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SÉANCE DU LUNDI 8 JANVIER 1894. 



PRÉSIDENCE DE M. LÉOPOLD DELISLE, PRÉSIDENT. 

La séance est ouverte à 3 heures 1/9. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

M. Marty Lavk.ua, empêché, a témoigné son regret de ne pou- 
voir assister à la séance de ce jour. 

M. le Président fait part à la section de la mort de M. l'abbé 
Haig.nerb, correspondant du Ministère, qui publiait les chartes de 
l'abbaye de Saint-Bertin. On lui doit en outre beaucoup d'opuscules 
et de textes relatifs à l'histoire de Boulogne et du Boulonnais; 
M. Haigneré est un de ceux qui ont le plus contribué à l'organi- 
sation du musée de Boulogne-sur-Mer. L'expression de nos regrets 
sera consignée au procès-verbal de nos séances. 

Il est donné lecture de la correspondance, avec renvoi à divers 
rapporteurs des demandes de subvention et de la communication 
dont suit la teneur : 

Demandes de subvention : 

La Société archéologique , scientifique et littéraire du Vendômois 
demande une subvention. 

M. Rousset, instituteur à Paris, sollicite une subvention pour la 
publication d'un glossaire du patois de Bournois (Doubs). Ces deux 
demandes seront l'objet de rapports à la séance de février. 

Communication. 

M. Vayssîère, correspondant du Ministère, à Moulins : Le testa- 
ment de Louise de Lorraine, a5 janvier i6ou — Renvoi à M. de Bois- 
lisle. 
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Hommages faits à la Section. 

M. le chanoine Douais, correspondant du Ministère, à Toulouse : 
Un nouvel écrit de Bernard Gui; le Synodal de Lodève (i32 5-i3a6), 
accompagné du Libellus de articulisfidci> du même. 

M. Du'iii':. correspondant honoraire du Ministère, à Bordeaux : 
Élections du clergé de Guyenne aux Etats généraux. 

M. Lucien Gap, instituteur : Acte dhabitation de la terre de Vitrottes- 
lez-Luberon (Vaucluse) du ao mars i5oâ. Traduction française du 
xrtf siècle, publiée avec une introduction, un appendice et des notes. 

M. Louis Guibert, correspondant du Ministère, à Limoges : 
i° Laron, topographie, archéologie, histoire. — 2° Les premiers impri- 
meurs de Limoges. 

M. Le Verdier, avocat à la Cour d'appel de Rouen : Le Lavement 
des pieds, mystère inédit composé pour la confrérie de la Passion par 
M Nicole Mauger. 

M Uc Amicie de Villaret : Campagnes des Anglais dans l'Orléanais, 
la lieauce chartraine, le GAtinais {i/s3i-iù$8). — L'armée sotis War- 
wick et Suffoïk au siège de Montargis. — Campagnes de Jeanne d'Arc 
sur la Loire, postérieures au siège d'Orléans. 

M. Gasté : Bossuet en Normandie. 

Remerciements, dépôt à ia Bibliothèque. 

L'ordre dit -jour appelle l'examen des titres de membres des so- 
ciétés savantes proposés pour des distinctions honorifiques à 1 occa- 
sion du Congrès de la Sorbonne en 1896. 

M. de Barthélémy fait connaître à la Section l'état d'avancement 
du projet de publication des Documents inédits relatifs à l'histoire du 
comté de Cliampagne, par M. Longnoû, 

M. Paul Meter donne lecture d'un rapport sur une communies- 
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tion de ML Vidal : Fragment (Fun manuscrit du Roman de Troie. Le 
rapport de M. Meyer sera imprimé au Bulletin du Comité ^h 

La séance est levée à 5 heures i/a. 

Le Secrétaire de la Section d'histoire et de philologie. 

À. Gazier, 

Membre du Comité. 



Rapport ds M. P. Meyer sur des feuillets manuscrits du roman de Troie 
de Benoit de Sainte-Mors communiqués par M. Vidal, correspondant 
du Ministère i Perpignan. 

Rapport lu à la séance du 8 janvier 189Û. 

M. Vidal, correspondant du Ministère et bibliothécaire de Perpi- 
gnan, a trouvé chez un notaire de cette ville un certain nombre de 
feuillets de parchemin, contenant d'assez longs fragments du Ro- 
man de Troie , qui servaient decouverture à des registresdu xvn e siècle. 
Il les a adressés en communication au Comité qui m'a chargé de 
les examiner. 

L'écriture de ces feuillets est delà seconde moitié du xiii 8 siècle. 
Chaque page contient deux colonnes, et chaque colonne trente 
vers. Il y a en tout vingt et un feuillets, dont un seul (le 10/ qui 
est fort endommagé) est simple. Les autres sont doubles. En total 
2,5oo vers. Les ayant remis en ordre et paginés, je vais pouvoir 
donner, d'après l'édition publiée en 1871 par M. Joly, l'indication 
précise des parties du poème qu'ils renferment. 

Les feuillets 1 à 8 forment un cahier complet dont le contenu 
correspond aux vers 7698 à 856g de l'édition. 

Les feuillets 9 à 12 ont l'ait partie d'un même cahier, mais ils ne 
se suivent pas. Les feuillets 9 et 12 constituaient la partie exté- 
rieure du cahier, tandis que les feuillets 10 et 11 en formaient le 
centre. Par conséquent il manque deux feuillets entre 9 et io, et 

W Voir à la suite du procès-verbal. 
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les deux feuillets correspondants entre 1 1 et 12. Les vers écrits sur 
ces quatre feuillets sont, d'après l'édition : 

Feuillet 9 = vers 9519-9635; 

Feuillets 10 et n = vers 9889-10096; 

Feuillet 12 = vers io337-io454. 

Les feuillets i3 à 16 appartiennent à un même cahier, mais il 
manque au milieu quatre feuillets. 

Feuillets i3 et i4 = vers 1 *<•')•) 1 1 •><).'><> ; 
Feuillets i5 et 16 = vers 13887-13225. 

Les feuillets 17 et 18 formaient la seconde feuille (autrement 
dit les feuillets 2 et 7) d'un cahier : 
Feuillet 17 = vers 1 44 1 7—1 453a ; 
Feuillet 18 = vers i5oo9-i5i32. 

Le feuillet 19, qui est mutilé, comme on Ta vu plus haut, con- 
tient les vers 20871 à 20998. Il porte l'ancien numéro de feuillet 
clxxij. 

Les feuillets 20 et 21 portent les anciens numéros ccij et cevij. 
On trouverait d'ailleurs facilement, par le compte des vers, qu'ils 
sont séparés par une lacune de quatre feuillets. 

Feuillet 20 = vers 24667-2/175/1; 

Feuillet 21 == vers 25259-a5388. 

On possède, sans compter les fragments isolés, vingt-sept ma- 
nuscrits complets (ou peu s'en faut) du Roman de Troie, dont treize 
appartiennent à notre Bibliothèque nationale. Beaucoup sont plus 
anciens et offrent un texte ordinairement plus pur que les fragments 
dont nous devons la connaissance à M. Vidal. Ceux-ci, à dire vrai, 
ne fournissent aucune bonne leçon qui ne se retrouve ailleurs. Ce 
qu'ils ont en propre, ce sont des variantes sans valeur, dues à la 
fantaisie du copiste. Il est aisé d'en donner la preuve. 

Il y a quelques années j'ai publié dans la Romania le texte d'un 
très ancien fragment du Roman de Troie appartenant à la biblio- 
thèque universitaire de Bàle^). J'ai pu constater que ce fragment, 
consistant en quatre feuillets, et un feuillet isolé conservé à Bru- 
xelles, et publié en 1874 par feu Auguste Scheler, avaient fait partie 

<■> Romania, XVIII (1889), p. 70 et suiv. 
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d'un même manuscrit dont ils sont les seuls débris subsistant. A cette 
occasion, j'ai proposé un classement provisoire à certains égards, 
mais assuré dans ses lignes générales, des manuscrits de Troie. Pour 
établir les bases de ce classement, j'ai pris dans le fragment de 
Bâle, dont le texte est généralement excellent, vingt vers renfer- 
mant la description très détaillée et très technique d'un char de 
guerrç (vers 7857 à 7876), et j'ai imprimé le même texte d'après 
tous les manuscrits, au nombre de vingt-deux, qu'il m'a été pos- 
sible de consulter. J'avais choisi, à dessein, un passage difficile, 
où se rencontrent des mots rares que les copistes ne comprenaient 
pas toujours, et qui par conséquent présente des variantes très 
nombreuses. Il résulte de la comparaison de ces variantes que les 
vingt-deux manuscrits de Troie examinés par moi se répartissent 
en deux grandes familles : une première famille, la bonne, com- 
prenant treize manuscrits, et une seconde famille, où prennent 
place huit manuscrits. De plus j'ai signalé un manuscrit qui ap- 
partient par certaines leçons à la première famille et par d'autres 
à la seconde. 

Il se trouve précisément que le passage que j'ai choisi comme 
type et que j'ai imprimé vingt-deux fois, d'après autant de ma- 
nuscrits différents, est compris dans les fragments de Perpignan 
(fol. 3 col. i). Je vais le transcrire, et j'en comparerai sommaire- 
ment les leçons à celles des autres manuscrits. De cette comparai- 
son résulteront des notions assurées sur la valeur des fragments si- 
gnalés par M. Vidal. • 

Icil Fyons j. curre avoit 

Qui de mont grant richece estoit; 

En batailles iert armez desus ; 
1 1 G. mars d'argent valoit et plus. 

Les barres sont d'or par desus 

Et les roes sont de benus. 

D'yvoire estoient li limon 
8 Et li essueil et li arçon 

Ouvré si très meniïement(sic) 

Et debroisié si soutilment 

Que moût estoit la taille bêle. 
19 Le tabernacle et la marcele 

Fu de cuir d'olifenl bouliz 

Taint a color et a verniz ; 

Et s'i ot pierres par derrières 
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i6 Si précieuses et si chieres, 

Merveilloit soi qui ce veoit 

Qui tele huevre fere pooit. 

Diex ne lis! arme qu 1 i entras! 
ao Et qui a nui jor la fauiast. 

On remarque ici plusieurs leçons qui permettent de classer ce 
manuscrit dans la première famille. Dans tous les manuscrits de la 
seconde famille en effet les vers 11 h ib sont ainsi remanies : 
Trop par estoit bêle ï 'entaille (ou la taille) || Tex nefu menez en bataille 
|| Li estresfu de cuir boliz || D'olifant toz peinz a verniz. Aux vers 17 
à 20, les manuscrits de la seconde famille portent unanimement 
(sauf d'insignifiantes variantes) : Mont s'en merveille qui le voit | 
Cornent ovrez et faiz estoit. \\ Diex ne Jist home quil perçast | Ne arme 
quija lejausast. 

Mais, si le frayaient de Perpignan doit être classé dans la pre- 
mière famille, il est loin de compter parmi les meilleurs manuscrits 
de cette classe. Il offre beaucoup de mauvaises leçons, dont cer- 
taines lui sont propres tandis que d'autres se rencontrent en d'autres 
manuscrits : 

V. 1, leil Fyons. Mauvaise leçon qui se trouve dans les manuscrits 
Bibl. nat. fr. 8a 1 et i45o. La bonne leçon est Fyons icist. 

V. a, Qui dernout grant richece. Ainsi dans Bibl. nal. fr. 1 553 et 
Arsenal 334a. Bonne leçon : Qui d'estr ange richece* 

V. 4, C. mars d 'argent , leçon particulière à notre fragment. 
Bonne leçon : Set cent mars d?or. 

V. 5-6. Mauvaise leçon propre à notre fragment. Bonne leçon : 
Les roes erent de benus || D'or fin barrées par desits. 

V. 8, arçon est spécial à notre fragment. Bonne leçon : poinçon. 

V. 9 , menriement est une fausse lecture du copiste , pour menue- 
ment. 

V. 10, debroisié est également une faute pour deboissié. 

V. 11, molut est une mauvaise leçon qui se rencontre dans le 
ms. Bibl. nat. fr. 794. Bonne leçon : trop. 

V. i3, Fu est spécial à notre fragment. Bonne leçon : Ert. 
V. 16, Taint est spécial à notre fragment. Bonne leçon : Paint. 
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V. i5. Mauvaise leçon spéciale à notre fragment Bonne leçon : 
Tant i ot or et bones pieres. 

V. 17. Leçon du ms. de Naples, du nis. Bibl. nat. fr. go3 et du 
ïms. Harleien 6/189. Bonne leçon : Merveille csgarde qui ce voit. 

V. 18. Cette leçon ne se trouve nulle part. Ce qui s en rapproche 
le plus c'est la leçon de quelques manuscrits qui portent : Cornent tel 
(ou ceste) oevre faite estoxt. La bonne leçon est : Corne torctefaiz estoit. 

Il est, je pense, suffisamment prouvé que ces fragments do Per- 
pignan, bien que se rattachante la meilleure famille des manuscrits 
de Troie, abondent en mauvaises leçons. En somme, c'est une copie 
très libre et qui n'a en propre que des leçons fautives. 

Je vais maintenant, pour permettre à un futur éditeur du poème 
de poursuivre la vérification, transcrire encore quelques passages 
des fragments de Perpignan. Et d'abord le commencement. J'ai soin 
de placer en marge, entre parenthèses, la numérotation des vers, 
conformément à l'édition de M. Joly : 

James a els ne penront fin. (7^98) 

Communément s'eschaugucterenl 

Por ce que forment se doutèrent (lï . (7600) 

Tant entendirent a ouvrer 

Que li jorz lor aparat cler. 

Assez eussent grant mestier 

D'eus reposer et aaisier 

Et de mengier et de dormir (y&ob) 

Et de lor morz ensevelir 

Et de mire[s] querre aus navrez. 

Mais cil les en ont bien gardez. 

.1. estrange jorlor ajome : 

Mainte pucele en sera morne (7610) 

Et mainte dame dessevrée 

De son mari ainz la vesprée. 

Cil de Griece sont desirreus 
De repos penre et couvoiteus; 
Mes aus Troïens ne plest mie, (7^5) 



W Cette leçon fausse la rime qui est en ierent (au v. prëréilent il faut etchau- 
fptetiermt). Edit. Et celé nuit trustait vexUierent 
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Car moût héent lor compaingnie, 
Li jorz et li matins fu biaus : 
Moût oïst l'en cors et fretiaus, 
Flagex et mu9es et estives 
Sus murs, sus tors et sus eschives. (7630) 
' N'i a bataille ne crenel 
Ou n'ait enseigne et panoncel, 
Confannons riches et banieres, 
Entailliées de .m. manières, 
Et toutes brodées de soie : (7G25) 

Touz li païs en refembloie (sic). 

Je transcrirai ensuite quelques vers du folio 17, que l'on pourra 
comparer non seulement à l'édition, mais encore à la leçon, en 
général très bonne, du fragment de Baie M : 

Se A cli il h s ne se bessast (fol. 17) 

Je croi que ja mes ne manjast. 

Cil l'a hurté comme vasal; 

A pou ne chaï du cheval. (i44ao) 

Jus le trébuche deu destrier, 

Si a sentu le fer glacier. 

Puis ne fu jor d'un mois passant 

Qu'il n'en eûst le cuer dolant. 

Ne fu mie trop esbahiz : (i44a5) 

Moût refu tost em piez sailliz. 

Son destrier prent parmi la resne, 

Mes Troïlus bien le desresne 

Qui tout son cors i abandone. 

De l'espée grant cop li done (1 443o) 

Parmi le hiaume de cristal (?). 

Ci ot estor fier et mortal. 

La fist Hector mainte escremie 

Dont maint des lors i perdi vie; 

Et si sachiez que li bastart (1 4435 ) 

I font de cez de l'ost essart. 

La ou il vont sont li renc cler; 

A mainz en font les chiés voler. 

La resqueusse fu angoisseusse 

Et moût durement périlleuse. ( 1 4 4 4o ) 

W Romania, XVIII, 84. 
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Enfin, pour terminer, je donnerai la transcription de la dernière 
colonne de ces fragments : 

En i'oetdes Griex joiant et lié (a 535 5) 

S'en sont li dui roi reperié; 

Et Atenor (sic) a ajouté 

Toz les barons de la cité, (a5358) 

Eneas et des autres tant, 

Dont la corz fu pienere et granz. 

Au roi Priant tout en oiance (a535g) 

Fu retrete la couvenance 

Et la requeste qu'il font or : 

.XX. m. mars d'argent et d'or, 

Ice vos di certenement , 

Et autretant muis de froment m 

Velt et requert Dïomedès ( a5367 ) 

Et Thelamon et Ulixès, 

Agamenon et roi Nector (sic). 

N'a en Troie si grant trésor, (a 5370) 

Ce vos di je bien de ma part , 

Dont il ne demandent lor part , 

Por départir entre Grezois. 

«Or n'i a plus*, ce dist li rois, 

"Ne mes li trésor soient qis (a538i) 

"Et tuit ensemble ceanz mis; 

-El quant il seront amassé 

fEt nos serom aseùré 

(rDes Grezois lot espertemenl, 

tSi lor livrom tôt erraument.» 

Einsi fu li plèz creantez (a5387) 

Qui ne pot estre destornez. 

Partout furent li trésor qis 

Et tuit ensemble furent mis. 

Bien que ces fragments n'aient, pour rétablissement du texte du 
Roman de Troie, qu'une minime importance, ils méritaient cepen- 
dant d'être examinés, et nous devons savoir gré à M. Vidal d'en 
avoir assuré la conservation, en les détachant des registres auxquels 
ils servaient de couverture, comme nous devons le remercier de les 
avoir communiqués au Comité. J'exprimerai un vœu en terminant. 
Ces feuillets de parchemin, égaras en Roussillon au xvu* siècle, 
on ne sait par suite de quelles circonstances, n'offrent aucun intérêt 
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local, et s'ils restent à Perpignan, ont de grandes chances, siubu 
de se perdre (M. Vidal saura parfaitement en assurer la conservation), 
du moins de ne jamais y être consultes. Si M. Vidal peut librement en 
disposer je lui proposerais d'en faire don h la Bibliothèque nationale, 
où ils seront à la portée des personues qui s'occupent de l'ancienne 
poésie française M. 

Paul Meyer, 

Membre du Comité. 



t'ï M. Vida! a donné satisfaction a ce vœu. Les feuillets du Roman de Troie son! 
maintenant classés à la Bibliothèque nationale, sous le n* 6534 des nouvelles ac- 
quisitions françaises. 
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SÉANCE DU LUNDI 5 FÉVRIER 1894. 



PRÉSIDENCE DE M. LÉOPOLD DELISLE, PRÉSIDENT. 

La séance est ouverte à 3 heures 1/3. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

M. de Saint-Arroma.n donne lecture d'un arrêté de M. le Mi- 
nistre de l'instruction publique par lequel M. Aulard, professeur 
à la Sorbonne et membre de le Section des sciences économiques 
et sociales du Comité, est nommé membre de la Section d'histoire 
et de philologie dudit Comité. 

H est donné lecture de la correspondance, avec renvoi à divers 
rapporteurs de la demande de subvention, du projet de publication 
et des communications dont la nomenclature suit : 

Demande de subvention : 

La Commission archéologique de Narbonne demande uuc sub- 
vention pour la publication d'un livre de comptes d'un marchand 
uarbonnais du xiv* siècle, Jacme Olivier. Cette demande sera l'ob- 
jet d'un rapport à la séance prochaine. 

Projets de publication : 

M. Ducrocq, membre de la Section des sciences économiques el 
sociales du Comité, propose de publier dans la Collection des do- 
cuments inédits les manuscrits inédits de Thibaudeau père et ceux 
de Lecesve, premier évêque constitutionnel de Poitiers. — Renvoi à 
une commission composée de MAI. de Rozière, Monod el Aulard. 

M. Leroy propose de publier un manuscrit du représentant du 
peuple Lecointre, de Versailles. Cette proposition sera l'objet d'un 
rapport à notre prochaine séance. 
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Communications : 

M. Borrel, correspondant du Ministère, à Mou tiers (Savoie) : 
Copie des statuts inédits de la conférence de Saint-Joseph établie à Mou- 
tiers (t5 juin 1 5 1 7). — Renvoi à M. de Mas-Latrie. 

M. Souc aille, correspondant du Ministère, à Béziers: Copie de 
trois lettres de François I er aux consuls de Béziers; a 8 janvier iSsj; 
a 5 juillet t536; 6 juillet i63y. — Renvoi à M. Georges Picot. 

ML Meschinkt de Ricuemond, correspondant du Ministère, à 
la Rochelle : Procuration du duc de Nevers à Nicolas Le Roy, 11 oc- 
tobre t6$3. — Renvoi à M. Marty-Laveaux. 

Hommages faits à la Section : 

M. Isnard, correspondant du Ministère, à Digne : Livre des pri- 
vilèges de Manosque. Cartulaire municipal latin-provençal (ti6g-i3i5), 
suivi de remarques philologiques sur le texte provençal, par M. Camille 
ChabaneaUy correspondant de T Institut. 

M. Alfred Richard, correspondant du Ministère, à Poitiers: Cri- 
tique littéraire; remarques sur les souvenirs de M me de Caylus. 

M. Caste, professeur à la Faculté des lettres de Caen : Mémoires 
de l Académie nationale de Caen. 

Remerciements, dépôt à la Bibliohèque. 

MM. de Barthélémy, SBRvoisetDE Luçay sont désignés pour faire 
partie d'une commission chargée de rédiger un rapport sur un pro- 
jet de publication de M. Longnon : Documents inédits relatifs au comté 
de Champagne jusqu'en î36î. 

M. de Labordb annonce à la section que le tome l w de la Corres- 
pondance d'Alfonse de Poitiers est terminé. M. Dbmsle, remerciant 
M. de Laborde de cette bonne nouvelle, annonce à son tour que le 
V e volume de la Correspondance de Peiresc est également terminé. 

M. Longnon fait savoir que le manuscrit du Dictionnaire topogra- 
phique des Deux-Sevres a été renvoyé à M. Ledain pour qu'il y mette 
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la dernière main; après quoi ce projet de publication pourra élrc 
soumis à la Commission centrale. 

M. Gaston Paris, au nom d'une commission chargée d'examiner 
le projet de publication de M. Langlois : Recueil d'anciens arts poé- 
tiques français, dit que M. Langlois a repris son manuscrit et qu'il 
y travaille de façon à donner toute satisfaction aux membres de la 
Commission; il y a donc lieu d'attendre le renvoi de ce manu- 
scrit. 

M. Gazier propose le dépôt aux archives d'une communication 
de M. de Fréminville : Notes sur Mandrin M. 

M. Ludovic Lalaisne propose également le dépôt aux archives 
d'une communication de M. Choussy : Lettre chiffrée inédite de Fran- 
çois IL 

M. Monod propose d'insérer au Bulletin une communication de 
M. Pagart d'Hermansart : Deux lettres de princes français aux echevins 
de Saint-Omer après la mort de Louis le Hutin (i3i6)&\ 

Le reste de la séance est consacré à l'examen des mémoires et 
des communications destinés au prochain congrès des Sociétés sa- 
vantes. 

La séance est levée à 5 heures 1/2. 

Le Secrétaire de la Section d'Iiùtoirc et de phifalugic , 

A. Gazier, 

Membre du Comilé. 



* l > Voir à la suite du procès-verh;*!. 
W Voir ù la suile du procès-verbal. 



HlST. etpuilol. — iV 1-2. 



cl by V. >< ■ 
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HâPPORT DE M. G A ZiER SUR UNB COMMUNICATION 
DB M. DB FrÉMINVILLB. 

La communication qui nous est faîte par M. de Fréminville, 
archiviste de la Loire, est relative au fameux Mandrin, chef d'une 
bande de voleurs, qui fut enfin pris et mis à mort en 1^55. M. de 
Fréminville a trouvé dans un .vieux registre de paroisse des notes 
relatives à ce chef des faux sauniers, et il se demande si le ton 
presque élogieux de ces notes ne prouve pas que Mandrin aurait 
été considéré par ses contemporains comme une sorte de héros, 
ennemi déclaré des fermiers généraux et vengeur des populations 
opprimées par eux. Il me semble que c'est bien exagérer les choses. 
Ainsi, dire avec M. de Fréminville que Mandrin « n'attaqua jamais 
les petits» est une erreur manifeste, car dans le jugement du 
2 4 mai 1755 il est parlé d'une femme enceinte, d'un pauvre em- 
ployé et d'un enfant de 18 mois assassinés par lui ou par les siens. 
Ce qui est vrai, c'est que le peuple, toujours indulgent pour les 
contrebandiers, savait gré à Mandrin du «bon tabac» que celui-ci 
vendait à vil prix après l'avoir volé chez les entreposeurs. J'ai sous 
les yeux un recueil de pièces où il est question de Mandrin, et j'y 
remarque un beau portrait de lui avec ce quatrain : 

Toi qui sas forcer les prisons , 
A Pluton ne fais pas la guerre; 
Ne va pas des enfers délivrer les démons; 
Il en est assez sur la terre. 

J'y trouve au»i l'inévitable complainte sur l'air des pendus, et 
même une oraison funèbre de «très haut, très redoutable et très 
mémorable seigneur Louis Mandrin, colonel général des faussau- 
niers (sic) et contrebandiers de France.» Tout cela n'a rien que de 
très ordinaire; et les notes très brèves transcrites par M. de Fré- 
minville ne sont pas pour modifier les données généralement ad- 
mises. Je ne puis donc que proposer le dépôt aux archives de la 
communication de M. de Fréminville. Mais en étudiant cette com- 
munication j'ai rencontré un document qui me parait offrir un peu 
plus d'intérêt; c'est le récit des véritables crimes commis par ceux 
qui se saisirent de Mandrin. Je l'emprunte à une lettre autographe 
adressée de Grenoble, le 20 mai 1755, à M. de Malyvert, conseil- 
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1er au Parlement de Dauphiné; le signataire de celte lettre, nommé 
Duchéne, était sans doute l'intendant de ce magistrat. 

» • . « On vient de recevoir la nouvelle que Mandrin a été rompu 
lundi dernier à 6 heures du soir. On Ta pris environ dix jours avant, 
dans le château de Rochefort en Savoie, distant du Pont-de-Beau- 
voisin ' l ' de a lieues. Un détachement des troupes de la Meslières 
de3oo hommes et ho ou 5o gardes partirent à 10 heures du soir, 
egeyerent («c)W le Guiers,qui est une petite rivière qui sépare la 
France d'avec la Savoie. On investit à 3 heures du matin le châ- 
teau. Mandrin était couché, il entendit du bruit à la porte, se mit 
à la fenêtre croyant que c'étoit de ses gens. Il reconnut que c'étoit 
des troupes quoique déguisées en veste. U se sauva dans le galetas, 
se cacha dans un tas de bois où il fut trouvé. On a arrêté avec lui 
un nommé Saint-Pierre qui est savoyard, même de bonne famille, 
-déserteur du régiment d'artillerie qui est en cette ville; on croit 
qu'il sera rendu (sic). Les troupes de la Meslière et les employés ont 
fait des violences et enlèvements extraordinaires dans ce château. Us 
ont donné un coup de bayonnette à un domestique et un coup de 
sabre à un autre (ils ne sont pas mortels); et ont dévasté ce châ- 
teau. Us n'y ont laissé que ce qu'ils n'ont pu emporter. La fermière 
est venue en celte ville a jours après; elle dit à M mc de Thouny (?) 
à qui appartient ce château entre autres, qu'on lui avait pris 
i '17 louis; on n'a trouvé à Mandrin que 35 louis et une montre 
d'or à répétition. On estime les enlèvements faits à ce château à 
plus de 1 5,ooo livres. En revenant de cette expédition à Saint- 
Genis^' qui est un village de Savoie près de France, ils ont tué 
a hommes et blessé 8, enlevé dans les boutiques toutes les mar- 
chandises et autres effets qu'ils ont trouvés. Le sénat de Savoie a 
nommé des commissaires pour informer de ces excès. . . » 

A. GlZIBR, 

Membre du Comité. 



W Chet-lieu de canton du département de l'Isère. 

W CVst4-dire passèrent à gtté. 

(sï Ou Saint-Genu, aujourd'hui chef-lieu de canton. 
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Rapport de M. G. Monod sur une communication 
de M. Pagart d'FIbrmansart. 

M. Pagartd'Hermansart, secrétaire général delà société des An- 
tiquaires de la Morinie à Saint-Omer, a communiqué au Comité 
deux documents d'un réel intérêt, émanant, le premier de Charles 
de Valois et de Charles, comte de la Marche, le second de Louis 
d'Evreux et des deux mêmes princes, et datés, le premier de Reuilly, 
le mercredi après f octave de la Pentecôte (9 juin i3i6), le second 
de Paris, le vendredi avant la fête de saint Jean-Baptiste (18 juin). 
Ces deux lettres sont adressées au maire et aux échevins de Saint- 
Omer et ont pour objet de les exhorter à demeurer fidèles à la cou- 
ronne de France et à leurs droicturiers seigneurs et de repousser 
tout accord avec nies alliés ou autres ». Bien que ni Mahaut, com- 
tesse d'Artois, ni son neveu Robert ne soient nommés, il est évident 
que les alliés dont il est ici question sont les seigneurs d'Artois 
qui faisaient cause commune avec Robert et soutenaient ses préten- 
tions sur l'Artois, malgré la sentence rendue le 9 octobre i3og par 
la Cour des pairs en faveur de Mahaut. 

Ces lettres nous montrent Saint-Omer fidèle à la comtesse et à 
Louis X qui la soutenait contre son neveu, ce qui n'a pas lieu de 
nous étonner, car nous savons que les réformes de la loi échevinale, 
introduites par Mahaut le 10 mai.i3oâ et le 25 mai i3o6, avaient 
pour objet de ruiner l'influence de l'aristocratie, et que la comtesse 
avait réprimé sévèrement les révoltes qui avaient éclaté peu après 
dans la ville. Mais on pouvait craindre que la mort de Leuis X ne 
réveillât l'esprit d'insubordination d'une partie des habitants. M. Pa- 
gart d'Hermansart pourra sans doute retrouver dans les, Registres du 
renouvellement de la by le nom du maieur qui présidait l'échevinage 
en i3i6 et celui des échevins à qui les lettres sont adressées. 

Ces lettres nous renseignent aussi sur la situation du royaume 
à la mort de Louis X. Nous savons que Philippe de Poitiers, l'aîné 
de ses frères, était à Lyon où il surveillait le conclave qui devait 
donner un successeur à Clément V, et qu'il s'y fit aussitôt recon- 
naître comme régent du royaume par les seigneurs qui l'entouraient 
avant de se rendre à Paris. i\ous voyons par nos lettres que Charles 
de Valois, oncle du roi, et Charles de la Marche, son frère, avaient 
pendant ce temps mis la main sur le gouvernement et espéraient 
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sans doute écarter Philippe. Nous apprenons, en effet, par la Chro- 
nographia regutn Francorum, que quand ils se rencontrèrent avec lui 
dans le Gâtinais, Charles de la Marche voulut faire donner la régence 
à Charles de Valois. Mais Louis d'Èvreux, qui avait été laissé à l'écart, 
mit son influence au service de Philippe, et aidé du connétable 
Gaucher de Cbâlillon, le mit en possession du palais de la cité 
(non du Louvre, comme le dit l'éditeur de la Chronofrraphia, M. Mo- 
ranvillé), dont les comtes de Valois et de la Marche voulaient lui 
interdire l'entrée. Ces événements se passèrent, d'après la conti- 
nuation de 6. de Nangis, le ta juillet, et le i6 Philippe se faisait 
reconnaître comme régent. 

Nos lettres, dont la date est précise, mettent hors de toute contes- 
tation la fixation de la mort de Louis X à la première semaine de 
juin, probablement au 5 juin, comme nous le dit le testament de 
Clémence de Hongrie. M. Moranvillé dans une note à la page 999 
de la Chrotwgraphia a tenté à tort de reporter la mort de Louis X 
au 7 juillet. H s'est appuyé sur une note mise par un membre de 
la Chambre des comptes en marge d'un compte des dépenses 
royales : trPer compotum dicti Pétri Remigii de expensis hospicîi 
dicti régis, finîti ad vu* m diem iulii mcccxvi qua obiiU Qua obiit 
s'applique à Pierre de Rémi et non à Louis X. Les comptes sont 
repris à partir du iq juillet par Geffroy de Fleury. 

Il est remarquable que la lettre des princes du 9 juin ne dit 
rien de la mort de Louis X, tandis que celle du 18 parle du roi 
comme « nouvellement mort». Probablement les princes voulaient 
s'assurer de la fidélité des Audomarais avant que la nouvelle de la 
mort du roi fût connue de tous. Ceux qui ont prétendu que 
Louis mourut le 8 et non le 5 juin pourraient tirer argument de 
notre lettre. Elle aurait été écrite dès le lendemain de la mort du 
roi. 

La communication de M. Pagart d'Hermansart mérite à tous les 
égards l'insertion au Bulletin. 

G. Monod, 

Membre du Comité. 
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Dbox lettres de princes français avx âgurvins ùe Saint-Ombr après la 
mort de Louis X dit le Hotin, pendant la vacance dv trône ( i3t6). 

Communication de M. Pagart d'Hermansart. 

En i3i5 les seigneurs d* Artois, mécontents de l'administration 
de Mahaut et de son premier ministre Thierry d'Hireçon, s'étaient 
plaints an roi de France qui avait vainement cherché à concilier les 
parties en décembre i3i5. L'année suivante, la noblesse prit les 
armes à l'instigation de Robert, neveu de la comtesse, qui persistait 
à revendiquer le comté d'Artois malgré la sentence de la Cour des 
pairs du 9 octobre 1309. 

La mort survenue au commencement de juin 1 3 1 6 du roi Louis X 
dit le Hutin , qui laissait enceinte sa femme Clémence de Hongrie, 
vint compliquer la situation en enlevant un puissant appui à la com- 
tesse. Mais les oncles et l'un des frères du roi n'hésitèrent pas à 
continuer la politique de Louis X et se prononcèrent tout de suite 
contre le mouvement survenu en Artois, avant même que l'autre 
frère du roi, Philippe, comte de Poitiers, qui était à Lyon au mo- 
ment de la mort du souverain, ait été nommé régent du royaume. 

La ville de Saint-Omer était une place forte trop importante alors 
et une cité trop riche pour que les princes français ne missent pas 
tout en œuvre afin d'encourager la fidélité des habitants. Aussi, dès 
le mercredi après les octaves de la Pentecôte (9 juin), le comte de 
Valois, onde de Louis X, et le comte de la Marche son frère, écri- 
virent aux maieurs et échevins de cette ville pour leur recomman- 
der de persévérer dans leur attachement à la couronne, sans toute- 
fois leur annoncer la mort du roi. Puis peu de jours après, le 
vendredi avant la fête de saint Jean-Baptiste (18 juin), ces mêmes 
princes et le comte d'Evreux, autre oncle du roi défunt, adressèrent 
une nouvelle lettre aux échevins de Saint-Omer W, et en mention- 
nant que ffLoys, de bonne mémoire, jadis roi de France. . . soit 

t,J Ces deox lettres «ml adressées «à leurs chers et amex le maicur et cschevins 
de la ville de Saint-Omern. Mais jusqu'en 1M7, il y eut deux mayeurs à l'éche- 
vinage. D'après le Registre au renouvellement de la Loy t E P lu 1*, aux archives mu- 
nicipales, le Magistrat de l'an i3t6 était ainsi composé : 

Jehan Bonenfant, Jehan Danne, mayeurs; Gille Bollart; Williame Longardin; 
Jehan de le Court; Nicole Capecl; Simon Wastreel; Joies Maran; François Hang- 
hebouc; Jakeme du Camp; Gillon Rancoel; Gérart de Cuiem. 
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nouvellement more* ils leur défendent de faire alliance avec les 
ennemis de la couronne. 

Ces deux documents, intéressants pour l'histoire de la ville de 
Saint-Omer, dont la fidélité à la France à celte époque est attestée, 
sont aussi de nature, semble-t-il, à renseigner sur la façon dont 
le gouvernement s'organisa après la mort de Louis X, avant la dé- 
Ihrance de la reine. 

D'autre part des doutes se sont élevés sur la véritable date de la 
mort du roi Louis X. D'après l'Art de vérifier les dates, édition in- 
folio. 1770, «l'an i3i6, ce prince meurt à Vincennes, le 5 juin 
selon Bernard de la Guionie, le 8 du même mois suivant Don 
Vaissette, le 5 juillet selon le continuateur de Nangisque nous pré- 
férons. * Cette dernière date a été et doit être déûnitivemcnt écartée, 
et celle du 5 juin a été généralement adoptée (Historiette de France, 
L XXII, Anciennes chroniques de Flandre, p. 4o5, et les dictionnaires 
historiques modernes.) Cependant ceux qui ont prétendu que 
Louis mourut le 8 et non le 5 juin pourraient tirer argument de la 
première des lettres que nous citons. Les princes l'auraient écrite 
le lendemain même de la mort du roi et auraient voulu s'assurer 
de la fidélité des habitants de Saint-Omer avant que la nouvelle dîl 
connue de tous. 



I. — Mercredi après les Octaves de la Pentecoste t3i6. 
{y juin i3i6.) 

Le conte de Valoys et le conte de la Marche, à jeurs chers et amen le 
maieur et eschevins de la ville de Saint-Omer, salut et bonne amour. Nous 
avons bien veu une lettre que vous avez envoiée à nostre chier et amé 
mons. Hue de Conflans, mareschal de Champaigne et gardien d'Artois , et 
avons bien considéré et entendu ce qui contenu y estoit, et vous mercions 
et savons très bon gré de l'amour et de la bonne volenté que vous avez 
eue et que vous avez au royaume de France et à vos droituriers seigneurs, 
et vous prions et requérons, de si grant afection et si acerles corne nous 
povons plus, que en l'amour et en la foi et en l'obéissance que vous avez 
tous jours eues envers le royame et vos seigneurs devant dits vous vous 
vueilliez maintenir et persévérer corne bonnes gens et loiaus. Et se les aliez 
ne autres vous requièrent d'aucunes aliances ou convenances , ou de venir à 
leurs journées, nous vous mandons et deffendons, sur la foi que vous devez 
porter au royaume et à la couronne de France, que vous n'entendez neu 
obéissiez à eulx. Nostre sire vous guart. 
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Donné à Rully lès Paris, l'an mil trois cens et seze, mercredi après les 
octaves de pentecoste. 

(Original aux archives de Saint-Omer CCXXVI. î-a Deux 
petits sceaux appondus par lacs do parchemin : celui 
du comte de Valois avec Técu de Valois, légende dis- 
parue; celui du comte de la Marche presque intact. : 
écu semé de France à la hordure componée, support 
deux singes, le champ entouré d'un cordon sans lé- 
gende.) 



IL — Vendredi avant la/este de Saint Jehan Baptiste i3i6. 

(18 juin i3i6.) 

Charles de Valois, Loys de Evreus et Charles de la Marche, contes, h 
leurs chers et amez le maieur et les eschevins de la ville de Saint-Omer, 
salut et amour. Nous savons certenement que de louz temps vous avez este 
et estes fermement loiaux et vrais obéissanz au roiaume de France et h vos 
droituriers seigneurs diceluy roiaume, dont nous nous tenons molt apaiez 
de vous et vous en mercions et savons bon gré. Et corne Loys, de bonne, 
mémoire, jadis roi de France et voz droituriers sire et li nostres, soit nou- 
vellement mors, si com vous savez, auquel li b^noit fius Dieu, par sa mi- 
séricorde, vueille pardonner ses défautes, Nous vous requérons et prions, 
si de cueur et si acertes corne nous poons plus, que en la grant loiauté et 
vraie obéissance où vous avez toujiourz esté au roiaume de France et h vos 
droituriers seigneurs dicelui, corne bon** gent loiaux et vrais obéissanz 
vueillez pardemorer et persévérer de fait et senz fiction nulle. Et se les aliez 
ou autres vous requièrent ou requeroient d'avoir aliance à eaus, nous vous 
requérons, prions, et avec ce deflendons, sur la foi et obéissance que vous 
devez porter au roiaume et à la couronne de France, que vous naiez à 
eaus nul acort, trettié ne aliance quelquelle, soit par chose que il vous 
fâchent dire ne parmetlre, ne ne entendiez ne obéissiez à eaus. Donné à 
Paris vendredi davant fesle Saint Jehan Baptiste, Tan de grâce mil trois 
cenz et seize. 

(Original aux archives de Saint-Omer CCL1-5. Frag- 
ment de deux grands sceaux avec contre-sceaux. Sur 
l'un des contre-sceaux, on lit encore : rKaroli comitis 
Valesïe*. Le troisième sceau manque.) 
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SÉANCE DU LUNDI 5 MARS 1894. 



PRÉSIDENCE DE M. LÉOPOI.D DELISI.B, PHKSIDRNT. 

La séance est ouverte à 3 heures 1/2. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

H est donné lecture de la correspondance, avec renvoi à divers 
rapporteurs des communications suivantes : 

M. Laurent, correspondant du Ministère, à Mézières : Copie d'un 
document relatif aux troubles religieux de x56a, — Renvoi à M. L. De- 
lisie. 

M. Robert Triger, correspondant du Ministère, au Mans : Copie 
dune dépêche en partie chiffrée de F ambassadeur de France en Hollande, 
Aubery du Mourier, adressée de la Haye, le tj novembre l6i3, à Mar- 
baulty conseiller et secrétaire du roi en cour, — Renvoi à M. de Bois- 
lisle. 

M. Thojson, membre de la Société historique et archéologique 
du Gâlinais : Un traité inconnu entre Henri IV et Mayenne, [Neutralité 
du duché de Nemours en i5ga.) — Renvoi à M. de Boislisle. 

M. l'abbé Ursead, secrétaire de Tévêché, à Angers : Le tarif ecclé- 
siastique dune petite paroisse de F Anjou en îàoo. — Renvoi à M. de 
Barthélémy. 

M. l'abbé Bourriemve, de la Société des antiquaires de Norman- 
die : Inventaire des papiers militaires du lieutenant gétiéral Jacques Le 
Coustellier, marquis de Saint-Pater. — Renvoi à M. de Boislisle. 

Une lettre de M. Ledain, relative au Dictionnaire topographique des 
Deux-Sèvres y est transmise à M. Longnon. 



°8 ,C PRINCETON UNIVERSITY 



*. 2f> — 
Hommages faits à la Section : 

M. l'abbé Fillet, curé d'Àllex (Drôme) : 

i° Notice historique sur la paroisse de Chorauche; 
9° Aps féodal et ses dépendances. 

Remerciements, dépôt à la Bibliothèque. 

M. de Rozikre, au nom d'une commission composée de MM. de 
Bozière, Monod et Au la ni . fait un rapport sur nn projet de publica- 
tion de M. Ducrocq : Manuscrits inédits de Thibaudeau phre et Lecesve 
premier évêque constitutionnel de Poitiers. La Commission reconnaît l'im- 
portance de cette publication, mais il lui a semblé qu'elle serait plus 
à sa place dans une revue de l'Ouest que dans notre Bulletin. 

M. db Barthélémy, au nom d'une commission composée de 
MM. de Barthélémy, de Luçny et Servois, fait un rapport sur le 
projet de publication présenté par M. Longnon : Documents inédits 
relatifs au comté de Champagne jusqu'en i36t. Ce rapport, qui conclut 
h l'impression, sera transmis à la Commission centrale avec avis 
favorable de la Section. 

M. Marty-Laveaux propose le dépôt aux archives d'une commu- 
nication de M. de Richemond : Procuration du duc de Nevers à Nicolas 
Le Roy (1 1 octobre 162 3). 

Sur la proposition de M. de Mas Latrie, une communication de 
M. Borrel : Copie des statuts inédits de la confrérie de Saint-Joseph 
(11 juin 1 5 i 7), sera insérée au Bulletin W, 

La séance est levée à 5 beures. 

Le Secrétaire de la Section d'histoire et de philologie , 

A. Gazier, 

Membre do Comité. 
W Voir à la suite du procès-verbal. 



, I , Original ftom 

°8' C PRINCETON UNIVERSITY 



— 27 — 



Rapport db Af. de Mas Latrie sur vue communication de M, Borrel. 

Nous proposons d'insérer dans le bulletin du Comité les Statuts 
de la coiifrérie de Saint-Joêeph , rédigés et rendus publics à Mnutiers 
fn Tareutaise le 11 juin i 5 17, et communiqués par M. Borrel, 
correspondant du Comité. 

La confrérie de Saint-Joseph, fondée par les patrons et les ouvriers 
charpentiers de Moutiers et maintenue jusqu'en 1792, n'avait pas 
seulement pour but d'entretenir l'union de ses membres par des 
prières , des offices et des cérémonies religieuses , célébrés en commun 
à la naissance des enfants, au mariage et au décès des confrères. 
La charité et une sage prévoyance pour régler les affaires litigieuses 
y avaient une grande part. Des secours étaient assurés aux associés 
malades ou momentanément nécessiteux. Au cas de contestation, ou 
de procès, les confrères étaient obligés de s'en remettre à la déci- 
sion arbitrale et amicale de la confrérie. 

Bien que l'association eut quelques terres et des rentes dont l'ex- 
cédent variable, une fois toutes les dépenses acquittées, lui permet- 
tait de convoquer annuellement les confrères à une grand'tnesse 
suivie d'un banquet, il n'est pas possible de croire que ces re- 
venus fussent suffisants pour lui permettre d'entretenir un sémi- 
naire. C'est luminaire qu'il faut lire sans doute dans les copies en- 
voyées par M. Borrel. 

L. de Mas Latrie, 

Membre du Comité. 



Les statuts db la Confrérie de Saint-Josepb de Moutiers (îî juin i5îj). 

Communication de M. BorreL 

En continuant mes recherches dans les archives de l'hospice de 
Moutiers, j'ai trouvé les statuts inédits de trois anciennes confréries. 
Ces sociétés avaient pour base la religion. Elles furent formées par 
des laïques en vue d'oeuvres pies. Plus tard, aux œuvres de piété 
on joignit des secours matériels. 

Ces associations religieuses ressemblaient un peu à nos sociétés 
de secours mutuels. Elles ne se livraient pas exclusivement à des 
actes de piété : elles étaient, pour ainsi dire, mixtes, exerçant des 
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œuvres pieuses et accomplissant des actes de bienfaisance, de phi- 
lanthropie, de charité. 

Il existait de ces confréries dans toute ia Savoie. 

On en trouve encore aujourd'hui, sous le nom de sociétés de secours 
mutuels, qui leur sont à peu près semblables. 

Un grand nombre de sociétés de secours mutuels existant en 
France ont été instituées sous le patronage d'un saint. Ces sociétés 
font annuellement acte de dévotion en assistant à une messe célé- 
brée en Thonneur du saint patron de leur association. 

La différence entre les sociétés exclusivement religieuses et celles 
entièrement de bienfaisance consiste en ce que les premières restent 
à peu près immuables, tandis que les secondes évoluent pour amé- 
liorer lentement, il est vrai, mais progressivement la situation des 
classes inférieures. 

Des trois règlements que j'ai découverts, le plus ancien est celui 
dont la copie est ci-jointe et qui concerne la confrérie de Saint- 
Joseph, établie à Moutiers au commencement du xvi c siècle. 

Cette confrérie subsista jusqu'en 1799. 

Elle possédait des revenus en argent et en nature qui lui per- 
mettaient de faire tous les ans, le jour de la saint Joseph, avec les 
excédents de son budget, une distribution de soupe, de pain et de 
vin aux pauvres de Moutiers. 

Pai trouvé un inventaire, sous date du h juillet 1793, compre- 
nant 55 articles, des meubles, du linge et des ornements sacer- 
dotaux que possédait cette confrérie à cette époque. 

Les objets les plus importants étaient les suivants : 

Un calice en argent avec patène en argent doré. 

Une pixyde en argent doré. 

Un encensoir avec navette et cuiller en argent. 

Neuf chasubles. 

Quatre aubes. 

Huit voiles dautel. 

Douze nappes. 

Neuf robes pour la vierge. 

Sept reliquaires en bois doré. 

Six anges en bois doré, portant Qambeaux. 

Huit bras en carton doré. 

Vingt et un tableaux. 
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Un crucifix doré. 

Quatre chandeliers en bois doré, dix en lailou et deux en 

étain. 
Douze vases argentés. 
Quatorze rouleaux de gaze. 
Deux tapis verts. 
Dix-neuf bouquets. 



Sensuyvent les statutz et chapitres faictz , constitués et ordonnés par les con- 
frères de la dicte confrarie , à la louange de Dieu et de la glorieuse vierge 
Marie et soubz le vocable du glorieux saincl Joseph, de la dévotion nouvel- 
lentement eslevée et encommencée par les dictz confrères. 

Au nom de Dieu soit amen. 

Lan de nostre Seigneur courant mil cinq centz dix sept, indiction cin- 
quiesme, et ce jour onziesme du mois de juing, par lequel jour susdict la 
Teste Dieu. 

À tous et ung cliescungs présents et advenir soyt manifeste que, per- 
sonnellement se sont constituez par devant moy, notaire public, et en pré- 
sence des tesmoings bas nommés (suivent plusieurs noms), tous comme 
confrères de la dicte confrarie sa i net Joseph, encomraencée nouvellement 
et eslevée en la cyté de Mostié, par les dictz confrères et adirés absenlz 
de ce présent acte , au nom desquels les dictz susnommés agissent , à l'hon- 
neur et louange de Dieu et de la glorieuse vierge Marie, sa pytoyable mère, 
et du glorieux sainct Joseph. 

Lesquelz susnommés confrères, de leur grés et bonne volonté, pour 
edz et les dictz aultres confrères de la dicte confrarie absents, et aussi 
des adirés confrères qui, avec edz, se voudront mettre et joindre à l'ad- 
venir, voulant tous unanimement et d'ung commung accord et d'ung 
mesme volloir et consentement h ce présent acte , unir et congréger poul- 
ie prouffict et utilité de la dicte confrarie, des prieurs et confrères d'icetle , 
présentz et advenir, font, constituent et ordonnent les statu et chappitres 
suyvantz , par les dictz confrères et prieurs modernes et advenir, debvoir 
tenir et inviolablement observer comme dessoubz distinctement est contenu. 

Et premièrement : 

i° Les dictz susnommés confrères, aux noms susdiclz, ont statué et or- 
donné que chescung an, perpétuellement, se dira et célébrera une messe 
grande k haute voix en l'église cathédrale Sainct-Pierre de Mostié, en 
ladtel debvoir h fixer ou a eslire soubz le nom et vocable du dict sainct 
Joseph, par ung des seigneurs chanoines régulliers de la dicte église, aux 
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frays et despens des prieurs et confrères de la dicte confrérie sainct Joseph , 
h l'honneur et louange de Dieu et de la glorieuse vierge Marie et du dicl 
sainct Joseph , jusques à ce que la dicte messe en cecy soyt dotée et reniée 
tellement et ainsy que le prieur de la dicte confrarie, qui sera constitué, 
soit tenu de payer et donner pour la dicte messe au seigneur chanoine qui 
la célébrera , scavoir : pour chescung an , deux deniers gros le jour de la 
fesle du dicl sainct Joseph. 

a° Mais ont statué et ordonné les dictz confrères, que doibve être, en 
la dicte grande messe, debvoir à célébrer, un diacre des chappelenies de 
la dicle église Sainct-Pierre , auquel le prieur de la dicle confrarie soyt 
tenu donner, pour chescung an, aux despens de la dicte confrarie, jusques 
à ce que la dicte messe soyt dotée, scavoir, (rois quarU. 

3° Itein, mais ont statué et ordonné comme dessus, que 1 "ung des près- 
très qui sont et seront de la dicte confrarie, doibvent et soyent tenus fere 
le subdiacre d'icelle grande messe, commençant au plus vieulx et succécu- 
livement Tung apprès Taullre existant en la dicte confrarie, auquel sub- 
diacre le dict prieur de ladicte confrarie soyt tenu et deibve donner, 
scavoyr, trois quartz. 

h° Item, mais ont statué et ordonné les dicts confrères, comme dessus, 
que la dicte grande messe se doibve chauler par le maistre du chant et les 
innocente de la dicle église avec orgaiu ou eonirepoinct, et les autres 
chantres de la dicle église chantent en orgaiu. El que le prieur doibve 
donner, scavoir : au maistre du chant, ung denier gros; etaultres chantres 



à chescung d'iceulx, deux carU; et à chescung des dictz innocents, ung 
quart. 

5° Item, mais ont statué et ordonné les dictz confrères, que le dicl 
prieur de la dicte confrarie soyt tenu et doibve convocquer, le jour de la 
fesle sainct Joseph, quatlre chappelliers célébrant messe, des chappelliers 
de la dicte confrarie, et s'il n'y en a pas, des chappelliers de la dicte 
église Sainct-Pierre de Mostié. Aux Gns que les dictz quattre chappelliers 
soyent tenus et doibvent célébrer et dire chescung d'eulx une messe au 
mesme sainct, lesquelles messes se doibvent dire le mesme jour de la feste 
sainct Joseph, en t'aultel prédict debvoir à fere ou bien eslire par eulx, 
(pie le dict prieur aura convocqué. Et pour chescune messe doibve donner 
et payer, scavoir, six cartz. 

6" Item, mais ont statué et ordonné qu'avant «pie la dicte grande messe 
se dise, le vicayre de lVsglise Saincte-Marie de Mostié doibve fére une pro- 
cession au remède des asmes des prédécesseurs des dictz confrères de la 
dicle confrarie, par le cymitière de i'esglise de Sainct-Pierre et par le cy- 
mitière de Te^glise Saincte-Marie. comme est accoustumé aux aultres 
confraries. Et que les presbtres qui seront convoqués pour célébrer les 
dictes messes soyent tenus et doibvent associer et accompagner le dict 
sieur vicaire de Mostié en la dicte procession et chanter les psalmes et res- 



( " , ,1 -, Original ftom 

: A '°°8 K PRINCETON UNIVERSITY 



— 31 — 

ponsaires des trespassés accoustuinés. Aussi <pie chescung des dilz con- 
frères, personnellement se doibvenl trouver comme est accouslumé, sur la 
peyne, pour chescung déffalliant en la dicte procession, synon cause légi- 
time d'ung denier gros, lequel gros le dict prieur soyt tenu le recouvrer 
et demander aux dict/. défaillant!, lequel gros se mettra en la boytte de la 
dicte contrarie. Et que le dict prieur doibve payer et livrer au dict vicaire , 
pour sa messe qu'il doibt dire le jour du dict sainct, deux gros. 

7° Item , mais est ordonné et statué par les dicU confrères , que le dict 
prieur de la dicte confrérie qui sera pour icelluy an constitué, sera tenu 
de convocquer les dict/ sieurs chauoynes de la dicte église de Sainct-Pierre 
et les prebstres pour fere le dict office de la grande messe, le jour de la 
dicte feste sainct Joseph , et leur administrer le lumynaire qu'il a et tiendra 
en la dicte messe, es despens des dietz confrères, jusques à tant qu'elle 
soyt fondée el rentée. 

8° Ilem, mays ont statué et ordonné, les dietz confrères, que ung ches- 
cung an , Ton fait le jour de la dicte feste du dict sainct Joseph, ung disner 
en plain couisine, ou une collation pour le premier an, auquel disner et 
collation chescung des dietz confrères se doibge trouver tous ensemble par 
bonne union, es despens des dietz confrères, chescung sellon sa rata qui 
luy pourra provenir du dict disner ou de la dicte collation et des aultres 
négoces d'icelle confrarie. 

9° Item, mais ont statué et ordonné, les dietz confrères, que on ne 
doibge libérer poinct des dietz confrères, sinon qu'ils fussent en quelque 
maladie. 

io° Item, mais a esté statué et ordonné, que ung chescung an que le 
dict prieur qui sera constitué soyt entenu de notiffier huict jours ou en- 
viron que s'il y a quelque confrère qui se veullie inestre en la dicte con- 
frarie ou oster d'ici le, qu'il le notiffie au dict prieur. Et s'il y a nul qui 
se veullie mettre, qu'il doibge payer d 'intrage chescung, c'est assavoir trois 
gros au prouffict de la dite confrarie, des quels le dict prieur doib rendre 
compte. 

ii° Item, plus est statué et ordonné, que s'd y a aulcung confrère 
qui soyent en discussion ou en désacord, tant en plaict que aultrement, 
cjue Je dict prieur et les confrères le doibgent accorder. Et celluy des par- 
lies qui refusera la dicte du dict prieur et dietz confrères d'accorder, que 
on le rejette de la dicte confrarie , sans jamays l'y relorner. 

1 9° Item, mais il est statué et ordonné que s'il y a aulcung des dicU 
confrères qui se oste et dégette de sa volonté ou par despict ou par aultre 
chouse de la dicte confrarie, que iceluy Ton ne le retornera jamais en la 
dicte confrarie. 

i3° Item, mais est statué et ordonné par les dietz confrères, que s'il 
advient aulcung des confrères à deffallir de ce monde en l'aultre, que le 
dict prieur de celuy an soyt tenu de le notiffier es ditz confrères, ailin 
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qu'ils doigent accompagnier le corps d'icelluy défaillant jusques h l'église, 
chescung à tout une chandoille de cyre jusques aultant que le dict corps 
soit ensepvelly et que les dits confrères doibgent accompagnier icelluy là 
qui fera le dueil, jusques à son habitation. Et ce, sur la peyne ung quart 
pour un cliescuug qui deffaudra chesque fois s'il ne a cause légitime qu'il 
n'y puisse venir. 

i4° Item, mais a été statué et ordonné que incontinent que Tung des 
dite coufrères sera trépassé, que les dietz aultres confrères, ung cbescung 
d'eulx doibge payer es mains du dict prieur ou aultre par luy député, au 
remède de l'âme du dict trépassé, c'est assavoir, deux cartz. 

i5° Item, mais est statué et ordonné par les dietz confrères, que tous 
menuisiers, charpentiers et massons estant en la dicte confrarie ne doibgent 
prendre ou apprendre en leur mestier poinct de apprentis qu'ils ne payent 
premièrement une livre de cyre pour l'augmentation et utilité de la dicle 
confrarie , laquelle livre de cire doigent livrer au prieur de la dicte confrarie , 
qui en rendra compte. 

16 Item, mais est statué et ordonné par les dietz confrères, que quand 
il y aura des enfants des dietz confrères à baptizer, que les dietz confrères 
doigent venu* encompagnier le dict enfant, et que le dict prieur soyt entenu 
de le notiffier es dietz confrères, sur la peyne d'un cart, s'il n'a cause de 
légitime iceux qui faudront. 

17 Item, mais a été statué et ordonné que tous les confrères doyvent 
encompagnier les aultres confrères de la dicte confrarie, en le menant es- 
pouser, sur la peyne d'ung quart, lequel le dict prieur soyt entenu de re- 
conure s'il ne a cause légitime. 

18 Item, mais est statué et ordonné que s'il y a poinct des dietz con- 
frères qui fust en sentence d'excommunication, que icelluy jour de la feste 
du dict sainct Joseph, se face absolure, ou aullremenl on le repellera du 
dict disner par celle fois. Et que le prieur qui sera albors se doige prendre 
garde et le notiffier aux aultres confrères. 

1 9 Item , mais est statué et ordonné que le prieur qui sera albors député , 
qu'il doige recullir tous les sabmedy en la boytte de la dicte confrarie, d'ung 
cbescung confrère de la dicte confrarie, ung denier fort, jusques à tant que 
les dietz confrères facent en général cesser de recouvrer celluy dict fort. 

ao° Item, mais est statué et ordonné que s'il advenoyt que quelcung 
des dietz confrères alloyt de vie à trespas hors de la ville de Mostié, près 
de deux lyeu ou environ, que l'on le aile quérir aux despens de la boytte 
de la confrarie, s'il n'avoyt de quoy. 

ai Hem, mais a esté statué et ordonné que s'il avoyt quelques confrères 
de la dicle confrarie qui n'eust de quoy se fere ensepvcllir, que celluy soyt 
ensepvelly des deniers des dictes messes. 

9 9° Item, mais est statué et ordonné que ceulx qui doibvent les messes 
de la dicle confrarie, qui les doigent payerai! dict prieur ou a celluy par 
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luy député, dedans ung mojs, nultr^iiiriit qu'il soyt expelly de la dicle cou- 
frarie sans jamays y retorner, 

a3° Item, mais est statué et ordonné que tous les confrères de la dicle 
contrarie soyent enlenu de fere et célébrer la dicle leste du dict sainct Joseph 
le jour que l'église notiffiera la feste. Et s'il y a aulcung confrère qui ouvrasse 
le dicte jour et qui! ne tienne la feste, que tous iceulx confrères qui ne 
tiendront poincte la feste doigent payer ung gros chescung, qui se doige 
employer à l'utilité de la dicte confrarie. 

9 4° Item, est statué et ordonné que ceulx qui murmureront quand on 
lyra ces présente statuts qu'ils doîgenl payer, un chescung, un quart. 

o5° Item, dernièrement a esté statué et ordonné que, de gré en gré, 
tous les confrères qui sont en roolle des confrères de la dicte confrarie, 
selon le degré auquel ils sont escript, doigent 1ère la dicte confrarie et estre 
prieur d'icelle sans poinct de contradiction, sur la peyne dessus dégelter et 
expelly de la dicte confrarie. et qu'ils doigent aller de gré en gré quand à 
la charité. Car ainsy est que les diclz confrères statuent et ordonnent. 

lesquels statutz et chnppitres sus escriptz , tant en latin que en françois, 
les susnommées confrères, tous et singulièrement ont promis et juré, sur 
les sainetz de Dieu évangilles, par ung chescung d'eulx touchés, obligeant 
chescung d'eulx leurs biens, tenir, attendre et observer et ne venir au con- 
traire. Constituante et eslizanlz sur ce dessus, les diclz confrères, d'ung 
comuiung accord, leur et de la dicte confrarie premier prieur, pour l'année 
présente, scavoyr, le dict Huinbert Porret, présent et acceptant. Et aussi 
leurs et de la dicte confrarie procureurs, scavoir, les dicte Jean Quey et 
Jehan Duex, dict Douzel. et chescung d'eulx pour le tout, avec et soubz les 
clausulles et renonciations nécessaires et leurs jurements valables. 

Faict h Mostié, en la nef de l'église Sainct-Martin, présenlz icy Jean 
Cronsollel le joyne, habitant à Mostié, et Anthoyne Murisan, habitant au 
dict Mostié, tesmoings h ce requis et appelles. Et moy Michel Richerme, 
notaire public soubsigné. qui quand les diclz statute et chappitres sus dietz 
par moy escriptz et fay soyent et fusse expressément présent, et les ay veu 
et ainsi fére. En tesmoinnage des quelles chouses je me suis icy 

signé de mon signal manuel, signé : Michel Richerme. 

Addition aux smditz statuts. 

Finalement, attandue la pauvreté uotnyre de cetli diocèse, notamment 
des confrères de la présente confrarie, qui ne vivent que de leur industrie 
et travail manuel , n'ayant moyen de leur seul estât d'entretenir le luminayre 
requis au service divin, ont d'ung comuiung accord dit, ordonné et statué 
que tous maystres charpentiers et massons forains et estrangiers, de quel 
lieu qu'ilz soient, venante à travailler de leur art et mestier en la présent*? 
cité de Moutié. comme aussi tous artisans, massons et charpentiers d'icelle 
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cité, ores qiTilz ni soient enregistrés et inscripts en ia dite confrérie , payeront 
antre les mains du prieur de la dite contrarie une livre de sire ou la valeur, 
applicable i\ l'augmentation et conservation des sierges du luminayre sus- 
dite, pour une foys tant seullement. 

Cette addition a été faite longtemps après les statuts. Elle a été 
.ipprouvée le iB février i6t3, par l'archevêque AnastaseGermonio. 

Archives de l'hospice de Moutiers. 
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CONGRES 



SOCIETES SAVANTES DE PARIS ET DES DEPARTEMENTS 

A LA SORBONNE. 



Le mardi 37 mars, le Congrès s'ouvre à 2 heures précises dans 
le grand amphithéâtre de la nouvelle Sorbonne, sous la présidence 
de M. E. Levasseur, membre de l'Institut, président de la section 
des sciences économiques et sociales du Comité des travaux histo- 
riques et scientifiques, professeur au Collège de France et au Con- 
servatoire national des arts et métiers. 

Sont présents : MM. Gréard, vice-recteur de l'académie de Paris; 
Himly, Léopold Delisle, Alexandre Bertrand, Mascart, Xavier 
Charmes, Servois, A. de Barthélémy, Ed. Le Blant, Bouquet de 
la Grye, Ch. Tranchant, docteur ilamv. Frédéric Passy, A. Cha- 
bouillet, Renou, Léon Vaillant, Georges Périn, Appel, Gazier, 
Ch. Maunoir, Henri Cordier, J. Flach, Angot, des Cilleuls, Da- 
vanne, Bonnassicux, Fierville, Edmond Perrier, de Saint-Arroman, 
Charlier-Tabur, de Montégut, Yvernès,de Goyon, Lièvre, conseil- 
ler Pascaud, Doumet-Adanson, marquis de Chantérac, Rameau 
de Saint-Père, Camoin de Vence, Bladé, chanoine Arbellot, Cot- 
teau, Sosthène Pector, André, comte de Marsy, docteur Ledé, 
commaudant Moëssard, Le Sergeant de Monnecove, Eug. Chatel, 
Seré-Depoin, Flammermont, Vallot, Kulart, Joret-Desclosières, 
Vallot, Léon Morel, Léon Maître, Ch. Lucas, Louis Duval, Couard, 
baron J. de Guerne, commandant J. Paupie, docteur Chervin, Ba- 
guenault de Puchesse , marquis de l'Estourbeillon , E. Belloc . R. Fage , 
Ern. Prarond, Jules Girard, Reinaury, président Sorel. de Mély, 
Piban, Lallemand, Dutilh de la Turque, Braquehaye, Drapeyron, 
Lelaille, etc., etc. 

3. 
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M. E. Levasscur prend la parole en ces termes: 

"Au nom du Ministre de l'instruction publique, des beaux-arls 
et des cultes, je déclare ouvert le Congrès des sociétés savantes. Ce 
n'est pas le moment de faire un discours. Vous êtes tous venus de 
Paris ou des départements, renonçant aux loisirs des vacances de 
Pâques, pour travailler, *'l nous avons tous hâte de commencer nos 
travaux. Permettez-moi d arrêter seulement un instant votre atten- 
tion sur le caractère de notre congrès. 

trL'idée date de loin. Lorsque, on i83&, M. Guizot instituait un 
comité chargé de diriger les recherches et la publication des docu- 
ments inédits, ii invitait par une circulaire les sociétés savantes des 
départements à se mettre en rapport avec le Ministère de l'instruc- 
tion publique afin de leur assurer deux conditions de succès: l'en- 
couragement de leurs efforts et la publicité de leurs travaux. 

w Depuis ce temps les rapports n'ont pas discontinué et les Mi- 
nistres de l'instruction publique se sont appliqués à procurer aux 
sociétés savantes les deux conditions que M. Guizot déclarait essen- 
tielles. 

«En 1 86 1 , M. Kouland annonçait que la distribution solennelle 
des prix accordés aux sociétés savantes à la suite du concours qu'il 
avait inslitué pour le meilleur dictionnaire géographique d'un dé- 
partement ou d'un arrondissement aurait lieu le a 5 décembre, à 
la Sorbonne, et serait précédée de trois séances solennelles dans 
lesquelles les membres des sociétés seraient admis à faire des lec- 
tures. C'est le premier Congrès des sociétés savantes. 

«Le second a été tenu en avril i863, et ces solennités se sont 
renouvelées presque sans interruptions tous les ans. Nous inaugu- 
rons aujourd'hui le 3a* congrès. 

«Vous êtes tous convaincus de l'intérêt de ces réunions : votre 
présence l'atteste. Outre les encouragements que donnent aux so- 
ciétés les récompenses honorifiques décernées par M. le Ministre 
de l'instruction publique, outre la publicité que vos travaux vont 
recevoir par la lecture, la discussion et l'impression, ces réunions 
ont encore l'avantage de mettre en contact familier des hommes 
dont beaucoup ne se connaissaient que de nom, par leurs écrits, 
et dont beaucoup aussi qui se connaissent n'ont pas d'autre occa- 
sion d'échanger leurs idées par la conversation. Ce rapprochement 
crée des relations amicales qui sont profitables aux études de cha- 
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cun et, par conséquent, à la science. Col assurément un despro- 
6ts, et non le moindre, que procure le Congrès des sociétés sa- 
vantes. 

« Je dois \ous faire connaître la composition du bureau et le lieu 
des séances de chacune des cinq sections du Congrès.» 

Le Président du Congrès donne ensuite lecture de l'arrêté minis- 
tériel constituant les bureaux des sections du Congrès : 

Le Ministre de l'instruction publique, des beaux-arts et des 
cultes, 

ÀRRÊTK : 

M. E. Levasseur, membre de l'Institut, président de la section 
des sciences économiques et sociales du Comité ^es travaux histo- 
riques et scientifiques, professeur au Collège do France, présidera 
la séance d'ouverture du Congrès des sociétés savantes, le mardi 
27 mars prochain. 

Suivant l'ordre de leurs travaux, MM. les délégués des sociétés 
savantes formeront des réunions distinctes, dont les bureaux seront 
constitués ainsi qu'il suit : 

HISTOIRE ET PHILOLOGIE. 

Président de la section : M. Léopold Dklislk. 
Secrétaire : M. Gazier. 

Présidence des séances : 

Mardi 27 mars: M. Léopold Delisle, président de la section. 

Mercredi 28 mars. Malin : M. A. de Barthélémy, membre du Co- 
mité des travaux historiques et scientifiques. 

Mercredi 28 mars. Soir: M. Servois, membre du Comité des 
travaux historiques et scientifiques. 

Jeudi 29 mars. Matin : M. A. de Boislisle, membre du Comité 
des travaux historiques et scientifiques. 

Jeudi 29 mars. Soir: M. Gaston Paris, vice-président de la sec- 
lion. 
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ARCHÉOLOGIE. 

Président de la section : M. Ed. Le Blant. 
Secrétaire ; M. R. de Lastbyrie. 

.Présidence des séances : 

Mardi 97 mars : M- Ed. Lk Blant, présidant do la section. 

Mercredi 98 mars. Matin : M. Chabouillet, vire-président de la 
section. 

Mercredi 98 mars. Soir: M. Alex. Bertrand, vice-président de 
la section. 

Jeudi 39 mars. Matin : M. A. Héron de Villefosse, membre du 
Comilé des travaux historiques et scientifiques. 

Jeudi 39 mars. Soir : M. A. dk Barthélémy, membre du Comilé 
des travaux historiques et scientifiques. 

SCIENCES ÉCONOMIQUES ET SOCIALES. 

Président de la section : M. E. Lbvasseur. 
Secrétaire : M. Ch. Lyon-Caen. 
Secrétaire adjoint : M. Bonnassieux. 

Présidence des séances : 

Mardi 37 mars : M. Levasseur, président du Congrès. 

Mercredi 38 mars. Matin : M. de Fovillk, membre du Comité 
des travaux historiques et scientifiques. 

Mercredi 38 mars. Soir : M. Tranchant, vice-président de la sec- 
tion. 

Jeudi 39 mars. Malin : M. des Cilleuls, membre du Comité des 
travaux historiques et scientifiques. 

Jeudi 39 mars. Soir : M. Fr. Passy, membre du Comité des tra- 
vaux historiques et scientifiques. 

Vendredi 3o mars. Matin : Un assesseur. 

Vendredi 3o mars. Soir : M. Aulard, membre du Comil*' des 
travaux historiques et scientifiques. 

SCIENCES. 

Président de la section : M. Berthelot. 
Secrétaires: MM. Angot, L. Vaillant. 
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Présidence des séances : 

• 

Mardi 27 mare : M. Masoart, vice-président de la section. 

Mercredi 98 mars. Malin : MM. Darboux, membre du Comité 
des travaux historiques et scientifiques; Appell, membre du Comité 
des travaux historiques et scientifiques; Friedbl, membre du Co- 
mité des travaux historiques et scientifiques; le docteur Lk Roy dk 
Mkricolrt, membre du Comité des travaux historiques et scienti- 
fiques. 

Mercredi 38 mars. Soir : MM. Fouqlb, membre du Comité' des 
travaux historiques et scientifiques; Ducuartrk, membre du Comité 
des travaux historiques et scientifiques. 

Jeudi 29 mars. Soir: M. Mascart, vice-président de la section. 

Vendredi 3o mars. Soir : M. Milxr-ëdwards, vice-président de 
la section. 

GÉOGRAPHIE HISTORIQUE ET DESCRIPTIVE. 

Président de la section : M. Ch. Scbefer. 
Secrétaire : M. le docteur Hamy. 

Présidence des séances : 

Mardi 97 mare : M. Ch. Schefer, président de la section. 

Mercredi 28 mars. Matin : M. Bouquet de î.a Gryk, vice-prési- 
dent de la section. 

Mercredi 28 mars. Soir: M. Himlv, membre du Comité des tra- 
vaux historiques et scientifiques. 

Jeudi 39 mars. Matin : M. le général Derr£cagaix , vice-président 
de la section. 

Jeudi 29 mars. Soir : M. Ch. Schefer, président de la section. 

Les assesseurs seront choisis parmi les membres du congrès. 

Fait à Paris, le i5 mars 189Û. 

Signé : E. Spuller. 

La séance est levée à 2 heures 1/9 et les différentes sections se 
réunissent dans les locaux qui leur ont été affectés. 
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SÉANCE DU MARDI 27 MARS 1894. 

SOIR. 

PRÉSIDENCE DE M. I.ÉOI'OI.D DEI.ISLE, PRÉSIDENT, 
ASSISTÉ DE MM. SERVOIS ET A. DE BARTHÉLÉMY, MEMBRES DU COMITÉ. 

Assesseurs : MM. Baguenault de Pughrssr et Sorel. 

Comme Tan dernier, et conformément aux instructions de M. le 
Ministre de l'instruction publique, l'ordre du jour des séances a été 
fixé À l'avance; il sera suivi aussi exactement que possible. 



PnOGHAMHR DO CoNGRSS DBS SOCIÉTÉS SAVANTES 
À LA SORBOSNK £.V t8(fà. 

(section d'histoire ET de philologie). 

i° Transformations successives et disparition du servage. 

a° Histoire des anciennes foires et marchés. 

3° Anciens livres de raison et de compte. Journaux de famille. 

4° Signaler, dans les archives et bibliothèques, les pièces ma- 
nuscrites ou les imprimés rares qui contiennent des textes inédits 
ou peu connus de chartes de communes ou de coutumes. 

Communiquer, autant que possible, les originaux. 

Adresser, dans tous les cas, au Comité : 

Une copie du document, collationnée et toute préparée pour l'im- 
pression selon les règles qui ont été prescrites aux correspon- 
dants; 

Une courte note indiquant la date certaine ou probable du document, 
les circonstances dans lesquelles il a été rédigé, celles de ces dis- 
positions qui s'écartent du droit consigné dans les textes analogues 
de la même région, les noms modernes et la situation des localités 
mentionnées, etc. 

f>° Rechercher a quelle époque, selon les lieux, les idiomes vul- 
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paires se sont substituas nu lntin dans la rédaction dos documents 
administratifs. 

Dépouiller systématiquement les fonds d'archives appartenant h une 
localité ou à une circonscription nettement limitées, dam lesquels 
on peut constater la substitution de la langue vulgaire au latin, 
comme comptes administratifs, actes et sentences judiciaires, déli- 
bérations municipales, minutes notariales ou autres documents 
officiels. Etablir à quelle date la substitution s est opérée dans ces 
diverses catégories de pièces. Distinguer aussi entre l'emploi de 
l'idiome local et celui du français , et fixer h quelle date le second a 
remplacé le premier. Dans les territoires qui ont appartenu succes- 
sivement à des États différents, indiquer la corrélation ou l'absence 
de corrélation entre les idiomes employés et les régimes politiques. 

6° Divertissements publics ayant un caractère de périodicité ré- 
gulière et se rattachant à des coutumes anciennes, religieuses ou 
profanes. 

Relever dans les délibérations municipales, comptes des dépenses, 
chroniques, actes notariés, actes judiciaires , ou autres pièces d'ar- 
chives, les mentions de jeux ou de fêtes paraissant particuliers à 
une localité ou a une circonscription. Rechercher les mentions les 
plus anciennes et les plus récentes de chaque espèce de divertisse- 
ment, et signaler les faits généraux ou locaux qui peuvent en four- 
nir l'origine. 

•7 Etudier quels ont été les noms de baptême usités suivant les 
époques dans une localité ou dans une région; en donner, autant 
que possible, la forme exacte; rechercher quelles peuvent avoir été 
l'origine et la cause de la vogue plus ou moins longue de ces dif- 
férents noms. 

Dépouiller les registres paroissiaux, les minutes de notaires, les re- 
gistres des municipalités, les actes d'assemblée, les cadastres, ou 
tout autre fonds d'archives suffisamment abondant, en établissant, 
pour chaque époque. In proportion numérique des divers noms, 
celle des noms simples, doubles et multiples, celle des noms em- 
pruntés au patron de la paroisse, aux autres saints du diocèse, au 
pays lui-même, aux familles princières ou seigneuriales de la ré- 
gion, aux courants d'opinion politique, aux modes littéraires, aux 
souvenirs patriotiques. Rechercher dans quelle proportion ont été 
suivis, selon les époques, les divers usages consistant a donner h 
l'enfant le nom du parrain ou celui <l«' la marraine, celui d'un as- 
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cendnnt, etc. Pour les noms locaux peu connus hors de la région , 
indiquer exactement les formes en langue vulgaire et en latin. Pour 
les noms pris en dehors de la région, indiquer les différentes mo- 
difications de forme et en chercher l'origine. 

8° Origines et histoire des anciens ateliers typographiques en 
Franco. 

Faire connaître les pièces d'archives, mentions historiques ou anciens 
imprimés qui peuvent jeter un jour nouveau sur la date de réta- 
blissement de l'imprimerie dans chaque ville de France, sur les 
migrations des premiers ateliers typographiques , et sur leur pro- 
duction, g 

9 Recherches relatives à l'histoire de la marine française. 

Dépouiller particulièrement les archives notariales des villes mari- 
times, les archives des chambres de commerce ou d'autres dépôts 
pouvant contenir des actes et correspondances relatifs à la marine 
royale ou à la marine marchande et privée. 

io° Origine, commerce et préparation des aliments avant le 
xvn e siècle. 

ii° Recherches relatives au théâtre et aux comédiens de pro- 
vince depuis la Renaissance. 

12° Transport des correspondances et transmission des nou- 
velles avant le règne de Louis XIV. 

i3° Recueillir les indications sur les mesures prises au moyen 
âge pour l'entretien et la réfection des anciennes routes. 

ik° Rechercher dans les anciens documents les indications re- 
latives aux maladies des animaux et des végétaux dans les diversos 
régions de la France. 

i5° Indications tirées des anciens documents pouvant faire con- 
naître les phénomènes naturels, météorologiques ou autres (inon- 
dations, pluies, sécheresses persistantes, tremblements de terre, 
température exceptionnelle, etc.), jusqu'au règne de Louis XIII. 

i6° Dresser d'une façon aussi complète et aussi exacte que pos- 
sible, d'après les pièces d'archives et autres documents manuscrits 
*t imprimés, la liste des personnes qui ont rempli successivement, 
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dans une ville ou dans une circonscription, un emploi administra- 
tif, judiciaire ou militaire: bailli, vicomte, sénéchal, viguier, pré- 
vôt, maire, capitaine, châtelain, etc. 

17 Etudier les systèmes des poids et mesures dans un territoire 
déterminé sous l'ancien régime. En établir la correspondance avec 
le système métrique. 

Réunir les renseignements que peuvent fournir les coutumes, lois, 
règlements, comptes, contrats notariés ou autres, jugements et 
autres documents; rechercher et examiner les anciens étalons de 
poids ou de mesures qui sont conservés dans les musées et les 
collections particulières. Etablir aussi précisément que possible la 
relation des poids et mesures anciens entre eux et leur équivalence 
exacte en poids et mesures du système métrique. 



COMMUNICATIONS ANXON0KB8 /M fi MM. LES hÉlÂGVKS 

dbs soc liras sàTântes. 

Mardi 37 mars à ù heures et demie. 

M. l'abbé Allais, correspondait du Ministère, h Bordeaux : Les 
cérémonies du mariage à Bordeaux au xv 4 siècle. 

M. le docteur Atgibr, de l'Académie des sciences et beHes-letlres 
d'Angers : Réponse à la ù* question du programme. 

M. Gauthier (Gaston), de la Société nivernaise des lettres, 
sciences et arls : Réponse aux i re et 2* questions du programme. 

M. Jarrv (Louis), de la Société historique et archéologique de 
l'Orléanais : t° Réponse h la ù e question du programme. 

M. Labande (L.-H.), de l'Académie de Vaucluse : Les manuscrits 
de la bibliothèque d'Avignon provenant de la librairie des papes du 
Xif* siic'te. 

M. Loquet, de la Société d'émulation de la Vendée : Réponse à la 
9* question du programme. 

M. Monceaux, de la Société des sciences historiques et naturelles 
de l'Yonne : La famille des Le Roogb de Chablis, imprimeurs et gra- 
veurs au tf* siècle. 

M. l'abbé Morrl, correspondant du Ministère, de la Société his- 
torique de Compiègne : Réponse à la û* question du programme. 
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M. Rebut, professeur au lycée du Mans : Réponte h la a* question 
du programme. 

M. Vignat (Gaston), delà Société historique et archéologique de 
l'Orléanais : Réponse h la à* question du programme. 

Mercredi, 98 mars, le matin, à g heures et demie. 

M. Autorde, do la Société des sciences naturelles et archéolo- 
giques de la Creuse, archiviste du département : Les charités de la 
ville de Felletin au XV e siècle. 

M. Finot (Jules), correspondant du Ministère, archiviste du dé- 
partement du Nord : Une émeute à Avesnes, en xùî3. 

M. Forestié, de la Société archéologique de Tarn-et-Garonne : 
Deux capitaines gascons du xtf siècle, Corbeyran et Raymond de Car- 
daillac-Sarlabour. 

M. l'abbé Galabert, de la Société archéologique de Tarn-et-Ga- 
ronne : Un village au pouvoir des Routiers {Puylagarde, i38i-i385). 

M. Gauthier (Jules), correspondant du Ministère, archiviste du 
département du Doubs : Chronologie des baillis de Franche- Comté et 
de leuis lieutenants généraux, i663~îjgo. 

M. Godin, de la Société de géographie de Lille : Rapports entre la 
Flandre et le Portugal de wyù à i68ù. 

M. l'abbé Marbot, de l'Académie des sciences, agriculture, arls 
«*t belles-lettres d\\ix : Les livres choraux de Saint-Sauveur d'Aix. 

M. Romas (Joseph), correspondant du Ministère, à Embrun: Les 
baillis du haut Dauphiné. 

M. Thoison (Kugène), de la Société historique et archéologique 
du Gâtinnis : i° Les origines du collège de Nemours; a° Réponse aux 
a - et à* questions du programme. 

Le soir à 2 heures. 

M. Boisso.nnade, professeur au lycée d'Angoulême : Note sur le 
séjour de Richelieu à Angoulême en 161g et sur les revenus de l'éveché de 
Luron . 

M. Brun, professeur au lycée de Foix : Notes relatives aux assem- 
blées illicites des nouveavx convertis dans le pays de Foix à la suite de la 
révocation de TÊdà de Nantes, d'après des documents inédits. 

M. Duval (Louis), correspondant du Ministère, archiviste du dé- 
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parlement de l'Orne : Exil à Alençon de François Foucquet, archevêque 
île Sarbonne (t6j i-t6j3). 

M. Haiser, maître de conférences a la Faculté des lettres de 
Clcrmunl-Ferrand : i° Voyage de Philippe de Canttye, seigneur de 
Firsne* en Orient (i5j*j); 9° Du caractère démocratique de la Réforme 
française. 

M. Joret, correspondant de l'Institut, professeur à la Faculté' 
des lettres d'Aix : Mémoires du nutréchal d Asfeld pendant ses campagnes 
en Espagne de ijoâ à ijoy, mémoires contenus dans le manuscrit ad- 
ditionnel <f(f6z du British Muséum. 

M. Mlssbt, correspondant du Ministère, à la Rochelle : Une place 
de sûreté pendant la Ligue (t586). 

M. Parfouru, correspondant du Ministère, de la Société archéo- 
logique d'Ille-et- Vilaine , archiviste du déparlement : Réponse à la 
3 e question du programme. 

M. Ri'HBAU (R.), de la Société' de géographie de Toulouse : Ré- 
ponse <) la 3* question du programme. 

M. Souchon, de la Société académique de Laon, archiviste du 
département de l'Aisne : Louis XIII et Anne d'Autriche à Laon(i6î8, 
1620, i63ù). 

M. Veoclin, correspondant du Comité des Sociétés des beaux- 
arts des départements à Bernay : La ville de Lyon et la Russie en ij8%. 

Jeudi a g mars, le matin à y heures et demie. 

M. le chanoine Akbellot, correspondant honoraire du Ministère, 
de la Société archéologique et historique du Limousin : Etude biogra- 
phique et bibliographique sur Bernard Gui, évéque de Lodève au xiv' 
siècle. 

M. l'abbé Bled, de la Société des antiquaires de la Morinie : Une 
ville disparue* Théroaanne. 

M. (Iharavay (Etienne), de la Société de l'histoire de la Révolu- 
lion, à Paris : ÎSotice sur le général ht Veneur. 

M. Durieu, professeur au lycée de Nantes : Des origines de la 
Révolution française en Bretagne, d'après des documents inédits. 

M. DB l'Rstourbkillon, de la Société archéologique de Nantes et 
de la Loire-Inférieure : Les archives particulières des châteaux bretons. 

M. Jovy, de la Société des sciences et arts de Vitry-le-François : 
Essai de solution iun petit problème d'histoire littéraire relatif à Pascal. 
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M. Lempereur, correspondant du Ministère, de ia Société des 
lettres, sciences cl arts de l'Aveyron, archiviste du département: 
Les droits seigneuriaux dans les terres de Févéché de Rodez au .ri//' siècle. 

M. Molard, correspondant du Ministère, de la Société des sciences 
historiques et naturelles de l'Yonne, archiviste du département : 
L'administration de la Corse par la banque de Saint-Georges. 

M. Noury, de la Société libre d'émulation du commerce et de 
l'inclus! rie de la Seine-Inférieure : Quelques billets inédits de Voltaire, 
— Correspondance de Af°" la marquise du Chàtelet avec le marquis de 
CideviUe. 

Le soir, à 2 heures. 

M. Constaks, professeur à la Faculté des lettres d'Aix : Las aidas 
de las formas. 

M. Dubail-Rot, de la Société belfortaine d'émulation : Froideval 
et la fête des Bergers. 

M. Gastb, correspondant du Ministère, de l'Académie nationale 
des sciences, arts et belles-lettres de Caen : Des confréries ecclésias- 
tiques et séculières dans Féglise Notre-Dame-de-Vire. 

M. de la Grasserie, de la Société philotechnique à Rennes : Etude 
sur quelques points peu connus de la versification française. 

M. Habasqijk, correspondant du Ministère, de la Société des ar- 
chives historiques de la Gironde : Réponse à la j e question du pro- 
gramme. 

M. Martin (Albert), professeur à la Faculté des lettres de Nancy : 
Des scolies dans les manuscrits grecs. 

M. Sorbl (Alexandre), de la Société historique de Compiègne : 
Réponse à la 6 e question du programme. 

M. Texte, chargé de cours à la Faculté des lettres de Lyon : Sur 
la vie et les écrits de Claude de Taille mont , poète lyonnais. 

M. l'abbé Voillery, de la Société d'archéologie, d'histoire et de 
littérature de Beau ne : Réponse à la 7* question du programme. 



La parole est à M. l'abbé Allai*, correspondant du Ministère, 
inscrit pour une lecture sur les cérémonies du mariage à Bordeaux 
au xv 9 siècle. 

M. l'abbé Allain lit et commente, surtout en le comparant à ceux 
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qui ont été publiés par Martène, au tome II de son ouvrage classique 
De antiquis ecclesite rititms , un Ordo ad sponsandum seatndum usum dur- 
cens Burdegalensù , emprunté au manuscrit Y 3 de l'archevêché de 
Bordeaux. Ce qui fait surtout l'intérêt de ce texte liturgique, ce sont 
des particularités locales curieuses et presque toutes oubliées au- 
jourd'hui : la réception des époux à la porte de l'église par le prêtre 
en chape (cappa honesta) avec l'aspersoir et la croix; l'échange de 
leurs engagements au même lieu; la formule très brève et théologi- 
quement plus exacte que celle du rituel romain actuel, dont se sert 
le prêtre pour constater ces engagements; les prières fort développées 
de la bénédiction des arrhes, XIII ardits (liards); le rite compliqué 
de la tradition de I anneau; l'usage du pâli ou poêle; enfin plusieurs 
passages en gascon, in romaticio, qui font partie intégrante de cet 
ordo sponsandi et qui offrent un réel intérêt philologique (1 >. 

M. le docteur Atgibr, de l'Académie des sciences et belles-lettres 
d'Angers, donne communication de documents anciens sur l'histoire 
locale d'une de nos iles de la Charente-Inférieure qui, pendant une 
très grande partie du moyeu âge, fui en butte aux inondations de 
la mer et à la piraterie des Anglo-Normands. 

Ces documents consistent en onze chartes féodales , écrites in extemo 
sur de vieux parchemins de l'île de Ré, détruits en entier, eu 1891, 
par un incendie : 

La 1™ charte (xu c siècle) est celle des sires Savary et Raoul de 
Mauléon, son fils, instituant avant leur départ aux croisades les pre- 
miers privilèges de leur seigneurie de Ré. 

La a* est de Gui, vicomte de Thouars et seigneur de l'île de Ré, 
sanctionnant les anciens privilèges et en instituant de nouveaux 
en 1^89. 

La 3 e est de Jean de Thouars (i3i8); elle a pour but d'abolir 
la censé sur les arènes et gastines de l'île. 

La Ix* est de Louis de Thouars, seigneur de l'île de Ré; elle con- 
firme les privilèges précédents et relève certains abus sur le droit 
d'épave, etc., en 1357. 

La 5' est de Tristan de Thouars, seigneur de l'île de Ré en 1 38y ; 
elle modifie les privilèges précédents sur les naufrages, etc. 

111 Voir à la suite du procès-verbal le mémoire de M. Allain. 
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La 6* est de Louis d'Amboise, seigneur de lié; elle rat i lie l'exemp- 
tion des droits de nouvelle chevalerie, etc., en ikhlx. 

La 7 e est de Louis d'Amboise, eu 1&G7; elle exemple des droits 
de franc-fief el nouveaux acquêts. 

La 8 e est du même seigneur en 1 45y; c'est un contrat relatif au 
payement de la rançon due par les insulaires aux Anglais. 

La if est de Louis II de la Trémoïllc, vicomte de Thouars et sei- 
gneur de lié; elle confirme les privilèges précédents. 

La 10 e est de Louis III de la Trémoïllc; c'est une transaction 
passée entre le seigneur et ses sujets en i544. 

La n r et dernière est de Louis de Bucis, comte de Saucerrc el 
seigneur de l'île de Hé, qui est une confirmation pure et simple 
desdits privilèges en i56i. 

A partir de Charles VI, roi de France, toutes ces chartes furent 
confirmées par les rois de France qui, sauf le droit de frapper 
monnaie, avaient accordé aux seigneurs de l'île tous les droits sou- 
\ crains pour engager les habitants à ne pas abandonner l'Ile malgré 
leurs luttes incessantes avec la mer et les pirates normands* 1 *. 

M. Gaston Gauthier, de la Société nivernaise des lettres, sciences 
et arts, donne lecture d'une note sur le servage dans la paroisse de 
Beaumont-la-Ferrièrc en Nivernais, du xiii" au xvni' siècle. Il suit 
la condition des serfs depuis taiô, époque à laquelle ils refusent 
de payer leur quête au chapitre de Nevers, énumère les droits à 
eux concédés par le seigneur du lieu en 1276, montre leur lutte 
contre le même chapitre aux xvi° el xvir siècles, résume les discus- 
sions survenues entre les habitants et le seigneur relativement à la 
banalité du four et du moulin au xvn c siècle. 

Il fait ensuite l'historique des foires et du marché de Beaumoul- 
la-Ferrière depuis l'origine, en i556, et montre les modifications 
qu'elles ont subies jusqu'à nos jours, ainsi que les contestations 
relatives à la halle seigneuriale jusqu'à la Révolution. 

M. L.-H. Labandb, de l'Académie de Vaucluse, donne lecture d'une 
élude sur les manuscrits de In bibliothèque d'Avignon provenant de la 
librairie des papes du xiv* siècle. Après avoir signalé les richesses, 
bibliographiques qui étaient conservées dans le palais apostolique 

lï Voir à la suite du prores-verbal le mémoire de M. AtgMT. 
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d'Avignon lorsque les papes avaient établi leur résidence sur les 
bords cfu Rhône, il mentionne les travaux qui ont eu pour but de 
signaler et de retrouver les vestiges de cette collection unique au 
moyen âge- 
La bibliothèque municipale d'Avignon en a conservé un certain 
nombre de volumes, et la présente étude a pour but de les faire 
connaître. C'est d'abord le manuscrit a55, qui contient la première 
partie de la Somme de saint Thomas, donnée par Jean XXII au 
couvent des dominicains d'Avignon, le 1 5 mai 1 376 , à la condition 
de rester enchainée dans la librairie de ces religieux; ce sont en- 
suite les deux premiers volumes de la bible de Clément VII (Robert 
de Genève), qui, après avoir été volés en 179^ à la bibliothèque 
des Célestins d'Avignon, revinrent dans la bibliothèque municipale 
au commencement de ce siècle; le missel du même antipape, pro- 
venant des mêmes Célestins, et d'une exécution parfaite, les minia- 
tures paraissant être l'œuvre de Jean de Toulouse, et l'écriture de 
Michel Bouteiller; ce sont en6n les missels too et aoS, qui con- 
tiennent un Ordo romanus et un pontifical romain. Ces deux derniers 
volumes sont intéressants, non seulement pour l'histoire des arts, 
mais encore pour le cérémonial de la chapelle papale; aussi M. La- 
bande en donne-t-il quelques extraits qu'il rapproche des publica- 
tions de D. Germain et D. Mabillon et du R. P. FJirle, en témoi- 
gnant le désir qu'ils puissent faire quelque jour l'objet de travaux 
spéciaux tlJ . 

M. L. Jarry, correspondant du Ministère, membre de la Société 
archéologique et historique de TOrléanais, fait passer sous les yeux 
de la section un fragment d'une charte originale de juin 1333. 
C'est un traité entre Gauthier de Bousies, avoué de l'abbaye de 
Saint-Denis-en-France, avec cette abbaye, pour le maintien des 
droits réciproques, entre ces deux parties, sur la petite ville de So- 
lesmes (chef-lieu de canton du département du Nord). 

M. Jarry a trouvé ce fragment d'une charte originale latine, 
inédite et inconnue, sauf une contre-partie en dialecte picard mêlé 
de flamand, sur la couverture d'un dictionnaire latin-français, de 
Noël, publié en 1820, chez un petit revendeur des quais d'Orléans. 

Ce traité contient, en outre, relativement aux coutumes, des dé- 

'0 Voir à la suite du procès-verbal le mémoire d<? M. Lubando. 

HlST, ÏTPHILOL.— N°' 1-2, I 
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Utils spéciaux aux provinces du Nord et qui n'ont que peu de rapports 
avec la Coutume de Lorris. On y mentionne le rachat du seigneur 
et de ses fils, tant aux guerres qu'aux jeux militaires qui s'appellent 
tournois. 

Citons encore l'amende de 5 sous payée par le blasphémateur, 
par celui qui donne un démenti, qui a tiré les cheveux ou déchiré 
les vêtements d'autrui. Dans la procédure criminelle, le serment 
des jeunes hommes de quinze ans est admis; pour l'exécution des 
sentences du prévôt, le condamné est livra tout nu, au seigneur, 
par la justice de Saint-Denis W, 

M. Rebut, professeur au lycée du Mans, s'est excusé par lettre, 
ne pouvant pas donner lecture de son mémoire sur les foires et 
marchés. 

M. Loquet, de la Société d'émulation de la Vendée, fait connaître 
l'histoire des anciennes foires et marchés de la ville de Talmond 
( Vendée). 

Ce9 foires existaient dès le xi c siècle à Talmond, comme l'indique 
le cartulaire de l'abbaye de Sainte-Croix de Talmond; elles se te- 
naient dans le cimetière de l'abbaye, le jour de la Saint- Denis; 
elles furent transportées plus tard dans le faubourg, sur un terrain 
dépendant de l'aumônerie séculière. 

La veuve de Claude de la Trémoïlle, prince de Talmond, obtint, 
en i6n, la création de trois nouvelles foires pour les 20 mai, 
ia juin et 7 août. 

Outre ces foires, il se tenait un marché tous les samedis : ces 
marchés eurent lieu tout d'abord, comme les foires, dans le ci- 
metière de l'abbaye, puis sous la halle, dès qu'elle fut édifiée par 
les seigneurs du lieu. Tous les marchands se réunissaient sous ce 
bâtiment, et particulièrement les bouchers, qui formaient une cor- 
poration très puissante en i5gi, puisque cette petite ville, d'à peine 
1,000 habitants, en possédait treize, tous nommés dans une ordon- 
nance du 6 mai 1691, rendue par Jeanne de Montmorency, dame 
douairière de la Trémoïlle, princesse de Talmond. 

Sous les halles se faisait aussi la vente des grains 

M. Loquet donne ensuite lecture de plusieurs mémoires retrouvés 

W Voir à la suite des prorèft-verhaux du Congrès. 
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dans les mêmes archives et indiquant tes différentes raisons qui 
onl occasionne le succès et la ruine des foires et marchés de Tal- 
moud. 

M. Henri Moncbiux, de la Société des sciences historiques et na- 
turelles de l'Yonne, présente le travail qu'il prépare depuis de longues 
années sur une grande famille d'imprimeurs : les Le Rouge, de 
Chablis, qui exercèrent leur art dès les premiers temps de l'intro- 
duction de l'imprimerie à Paris, et furent des premiers à s'occuper 
de la gravure sur bois et de l'illustration des livres. Galligraphes, 
enlumineurs ou miniaturistes, ils étaient bien préparés pour aborder 
les différents travaux de la gravure et de la typographie lorsque les 
premiers livres imprimés furent connus à Paris. 

Jacques Le Rouge, fainé de la famille, suivit Jenson à Venise 
et s établit dans cette ville dès l'année 167a. Il travailla ensuite à 
Pignerol, à Milan et à Embrun, et paraît être revenu en dernier 
lieu à Pignerol, où il acheva sa carrière. 

Pierre Le Rouge, après avoir étudié à Paris les procédés de l'art 
nouveau venu de Mayence et de Strasbourg, Gt un premier essai à 
Chablis, en 1^78, en donnant la première édition du Livre des bonnes 
mœuri, de J. Legrand. De retour à Paris quelque temps après, il 
travailla d'abord pour le compte de plusieurs libraires : Gui Mar- 
chand, Antoine Vérard et auires. En même temps, il s'exerçait a 
dessiner sur le bois et à tailler des gravures qui ne tardèrent pas 
à le faire distinguer des autres imprimeurs. 

M. Monceaux établit que seuls Pierrre Le Rouge et son fils Guil- 
laume ont pu créer les belles séries de la Danse qui parurent à cette 
époque, notamment celle des Morts dont on a cherché jusqu'ici les 
auteurs. g 

En 1/187, P> erre Le Rouge obtint le titre d'imprimeur royal, qui 
n'avait encore été donné à personne; il imprima successivement de 
nombreuses éditions où Ton trouve des planches d'une facture re- 
marquable. Quant à Guillaume, après avoir travaillé à Paris avec 
son père, il vint pendant quelque temps à Chablis. On le trouve 
ensuite à Troyes où il apporta des planches exécutées soit par lui, 
soit par son père, et ces planches se retrouvèrent en partie chez 
son successeur, Nicolas Le Rouge, qui les utilisa encore pendant 
plus de trente ans. 

Cette étude sur les Le Rouge donne sur cette famille des rensei- 

4. 
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gnements tout à fait inédits et nous montre que ses différents membres 
furent des imprimeurs érudits et consciencieux. 

Le travail de M. Monceaux nous donne encore sur les premiers 
travaux de gravure en relief des indications qui permettront de ré- 
soudre les problèmes si obscurs encore de l'introduction de la gra- 
vure en France. 

Au xv c siècle, la plupart des libraires, et Antoine Vérard, entre 
autres, substituaient leur nom à celui de l'imprimeur sur les livres 
éditas. Aussi une grande confusion régnait-elle à cette époque et 
n'a jusqu'ici permis que difficilement de se rendre compte de l'im- 
portance des différents ateliers parisiens. Par l'étude des gravures 
insérées dans les différentes éditions, on pourra désigner d'une 
façon presque toujours certaine leur atelier d'origine. 

M. Monceaux a retrouvd, dans les livres imprimés pour la li- 
brairie Mérard, de 1&96 à i5ûo, des gravures sur bois qui avaient 
servi dans un livre imprimé à Chablis en 1*189, puis dans un autre 
imprimé à Troyes, en 1&99. 

M. l'abbé Morel, de la Société historique de Compiègne, corres- 
pondant du Ministère, répondant à la quatrième question du pro- 
gramme, communique quatre chartes communales du xn° siècle, 
concernant des villages sis aux environs de Compiègne, Royallieu , 
Jonquières, la Bruyère près le Meux et Chevrières. Ces documents 
datent de 1 1 53 à 1182. 

La charte de Royallieu a été accordée par la reine Adélaïde, 
mère de Louis VI, pour favoriser le développement de la ville neuve 
qui avait été créée entre la forêt de Cuise et Compiègne. 

La charte de Jonquières, donnée par Louis VU, déclare que les 
habitants seront exeijipts de la toile, de la taille et de toute injuste 
exaction. Us n'iront à l'armée et à la chevauchée qu'autant qu'ils 
pourront rentrer chez eux le jour même, à moins qu'ils n'y soient 
spécialement appelés en cas de guerre. Les délits sont punis par 
des amendes; mais celui qui voudra se justiGer au moyen du ser- 
ment restera libre de toute amende. Le récidiviste sera forcé de 
quitter le village, et n'y pourra rentrer que sous le bon plaisir 
du roi. 

La charte de la Bruyère est également une concession de Louis VII, 
qui possédait les deux tiers du village, le troisième appartenant à 
Albert de Fayel. On y trouve la mention du maire, nommé Pierre 
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Hédoul. Les droits concédés aux habitants sont les mêmes que ceux 
de Jonquières. 

C'est à Philippe Auguste que Chevrières doit sa charte, mais 
comme le roi ne possédait qu'un tiers du village, il n'y établit pas 
de maire. 

De ces quatre chartes, celle de Jonquières est la seule absolu- 
ment inédite. Elle offre donc un intérêt tout particulier. 

M. G. Vignat, de la Société archéologique de l'Orléanais, fait 
circuler sous les yeux des membres du Congrès une charte originale 
d'Ingeburge, reine de France, femme de Philippe Auguste, portant 
la date du mois de février 1229-1230. Cette pièce a été trouvée 
par lui dans une liasse de parchemins qu'il avait achetée, au poids, 
chez un marchand de chiffons à Orléans. Elle contient quelques 
détails intéressants sur la topographie du vieil Orléans. 

M. Delisle félicite M. Vignat de sa trouvaille, et estime que le 
comité serait disposé à publier le document et a y joindre un fac- 
similé PJ. 

La séance est levée à U heures et demie. 
;,ï Voir â la suite des procès-verbaux dn Congrès. 



( " . ,1 -, Original from 

: A '°°8 K PRINCETON UNIVERSITY 



— 54 — 



SÉANCE DU MERCREDI 28 MARS 1894. 

- 

* » 

MATIN. 

PRÉSIDENCE DE M. A. DE BARTHÉLÉMY, MEMBRE DU COMITÉ. 

Assesseurs ; MM. Chatel et Jules Gauthier. 

La séance est ouverte à 9 heures et demie. 

La parole est à M. Autorde, do la Société des sciences natu- 
relles et archéologiques de la Creuse, archiviste du département, 
inscrit pour une lecture relative aux Charités de la ville de Felletin au 
xiv* siècle. 

M. Autorde expose l'organisation d'une institution de bienfai- 
sance dite les Charités, que Ton trouve établie à Felletin (Creuse) 
au xv e siècle, indépendamment de l'hôpital, et dont l'administra- 
tion appartenait aux consuls. Cette institution, dont le but était de 
faire distribuer des secours en pain et en seigle aux pauvres de la 
contrée, avait reucontré primitivement une vive sympathie, si l'on 
en juge par l'étendue des sacrifices de la ville, qui lui réservait le 
produit des immeubles de son domaine privé : les champs commu- 
naux et les terrains vacants dans l'enceinte fortifiée. A cet effet, 
pour l'aliénation de ces biens, les consuls adoptèrent le procédé 
de l'arrentement perpétuel, et stipulèrent exclusivement des rentes 
en seigle et en pain. Les documents laissent voir que, dès les der- 
nières années du xv c siècle, l'administration locale cessa de porter 
aux Charités un aussi vif intérêt. Les consuls, après avoir laissé 
aux nouveaux acquéreurs la facilité de servir la rente traditionnelle 
ou de se libérer immédiatement par le payement d'une somme au 
profit de la ville, finirent par exiger purement et simplement une 
somme d'argent qu'ils majoraient même, sous le nom de taxe d en- 
traxe, d'un droit de prise de possession. Les Charités furent défini- 
tivement supprimées quelques années après 1 583 ; un collège 
ayant été fondé à Felletin, les consuls abandonnèrent les revenus 
des Charités pour leur part contributive à la dotation du nouvel 
établissement. 
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M, Finot donne lecture d'un mémoire sur uno émeute qui eut 
lieu à Avesnes dans la semaine de Pâques de Tan iAi3, à propos 
du mode d'élection du maïeur que les jurés prétendaient avoir le 
droit de présenter à la nomination du soigneur, le comte Olivier 
de PenlhieYre, tandis que ce dernier voulait, au contraire, pouvoir 
instituer cet officier souverainement, sauf à le soumettre par pure 
forme à l'agrément des jurés. Mais ce n'était là que le prétexte ap- 
parent de cette émeute qui, en réalité, fut le résultat des intrigues 
du sire de Floyon, ancien gouverneur révoqué de la terre d'Avesnes. 
Irrité d'avoir perdu sa place lucrative, il excita le mécontentement 
de la petite bourgeoisie en lui faisant entendre que les franchises 
communales étaient compromises, et, en même temps, provoqua 
une grève des drapiers, tisserands et foulons qui, pendant trois 
jours, parcoururent la ville tumultueusement, injurièrent et mal- 
traitèrent les officiers et les partisans du comte. Celui-ci trouva 
moyen de calmer l'effervescence populaire en faisant arrêter nui- 
tamment les principaux meneurs. Quant à Floyon, il avait pris la 
fuite la veille, abandonnant ceux qu'il avait excités à la rébellion 
et qui furent cruellement punis d'avoir suivi ses conseils. 

Une curieuse enquête criminelle déposée aux archives des Basses- 
Pyrénées avec les titres de la maison d'Albret, qui a possédé pen- 
dant un demi-siècle la terre d'Avesnes, nous a conservé le souvenir 
de ces événements. Toute la vie municipale d'une petite ville au 
moyen âge est prise sur le vif et nous est dévoilée par cette en- 
quête. Le seigneur, ses officiers en fonctions ou disgraciés, le maïeur 
et les jurés, les bourgeois , les artisans divers, mais surtout ceux 
de la draperie, la principale industrie du pays, s'y montrent avec 
leurs passions à la fois violentes et mesquines, et, à ce titre, ce 
document retrace une page intéressante des annales de la région 
du Nord. 

Au nom de M. l'abbé Galabbrt, membre de la Société archéolo- 
gique de Tarn-et-Garonne, M. de Maynard, de la même société, 
donne connaissance d'un travail intitulé : Un village au pouvoir des 
routiers, Puylagarde, i38i-i385. C'est l'histoire de Puylagarde 
pendant des années malheureuses où Rotier de Belfort, d'abord 
brillant capitaine dans les luttes contre les Anglais, puis traître au 
roi, s'allia ensuite aux Routiers et prit Puylagarde par trahison. 

Ses troupes, ou plutôt ses bandes, trompèrent les consuls de 
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Puylagarde sur le mot d'ordre, et, après les ponts-levis baissés et 
Tentrée des Routiers dans la ville, les habitants subirent le pillage. 
Pendant leurs années de soumission, ils durent nourrir les Routiers 
et subir les plus mauvais traitements. 

Enfin, en i385, les Routiers vont chercher fortune ailleurs. 

M.Jules Gauthier, archiviste du Doubs, communique, en ré- 
ponse à la i6 fl question du programme, des listes des baillis géné- 
raux qui ont administré la justice au comté de Rourgogne, dans 
les quatre grands bailliages d'Amont , d'Aval, de Dôle et de Resan- 
çon, et des lieutenants généraux qui leur sont adjoints ou les sup- 
pléent dès la un du mit siècle. Ces baillis sont créés vers 1 160 par 
Frédéric Rarberousse (devenu comte de Rourgogne, non comme 
empereur, mais comme époux de Réatrix de Rourgogne), et, après 
avoir porté primitivement le nom de légats impériaux, prennent dès 
1193 le nom français de baillis. En i3i6, le bailli, jusque-là 
unique, se décompose en deux personnages, l'un administrant, sous 
le nom de bailliage d'Amont, le nord de la province; l'autre, sous le 
nom de bailliage d'Aval, le sud de la môme région. Sous Philippe 
le Hardi, au début du xv* siècle, un troisième bailliage apparaît, 
ivlui de Dôle. Enfin, en 1 665, quand Resançon, jusque-là ville 
impériale, devient franc-comtois, on lui taille un territoire de cent 
villages dans les bailliages voisins. 

La liste des grands baillis de Franche-Comté était jusqu'ici fort 
incomplète, M. Gauthier l'a améliorée en groupant pour une pé- 
riode de six cents ans 256 noms de baillis ou lieutenants généraux, 
et en recueillant, outre de nombreuses dates de l'histoire de ces 
fonctionnaires, un assez grand nombre de leurs sceaux personnels 
ayant servi, du xu e au xv B siècle, à authentiquer leurs sentences ou 
leurs mandements. Le plus curieux, daté de 1188, est celui du 
bailli Louis de Saarwerden, légat de Frédéric Rarberousse, qui re- 
cule de cinq ans la date du plus ancien sceau armorié signalé dans 
nos provinces françaises. En terminant la lecture de son travail, 
M. (îauthier insiste sur l'utilité qu'il y aurait à grouper sous un 
titre qui rappellerait la Gallia Christiana une Gallia ministerialis (ou 
les Grands officiers de V ancienne France), une série de listes de fonc- 
tionnaires proviuciaux analogues à celles qu'il a formées. 

M. GoDiN, membre du comité d'études des voyages de la Société 
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de géographie de Lille, entretient la section des relations qui ont 
existé entre la Flandre et le Portugal, de 109a à 1682, par suite 
des alliances des comtes et comtesses de Flandre avec des princes 
et princesses de la famille royale de Portugal. 

Dans son travail, M. Godin s'étend sur les rapports très impor- 
tants d'échanges de marchandises qui existèrent entre ces deux 
pays. Le Portugal s'approvisionnait en Flandre d'articles fabriqués 
el fournissait en retour des produits de la péninsule et des denrées 
provenant d'outre-mer par la voie de Lisbonne. 

Bruges était le principal port de la Flandre, mais fut ensuite 
dépassé comme importance par Anvers. Les marchandises débar- 
quées dans ces ports étaient ensuite dirigées dans les principaux 
marchés de la Flandre et vers l'Allemagne. 

M. l'abbé Marbot, de l'Académie d'Aix,fait une communication 
sur les Livres choraux de Saint-Sauveur (TAix (tU in-f 1 manuscrits 
sur vélin de i5i4, archives de l'archevêché d'Aix). 

Cette collection se composait de •> / i volumes (16 responsaires 
et 8 graduels). H n'en reste que \h manuscrits sur vélin d'envi- 
ron 160 feuilles de m. 80 sur o m. 56, reliure en bois. 

Ce qui frappe tout d'abord, à l'ouverture de ces volumes, c'est 
le talent que révèlent les enluminures nombreuses dont ils sont 
enrichis. L'artiste Pierre Burle, prêtre bénéficier de Saint-Sauveur, 
s'est exercé à varier ses traits et ses nuances avec une minutie de 
détails, une harmonie de couleurs et une chaleur de tons des plus 
remarquables. Çà et là on soupçonne une satire sous les traits 
d'une caricature grimaçante ou d'une grande bouche béante, qui 
laisse échapper sur la portée voisine les premières notes d'un chant 
ou qui en avale gloutonnement les dernières. Les miniatures des 
grandes lettres, surtout h V Introït des grandes fêtes, sont magni* 
fiques. Malheureusement celles qui devaient être les plus belles 
ont été découpées par. des amateurs peu scrupuleux; on a pu en 
retrouver quelques-unes qui sont déposées au musée de la ville 
d'Aix. La calligraphie est également fort soignée. Encres et cou- 
leurs sont très bien conservées. 

Ces livres constituent de véritables documents historiques. Ils 
sont d'abord un argument de plus apporté à la thèse de dom Po- 
lluer sur l'unité de la mélodie grégorienne. De plus ils confirment 
pleinement le fait de la fidélité constante de l'église d'Aix à garder 
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la liturgie romaine, alors que tant d'autres églises s'en étaient 
écartées. En effet, le concile d'Aix, en i585, statua qu'il suffirait 
de corriger les livres choraux pour les mettre ad normam concilii 
Tridentini, tant peu nombreuses étaient les différences. Un corde- 
lier d'Avignon, chargé de ce travail, l'acheva en i6ao; toutes ses 
corrections sont visibles; quelques-unes même, fort curieuses, 
ont consisté à effacer le texte original sur lequel il a tracé le nou- 
veau. On est donc parfois en présence de vrais palimpsestes. . • mo- 
dernes. 

Les deux auteurs successifs de ces livres ont signé. La signature 
du bénéficier Burie ( i S 1 & ) estasse* originale. La voici telle qu'on 
peut la lire dans le manuscrit : 

Octo Burlon' graduales petrus aravi , 

Qui bene fani hujussum final ego. 
Lustra trecenla duo coplevat orbibus annus 

Tcrcie Olympiadis quart* et annns ernt. 
Restitui editimis copletos luce novembres 

Prima. Scriptorem ne rogo sperne : Vale< !î . 

M. HoaiA*, correspondant du Ministère, lit une étude sur l'ori- 
gine, les attributions et la disparition des baillis du haut Dau- 
phiné. Créés vers io3o par le Dauphin pour remplacer des admi- 
nistrateurs qui gouvernaient antérieurement les comtés de Gap, 
d'Embrun et de Briançon, au nom des comtes de Forcalqnier, ils 
étaient k la fois juges civils et criminels, administrateurs civils et 
militaires. Pendant les mu* et xiv # siècles, les baillis ne sont géné- 
ralement pas maintenus dans leur charge plus de deux ou trois 
ans. A partir de la fin du xiv e siècle, ils commencent à s'éterniser 
dans leurs offices. Vers cette époque également la qualité des bail- 
lis se modifia: d'abord appartenant aux plus considérables familles 
de la province, ils finissent par être choisis parmi d'assez obscurs 
gentilshommes. 

Vers le commencement du xv e siècle, les attributions des baillis 
sont progressivement diminuées; le Parlement leur enlève leurs 
fonctions judiciaires, la chambre des comptes leurs fonctions ad- 
ministratives, les gouverneurs leurs fonctions militaires. Enfin une 
ordonnance de Louis XI, datée de 1M7, les supprima et les rem- 

fw Voir A la suitn àVs procès-verbaux dn Congrès. 
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plaça par des vibaillis, simples juges de première instance, et par 
deux grands baillis, le bailli de la plaine et le bailli de la mon- 
tagne, qui ne tardèrent pas eux-mâmes à devenir de simples titu- 
laires d'un titre honorifique W. 

M. Eugène Thoisox, de la Société historique du Gâtinais, ra- 
conte d'après des documents inédits : pièces d'archives, minutes 
de notaires, registres paroissiaux, l'histoire du premier siècle d'exis- 
tence du collège de Nemours. Il montre ce collège fondé avant 
1607, et rxoa en 1609, comme on le dit ordinairement; résume 
quelques renseignements sur la vie intérieure de l'établissement, 
et dresse la liste, probablement complète, de ses principaux jus- 
qu'au commencement du xvui siècle, en s'arrétant sur le dernier, 
Joseph Olivier. Au dire de ses contemporains, car il n'a jamais 
rien publié, Olivier fut un érudit et un lettré, surtout un huma- 
niste distingué. Collaborateur de Furetière et de Nodot, l'éditeur 
de Pétrone, il a laisse un commentaire du Satiricon et plusieurs 
poèmes Intins. Ses manuscrits sont aujourd'hui perdus. 

A propos de Nemours, M. Thoison signale les statuts de la cor- 
poration des drapiers de cette ville, statuts homologués en 1657 et 
qui sont le premier des textes de ce genre connus qui intéresse 
Nemours. 

Enfin, en réponse h la 3* question du programme, M. Thoison 
analyse le livre de raison dans lequel un modeste tailleur de Fon- 
tainebleau, un moment maître d'école à Noisy-sur-École, a consigné 
les événements de sa vie et les faits dont il était témoin. On y 
relève, pour la première moitié du xyiii* siècle, au milieu de nom- 
breuses indications météorologiques et agricoles, de trop rares traits 
de mœurs et quelques détails historiques. 



H 
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SÉANCE DU MERCREDI 28 MARS 1894. 

SOIR. 

PRÉSIDENCE DE M. G. SERVOIS, 
GARDE GÉNÉRAL DES ARCHIVES, MEMBRE DU COMITÉ. 

Assesseurs : MM. Fierville, membre honoraire du Comité; Finot, 
archiviste du département du Nord. 

La séance est ouverte à 9 heures. 

La parole est à M. Boisso.vnade, professeur au lycée d'Angouléme, 
qui donne lecture d'une noie sur le séjour de Richelieu à Angou- 
lême en 1619 et sur les revenus de l'évêché de Luçon. 

D'une pièce inédite des archives de la Charente, à savoir un reçu 
signé de Richelieu, résultent deux faits intéressants : t° le chiffre 
des revenus de l'évêché de Luçon : ils s'élevaient à i3,ooo francs 
par an; 2 la durée précise du séjour de Richelieu à Angoulême; 
il négocia le traité du 3o avril, où il arriva dans cette ville le 
mercredi saint (fin mars 1619) et en partit le 3i août. 

M. Boissonnade donne en outre lecture d'une note de M. Brun 
sur les assemblées illicites des protestants dans le pays de Foix, 
après la révocation de redit de Nantes. 

M. Louis Duval, archiviste du département de l'Orne, donne 
lecture d'une notice sur François Foucquet, archevêque de Narbonne, 
frère du surintendant, et fait connaître les souvenirs qui se rat- 
tachent à son exil à Aiençon. Les plus importants sont la donation 
faite par l'archevêque aux jésuites d'Alençon d'un hôtel ayant vue 
sur le petit parc, dans lequel ceux-ci établirent leur collège après 
sa mort. M me Foucquet, mère de l'archevêque, avait enjoint aux jé- 
suitesde dédier à l'ImmacuIée-Conception l'église pour la construc- 
tion de laquelle elle leur fit délivrer un legs particulier, au nom 
de son fils. 

M. Hauser, maître de conférences à la Faculté des lettres de 
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Clermont-Ferrand, fait une communication relative au voyage de 
Ph. Canaye, seigneur de Fresnes, dans le Levant (1573-1673). 

La relation de ce voyage remplit les P" a3-58 du manuscrit 
Dupuy a 38; elle est rédigée en italien. Moreri dit qu'il a été publié 
sous le titre iï Ephémérides ; eu tout cas, contrairement à ce que 
disent quelques biographes, il n'est pas dans les trois tomes de ses 
Lettres et ambassades , et Robert Hegnault n'en a connu que le texte 
italien. 

Le manuscrit que nous possédons est-il une simple copie ou une 
version d'une rédaction française, et y a-t-il eu réellement une pu- 
blication ? Ce sont des questions que M. Hauser n'a pu résoudre. 

Parti de Venise le i4 octobre 1672, Canaye rencontra à Raguse 
Tévéque d'Acqs, accompagna l'ambassade à Constantinople; le 
9 juin, il partit pour visiter les côtes et les îles de l'Archipel, et 
revint à Venise le 17 octobre. 

Il donne des détails géographiques intéressants sur Raguse, le 
Bosphore, Constantinople, etc. Plein de souvenirs classiques, il 
visite les sites historiques, les ruines, celles de Troie, où il voit 
très bien les restes d'une ville romaine, etc. Ses observations poli- 
tiques sont particulièrement intéressantes ; il décrit le gouverne- 
ment de Raguse, et surtout il juge les Turcs avec beaucoup d'im- 
partialité. Il admire la grandeur de l'empire, la discipline de 
l'armée, la tolérance religieuse, la justice. Il blâme la cruauté du 
peuple et l'avidité des fonctionnaires. Il donne de très curieux 
détails sur la façon dont un Turc intelligent jugeait les guerres 
religieuses. Ses remarques sur les mœurs sont piquantes. On peut 
citer ses passages sur les dames de Raguse, les caloyers, les 
Perotes, les femmes turques, les caravansérails, les marchés de 
Stamboul, et surtout le marché aux esclaves. Esprit avisé et 
curieux, il ne s'irrite ni ne se scandalise de ce qu'il voit en Orient; 
dans ce jeune homme de qi ans, on devine déjà l'habile et heu- 
reux négociateur qu'Henri IV chargera de réconcilier Rome et 
Venise. 

M. Hausbr lit un second mémoire qui a pour titre : Du caractère 
démocratique de la Réforme française. 

La Réforme, qui fut partout une révolution populaire, passe sou- 
vent pour n'avoir été en France qu'un soulèvement féodal. Cette 
opinion semblait évidente lorsqu'on ne faisait commencer l'histoire 
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de la Réforme française qu'à la fin du règne de Henri II. Mais 
toutes les études faites dans ces dernières années montrent : t ° que la 
Réforme est presque partout un fait très ancien; 2° que ses pre- 
miers adhérents se recrutent surtout parmi le petit peuple des 
villes. 

La situation de la classe ouvrière au début du xvi* siècle ex- 
plique ce second fait : l'élévation du prix des denrées, non com- 
pensée par celle des salaires, l'isolement croissant du maître ctde6 
compagnons, l'évolution aristocratique du régime corporatif onl 
créé une question sociale. La preuve s'en trouve dans l'ordonnance 
de Villers-Cotterets (1 ;>;»<)), dans l'intervention du pouvoir royal 
dans la grève ou le trie des imprimeurs lyonnais (i5ûi), dans les 
ordonnances sur les sans-travail (16 janvier i5&6), etc. 

Les colères sociales se mêlent aux revendications religieuses, 
chez les ouvriers de France comme chez les paysans d'Allemagne. 
C'est ce qui apparaît dans le récit que nous a laissé S. Ghanipier 
de la révolte lyonnaise de 1 5^9 : il traite les émeutiers de *Vau- 
dois», et, en effet, il nous les montre brisant les images de saints 
qui ornaient sa maison, tandis qu'ils ont épargné les figures des 
philosophes païens. Paradin, dont le récit est, sur tous les autres 
points, l'exacte copie de celui de Champier, a omis de reproduire 
ce détail, qui a échappé à H. Martin. 

Déjà FI. de Raëmond remarquait que les premiers «martyrs» de 
la Réforme étaient de pauvres artisans. Cette affirmation est con- 
firmée par les listes publiées par M. Weiss. Dans les campagnes, 
il est très difficile de savoir jusqu'à quel point la Réforme a été 
populaire, sauf dans quelques régions particulières; le protestan- 
tisme rural paraît être resté un fait local et pour ainsi dire dis- 
persé, peut-être parce que la situation des paysans était relativement 
heureuse. 

M. Charles Joret, professeur à la Faculté des lettres d'Aix, fait 
une communication sur les Mémoires du maréchal d'Asfeld, conser- 
vés au British Muséum. Composés par le maréchal lui-même, ils 
offrent un intérêt incontestable; s'ils ne se rapporLent qu'aux cam- 
pagnes de 170/1 à 1709, et ne nous révèlent aucun fait nouveau 
bien important , ils nous font néanmoins pénétrer la marche des évé- 
nements mieux que tous les documents officiels; ils nous montrent 
avec la plus grande véracité le véritable état de la Péninsule pen- 
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dant cette période si dramatique de son histoire; nous assistons 
avec eux aux intrigues de ta cour, aux conseils des généraux; nous 
voyons quels services incessants rendit alors d'Asfrid. 

C est lai, en particulier, qui prépara en 1707 les succès de 
Berwick et les rendit possibles; ce fut lui qui, Tannée suivante, 
conquit seul, grâce à d'habiles dispositions, le royaume de Va- 
lence; ce fut lui encore qui eût empêche, en 1709, l'évacuation 
complète de l'Espagne par les troupes françaises, si Ton avait 
suivi son conseil et attaqué Stakenberg. On connaissait en gros ces 
faits; on ne savait pas, comme rapprennent ses mémoires, quelle 
habileté Àsfeld avait montrée dans ces graves circonstances; com- 
ment, dénué de toutes ressources, il était parvenu à triompher de 
toutes les difficultés et avait, en quelques mois, rendu à Philippe V 
une de ses plus belles provinces. 

M. Musset, correspondant du Ministère, président de la Com- 
mission des arts et monuments de la Charente-Inférieure, lil un 
mémoire intitulé: Une place de sûreté pendant la Ligue (la Rochelle, 
en 1 586). — A la suite du traité signé k Joinville entre Philippe II , 
le cardinal de Bourbon et la Ligue, le 3i décembre 1 58& ; à la 
suite des édits de Henri III présentés au Parlement le 18 juillet 
i585, suspendant les mesures de tolérance, les réformés avaient 
été obligés de pourvoir à leur sûreté- La Rochelle présentait à ce 
point de vue des avantages supérieurs h d'autres places. Aussi la 
ville de la Rochelle reçut-elle dans ses murs un grand nombre de 
réfugiés de marque. C'est cette situation que M. Musset fait connaître, 
et il donne la liste des réfugiés, à la tête desquels on trouve Henri 
de Navarre, le prince de Condé, La Trémoïlle, La Force, La Per- 
sonne, Rohan, Saint-Gelais et leurs maisons. M. Musset rappelle 
également qu'à cette occasion la course prit un développement 
considérable, et il donne la liste des armements en course qui 
furent faits à la Rochelle, au profit de la cause de la religion 
réformée, en 1 586. 

M. Parfouru, correspondant du Ministère et délégué de la So- 
ciété archéologique d'Ille-et-Vilaine, lit une notice sur Charles- 
Louis-Auguste Le Tonnelier de Rreteuil, évéque de Rennes de 1793 
a 173Q, d'après des documents inédits découverts récemment dans 
le fonds du Parlement de Bretagne. 
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11 faut surtout noter un livre de comptes de 170!» à 1712, dans 
lequel l'abbé de Bretcuil, alors étudiant eu théologie à Paris, a 
pris soin de consigner les dépenses de sou séjour au collège de 
Lisieux, puis au séminaire des Bons-Enfants, ainsi que ses frais 
d examens et de thèses pour l'obtention du bonnet de docteur. 

Deux autres registres contiennent les comptes de son maître 
d'hôtel, de 1729 à 1733, tant à Versailles qu'à Rennes, avec les 

dates et l'itinéraire de ses divers voyages en Bretagne. 

■ 

M. H cm km . de la Société de géographie de Toulouse, fait ressor- 
tir la physionomie d'une famille terrienne qui, au xvi e siècle, vivait 
dans la commune du Burgaud (Haute-Garonne). D'une génération 
à l'autre, on retrouve trace de la mission que cette famille s'est 
donuée : grandir par l'ordre et le travail; la tradition la transmet 
fidèlement, son livre de raison en donne la preuve. Issue du peuple, 
la famille Contard acquiert une aisance relative qui la place au 
rang des premières familles de la contrée; et ce rang oblige : le 
fils succédant au père hérite de sa considération comme de ses 
biens. 

Elevée sous l'œil du prêtre qu'elle nourrit cl loge souvent chez 
elle, la famille apprend à allier les sentiments religieux aux réali- 
tés de la vie agricole qui l'exposent à subir les contre-coups des 
troubles survenus dans le pays. 

Au même litre que les capitaines Salut et Ferriol, ses parents 
d'Aucainville, elle a aussi son capitaine Contard qui, à la tête de 
sa milice improvisée, périt en luttant contre les Huguenots. 

Avec le retour du calme, la famille reprend ses occupations or- 
dinaires : la culture des champs, le commerce auquel donne lieu 
le trafic de ses denrées ou de ses bestiaux. Ses rapports journaliers 
avec les serviteurs et les habi tants qui ont recours à elle ne donnent 
lieu à aucune conlcstation. Elle fait instruire des enfants mis en 
pension à Aucainville, Verdun, Grenade, suivant les époques et la 
valeur présumée des maîtres. Puis le fils est placé en apprentis- 
sage à Toulouse, ouvrant ainsi l'ère de l'émigration vers la grande 
ville. 

La lutte entre catholiques et protestants, concentrée aux envi- 
rons de Montauban, ne la laisse pas indifférente, elle en note soi- 
gneusement les épisodes les plus saillants dans son livre de famille. 
Elle disparait enfin de la scène, ne laissant, dans le pays où elle 
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vécut des siècles, d autre souvenir que le hameau qui porte encore 
son nom. 

M. le comte dk Saint-Saud signale , à propos de la troisième 
question du programme (livres de raison et de famille), deux de 
ces livres. 

L'un d'eux mérite d'être mentionné, parce qu'il donne, avec des 
notes de famille, une suite d'actes de i5q2 à 1786, c'est celui de 
la famille périgourdinc des Brons, seigneurs de la Romiguière et 
Céierac. 11 forme deux volumes petit in-folio. M. de Saint-Saud 
doit offrir le premier aux archives départementales de la Dordogne 
de la part du vicomte Pierre de Pelleport. 

L'autre, également à M. de Pelleport, est un livre d'heures, 
volume in-16 manuscrit, à lettres et enluminures gothiques. Sur 
les gardes et les dernières feuilles de vélin, leurs maîtres suc- 
cessifs, les Balavoine, seigneurs de Ponlus en Bordelais, ont in- 
scrit les naissances et les décès les concernant depuis i538 jusqu'à 
leur extinction à la fin du xvu* siècle. Les Brons, leurs succes- 
seurs, par les Fronsac, ont ajouté des notes semblables sur eux- 
mêmes jusqu'à la lin du xvni* siècle. 

M. Souchow, de la Société académique de Laon, archiviste du 
département de l'Aisne, lit un mémoire sur le passage de Louis \ 1 1 1 
et d'Anne d'Autriche à Laon. Le roi et la reine séjournèrent dans 
cette ville à plusieurs reprises, en 1618, 1620 et i63a. Les docu- 
ments conservés dans les archives municipales, et en particulier 
dans les acquits de comptes des receveurs, fournissent des rensei- 
gnements assez complets sur les réjouissances que l'administration 
de la ville offrit alors à ses hôtes royaux. 

Le programme de ces fêtes était toujours à peu près le môme. 
On dressait aux portes des arcs de triomphe; les rues de la ville 
étaient ornées le plus élégamment possible; les autorités se réunis- 
saient pour saluer le monarque à son arrivée, et on le conduisait 
cérémonieusement à Févêché qui, pendant son séjour, portail le 
nom pompeux de palais du Louvre. Après avoir passé une nuit à 
Laon, le roi et la reine repartaient, en grand apparat, pour aller 
faire leurs dévotions au sanctuaire de Liesse. 

A ce moment, les gouverneurs et le peuple leur présentaient des 
cadeaux qui paraîtraient quelque peu singuliers aujourdhui. Celait 
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du vin en pièce et en bouteilles, des fruits, gâteaux, confitures, 
dragées et autres friandises. Les seigneurs et daines de la suite 
n'étaient pas oubliés dans celte distribution. Quant aux gens de 
service, ils n'étaient pas les derniers à faire appel aux libéralités 
municipales, et on peut dire, en résumé, que si Louis XIII et 
Anne d'Autriche faisaient à la ville de Laon un grand honneur en 
lui rendant visite, leur passage obérait pour longtemps les mo- 
destes finances de la cité (1 >. 

M. VsuCLm, de la Société historique de Liai eux, présente an mé- 
moire intitulé : La ville de Lyon et la Russie sous Pierre le Grand et 
Catherine IL La première manifestation franco-russe à Lyon, en ij8z. 
Ce travail donne des détails inédits : \" sur les relations de la ville 
de Lyon avec l'illustre Pierre I er , lequel, en 1717, envoya en France 
le baron de Vigouroux, un Français attaché à sa personne, pour 
engager plusieurs des manufacturiers d'étoffes et d'autres ouvrages 
de la ville de Lyon, et les faire passer à son service; s sur plusieurs 
Lyonnais qui, à partir de 176&, répondirent à l'appel de Cathe- 
rine IL M. Veuclin cite les noms de quelques-uns de ces Lyon- 
nais : i° les frères Barrai, dont l'un avait établi à Neuville, avec un 
sieur Chanony, une fabrique de fer-blanc, qu'il transporta sur le 
lac Ooéga; 9° un sieur Caron, étameur de métaux. La seconde 
partie du mémoire se rapporte au voyage fait en France, en 1789, 
par le grand-duc de Russie et notamment sur son séjour en la 
ville de Lyon, du 7 au i3 mai. 

M. Veuclin donne à ce sujet des notes inédites tirées de la cor- 
respondance du prévôt des marchands de Lyon avec la cour, cor- 
respondance en partie publiée dans le Mercure de France du temps, 
mais donnant, en outre, des détails beaucoup plus circonstanciés 
et d'autres entièrement inconnus. 

La séance est levée à 5 heures. 

M Voir à la suite des procès-verbaux du Congrès. 
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SÉANCE DU JEUDI 29 MARS 1894. 

MATIN. 

PRÉSIDENCE DE M. G. SERVOIS, CARDE GÉNÉRAL DES ARCHIVES, MEMBRE 
DV COMITÉ, ASSISTÉ DE M. LÉOPOLD DELISLE ET DE M. LE COMTE DE 
LUÇAY, MEMRRES DU COMITÉ. 

Assesseurs : MM. Arbbllot, correspondant honoraire du minis- 
tère, et Duval, archiviste du département de l'Orne. 

La séance est ouverte à 9 heures et demie. 

La parole est à M. le chanoine Arbellot, de la Société archéo- 
logique et historique du Limousin, inscrit pour une communica- 
tion sur Bernard Guy, évoque de Lodève au xiv* siècle. 

Prenant pour base de son travail la Notice sur les manuscrits de 
Bernard Guy, par M. Léopold Delisle, M. Arbellot cherche à élu- 
cider quelques questions qui lui semblent restées douteuses : 
i° quelle était la forme française du nom de famille de Bernard 
Guidonis?M. Delisle adople la forme de Bernard Guy, qu'il a 
trouvée chez deux écrivains du xiv a siècle : les écrivains limousins 
traduisent Bernard de la (iuyonnie. M. Arbellot préfère la forme 
limousine de Bernard Guvon, nom patronymique duquel dérive le 
nom du domaine noble de la Guyonnie, adopté plus tard par la 
famille; 2° Bernard était-il de famille noble? La réponse à cetle 
question est affirmative. Mais il n'est |>as né au château de Juvé, 
qui n'est venu en possession de In famille de la Guyonnie qu'au com- 
mencement du xvi* siècle. 

Après des détails sur la vie et la mort de Bernard Guidonis, 
M. Arbellot donne une classification de ses nombreux ouvrages: 
i° histoire générale; n° histoire provinciale ou locale; 3° histoire 
monastique; k° hagiographie ou vie des saints; 5° droit canon; 
6° théologie; 7 liturgie, etc. 

Cette communication donne lieu h un échange de vues entre 
MM. Delisle, Ghatel et quelques membres de la section. 

Um ville disparue. Souë ce titre M. l'abbé Bled, président de la 

6. 
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Société des antiquaires de la Morinie, raconte la destinée très par- 
ticulière de Thérouanne, l'antique capitale du pays Moiiu, dont 
il expose succinctement la démolition en 1 553 par Charles Quint. 
Il suit plus spécialement f histoire du sol de Thérouanne après lu 
destruction de la ville jusqu'à la Révolution. L'intention de l'auteur 
est de faire ressortir f intérêt qui s'attache à ces souvenirs. 

Sur les ordres pressante et réitérés de l'empereur, avec le con- 
cours de six mille pionniers levés aux villes voisines, la vieille cité 
morine vaincue fut rapidement démolie. En moins de six semaines 
il ne resta plus rien debout, ni de ses maisons, ni de ses édifices, 
ni de ses forteresses. Insistant sur ce court délai qui n'a permis aux 
démolisseurs que d'amonceler des décombres sans leur laisser le 
temps de défoncer le sol, l'auteur signale l'intérêt archéologique 
qu'offriraient des fouilles méthodiques dans ce terrain qui n'a ja- 
mais été exploré. La cathédrale surtout, encore aujourd'hui nette- 
ment indiquée, dont on n'a jamais connu une seule inscriptiou 
tumulaire, se révélerait avec son antique pavement et ses larges 
pierres tombales. 

La conservation de ce que Ton peut appeler le sous-sol de Thé- 
rouanne résulte encore manifestement de son histoire après la des- 
truction. En effet, à titre de régale établie par Clotaire I er , Thé- 
rouanne et son territoire, placés sous la juridiction des évoques qui 
en étaient les seigneurs temporels ne relevant que des rois de 
France, ont toujours eu, sous les comtes de Flandre comme sous 
les comtes d'Artois, un régime d'exception. Aussi, dans tous les trai- 
tés que le sort des armes lui imposa, François I er avait toujours 
réservé cette enclave dans les concessions qu'il faisait à son rival 
victorieux. Dans le traité de Cateau-Cambrésis, conclu après de très 
laborieuses négociations dont Thérouanne fut en très grande partie 
l'objet, son sol, par une entente commune entre les deux souverains , 
fut laissé dans l'indivision entre les trois titulaires des nouveaux 
évêchés de Boulogne, de Saint-Omer et d'Ypres, formés de l'ancien 
diocèse de Thérouanne démembré. On ne pouvait, en effet, parta- 
ger la terre sans partager aussi la justice qui y était attachée, ce 
qui présentait des difficultés inextricables. \e pouvant rien aliéner 
de ce terrain pour y laisser bâtir, lesévèques le mirent en commun 
en fermage, d'abord comme pâturage, puis comme terre de culture 
jusqu'à la Révolution. Les rares habitants échappés au massacre ne 
purent donc jamais réédifier leurs anciennes demeures sur le sol 
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même de Thérouanne, et ce fut sur remplacement du principal 
faubourg, hors de l'enceinte de la ville, sur chaque rive de la Lys, 
que se groupèrent les nouvelles habitations qui ont formé le village 
actuel de Thérouanne. 

M. l'abbé Bled termine sa notice en exprimant le vœu qu'un mo- 
nument national, élevé sur l'emplacement de l'ancienne ville, con- 
sacre quelque jour le souvenir de la vaillante cité française et de son 
héroïque gouverneur, d'Essé Montalembert, tombé en la défendant. 
Ce travail est accompagné de trois cartes in-folio représentant 
une vue cavalière de la ville de Thérouanne vers i53g et deux 
plans du sol de Thérouanne d'après le cadastre W, 

• 

Le général Alexis Le Veneur, célèbre dans les fastes militaires 
par la prise du fort Villatte en 1792, ne Bgure pas dans les bio- 
graphies générales. M. Etienne Charavay a restitué cette figure ori- 
ginale d'un général de la République, d'après les documents inédits 
du Ministère de la guerre et des Archives nationales. 

Alexis-Paul-Michel Le Veneur, né à Paris le 28 septembre 17É16, 
fils d'un maréchal de camp, appartenait à une famille normande 
qui avait fourni à l'Eglise, à l'armée et à la diplomatie d'illustres 
représentants. La famille Le Veneur avait été une des tiges de la 
maison d'Autriche , et se trouvait ainsi alliée à la maison de France par 
Marie-Antoinette. Voué dès l'enfance à la carrière des armes, Alexis 
Le Veneur, entré au service comme lieutenant en 176.3, se distin- 
gua au fameux siège de Gibraltar en 1789, et fut promu maréchal 
de camp le 9 mars 1788, en même temps que Dumouriez, Mon- 
tesquiou, Canclaux, d'Harvilleet Kellermann, qu'il devait retrouver 
plus tard sous les drapeaux de la République. Il avait épousé la 
fille de M"' de Verdelin, amie et correspondante de Jean-Jacques 
Rousseau. Retiré dans son château de Carrouges, près d'Alençon, 
il embrassa les idées nouvelles et accepta les fonctions de maire de 
sa commune, d'administrateur et de suppléant du procureur géno'- 
rai syndic du département de l'Orne. Quand la patrie fut en dan- 
ger, Le Veneur reprit du service actif h l'armée de La Fayetle et 
obtint le grade de lieutenant général le 10 juin 1792. H ne suivit 
pas son chef à l'étranger, passa sous les ordres de Dumouriez, prit 
part à la bataille de Valmy et à la campagne de Belgique. Attaché 

W Voir â la suite des procès-verbaux du Congrès. 
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au corps du gênerai Valence, il se distingua au siège de la ville et 
du château de Namur. Ces! là qu'il accomplit un acte d'audace resté 
justement populaire dans les fastes militaires de la Révolution. 
Daus la nuit du 3o novembre au 1" décembre 1792, marchant à 
lu tête de ses grenadiers, il s'empara par surprise du fort Villatle 
et ût prisonnière toute la garnison. La prise de ce fort, réputé inex- 
pugnable et miné de toutes parts, amena la capitulation du château 
de Namur (2 décembre 179a). 

Le Veneur assista ensuite au siège de iMaestricht, puis à la ba- 
taille de Neerwinden, où il commanda l'aile droite. Aussi patriote 
que brave, il refusa de servir les projets de Dumouriez, mais n'en 
fut pas moins arrêté comme complire de ce général. Remis en li- 
berté, il devint un des lieutenants de Custine, fut enveloppé dans 
la disgrâce de ce dernier et emprisonné pendant treiee mois. Il ne 
parvint pas à reprendre du service actif, mais se rallia à l'Empire, 
qui fil de lui un député et un comte. Il mourut aveugle et oublié 
dans son château de Garrouges le 26 mai i833, à l'âge de quatre- 
vingt-sept ans. 

Si Le Veneur, général do la République, qu'il servit fidèlement, 
quoique noble, méritait par sa bravoure et ses services une bio- 
graphie, il en était digne aussi à un autre titre. C'est lui qui pro- 
tégea les débuts de Hoche, son aide de camp pendant la campagne 
de Belgique; f illustre guerrier l'appelait son maître, son second 
père, et lui témoigna jusqu'à son dernier jour son respect et sa 
reconnaissance. Le Veneur, héros do Namur et maître de Hoche, 
se recommande donc doublement à la postérité. 

M. Etienne Charavay a profité de cette occasion pour raconter 
le siège de la ville et de la citadelle de Namur, épisode négligé 
jusqu'ici par les historiens. Les documents français et autrichiens 
lui ont permis de remettre en lumière ces événements. Il a aussi 
fourni des renseignements nouveaux sur la campagne de Belgique, 
le siège de Maestricht, la bataille de Neerwinden et les opérations 
de l'armée du Nord en 1793. Les notes et les pièces justificatives 
reproduisent un grand nombre de documents inédits puisés dans 
les archives, en sorte que celte biographie du général Le Veneur 
fait revivre un héros injustement oublié et apporte une contribution 
nouvelle à l'histoire militaire de la Révolution W. 
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M. lb Président félicite M. Charavay d'avoir inauguré par une 
communication aussi importante les lectures relatives h l'histoire 
de la Révolution , qui fonl désormais partie intégrante du programme 
de la section d'histoire et de philologie. 

M. le marquis dk rEsTouRBKiu.oa, de la Société archéologique 
de Nantes, appelle l'attention du congrès sur Y Importance des ar- 
chives des châteaux bretons. Déjà, eu 1891, M. le marquis de Vogué, 
dans un discours prononcé h la Société de l'histoire de France, 
avait signale la nécessité de ne pas négliger ces sources très impor- 
tantes et très peu connues d'informations. Préoccupé des mêmes 
pensées, M. de l'EstourbeilIon signalait, il y a deux ans, le môme 
fait à l'attention des chercheurs et, passant de la théorie à In pra- 
tique, publiait un premier Inventaire d'archives de châteaux, destiné 
dans sa pensée à devenir le premier volume d'une collection d'in- 
ventaires des archives des châteaux bretons. A peine paru, cet in- 
ventaire du château de Safl'ré, au comté nantais, a été suivi d'un 
second volume, Y Inventaire des archives du château de Penhoet, près 
Josselin, que M. de l'EstourbeilIon dépose avec son aîné sur le bu- 
reau du Congrès. Dans quelques mois, ils seront suivis de plusieurs 
autres, M. de l'EstourbeilIon ayant déjà en préparation ou sous 
presse les inventaires de douze autres châteaux bretons. S'il y eut 
jadis des destructions d'archives regrettables, ces disparitions sont 
beaucoup moins considérables qu'on ne le croit généralement. Plus 
de cent soixante de ces dépôts existeixt encore dans le Morbihan, 
cent dix environ dans la Loire-Inférieure; dans un seul canton, 
celui de Mauron, M. de l'EstourbeilIon a constaté l'existence de plus 
de 6,000 pièces d'archives. Il importe de travailler, pendant qu'il 
en est temps encore, à la conservation tout au moins de la substance 
de ces actes, trop souvent exposés à être détruits, par la publication 
de leurs inventaires, véritables compléments des inventaires d'ar- 
chives de nos grands dépôts publics. 

M. Delisle, félicitant M. le marquis de l'EstourbeilIon de «on 
zèle, lui demande de vouloir bien adresser au comité les lettres de 
Descartes que M. de l'EstourbeilIon croit pouvoir trouver dans un 
des ebartriers qu'il a signalés. 

M. Jovv, de la Société des sciences et arts de Vitry-le-François, 
fait une communication relative à Pascal et au pseudonyme qu'il 
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avait adopté pour la publication des Lettres provinciales. Il passe eu 
revue les diverses hypothèses proposées pour l'explication de ce 
pseudonyme par MM. Prosper Faugère, Ernest Havet, Sainte- 
Beuve. Il en propose une nouvelle. D'après lui , Pascal aurait em- 
prunte ce surnom à un souvenir de la lecture du Tractatus de repro- 
batiotie sententim Pi lut i , publié par un Ludovicus Montai tus et imprimé 
h Paris en t&g&, chez Guido Mercador (Guyot Marchand). Cet 
écrivain à peu près inconnu est d'origine italienne. 

M. Jovy rappelle que Pascal, sur la fin de sa vie, semble s'être 
préoccupé assez vivement de l'exégèse du moyen âge, telle qu'on la 
trouve, par exemple, dans le Pugiofideiy et que ce fait peut servir 
à confirmer la supposition que Pascal a pu connaître et lire ce théo- 
logien ignoré W. 

M. Lrmpereur, archiviste de TAveyron, étudie les droits seigneu- 
riaux dans les terres de l'évêché de Rodez au xtu* siècle. Deux 
termes paraissent comprendre à cette époque les divers droits qui 
concernent la propriété : allodium elfeudum, en latin, alo et Jieu en 
roman. ÂUodium désigne le domaine direct et la juridiction \feudum 
signifie le domaine utile. Fettdum peut comprendre aussi des droits 
plus étendus. À partir de la fin du xm* siècle, ces deux termes 
tendent à disparaître : allodium sera remplacé par dominium, majns 
et minus dominium, merum et mixtum imperium , jurisdictio altaet bassa; 
quant hfeudum, déjà vers le milieu du \ni' siècle il entre en con- 
currence avec un mol nouveau, pagesia , la pagésie, qui durera jus- 
qu'à la fin de l'ancien régime. Emphyteosis, qui aie même sens, 
apparaît à peu près en même temps. 

Lauteur passe ensuite en revue la plupart des droits seigneu- 
riaux. 

Le droit d'entrée ou d'acapte (intrata, introitus, intragium, acapi- 
tum) est le droit que le seigneur perçoit lorsqu'il baille à perpétuité 
à un tenancier (pagesius, emphiteota) un bien quelconque; c'en est 
en quelque sorte le prix : precium est même souvent le terme em- 
ployé pour désigner la somme ainsi levée. 

Le cens est la redevance fixe et annuelle qui est payée au sei- 
gneur; il est de peu de valeur et ne parait être perçu que pour at- 
tester le droit seigneurial. Les cens sont assis sur les maisons, les 

(l > Voir à lo suite de» procèft-verbaux du Congrès. 
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jardins, les parras (ce terme paraît désigner un terrain qui n'a 
point d'affectation particulière, un terrain vague) et les près; il 
n'est point en rapport avec la valeur des biens à raison desquelles 
il est payé. 

Les quarts et les quints sont la quatrième ou In cinquième partie 
des fruits; ils sont perçus sur les terres à blé et les vignes. Les lods 
et ventes (vende, vendas) expriment le droit perçu par le seigneur à 
l'occasion de la vente d'un bien par un tenancier; ce droit est d'un 
denier par sol, autrement dit d'un douzième. 

Les investitions (investitiones , vestizos) sont payées en cas de mu- 
tation du seigneur ou de l'emphytéote (mutante domino vel pagesio, 
tel emphiteota)\ ce droit s'acquitte en argent ou en nature. Il est dé- 
terminé dans le bail que le seigneur consent à l'emphytéote; il se 
rapproche en général de la valeur d'un cens annuel. Acaptê a quel- 
quefois le sens d'investition. 

Valbergue est le droit pour le seigneur d'être reçu et hébergé 
par sou tenancier avec un certain nombre de personnes. 

Les cas sont payés à l'occasion de certaines charges ou obligations 
du seigneur. Un seigneur du village de La Peyre, paroisse de 
Fijaguet, qui a l'évêque pour seigneur dominant, reçoit des tenan- 
ciers de ce village 10 sols pour les cas, à savoir lors du mariage 
ou de Tentrée en religion d'une fille, lorsqu'il esL fait chevalier, 
lorsqu'il passe la mer ou qu'il achète une terre dont le prix ne dé- 
passe pas 5o livres. 

La taille ou toke est une redevance annuelle et fixe qui est impo- 
sée sur un mandement ou une juridiction, et qui est ensuite répar- 
tie entre les habitants. Ainsi les habitants de la juridiction de 
Mozzazès payaient annuellement à l'évoque une toile de 10 livres. 
Mais il y avait des exemptions M, 

M. Joseph Noury, secrétaire de la Société libre d'émulation du 
commerce et de l'industrie de la Seine-Inférieure, donne commu- 
nication de dix billets autographes inédits de Voltaire adressés à son 
ami le marquis de Gideville, conseiller au Parlement de Rouen. 

A signaler spécialement les billets ayant trait à son séjour, en 
1731, en cette ville, à F Auberge de la ville de Mantes , et trois autres 
qui éclairent d'un nouveau jour l'histoire d'une contrefaçon de ses 

< M Voir à la suite des procès-verbaux du Congrès. 
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œuvres qui s'opérait à Rouen eu 17/18, et qui faisait le désespoir 
de Voltaire. Le faussaire n'était autre que Robert Machue), impri- 
meur, pour le compte du libraire Louis Ratillon, dont Voltaire écor- 
chail le nom, car il l'appelait Vatiltin ou Ratiltin. 

M. Noury termine en annonçant qu'il a retrouvé et recopié toute 
la correspondance de Cideviile avec Voltaire, une centaine de lettres, 
celles de la marquise du Cbâtelet à Cideviile; enfin toute une cor- 
respondance de Cideviile avec M mo Donis, U m de Staal de Lau- 
nay, etc. (IÏ . 

La séance est levée à midi. 

W Voir à la suite dos procès-vnrbaux du Con^rAs. 
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SÉANCE DU JEUDI 29 MARS 1894. 

SOIR. 

PRÉSIDENCE DE M. GASTON PARIS, VICE-PRÉSIDENT DE LA SECTION D'UIS- 
TOIRB ET DE PHILOLOGIE DU COMITÉ DES TRAVALX HISTORIQUES, ASSISTÉ 
DE M. LÉOPOLD DELISLE. 

Assesseurs : M. Gastb, de l'Académie des sciences, arts el belles- 
lettres de Caen, et M. le président Alexandre Son kl, de la Société 
historique de Compiègue. 

M. Dlbail-Rot, de la Société belforUnse d'émulation, avait en- 
voyé une communication sur Froideval et la fête des bergers. Il ne 
comptait en donner au Congrès qu'un résumé; il s'est trouvé em- 
pêché par un deuil soudain d'assister à la séance, et il n'a pas été 
possible, au grand regret des membres présents, de donner un 
réramé qui n'aurait pu être bien l'ail que par l'auteur lui-même. 

M. Gastb donne lecture d'un mémoire sur les confréries ecclé- 
siastiques et séculières de l'église Notre-Dame de Vire. Après avoir 
rapidement esquissé (d'après les Mémoires de Daniel Poliuière, 
conservés à la bibliothèque de Vire) l'histoire des nombreuses con- 
fréries séculières qui (lotissaient avant la Révolution dans l'église 
Notre-Dame de Vire, M. Gasté arrive aux confréries ecclésiastiques, 
et insiste tout particulièrement sur la confrérie dite de f Angevine, 
fondée au \n c siècle, et dans laquelle on ne pouvait être nommé 
chapelain ai Ton ne passait au préalable, devant un jury spécial, 
un examen constatant qu'on savait la musique ou le plain-chant. 
M. Gasté raconte quelques-uns des procès qui furent, k cette occa- 
sion, plaides au bailliage de Vire, puis portés en appel devant le 
Parlement de Rouen, procès toujours gagnes parles chapelains, 
auxquels les majeurs ou les curés voulaient imposer des confrères 
mal doués pour la musique, et qui résistaient énergiquement aux 
bourgeois les plus considérables et aux curés les plus éloquents, 
notamment à Toussaint Desmares, qui devait quitter la cure de 
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Vire pour entrer dans la congrégation de l'Oratoire, et dont Boileau 
a dit, dans sa X e satire : 

Desmares dans Saint-Roch n'aurait pas mieux prêché. 

En terminant cette étude, M.Gasté montre comment la confrérie 
de l'Angevine perdit la plus grande partie de ses revenus dans la 
banqueroute de Law. 

Cette lecture donne lieu à un échange d'observations intéres- 
santes entre M. le président Gaston Paris, M. Sorel, de la Société 
historique de Compiègne et l'auteur du mémoire* 1 '- 

M. Sorrl (Alexandre), président de la Société historique de Com- 
piègne, a recherché quelles étaient l'origine et la signification du 
jeu de la choule, qui est encore en vigueur dans un grand nombre 
de communes du nord de la France, et notamment de l'arrondisse- 
ment de Compiègne. 

On appelle choule, dit-il, un ballon de moyenne grosseur, rempli 
de mousse ou de son, que deux camps se disputent, l'un composé 
d'hommes mariés et l'autre de jeunes gens du village. La partie est 
gagnée quand les joueurs ont réussi à faire arriver le ballon à un 
but déterminé. 

Suivant quelques étymologistes, le mot choule, qui jadis s'écri- 
vait Mb ou solle, viendrait de solea (sandale ou soulier), parce que 
dans le principe le ballon ne pouvait être poussé qu'avec le pied. 
D'autres, enfin, le font venir de soldat, solde ou souille. 

Quoi qu'il en soit, l'origine de ce jeu, qui parait remonter aux 
Romains, voire même aux Grecs, se perd dans la nuit des temps; 
et déjà, au xiv # siècle, on le considérait comme datant d'une époque 
si éloignée, qu'il n'était rr mémoire du contraire *. Rabelais comprend 
la sovlle parmi les jeux de Gargantua, et dans le Mysthrc de la Pas- 
sion, par Arnoul Greban, Lucikv invite ses petits dragonnaulx a jouer 
à la solle avec l'âme de Judas. 

C'est en 1 353 que, pour la première fois, on trouve des lettres 
de rémission, accordées par le roi Jean le Bon au nommé Arnolph 
Villebautqui, en jouant à la choule à Verneuil-sur-Aisne, avait ren- 
versé son frère si malheureusement que ce dernier en était mort. 

Il, Alexandre Sorel cite encore plusieurs autres lettres de même 

W Voir à la suite des procès-verhaux du Congrès. 



( " . ,1 -, Original from 

: A '°°8 K PRINCETON UNIVERSITY 



— 77 — 

nature, qui prouvent que la choule servait de prétexte à des actes 
de violence inspirés souvent par uu désir de vengeance de la part 
des joueurs vis-à-vis d'autres. 

C'était presque toujours , comme cela se pratique encore aujour- 
d'hui, le mardi gras (jour des quaresmaux), ou à la mi-caréme, 
ou le lundi de Pâques, qu'avaient lieu les parties. Cependant en 
Normandie, dans les environs de Dieppe, elles se pratiquaient le 
jour de la saint Martin, et suivant une vieille coutume c'était une 
nouvelle épousée qui donnait et jetait -la pelote pour soûle». 

A Amiens, ou choulait len5 septembre, jour de la fête de saint 
Firmin. 

Du reste, ce n'était pas seulement dans le nord de la France que 
ce jeu était en exercice. On s'y livrait pour ainsi dire partout. 

En Auvergne, c'était en i36g le jour de Noël, et dans les Der- 
niers Bretons, M. Emile Souvestre fait un récit dramatique d'un 
meurtre commis en Bretagne à pareille fête. 

M. Alexandre Sorel termine sa lecture en constatant qu'aujour- 
d'hui la choule inspire moins d'enthousiasme que jadis; les jeunes 
gens lui préfèrent de beaucoup le billard; mais par contre, les An- 
glais se passionnent pour Ieur/oof-6a//qui rappelle l'ancien jeu et qui 
devient très à la mode chez nous, à cette différence près que c'est 
dans les grandes villes qu'il s'exerce et que ceux qui s'y livrent ap- 
partiennent à un niveau social plus élevé, encore bien qu'il présente 
également certains dangers, puisque en dix-huit mois on n'a pas 
compté moins de 637 morts ou blessés parmi les joueurs d'outre- 
Manche. 

La communication de if. Sorel donne lieu à un échange d'obser- 
vations entre plusieurs membres du Congrès; on propose diverses 
étymologies dérivées du grec, du breton ou des langues orientales^). 

M. Raoul de la Grasskrie, juge à Rennes, de la Société de légis- 
lation comparée et de la Société philotechnique de Paris, lit une 
étude sur quelques points peu counus de la versification française, 
dans laquelle il appuie ses observations métrique.' sur les bases lin- 
guistiques de la phonétique. Il recherche d'abord quel est le rôle 
de Ye muet dans le vers français, soit à son origine, soit do nos 
jours, lorsqu'il se trouve dans trois situations différentes : à la fin 

;,) Voir à ta suite des procès- verbtm du (hongres. 
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du vers, à l'hémistiche, et enûn à toute autre pince. Le premier 
point l'amène à la distinction entre les rimes masculine et féminine, 
à leur alternance et à la cause de l'importance de leur choix qui 
s'est peu a peu développée au cours de l'évolution. 

Il compare à ce sujet les syllabes muettes du français et de l'alle- 
mand et les syllabes seulement atones des langues romanes du 
Midi. Il explique comment la présence ou l'absence d'une voyelle 
dont la prononciation est nulle peut produire cependant un grand 
eiïet rythmique. Passant à Ye muet en position d'hémistiche, il se 
demande si l'élision actuellement exigée est bien conforme aux lois 
du langage. Examinant enûn le sort de cette voyelle dans le corps 
du vers, il discute la prohibition qui la frappe lorsqu'elle est 
précédée d'une autre voyelle, ainsi que la scansion qui lui est 
donnée par la lecture dans les autres cas. A ce propos il développe 
la théorie du principe linguistique d'allongement compensatoire 
qu'il pense devoir être applicable ici. 

M. de la Grasserie discute ensuite certaines règles de la versifi- 
cation française qu'il estime être artificielles, et tout d'abord celles 
qui régissent la suffisance de la rime. Il s'élève contre la prétendue 
nécessité de la rime riche avec consonne d'appui, telle que l'entend 
une école moderne qui l'applique même aux rimes féminines. Il 
cherche, d'autre part, la cause linguistique qui accorde une plus 
grande licence à la rime des mots monosyllabiques, cause tout autre 
que celle empirique d'une plus grande facilité d'exécution. Dans 
le même ordre d'idées, il condamne la rime pour l'œil, qui ne 
satisfait pas aux exigences acoustiques. 

Enfin, dans un autre ordre d'idées, M. de la Grasserie compare 
le rythme de la versification à celui de la musique; il cherche à 
établir que le vers français comprend un certain nombre de pieds 
qui correspondent exactement, tant aux pieds de la métrique gréco- 
latine qu'aux mesures binaires et ternaires de la musique. 

M. Tbvtb, chargé de cours à la Faculté des lettres de Lyon, lit 
une note sur la vie et les écrits de Claude de Taillemont, poète 
lyonnais du \\ r siècle. 

Nous savons peu de chose de la vie de Taillcmont. Quelques 
pièces examinées aux archives de la ville de Lyon nous renseignent 
sur sa famille, qui occupe une place importante dans la vie muni- 
cipale de Lyon au xv c siècle. Maurice Scève s'associa Claude de 
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Taillemont, lors de l'entrée de Henri II à Lyon en i5&8, pour la 
décoratiou de la ville. Il semble avoir été lié à Taillemont par une 
étroite amitié. Les ouvrages de Taillemont sont au nombre de deux ; 
le Discours des champs faez (i553) et la Tricarile (i55G). Us lui 
valurent une certaine réputation dans le cercle de Maurice Scève 
et de Louise Labé. 

Le Discours est un roman dialogué sur la prééminence du sexe 
féminin. Il ne suffit pas à assurer un rang distingué à son auteup 
parmi les nouvellistes du xvi e siècle. 

La Tricarite est un document de quelque importance sur l'his- 
toire de l'orthographe et de l'orthoépie au xvi° siècle, et elle a gé- 
néralement échappé aux phonétistes. On y peut relever, grâce à 
l'orthographe phonétique de l'auteur, un certain nombre de parti- 
cularités sur la prononciation lyonnaise. La portée littéraire du livre 
est moindre. Taillemont représente tous les défauts sans aucune 
des qualités de son maître. 11 ne subit en aucune façon l'influence 
de la Pléiade. La date de son recueil empêche, d'autre part, de le 
considérer comme un précurseur de cette école. Tout au plus peut- 
on lui accorder le mérite d'avoir tenté quelques innovations ryth- 
miques. 

M. l'abbé Voillbzy, curé de Pommard et délégué de la Société 
d'histoire et d'archéologie de Beaune (Côte-d'Or), pour répondre 
à la 8* question du programme, a étudié les noms de baptême de 
Volnay de 1700 à 1777, et ceux de Pommard de 1668 à 1880. 

Son travail est partagé en trois parties. La première comprend 
la nomenclature des noms de baptême usités dans les localités déjà 
nommées, et, pour faire apparaître la proportion dans laquelle les 
différents noms ont été donnés, il divise en quatre périodes les 
deux cent douze années étudiées pour Pommard. La deuxième par- 
tie renferme quatre observations générales : la première est que 
plus on se rapproche du moyen âge, plus les noms de baptême usités 
sont simples, moins nombreux les doubles et autres multiples; dans 
une seconde, l'auteur observe que les noms de baptême le plus en 
vogue au siècle dernier ne sont que peu ou point en usage dans le 
nôtre; une troisième montre que la variété des noms usités est fort 
restreinte; û° les raisons générales de la vogue des noms les plus 
usités sont empruntées à la dévotion d'abord, ensuite à l'habitude 
exclusive où Ton était de donner les noms de parrain-marraine, 



Original from 
PRINCETON UNIVERSITY 



— 80 — 

* 

en lin au génie du patois bourguignon, qui affectionne les noms 
courts ou susceptibles d'être raccourcis. 

La troisième partie du travail signale les particularités histo- 
riques et souvenirs locaux qui accréditaient et accréditent encore à 
Pommard et à Volnay les noms des saints Pierre, Jacques, Etienne, 
Philibert, Claude, Lazare, Vivant, Jean-Baptiste, Louis, Antoine, 
Bénigne, Joseph, Germain d'Auxerre, Cvr, Julilte, Denis, François, 
.Flocel, Bcrtulfe; les noms des saintes Marguerite, Reine, Jeanne- 
Françoise. 

EnGn les noms de Gérard, Renaut, Eudes et Odette sont signalés 
comme empruntés à la noblesse de Bourgogne; Emma, Zélie, Anaïse, 
Palmyre, Léocadie, à la littérature du boulevard. Arthur, Alfred, 
Adolphe, Ferdinand, Alphonse, Ernest, etc., seraient d'importation 
étrangère. Aristide, Achille sont les seules réminiscences signalées. 

M. Charles Bbrchon, délégué de la Société d'archéologie de Bor- 
deaux, fait une communication sur Villandraul (Gironde), patrie 
de Clément V (Bertrand deGot) i3oo-t3i&, provenant des décou- 
wrtes laites récemment par son père, le docteur Ernest Berchon, 
secrétaire général de ladite société. 

Ce manuscrit parle des avis différents émis depuis longtemps sur 
le lieu de naissance de Clément V et des controverses incessants 
commencées depuis le xiv e siècle et continuées sur le même sujet 
paire que les défenseurs de chaque opinion ne se sont appuyés que 
sur des assertions et citations d'auteurs plutôt que sur des documents 
positifs. 

On hésitait entre deux villes, Uzeste ou Villandraul. 

Le manuscrit mentionne l'opinion de Bernard Gui, le plus con- 
sciencieux historien du xiv c siècle, qui a dit que c'était Villandraut. 
Cette affirmation est celle, du reste, de bons écrivains tels queGia- 
comus Viclorelli, Frizon, Kainaldi, BorguelLopès et Baurein et est 
adoptée pleinement par M. Léopold Delisle. 

A ces preuves, d'après les testaments imprimés ou inédits, on a 
la démonstration qu'aucun des parents rapprochés de Clément V 
n'avait été seigneur d'Uzeste, tandis que tous se qualifiaient sei- 
gneurs de Villandraut, et n'avaient eu leur tombe en aucune façon 
à Uzeste, comme on l'a dit souvent en nommant à tort celte ville le 
Saint-Denis des Got. 

Clément V avait bien Gxé Uzeste comme lieu de son inhumation, 
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niais il construisit, Ifi deuxième année de son pontificat (i3o6), le 
château splundide de Villandraut — in nataîi solo — où se voient 
encore quelques pans de murs ruinés de son manoir paternel. 

Enfin, ce pape célèbre écrivit au roi d'Angleterre Edouard, qui 
s'était informé de sa santé toujours chancelante : «Pour augmenter 
totre joie, nous vous faisons connaître que, malgré la faiblesse dont 
nous avons beaucoup souffert ces temps passés, nous commençons 
à reprendre des forces et à croire à la guérison avec l'assistance du 
Très- Haut. Et pour y parvenir nous nous sommes transportés sous 
le climat de notre première enfance et à Villandraut, lieu de notre 
naissance, où déjà nous sommes mieux-»... ad locum nalivùatis nos- 
trte lifpmndratdum ubi jam meliorationis sensimus jnvamenta. (Rymer, 
1.1 er , i e partie, p. 67.) 

M. Grellet Balguerie a retrouvé la bulle elle-même à Londres. 

Il, A. GuissfON, correspondant du Ministère et membre de 
l'Académie d'Arras, lit un mémoire sur les trouvères artésiens. 
Il constate d'abord que si leurs œuvres sont de mieux en mieux 
connues, leur personnalité est restée jusqu'ici complètement énig- 
matique. 

C'est à combler cette lacune que Fauteur de la lecture s'est ap- 
pliqué. Sa première enquête porte sur cinq noms qui représentent 
l'école des poètes chansonniers d'Arras au commencement du 
xiii c siècle, à l'exception de Jean Bodel qui demande à être étudié 
séparément. 

Ces cinq trouvères sont : Pierre de Corbie, Adam de Givenchy, 
Simon d'Arche, Giles le Vinier, Guillaume le Vinier. 

M. Guesnon donne sur chacun d'eux des renseignements chrono- 
logiques et biographiques précis, tirés des documents contempo- 
rains. Il insiste surtout sur cette révélation qu'ils appartenaient tous 
à l'Église, un fait à noter pour les recherches ultérieures M, 

If. Charles Baux, délégué du Félibrige latin, fait une commu- 
nication sur un manuscrit de la bibliothèque de la Faculté de mé- 
decine de Montpellier (H. 3o4). Ce manuscrit contient, entre autres 
pièces, un fragment du traité sur l'office divin, où se trouve un of- 
fice de l'Etoile. Ce dernier, connu surtout jusqu'ici par des versions 

•'' Voir à la buile îles pro< ès-vorbam du Congrès. ^ 
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normandes, est très intéressant en ce qu'il semble appartenir à 
une province autre que la Normandie, etsurtouten ce qu'il montre 
un progrès 1res notable dans la dramatisation de la liturgie. 

On peut y relever, à côté d'une division bien arrêtée et d'uu souci 
déjà grand de la mise en scène, le fait tout particulier que les 
mages dans ce mystère parlent à un moment un langage incom- 
préhensible, et «voisin, dit M. Gasté qui avait déjà signalé ce ma- 
nuscrit, du turc de Molière, u 

Au nom de M. Roque-Ferrier, président du Félibrige latin à 
Moutpellier, M. Gazikr donne lecture d'une communication écrite 
sur *le Troubadour Pierre Cardinal et la fable des hommes et de 
la pluie». 

Pierre Cardinal naquit au Puy-eu-Velay, et son instruction fut 
aussi complète qu'elle pouvait l'être au xui' siècle. L'apologue jus- 
tement célèbre dont on lui fait honneur jusqu'ici peut se résumer 
de la manière suivante : une averse d'un genre extraordinaire tombe 
sur une grande cité et y rend insensés tous ceux qu'elle touche. Un 
seul homme dormait pendant ce temps-là, et, en sortant de sa mai- 
son, il n'est pas peu étonné de voir les mille folies que commettent 
ses concitoyens. Celui-ci se croit roi et porte couronne sur la tête, 
cet autre crache contre le ciel et le menace; l'un est habillé avec 
luxe, l'autre est sans vêtements; l'un rit et l'autre pleure, et celui- 
là frappe ses semblables, etc. «Cette fable, dit en terminant Pierre 
Cardinal, est celle du monde et de tous ceux qui l'habitent; elle est 
l'image de ce siècle plein de déraison. ?» Mais il ne semble pas pos- 
sible de faire honneur de son invention au célèbre troubadour. Le 
thème dont il s'agit apparaît très nettement avec ses détails essen- 
tiels dans une homélie de saint Jean-Chrysostome (In lad Corinth., 
homel. 39) prèchée à Antioche, et le contexte du grand orateur laisse 
supposer que nous sommes en présence d'une allégorie populaire 
d'origine syriaque. Il est donc probable que Pierre Cardinal l'a 
prise dans quelque traduction latine de cette homélie. On la ren- 
contre, d'ailleurs, dans un conte populaire de la haute Provence 
qui, malgré la différence des temps et des lieux, se lie de très près 
à la fable de Cardinal. 

M. Edouard Forestib, secrétaire général de la Société archéolo- 
gique, présente une double étude biographique sur deux capitaines 
gascons du xvi* siècle qui ont joué un rôle des plus importants dans 
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les guerres de la Ligue, et dont le nom a été injustement laissé dans 
1mu1.Ii. quoiqu'il se retrouvée chaque page des mémoires contem- 
porains. 

Celaient les (ils d'un petit seigneur de Bigorre, descendant d'une 
branche cadette des Cardaillac de Commingcs et qui avaient pris 
le nom de Sarlabous. 

Lai né. Corbeyran, 8e distingue aux guerres d'Italie, mais sur- 
tout en Ecosse où il passe une dizaine d'années au service de la ré- 
gente Marie de Lorraine. Capitaine du château de Dumbar, il quitte 
le dernier l'Ecosse en i56a, ne voulant obéir qu'aux ordres de sa 
souveraine Marie Stuart. Entre temps, il vient en France pour se 
couvrir de gloire h Thion ville, où il conquiert le titre d'échanson 
du roi. 

A son retour d'Ecosse, il est nommé mestre de camp, puis à la 
suite du siège du Havre, où il se fait encore remarquer, il est 
nommé gouverneur de la place, qu'il administre pendant vingt ans 
avec autant d'énergie que d'intelligence, résistant aux entreprises 
des Anglais et des huguenots, embellissant la cité, etc. 

Il est nommé chevalier des ordres du roi et honoré de nom- 
breuses lettres très flatteuses de Charles IX, d'Henri III et de Ca- 
therine de Médicis. 

En revanche, il est accusé à tort d'avoir participé à la Saint-Bar- 
thélémy. M. Forestié prouve qu'il n'était point à Paris le 26 août 
1572, et que le Havre ne fut pas ensanglanté par des massacres a 
cette époque. 

Corbeyran mourut vers 1 585, probablement au siège d'Oléron où 
il était allé lorsque Joyeuse le remplaça comme gouverneur du Havre. 

Raymond de Cardaillac Sarlabous eut une existence plus mou- 
vementée encore que celle de son frère. On le trouve au siège de 
Rouen en i56q, où il perdit un bras et gagna le titre de mestre 
de camp, puis dans les guerres de Languedoc et du Conitat Ve- 
naissin. en Bigorre où il lutta contre Monlgomery, h Mont-Contour, 
à Aiguës-Mortes dont il fut gouverneur. 

Pendant vingt -cinq ans, il guerroya sans trêve ni merci contre 
les huguenots, trouvant à peine le temps de prendre congé pour 
s'aller marier. 

H élait chevalier d<s ordres du roi et, par une faveur spéciale, 
quoiqu'il ne fût effectivement que mestre de camp, il avait les pré- 
rogatives de colonel et en portait ordinairement le titre. 

6. 
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La lecture de M. Forestié est remplie de détails et de faits rela- 
tifs à cette période de la Ligue dans le Midi; elle est le résumé 
d'un travail de très longue haleine sur ces deux personnages si in- 
téressants du xvi* siècle. 

M. Vallbtte, associé correspondant de la Société des antiquaires 
de Frauce, présente un travail iviatant l'histoire du théâtre à Fon- 
tcnay-le-Comte depuis tannée 1596. 

■ 

M. le Président, avant de déclarer clos le Congrès, remercie et 
félicite MM. les délégués des sociétés savantes qui oui pris part avec 
la ni de zèle aux travaux de la section d'histoire et de philologie. 

La séance est levée à 5 heures et demie. 



* 
■ 
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SÉANCE DE CLÔTURE. 

Le samedi 3i mars a eu lieu dans le grand amphithéâtre de la 
nou\e\le Sorbonne, sous la présidence de M. Spuller, Miuistre de 
l'instruction publique, des beaux-arts et des cultes, rassemblée g<v 
nérale qui clôt chaque année le Congrès des sociétés savantes de 
Paris et des déparlements et des sociétés des beaux-arts des dépar- 
tements. 

Le Ministre est arrivé à i heures, accompagné de M. Xavier 
Charmes, membre de l'Institut, directeur du secrétariat et de la 
comptabilité, et de MM. Dépasse, chef du cabinet, et de M. de 
Saint-Arroman, chef du bureau des travaux historiques et des so- 
ciétés savantes. 

Il a été reçu par M. Gréard, de l'Académie française, vice- 
recteur de l'Académie de Paris, par les hauts fonctionnaires de 
l'Université et par MM. les membres du Comité des travaux 
historiques et scientifiques. 

M. Spuller a pris place sur l'estrade, ayant à sa droite M. le gé- 
néral Den Ben Portugael, ancien ministre de la guerre, conseiller 
d'État des Pays-Bas, vice- président de l'Institut de droit interna- 
tional; M. Lehr, secrétaire général de l'Institut de droit interna- 
tional, représentant cet Institut; MM. Milne- Edwards, Mascart, 
membres de l'Institut, vice -présidents de la section des sciences du 
Comité; à sa gauche : MM. Léopold Dclisle, membre de l'Institut, 
président de la section d'histoire et de philologie du comité; Edmond 
Le Blanl, membre de l'Institut, président de la section d'archéo- 
logie du Comité; Alexandre Bertrand, membre de l'Institut, vice- 
président de la même section; Gaston Boissier, de l'Académie fran- 
çaise, président de la Commission des musées scientifiques et 
archéologiques; Charles Schefer, membre de l'Institut, président 
de la section de géographie historique et descriptive du Comité. 

M. le général André, commandant de l'Ecole polytechnique; 
M. Lépine, préfet de police; M. Bouquet de la Grye, membre de 
l'Institut, président du Bureau des longitudes; M. de Bozière, 
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membre de l'Institut, sénateur; M. R. de Lasteyrie, membre de 
l'Institut, députe'; M. Himly, membre de l'Institut, doyen de ia Fa- 
culté des lettres; MM. le général Derrécagaix; Anatole de Barthé- 
lémy, de l'Institut; Ch. Maunoir; Glasson, de l'Institut; Lourdelct, 
membre de la Chambre de commerce de Paris; Charles Tran- 
chant, vice-président du Comité; Frédéric Passy, de l'Institut; Ser- 
vois, garde général de* Archives nationales; Oppert, de l'Institut; 
Georges Perin; A. Héron de Villefosse, de l'Institut; Lyon-Caen, 
de l'Institut; de Foville, directeur des monnaies; Davanne; Jacques 
Flach, Léon Vaillant; René Cagnat; Henri Cordier; Kaempfcn, di- 
recteur des musées nationaux; A. Angot; Bruel; Marcel; de Goyon, 
ont également pris place sur l'estrade. 

Aux premiers rangs de l'hémicycle, on remarquait MM. Georges 
Morel, Gidel, Lafleteur, Fringnet, Ernest Dupuy, Cazes, Rousselot, 
Marrol, Claverie, Albert Durand, Bertagne, Dupré, OEstelard, 
Joubin, Evellyn, Jost, Lachelier, le général Venukof, Cotteau, de 
llérédia, ancien ministre: Ludovic Halévy, de l'Académie française; 
sir Wallace Mackensie, ancien secrétaire du vire- roi des Indes; 
Fornud-Giraud, conseiller à la Cour de cassation; lord Reay, sous- 
secrétaire d'Etat des Indes dans le ministère anglais; Stoerk, pro- 
fesseur de droit, membres de l'Institut de droit international; 
MM. Trélat, député; Couard, Joret-Desclo*ières, Fernand Da- 
guin, Camoin de Vence, Van Hende, docteur Ledé, marquis de 
Croizier, chanoine Hyver, Ludovic Drapeyron, vicomte de Potiche, 
Armand Gasté, Yvernès, Eugène Chatel, capitaine Collette, Alfred 
Neymarck, Gaston Trélat, J.-F. Bladé, Thiollicr, Mareuse, Léon 
Morel, commandant Cantaloube, René Fage, Louis Duval, cha- 
noine Trihidez, Henri Beaune, Doumet-Adanson, Drioux, chanoine 
Arbellot, Charles Lucas, Demaison, Léon Maître, Ulysse Robert, 
Désiré André, Lièvre, Seré-Depoin, docteur Carton, lieutenant 
Denis, Jules Finot, eomte de Marsy, Quarré-Reybourbon, Lennier, 
Félix Sahut, Eugène Gibert, Alfred Richard, Charlier-Tabur, etc. 

La musique de la garde républicaine prêtait son concours à cette 

cérémonie. 

M. le Ministre a ouvert la séance et donné la parole à M. Levas- 
seur, membre de l'Institut, président du Congrès et de la section 



Original from 
PRINCETON UNIVERSITY 



— 87 — 

des sciences économiques et sociales du <k>mité, qui a lu le discours 
suivant : 

■ 
« Monsieur le Ministre, 

« Messieurs, Mesdames, 

M C'est la première fois que l'honneur de parler dans cette solen- 
nité échoit ù un membre de la section des sciences économiques et 
sociales. L'histoire et l'archéologie feront revivre le passé; l'économie 
[tolitiqne ou sociale, tout en recueillant des enseignements dans 
tous les temps, s'occupe plus spécialement du présent, parce que 
notre siècle fournit à ses études une matière plus ample et plus di- 
verse qu'aucun autre, et que ce sont surtout lès intérêts actuels, 
leurs causes et leurs effets, qu'il importe de connaître pour résoudre 
les problèmes actuels, ou du moins pour en poser les termes avec 
précision. Vous ne vous étonnerez donc pas si le sujet que je traite 
est tout moderne. 

- Les circonstances ont inspiré le choix. Il existe dans le monde 
une nation toute jeune, puisqu'elle date à peine de cent vingt ans, 
tille de l'Europe, à laquelle elle doit sa population, ses arts et sa 
civilisation, qui comptait h millions d'âmes en 1790 et en compte 
près de 67 aujourd'hui; qui, par son agriculture, son industrie et 
son commerce, a pris rang parmi les plus grandes nations; qui, 
par ses mœurs et ses institutions politiques, est un des types les 
plus remarquables de société démocratique et de gouvernement ré- 
publicain : vous avez nommé avec moi la nation américaine et vous 
comprenez l'intérêt que présente aux sciences sociales l'étude poli- 
tique et économique de cette nation. Il n'y a pas dans l'histoire 
d'autre exemple d'un développement aussi rapide dans de telles 
proportions. 

r L'année dernière elle a convié, pour la seconde fois, le monde 
à une exposition universelle dont elle a profité pour faire un im- 
mense étalage de ses richesses et en donner le spectacle solennel a 
ses citoyens et aux étrangers. L'exposition de Chicago, qui avait eu 
peu de visiteurs au début et qui a été tout d'abord assez mal jugée, 
a été en somme un véritable succès, puisqu'elle a enregistré 27 mil- 
lions d'entrées, et elle méritait ce succès parce qu'elle était non 
seulement très ample, mais très instructive et très remarquable h 
plus d'un titre. 
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tr Je lai vue. Une mission de l'Académie des sciences morales et 
politiques et une délégation du Ministère de l'instruction publique 
m'avaient conduit aux États-Unis. J'ai eu le plaisir d'y rencontrer 
des Français qui voyageaient ou qui sont fixés dans le pays. J'au- 
rais désiré en rencontrer un plus grand nombre. La nation française 
trouverait un double profit à se répandre davantage hors de ses 
frontières : elle connaîtrait mieux l'étranger et elle en serait mieux 
connue et peut-être plus appréciée à sa juste valeur. 

"Il faut avoir séjourné dans un pays lointain pour sentir combien 
le patriotisme semble s'aviver quand on est séparé de la pairie par 
la distance, combien on est glorieux de ses gloires, curieux des 
souvenirs qui la rappellent, préoccupé de l'estime que les étrangers 
l'ont d'elle et touchifdes sympathies qu'ils lui témoignent. J'ai éprotné 
cette émotion lorsque, à mon arrivée dans la rade de New-York, 
j'ai \u se dresser l'imposante statue de la Liberté, éclairée par un 
beau soleil, et que sur le pont tous les passagers répétaient le nom 
de B;irlholdi. Je l'ai éprouvée en voyant, sur des tables d'étudiants, 
Torqueville traduit en anglais; dans le parloir de Massachussetis gê- 
nerai llospitaly le portrait de Pasteur accroché au-dessus de la che- 
minée, à ta place d'honneur, celui de Laboulaye figurant dans une 
galerie de l'université de John* Hopkins University, à Baltimore. Je 
l'ai éprouvée en entendant citer les noms de plusieurs voyageurs 
qui m'avaient précédé, tels que celui de M. Deschanel qui était venu 
comme moi pour étudier la question ouvrière, ou celui du Minisire 
qui préside aujourd'hui celte solennité et à qui la colonie française, 
voyant en lui le représentant presque officiel de la République, 
avait fait un chaleureux accueil qu'elle aimait à rappeler. Je l'ai 
éprouvée surtout au Canada : je m'y trouvais en famille. 

ffNous avons besoin de donner aux Américains une idée de nos 
mœurs et de notre vie sociale plus avantageuse et plus vraie que celle 
qu'ils se forgent d'après certains romans. « II y a des romans qui 
« travestissent la France et qui vous trompent, leur disais-je; venez, 
* ne jugez pas la France par les boulevards de Paris ou le café-con- 
ftcerl, mais pénétrez dans nos écoles et nos ateliers; cherchez a en- 
rrlrer dans nos familles, et vous apprendrez comment le Français 
a travaille et comment il vil au foyer domestique. » D'autre part, je 
dis aux voyageurs français : r?Ne croyez pas connaître l'Amérique 
t pour vous être tenu debout dans un car ou avoir lu l'interminable 
a liste du Bill offare; dans un hôtel, on american plan; mais étudiez 
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-allenlivement los mœurs et les œuvres de la nation; vous verrez 
-r comme elles tiennent aux institutions el comme, malgré quelques 
•apparences qui surprennent l'Européen, elles constituent un en- 
semble fortement lie', qui explique l'originalité et qui a contribué 
-à lu puissance du peuple des Etals-Unis.* 

*De r économie sociale de ce peuple je ne prendrai qu'une partie , 
l'agriculture, sujet qui est lui-même beaucoup trop vaste pour que 
je l'embrasse tout entier. Je me bornerai à une esquisse, et je ré- 
clamerai tout d'abord votre indulgence, avec votre attention, pour 
quelques chiffres que je suis obligé de citer. 

«La statistique américaine met en lijjne une légion formidable 
de chiffres de production. Je les exprime en mesures françaises : 
?>88 millions d'hectolitres en maïs, \hk en blé, a3a eu avoine, 
3g en seigle, orge et sarrasin ; en tout, i ,oo3 millions d'hectolitres 
de céréales; 66 millions d'hectolitres de pommes de terre; 219 mil- 
lions de kilogrammes de tabac; 67 millions de tonnes de fourrage; 
environ W 1,968 millions de kilogrammes de coton. Voilà le bilan 
de Tannée 1893, ou du moins la portion sur laquelle le rapport 
annuel du secrétaire d'Etat fournil des chiffres, et qui ne comprend 
ni les récoltes secondaires, comme le lin, ni les cultures maraî- 
chères, ni les fruits des vergers, ni l'exploitation forestière, ni 
l'élevage du bétail. Il faut en outre remarquer que, cette année, 
plusieurs récolles ont été médiocres, le blé ayant rendu jusqu'à 
Q*J2 millions d'hectolitres en 1891, le maïs 7G7 en 1889, l'avoine 
968 en 1891, la pomme de terre 75 1/2 en i883. 

ffUue comparaison vous donnera l'idée de l'inportance de ces 
nombres. La France, l'étal d'Europe, après la Hussie, qui produit 
le plus de céréales, en a récolti a 1 9 millions d'hectolitres en 1 893 W ; 
la récolte des Etats-Unis est donc égale h quatre fois et demie celle 
de la France, et elle s'élève à t5 hectolitres par habitant, tandis 
qu'elle n'est que de 5.6 en France. 

'■'' La quantité do coton récoltée n'est pas donnée dans te rapport du Secrétaire 
de I 1 agriculture pour Tannée 1893. 

W Voir les résultats de ta récolte de 1893 dan* le numéro du Journal officiel An 
."• septembre 1893. Le chiffre approximatif de In récolte du maïs, du sarrasin et 
du millet, qui ne figure pas dans le tableau inséré au Journal officiel, m'a été com- 
muniqué par M. le directeur de l'agriculture. La récolle de 1808 I été très mé- 
diocre à cause de la sécheresse; relie de 189*4 avait été de a.57 millions d'hectolitres. 
Maïs aux Etats-Unis aussi la récolte de 1898 été bien inférieure à colles de 1899 
«'lue 1891. 
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ffLo nombre des animaux d<» ferme nY'tonne pas moins : 18 mil- 
lions et demi de chevaux ou mulets, 5a millions de bœufs, /17 mil- 
lions de moutons, A6 millions de porcs; en tout, d'après l'état 
statistique en date du i OT janvier 1893, i63 millions de têtes. 

«La statistique française accusait, au 1 er janvier 189a, 46 mil- 
lions de têtes, soit 12 par 10 habitants. Aux Etate-Unis, le rapport 
est de 25 par 10 habitants. 

«Le progrès a été très rapide. Depuis la fin de la guerre, Rébellion 
W, dit-on officiellement aujourd'hui , c'est-à-dire depuis vingt-cinq 
ans, la récolte du maïs et celle du froment ont doublé; celle de 
l'avoine est devenue deux fois et demie plus forte. De 1870 à 1893, 
le nombre des animaux a doublé et au delà pour quelques espèces; 
celai des porcs et des moutons, dont l'augmentation a été le moins 
rapide, a passé de 95 et de 28 millions h 46 et '17 millions. 

«Cependant, la terre a encore peu de valeur aux Etats-Unis. Les 
'1 millions et demi d'exploitations agricoles étaient estimés valoir, 
en 1890, avec le cheptel mort, 69 milliards de francs M, soit un 
peu plus de 07 5 francs par hectare, tandis que, d'après la statis- 
tique décennale de l'agriculture en France, la valeur de la propriété 
foncière non bâtie et de l'outillage agricole représentait, en 1883, 
1,860 francs par hectare du territoire agricole, c'est-à-dire près de 
sept fois plus M. 

« Le prestige des gros nombres de la production américaine s'amoin- 
drit encore plus quand on les rapproche de -retondue du territoire 
qui (sans l'Alaska) est quatorze fois et demie aussi grand que la 
France. On comprend que la période de la culture intensive ne soit 
pas venue — ou du inoins ne fût pas encore venue jusqu'ici — pour 
ce pays, dont la population a pu s'épandre à i'aise sur des surfaces 
indéfinies et v prospérer en n'utilisant qu'une partie des forces 
productives du sol et en se contentant de 1 1 hectolitres 1/9 de blé 
l\ l'hectare (3J , tandis que nous poussons à mieux faire nos agricul- 

(lï 1 3,379 mHH°ns de dollars pour les 4,564,64 1 fermes et hgh million*» pour 
l'outillage. Celle partie du Census n'est pas encore publiée, mais res chiffres m'ont 
été directement communiqués par M. Carroll D. Wright, commit ninnner of Labnr. 
chargé de l'achèvement du Census. 

w 91 milliards et demi pour la propriété foncière bâtie, et 1,395 millions pour 
les instruments, machines et outils. 

w 1 1 hectol. 56 à l'hectare sont la moyenne des Etats-Unis calculée pour les 
cinq dernières années 1889-180,3 sur la totalité des récoltes (la statistique améri- 
caine donne aussi une autre moyenne un peu plus forte, calculée sur les rapports 
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leurs, qui, ayant à payer la rente ou l'intérêt de 93 milliards de 
francs, ont peine à vivre avec un rendement de 1 5 hwtolitri'a t/3 tl *. 

«Quand les Etats d'Amérique se sont constitués, les treize an- 
ciennes colonies ont abandonné au Gouvernement fédéral, non sans 
résistance , les territoires qu'elle* possédaient à l'ouest des Appalaches. 
A ces territoires se sont ajoutés ensuite la Louisiane, cédée par la 
France, la Floride par i'Kspagne, le Texas et tout l'Ouest par le 
Mexique. Le Gouvernement s'est trouvé ainsi en possession d'un 
domaine immense d'environ 70(1 millions d'hectares, — la France 
en compte h peine 53. — Les deux tiers ont été aliénés par vente 
publique à un prix qui a rarement dépassé iq IV. f>o l'hectare, ou 
par occupation gratuite en vertu de la toi du Homestead, ou par sub- 
vention à des chemins de fer et autres corporations. Ces terres pu- 
bliques avaient été préalablement arpentées, géométriquement di- 
visées en townships mesurant 6 milles de côté, subdivisées, avec 
abomement, en 36 sections de 1 mille carré, c'est-à-dire de 6/10 acres 
(deux sections; la iG*et la 36% sont réservées pour la dotation des 
écoles), et en quarts de section de 160 acres (64 hectares), ce qui 
est précisément la superficie d'un Homestead. 

« Grâce aux bureaux établis à Washington et dans divers districts , 
tout Américain ou immigrant peut connaître avec certitude rempla- 
cement du champ qu'il désire posséder, l'acheter s'il est en vente, 
s'y installer après déclaration s'il ne l'est pas, et en devenir proprié- 
taire définitif cinq ans après avoir commencé 11 le mettre en valeur. 
L'étendue moyenne des terres qu'a aliénées de diverses manières le 
Gouvernement fédéral W dépasse 5 millions d'hectares par an, c'est- 
à-dire le dixième de la superficie de la France. 

«C'est en grande partie h cette richesse territoriale que les États- 
Unis doivent leur grandeur; c'est la facilité de passer de la fabrique 
dans la ferme qui a contribué à hausser les salaires et a les main- 
tenir à un taux élevé; c'est ce salaire et peut-ôtre plus encore la 
perspective de posséder la terre qui ont attiré la majorité des 1 7 mil- 
dos correspondants du département de l'agriculture). Cette moyenne, qui comprend 
les deux très bonnes récoltes de 18951 et surtout de i8g3, est supérieure n la 
moyenne des vingt années 1870-1889, qui était de 11 hectol. 61. 

(l > i5 hectol. no à l'hectare sont la moyenne de la France pour les cinq der- 
nières années 1889-189,3. Mais celle période comprend la mauvaise récolte de 1891 
et In récolte médiocre de i8q3. 

<•> Depuis 1870. 
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lions d'immigrants venus aux Etats-l nis depuis i8ao. Mais il v a 
ailleurs dans le monde des terres inoccupées sous des climats tem- 
pérés, aussi salubres pour l'Européen que la plaine du Mississipi, 
et il serait injuste de ne pas proclamer que c'est à la liberté civile, 
politique et religieuse qu'elle garantit aux personnes, à la sécurité 
qu'elle assure à la propriété, à son activité économique et à son 
génie d'entreprise que la nation américaine doit d'avoir si bien uti- 
lisé cette richesse naturelle. Qu'on cherche dans l'histoire, on trou- 
vera toujours que, si la nature et les circonstances fournissent les 
éléments rudiwentaires de toute civilisation, c'est à l'homme qu'ap- 
partient le mérite de les avoir mis en œuvre. 

*rUn des agronomes les plus distingués de l'Amérique O dépei- 
gnait la condition des campagnes vers i-S'io . lorsque les Etats-Unis 
ne comptaient encore que 17 millions d'habitants qui vivaient pres- 
que tous de culture ou d'industrie domestique, lorsque les neuf 
dixièmes du territoire du Sud étaient en forêts, que les plaines du 
Mississipi étaient occcupées par d'innombrables troupeaux de bisons, 
et que l'Indien sauvage parcourait presque seul, en chassant, les 
grandes solitudes de l'Ouest. Alors le fermier se vêtiss lit d'étoffes 
tissées sous son toit; il fabriquait lui-même son mobilier ou l'ache- 
tait chez le menuisier du voisinage; il n'avait que de grossiers in- 
struments de culture; sa femme cuisait son pain dans une rôtissoire 
et sa viande dans une poêle à frire au-dessus du feu flambant du 
foyer. Il n'y avait que les familles aisées qui, pour se chauffer et 
faire la cuisine, possédassent un poêle, meuble coûteux alors. Dans 
ce temps, le calicot valait 1 dollar le yard. A l'Exposition univer- 
selle de Chicago, plusieurs Etats avaient reproduit l'ameublement 
d'une ferme de cette époque : la haute cheminée en briques, le 
chaudron suspendu à la crémaillère, le rouet de la mère, la grande 
chaise à bras où s'asseyait le chef de la famille, près de Tâtre. 

f Si Ton trouve aujourd'hui, dans les défrichements récents du 
Far West, des installations primitives, elles sont cependant d'un 
genre différent; la cabane bâtie dans une éclaircie de la forât, est 
peut-être en bûches dont le squatter n'a même pas enlevé récorce; 
mais à côté, sous l'herbe, apparaissent des boites de conserves éven- 
trées : contraste, médiocrement artistique, de la banalité industrielle 
dans un cadre sauvage. 

v»> M. J. II. Dodge. 
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«Maintenant, même dans les fermes de l'Ouest, par delà le Mis- 
sissippi! n'est pas rare de voir un piano ou un orgue dans le salon, 
un cabriolet a quatre roues, 6u#g*y, dans la remise, des chevaux de 
maître ;'i l'écurie, un bon fourneau-poéle eu fonte dans la cuisine, 
un mobilier confortable, au moins dans ia pièce de réception. Des 
commis-voyageurs débarquant des chemins de fer viennent offrir 
des marchandises de toute espèce, au comptant, à crédit, et tenter 
le luxe de la femme ou l'ambition du fermier qui aspire à posséder le 
dernier perfectionnement de l'outillage. Et, en effet, son matériel 
est généralement bon. Les outils américains à la main, que la gé- 
nération présente a vu perfectionner, sont renommés jusqu'en Eu- 
rope pour leur légèreté et leur commodi té. Les machines , dont la pre- 
mière apparition en Europe attirait l'attention des agronomes à 
l'Exposition universelle de 1 85 1, et dont j'ai eu l'occasion de con- 
stater l'importance à l'Exposition de Philadelphie en 187G, ont 
reçu, depuis quinze ans, beaucoup d'améliorations de détail et sont 
d'un usage pour ainsi dire général aujourd'hui dans les fermes, 
grandes ou petites. Il n'y a que les grandes qui emploient des 
charrues à six raies, des moissonneuses-lieuses, sciant les épis sur 
une largeur de 18 pieds, ou le Combiried Harvepter, qui, d'un côté, 
coupe les tiges et, de l'autre, rend le grain ensaché. Mais on voit 
dans les plus ordinaires des charrues munies d'un disque tranchant 
au lieu de coutre, des batteuses que le fermier possède ou loue, 
des machines dont le conducteur est commodément assis sur un 
siège à ressort et quelquefois abrité psir un parasol. 

er Economiser la main-d'œuvre parce» qu'elle est chère, produite 
beaucoup et vite pour arriver prompLement à la fortune, telle e$l 
la visée de l'Américain, en agriculture comme en industrie. Il ne 
cherche pas à épargner la matière; souvent même il la gaspille parce 
qu'il la trouve en abondance et qu'il lui faudrait trop de temps ou 
d'argent pour en exprimer toulc l'utilité qu'elle pourrait fournir; 
c'est ainsi (ju'il engraisse rarement sa terre, qu'il lui demande par- 
fois une trop longue suite de récoltes épuisantes, qu'il brûle sa 
paille et même la filasse de son lin, qu'il abat ses forêts, 

«11 ne faut pas croire pourtant que tout en Amérique se fasse 
nécessairement dans des proportions grandioses. 11 existe en Europe 
une légende sur les fermes gigantesques des États-Unis qui s'est 
formée à l'époque des défrichement* dans l'Ouest, surtout au Min- 
nesota et au Dakota. Ou trouve, il est vrai, dans le Dakota du 
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Nord, une exploitation de 3o,ooo hectares* 1 *; mais elle est unique. 
On trouve aussi, là et dans d'autres Etats, comme le Texas et la 
Californie, des sociétés de spéculation el des compagnies de che- 
mins de fer qui possèdent de très grands domaines et les louent à 
plusieurs locataires, de gigantesques fermes d'élevage dites ranchos 
et des fermes de culture de 5,ooo à 2,000 hectares; maison constate, 
d'autre part, qu'il existe un nombre infiniment plus considérable 
d'exploitations de médiocre étendue. La moyenne des '1 millions et 
demi de fermes, d'après le recensement de 1890, est de 55 hec- 
tares, ce qui ne saurait, vu le mode d'exploitation, être considéré 
comme de la grande culture. Le recensement précédent, celui de 
1880, avait calculé que Ub p. 100 du territoire exploité se com- 
posaient de fermes de 8 à k o hectares et qu'il n'y avait pas 1 p. 1 00 
de ce territoire en fermes de plus de 6o5 hectares. 

«Cette moyenne varie dans chaque région suivant l'état de la cul- 
ture : elle est (en 1890) de 37 hectares dans l'Ohio, un des pre- 
miers territoires colonisés »u cours de ce siècle, et de 76 dans le 
Nebraska, récemment défriché. Elle varie aussi suivant les circon- 
stances du marché; la crise actuelle produit un certain mouvement 
de concentration de la propriété foncière, parce que la petite cul- 
ture, quand elle se borne aux céréales, n'est pas assez bien outillée 
pour résister; d'autre part, à mesure que la population urbaine 
augmente dans le Nord-Ouest, les grandes fermes, qui ne faisaient 
que du blé, ont une tendance à se morceler en exploitations plus 
petites qui approvisionnent les marchés de denrées nécessaires à 
la vie des cités. 

«Quand on réfléchit a la manière dont les terres publiques sont 
devenues des propriétés privées, on comprend que la moyenne et 
la petite propriété prédominent. 

«Les gens de l'Ouest se vantent de ce morcellement, qu'ils re- 
gardent comme une garantie de leur liberté politique et une cause 
de leur bien-être; ils montrent, par la statistique, que les quatre 
cinquièmes ou même les neuf dixièmes de leurs cultivateurs pos- 
sèdent leur ferme: «Nous sommes fiers de notre démocratie de pro- 
«priétaires ruraux », disent-ils. Ce sentiment, que pressentait Jefler- 
son à la fin du xvni c siècle, j'en ai recueilli l'expression de plusieurs 
bouches, notamment de celle du gouverneur du Minnesota, fermier 

t'> Celle de M. Darlynipte à Cas^ltou. 
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lui-même et ancien immigrant venu de ia Norvège, et de relie d'un 
des professeurs d'économie politique les plus autorisés des univer- 
sités du Sud-Ouest. 

«J'ai rencontré dans ie Dakota du Nord un mécanicien au service 
d'une compagnie de chemins de fer qui, sur un salaire de ao francs 
par jour, avait fait assez d'économies pour acheter, près de la rivière 
Rouge, au prix de 3,5oo dollars (soit 17,500 francs), une ferme 
de 128 hectares ( deux quarts de section), toute défrichée et pourvue 
de bâtiments. La moitié de son terrain est emblavée et rend une 
vingtaine d'hectolitres par hectare, l'autre est en bois ou en prés. 
Il a acheté chevaux et vaches. Il vient de temps à autre surveiller 
l'exploitation; sa femme dirige pendant qu'il conduit sa locomotive 
et prend spécialement soin de la volaille. Voilà un ménage de sa- 
lariés devenu propriétaire, qui est sur le chemin de l'aisance. J'ai 
éprouvé une double satisfaction en constatant ce que pouvait l'esprit 
d'économie et en sachant que c'était un Canadien français qui en 
avait donné l'exemple. 

ffLes exemples de ce genre abondent, quoique la majorité des 
colons n'ait pas assez d'argent ponr payer 3,5oo dollars, et surtout 
|K>ur les payer comptant. La plupart achètent en partie à crédit. 
Il y a, dans toutes les villes, surtout dans les villes de l'Ouest, des 
marchands de terres qui tiennent assortiment pour toutes les bourses; 
pour un quart de section à i5 dollars l'acre — ce qui veut dire 
6i hectares à 37 fr. 5o l'hectare — ils exigent d'ordinaire la moitié 
en espèces, et font pour l'autre moitié un règlement en sept annuités, 
avec intérêts à 7 p. 0/0, en prenant hypothèque sur la terre. L'ache- 
teur, s'il est intelligent et favorisé des circonstances, s'acquittera 
peu à peu et, comme le Canadien, deviendra propriétaire-cultivateur. 
Je ne dis pas qu'il fera souche de cultivateurs, car on voit moins 
souvent en Amérique qu'en Europe les enfants, groupés autour du 
foyer familial, labourer le champ de leur père; le jeune Américain 
aime son indépendance et, comme l'oiseau, il prend son essor hors 
du nid dès que ses ailes peuvent le porter. Si l'acheteur est inca- 
pable ou malheureux, — ce cas n'est pas rare, mais il n'est pas le 
plus fréquent, — il ne pourra pas payer ses annuités, il sera expro- 
prié, et la ferme changera de mains, probablement aussi de prix, 
jusqu'à ce qu'elle échoie à un maître capable de ia faire valoir. 

•De là uu. usage fréquent de l'hypothèque et une dette hypothé- 
caire énorme aux États-Unis. Dans l'esquisse rapide que je trace, 
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je n'ai pas le loisir d'insister sur la question ; mais je suis convaincu 
que cette dette ne doit pas être jugée comme elle le serait dans les 
pays d'Europe, où la propriété est beaucoup plus fixée et que, s'il 
y a en Amérique, comme partout, des propriétaires engagés dans 
des dépenses imprudentes de consommation personnelle, il y en a, 
d'autre paît, les quatre cinquièmes qui n'ont contracté leurs em- 
prunts que pour solder l'achat de leur terre ou se procurer des in- 
struments de travail profitables à l'exploitation. L'hypothèque a été 
l'instrument de crédit, je dirais volontiers le pont par lequel le 
colon a passé du prolétariat à la propriété. Les États-Unis lui doi- 
vent le peuplement et le progrès de la culture du Far West. 

«Pour avoir une idée de l'agriculture et de la vie agricole aux 
Klals-Unis, il ne suffit pas de connaître en bloc les chiffres de la 
production. En France, le déparlement du Nord n'a ni le même 
aspect ni la même économie rurale que la Provence. Comment n'y 
aurait-il pas des régions diverses dans un pavs qui s'étend d'un 
océan à l'autre et qui plonge au nord presque jusque dans les 
hivers boréals et au sud dans les chaleurs des tropiques? 

ffAu nord-est, la Nouvelle-Angleterre est une des régions les 
plus anciennement cultivées. Son sol granitique est peu fertile, 
mais la population qui se presse dans les Fabriques et dans les 
cités fournit une clientèle nombreuse. J'ai traversé deux fois du 
nord au sud la Nouvelle-Angleterre, et je n'y ai vu pour ainsi dire 
que des prairies et, près des villes, des cultures maraîchères; c'est 
que les produits de la laiterie et les légumes ont une vente assurée 
sur les marchés, tandis que les céréales et même la viande y ren- 
contrent la concurrence à bas prix des États de l'Ouest. Les fermiers 
abandonnent la culture des céréales; il y a des terres délaissées. 
L'agriculture de la Nouvelle-Angleterre éprouve une crise doulou- 
reuse d'où elle ne sortira qu'eu se transformant. 

«Les Etals du Sud-Atlantique et du golfe du Mexique ont eu des 
esclaves jusqu'à la lin de la guerre. La production du coton s'est 
relevée et a plus que doublé depuis le temps de la rébellion; mais 
l'institution servile a laissé son empreinte sur les mœurs. Si par 
trois amendements à la Constitution fédérale les noirs ont gagné 
l'égalité politique, ils sont loin d'être parvenus à l'égalité sociale : 
les mariages mixtes sont prohibés par la loi. Pour comprendre 
quelle barrière morale sépare les deux races il suffit à un voyageur 
de lire à chaque station : Waitxng mom for œhiw peuple — Wailing 
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roomfor cobred people — Salle d'attente pour les blanc*, Salle d'at- 
tente pour les gens de couleur. Parmi les blancs, beaucoup n'ont 
pas encore dépouille' les habitudes et les préjugée du temps passe' et 
cherchent à dissimuler leur gêne plus qu'à en sortir par leur in- 
dustrie. Parmi les noirs, la plupart aiment les fêtes, le luxe, le 
repos; je ne crois pas que ce soit en Géorgie qu'on ait inventé le 
proverbe : <t Travailler comme un nègre*. Quelle différence entre 
les habitations rurales du Sud et celles du Nord! La terre est 
moins hvpothéquée, c'est vrai; mais les dettes personnelles sont 
plus lourdes; propriétaires et métayers — car l'absence de capitaux 
donne dans ces régions la prépondérance au métayage sur le fer- 
mage — engagent à des intérêts usuraires leurs meubles et même 
leurs récoltes futures pour vivre. 

« La région centrale, qui s'étend des Appalaches aux Rocheuses, 
immense plaine où pousse plus de la moitié de toutes les céréales 
des Étals-Unis, est le grenier de l'Amérique; elle récolle 287 hec- 
tolitres de céréales et possède 33 animaux de ferme par 10 habi- 
tants; elle a vu la valeur de ses fermes tripler en trente ans. 
Quelle richesse! Néanmoins, ses cultivateurs sont mécontents et les 
emblavements diminuent. 

ffLes défrichements, au contraire, augmentent ou du moins ont 
augmenté jusqu'en 1893 dans la plaine non moins vaste du Nord- 
Ouest. La rigueur de l'hiver n'y permet que le blé de printemps; 
mais les terres fertiles y occupent de très vastes espaces. J'ai admiré 
sur plus de 100 milles, le long de la rivière Rouge, une continuité 
ininterrompue d'humus, terre noire pulvérisée, profonde, unifor- 
mément plate jusqu'à l'horizon, sans une souche et sans un cail- 
lou, sur laquelle les charrues traçaient sans peine des sillons de 
t kilomètre. 

ffPlus à l'ouest, dans la région où la pluie est insuffisante, les 
ingénieurs ont, sur divers points, vaincu la nature par l'irrigation 
et créé la fertilité. 

*Plus à l'ouest encore, dans la région du PaciOque où le climat 
est humide et tempéré, climat privilégié entre tous, la Californie, 
avec ses cultures \ariées et surtout ses fruits, est devenue le verger 
de l'Amérique. 

ff L'abondance de la production aux Etats-Unis a donné naissance 
à de grands marchés agricoles. Ils forment un chapelet d'étapes 
commerciales depuis le Far West jusqu'aux ports de l'Atlantique : 

Hisr. KT philol. — N" 1-2. . 7 
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Minueapoiis, Duluth, Milwaukee, Omaha, Kansas-City, Sainl- 
Louis, Chicago, Buffalo, New- York. Si je ne puis vous décrire leur 
outillage, qui atteste une remarquable entente des affaires, depuis 
Yelevator emmagasinant le grain et chargeant un wagon en une mi- 
nute ou un navire eç une heure, jusqu'au Board of Trade muni du 
télégraphe, du téléphone, du bureau de chemin de fer, de la 
banque et des grands tableaux noirs sur lesquels sont inscrits sans 
cesse, à mesure que les dépêches les signalent, les prix et stocks 
des principales places du monde, je veux au moins vous dire quel- 
ques mots du plus important de ces marchés, au risque d'être 
banal en parlant d'une ville si souvent citée aujourd'hui. 

"Kii 18a 3, le commandant du fort Dearborn écrivait au secré- 
taire de la guerre à Washington : «Je vous fais respectueusement 
(r remarquer que ce poste doit être abandonné parce que la nature 
«de la contrée environnante est telle qu'il est impossible qu'elle 
* puisse jamais faire vivre une population suffisante pour justifler 
ff les dépenses d'entretien d'un fort en ce lieu. •» C'est pourtant en 
ce lieu que s'élève la cité de Chicago, qui renferme aujourd'hui 
1 million et demi d'habitants, qui rayonne par trente-cinq lignes 
de chemins de fer dans toutes les directions, qui communique avec 
le Mississipi par un canal qu'elle travaille à approfondir, qui pos- 
sède sur le lac Michigan un port dont le mouvement dépasse celui 
de tous les ports de l'Amérique , New- York excepté, et qui porte 
fièrement sa devise : / tri//. Ses élévateurs peuvent contenir î o mil- 
lions d'hectolitres de grains et ses marchés ont reçu, en 189a, 
plus de porcs que n'en possède toute la France. Ses tueries et ses 
fabriques de conserves, Paeking Houses, sont célèbres. Dans la plus 
importante il a été tué, en 189a, presque deux fois autant d'ani- 
maux, bœufs, porcs et moulons, que dans les quatre abattoirs de 
Paris. On ne peut visiter sans quelque répugnance au premier 
abord et sans étonnement ensuite cette boucherie gigantesque où 
l'égorgeur, les pieds dans le sang, plonge son coutelas dans la 
gorge des porcs, à mesure qu'ils passent suspendus par une jambe 
de derrière, et en frappe ainsi plus de 5, 000 dans sa journée; les 
corps, de couleur noire, se déballent pendant que le sang coule; 
ils glissent incessamment à la file sur uue tringle de fer, sont plon- 
"gés dans l'eau bouillante, roulés, brossés mécaniquement et sortent 
du bain tout blancs, puis ils continuent leur lugubre procession de- 
vant une rangée de bouchers armés de couperets qui leur assènent 
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chacun un coup, un seul en général; séparant la télé, la langue, 
les jambon», les quartier», le» tripes, et opérant ainsi sur une quin- 
zaine de porcs par minute. Un quart d'heure suffit pour qu'un ani- 
mal, entré vivant, soit débité et classé par morceaux dans les cel- 
lier» frigorifiques ou dans le» atelier» de cuisson. C'est un exemple 
frappant de la puissance que donne la division du travail; mais 
pour pousser si loin cette division, il faut qu'une manufacture ait 
des débouchés extrêmement étendus. Chicago a voulu et a su se 
les ouvrir. Malgré les avantages remarquables de sa situation natu- 
relle, c'est une merveille qu'étant si loin de la mer, dan» une con- 
trée déserte il y a soixante an», elle ait pu déjà y parvenir. 

«Le tableau de la prospérité agricole des Etats-Unis n'est pas 
exempt d'ombres : relies qui assombrissent le plus en ce moment 
l'horizon sont produites par la baisse des prix. Le blé surtout, qui, 
étant par excellence un produit exportable, subit plus complètement 
que d'autres les conséquences de la concurrence; il est tombé sur 
le marrhé de New- York de 17 francs l'hectolitre vers 1880 (prix 
moyen de la période 1877-1889) h 12 fr. 65 en 1899, et il était 
talé 8 fr. 65 pour mars 189/i à la bourse du 91 février 1896. 
Aussi, depuis 1889, y a-t-il eu arrêt dans le développement de la 
culture du blé, qui parait même rétrograder depuis deux ans. Au 
Centre et à l'Ouest le» fermiers se plaignent comme ils le faisaient 
depuis plu» longtemps à l'Est. Les États-Unis souffrent donc d'une 
crise agricole de surproduction qui a été compliquée, l'année der- 
nière, d'une crise commerciale. Celle-ci passera, mais celle-là, qui 
est la conséquence d'une transformation générale des marchés 
agricoles, se prolongera. 

«Dans l'état actuel des relations commerciales, lorsqu'il s'agit 
d'une marchandise dont la production et la consommation sont 
aussi considérables que celles du blé et dont le transport est aussi 
facile, le prix ne dépend pas d'un marché, quelque important 
qu'il soit : il est fixé par la résultante des besoins et des transac- 
tions de tous les grands marchés du monde. 

fr Quant on regarde près de soi certaines conséquences de ce ni- 
vellement général, on éprouve un sentiment de compassion poul- 
ies intérêts respectables que gênent les bas prix; mais, quand on 
s'élève à un point de vue supérieur pour juger l'abondance et le 
bon marché, on découvre les bienfaits de la première que le second 
répand sur la masse du peuple; et, réfléchissant que la plupart des 

7* 
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elloris et des perfectionnements de l'industrie humaine tendent, 
directement ou indirectement, à produire Tune et l'autre, on se 
demande si les craintes que l'abondance du pain et de la viande... 
Mais je m'arrête; je craindrais de franchir l'Atlantique si j'allais 
plus loin, et je veux rester en Amérique, sur le terrain assigné à 
celte lecture, aux termes de laquelle d'ailleurs nous sommes par- 
venus. 

«Si j'ai réussi à vous donner quelque idée du développement con- 
sidérable qu'a pris l'agriculture des États-Unis depuis la fin de la 
guerre, c'est-à-dire depuis un quart de siècle, de l'énorme production 
de cette contrée presque grande comme les trois quarts de l'Europe, 
de la diversité des régions qu'elle comprend et des denrées qu'elle 
cultive, des qualités éminenles du peuple américain qui ont été, 
avec le sol, la cause efficiente de cette richesse, des obstacles qui 
rendent incertaine en ce moment la marche du progrès, j'ai atteint 
le but que je m'étais proposé. 

r?De ces obstacles, le plus grave est la baisse des prix, laquelle 
se lie à une grande évolution — pour ne pas dire révolution — 
dans l'ordre économique. Il ne me semble pas probable que le 
prix du blé remonte d'une manière permanente à son ancien ni- 
veau et il est, en conséquence, nécessaire que les Etats-Unis s'ac- 
commodent à ce nouvel état de choses. Les agronomes américains 
conseillent à l'agriculture de se transformer en cherchant à obtenir 
des produits plus variés et des rendements plus forts. Elle a déjà 
commencé à le faire en quelques lieux. Quand aura-t-elle complété 
cette œuvre, et comment reconstituera-t-elle l'équilibre de la pro- 
duction et de la vente sur son immense territoire, o£ aucune douane 
ne peut l'aire dévier les courants commerciaux et où cependant la 
population continuera certainement à vi\re dans l'avenir, comme 
elle a fait jusqu'ici, des produits de sa culture? 

xFata viam inventent, dirait un ancien. Je vous demande la per- 
mission de dire, dans uu langage qui exprime plus exactement 
mon sentiment personnel et qui répond mieux à l'énergie et au 
caractère entreprenant du peuple américain : 

-Le génie de l'homme saura triompher." 
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M. le Ministre a pris ensuite la parole en ces termes : 

k Messieurs, 

*C'est la seconde fois que j'ai l'honneur de me trouver en pré- 
sence de la nombreuse et brillante assemblée que le Congrès des 
sociétés savantes a pour privilège de réunir chaque année dans 
Paris. Après sept ans d'intervalle, je vous retrouve, Messieurs, sans 
doute avec les mêmes sentiments que je vous ai connus autrefois : 
je veux parler de votre dévouement à la science et de votre zèle à 
poursuivre des travaux toujours estimables, souvent du premier 
ordre et qui malheureusement restent trop inconnus. Quant à moi, 
Messieurs, si vous me permettez de le dire, je reviens avec les 
mêmes dispositions que j'apportais à notre première rencontre. 
J'éprouve toujours le vif sentiment de la reconnaissance qui vous 
est due pour tous les services que vous rendez à la science; je res- 
sens le même respect de votre liberté intellectuelle, le respect de 
vos labeurs et de votre temps, que vous savez si bien employer. 
Enfin, j'ai toujours la préoccupation, plus grande encore aujour- 
d'hui, s'il est possible, qu'à l'époque où je vous adressais la parole 
pour la première fois, la préoccupation de ce que vous pouvez, de 
ce que vous devez faire pour l'éducation intellectuelle et morale de 
cette démocratie à laquelle vous appartenez comme nous et dont 
vous n'avez pas le droit de vous séparer, de cette démocratie qui, 
désormais, règne et gouverne en France, et qu'il est en votre 
pouvoir, si vous le voulez, de faire aussi sage qu'elle est forte, afin 
de la rendre digne des destinées qui l'attendent. (Âpplaudissemetits.) 

ff Messieurs, quand je vous parle de la gratitude qui est due à 
vos services, je ne fais pas seulement allusion à celle que tous ceux 
qui s'intéressent à la science vous doivent pour vos recherches si 
patientes, si persévérantes, et pour les résultats si dignes d'attention 
que vous consignez dans vos mémoires : je veux parler surtout des 
services que vous rendez, chacun dans votre sphère, à cette foule 
innombrable qui ne vous connaît pas et qui, d'ailleurs, ne s'occupe 
ni de vos personnes ni de vos ouvrages, mais dont il est cependant 
possible, et dont il serait si désirable de réformer les idées, en ce 
qui vous touche, si on lui montrait ce que vous apportez d'exacti- 
tude, de conscience, d'amour et de vérité dans vos recherches et 
dans vos travaux. 

rRion ne serait plus utile, en effet, Messieurs, que de bien éta- 
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blir pour le grand public ce qu'un savant qui semble être absorbe 
dans ses études solitaires et personnelles peut faire dans une grande 
démocratie, quand ce ne serait que donner le bon exemple, 
l'exemple du bon emploi du temps et des facultés de l'esprit, 
l'exemple de la sûreté dans les informations, de la précision dans 
les idées, poussée jusqu'au scrupule. C'est le propre du vrai savant 
de ne risquer jamais une opinion, sans l'avoir contrôlée, vérifiée, 
non pas dix fois, vingt fois, mais cent fois. L'homme de science 
ne s'avance qu'avec circonspection, et sa devise est toute dans ces 
deux mots : Prudence et sincérité. C'est ainsi que, non seulement, 
les savants agrandissent le domaine de la science, mais c'est aussi 
par là, que, comme je le disais tout à l'heure, ils peuvent con- 
tribuer, concourir à l'éducation intellectuelle et morale de la nation. 
Ah! Messieurs, si lout le monde pouvait vous suivre, si seule- 
ment tout le monde pouvait yous voir! S'il était possible que 
dans ce pays où Ton entend tous les jours tant de gens élever la 
voix, le plus souvent sans rien savoir de ce qu'ils ont à dire, s'il 
était possible à ces imprudents de vous connaître et de vous ap- 
précier dans vos méthodes, certainement, à votre école, ils appren- 
draient que la vraie 9agesse comme la vraie science consiste à ne 
rien dire et à ne rien faire qui puisse être démenti par les faits qui ne 
déclament pas, eux, mais qui s'imposent. Ce serait là, Messieurs, 
une excellente leçon de politique pratique à l'usage de notre démo- 
cratie, et ne lui rendissiez- vous que ce service-là, que je regarderais 
comme un devoir de vous en remercier aujourd'hui. 

* Messieurs, vous continuez à vous occuper, dans chacune de vos 
cinq sections, de toutes les parties des connaissances humaines. 
Les plus anciennes sociétés qui se sont instituées parmi vous sont, 
pour le plus grand nombre, des sociétés d'archéologie et d'histoire. 
Encore aujourd'hui ces sociétés sont les plus nombreuses comme 
les plus actives, et spécialement cette année on est en droit de dire 
que la section du congrès qui s'occupe d'histoire et d'archéologie a 
fourni des travaux importants. 

n Ainsi que l'indique leur nom, ces travaux portent, dans les an- 
nales de la France, sur les points de notre histoire nationale et lo- 
cale les plus obscurs : on en arrive ainsi à traiter une infinité de 
questions de détail. Je n'ai garde de détourner de semblables sujets 
d'études ceux d'entre vous qui les ont embrassés. L'étude de l'his- 
toire, si excellente en elle-même, portera toujours les meilleurs 
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fruits. A cet égard, j'ai eu l'occasion de dire devant vous, Messieurs; 
que Ton ne doit pas séparer le présent du passe. 

« Permettez-moi de répéter qu'il n'y a pas deux Fronces, l'ancienne 
et la nouvelle. La France d'aujourd'hui procède de celle d'autrefois, 
et c'est une obligation sacrée pour ceux qui aiment vraiment leur 
pays de garder pieusement aux ancêtres la reconnaissance qui leur 
est due pour nous avoir fait ce que nous sommes. ( Vive adhésion et 
applaudissements) 

* Les savants ne se trompent donc pas, en revenant incessam- 
ment sur le passé de la France. Me permettrez-vous cependant de 
vous dire, sans empiéter en rien sur votre liberté, que, si vous 
tenez à donner plus de vie à vos sociétés, il sera nécessaire-— et 
nous en dirons les raisons tout à l'heure — que vous deveniez de 
jour en jour plus attentifs à ce qui se passe sous vos yeux, autour 
de vous, dans notre société contemporaine, si bruyante, si affairée, 
et dont vous n'avez pas le droit de vous abstraire. (Mouvement.) 

«Non, Messieurs, soyez-en convaincus, je ne veux rien entre- 
prendre sur votre liberté. A cet égard, tous les Ministres qui depuis 
soixante ans se sont succédé au poste que j'occupe t tous, depuis le 
jour où l'illustre M. Guizot, faisant appel aux sociétés savantes de 
province, a cherché à les réunir pour leur donner un centre et un 
organe commun, tous les ministres se sont appliqués h répéter, 
sous des formes diverses, les paroles mémorables de l'homme d'Etat 
qui a laissé une trace si profonde dans nos institutions d'éducation 
publique. Je veux vous redire ces paroles à mon tour : elles sont 
utiles; elles sont belles : 

«11 ne s'agit ici, écrivait M. Guizot dans sa circulaire à vos de- 
«vanciers, d'aucune centralisation d'affaire et de pouvoir. Je n'ai 
-nul dessein de porter atteinte à la liberté, à l'individualité des 
«sociétés savantes, ni de leur imposer quelque organisation géné- 
rale ou quelque idée dominante. Il s'agit uniquement de leur 
* transmettre d'un centre commun les moyens de travail et de 
«succès qui ne sauraient leur venir d^ailleurs, et de recueillir à ce 
«même centre les fruits de leur activité, pour les répondre dans 
«une sphère plus étendue.* 

«Dans ces quelques lignes, on trouve à l'état de germes vivants 
et féconds, de germes qui, en se développant, ont donné tous leurs 
fruits, on trouve tout ce qui a été fait par les divers Ministres de 
l'instruction publique qui, sous tous les régimes, se sont succédé 



C " , , , I » Oriqinalfrom 

A, °°8 K PRINCETON UNIVERSITY 



— 104 — 

rue de Grenelle, el cette grande convocation à Paris, ces congrès 
annuels des sociétés savantes, répondent précisément, exactement, 
dans leur objet comme dans leur résultat, à la pensée primitive de 
ML Cuizol. Chacun est donc prêt à proclamer l'indépendance né- 
cessaire aux hommes d'étude et de science, à respecter la liberté 
qu'ils apportent à choisir la matière même de leurs occupations, et 
même à défendre cette liberté, si elle pouvait être menacée, par 
les meilleurs moyens. Messieurs, sur ces différents poinls tous les 
Ministres se sont répétés, parce que tous sans exception éprouvent 
pour les sociétés savantes les mêmes sentiments : ils leur sont dé- 
voués parce qu'ils les aiment. Vous savez bien, parce que c'est une 
vérité dite depuis longtemps, vous savez bien que l'amour n'a qu'un 
mot qu'il répète sans cesse. {Très bien! très bien!) 

s Ainsi s'explique comment ni les uns ni les autres nous n'avons 
jamais, dans les séances solennelles, de grandes nouveautés à vous 
offrir. Nous venons ici pour \ous adresser des félicitations et des 
remerciements, et, si à l'occasion vous nous permettez, parmi nos 
paroles de louange, de glisser quelques conseils, c'est encore nous, 
Messieurs, qui restons vos obligés. (Approbation.) 

(?Je -parlais tout à l'heure des encouragements que l'État vous 
doit. Ces encouragements ne peuvent se produire que sous une 
forme vraiment utile : nous devons vous fournir des moyens de tra- 
vail de plus en plus complets et bien appropriés, en vous permet- 
tant d'acheter des livres et d'enrichir vos collections. Nous vous 
envoyons déjà les publications les plus coûteuses, qui sont souvent 
les plus nécessaires. II nous plairait singulièrement de vous mettre 
à même de poursuivre vos recherches, soit dans vos familles, soil 
dans vos laboratoires, en vous offrant quelques subsides. 

i Mais ici, Messieurs, j'éprouve une certaine confusion à recon- 
naître que nous n'avons pas toujours les moyens de faire tout ce 
que nous voudrions. A qui la faute? Hélas! Messieurs, la faute en 
est, non pas aux hommes, mais aux circonstances si critiques, si 
douloureuses que la France a traversées depuis près d'un quart de 
siècle. Ah! que ne pouvons-nous de tant de millions reconnus né- 
cessaires et donnés avec tant de patriotisme, de tant de millions 
que nul ne songe à détourner de leur destination sacrée, la défense 
de la patrie, que ne pouvons-nous distraire au moins quelques par- 
celles, le denier de la science, l'obole de la patrie aux savants! 
Avec quelle joie nous aimerions à vous apporter le strict nécessaire. 
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ne fût-ce que pour vous mettre à même de continuer voire lâche! 
(Très bien! très bien!) 

fr Verrons-nous un jour cet heureux temps où Ton fera de l'argent 
autre chose qu'un moyen de tuer des hommes? Sans tomber dans 
les utopies, même les plus nobles de toutes, il ne nous est nulle- 
ment interdit de 1 espérer. Patience et persévérance, c'est la devise 
des hommes comme vous : que cette devise devienne la nôtre, celle 
de tout le monde. Attendons avec confiance des jours meilleurs; 
mais vous, Messieurs, en attendant, comptez toujours sur les pro- 
fondes sympathies du Gouvernement républicain. (Applaudissements.) 

rÀ toute époque, ceux qui s'intéressent aux sociétés savantes ont 
désiré une plus grande publicité pour leurs travaux : ce Congrès a 
pour objet de l'assurer. 11 est certain, en effet, que bien des mé- 
moires que vous nous apportez sur tous les sujets, et qui nous 
viennent des différents points du territoire, resteraient absolument 
inconnus si, heureusement, nous n'avions à vous offrir la publicité 
du Journal officiel. Cette publicité est encore bien incomplète et bien 
insuffisante, mais enfin elle vous permet de vous lire, au moins 
en abrégé, et c'est déjà quelque chose- Après vous être fait entendre 
ds vos savants confrères, vous arrivez au public. Vous n'avez pas 
travaillé pour vous seuls, et c'est une des grandes satisfactions que 
vous puissiez goûter. (Approbation.) 

r Reste la question des récompenses. Il n'a pas semblé digne de 
vous que l'on persévérât dans la pratique qui a été longtemps suivie 
de faire de cette réunion annuelle une solennelle distribution de 
prix. Je crois, Messieurs, qu'en renonçant à cotte coutume on a eu 
raison. Vous n'êtes plus des élèves, vous êtes des maîtres. Il n'était 
pas séant de vous traiter comme des jeunes gens. Et puis, laissez- 
moi vous le dire, il faut bien reconnaître, bon gré mal gré, qu'il 
y a quelques différences entre ceux qui ont la barbe blanche et qui 
redescendent les pentes de la vie et ceux qui s'apprêtent à débuter 
en escaladant les sommets. (Rires et applaudissements). Ainsi donc, 
on ne donne plus de prix, au sens classique du mot, mais l'Etat 
tient à marquer, par les distinctions les plus hautes qu'il puisse 
accorder, l'estime et le respect que le pays porte h vos études et à 
vos travaux, qui sont autant de services rendus à la nation. 

w Aussi bien, conformément à l'usage, j'apporte, au nom de 
M. le Président et du Gouvernement de la République, les récom- 
penses de cette année. Trois croix de chevalier de la Légion d'hon- 
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neur ont été décernées, moins encore, s'il m'est permis de le dire, 
à telle ou telle individualité, si éminente et si méritante qu'elle 
soit, qu'aux sociétés savantes dont ces individualités font partie. 
Ce sont les sociétés qui sont honorées dans la personne de leurs 
membres. La première de ces croix de la Légion d'honneur est 
donnée à M. Armand Gasté, professeur à la Faculté des lettres 
de Caen. Ce n'est pas comme professeur, bien qu'à ce titre môme 
il l'ait méritée, que M. Armand Gasté doit la croix que je suis heu- 
reux de lui remettre. Il la doit à son titre ou plutôt à ses fonctions, 
à son labeur de secrétaire infatigable de l'une de nos plus anciennes 
sociétés de province, l'Académie des sciences, arts et belles- lettres 
de Caen. C'est à ses travaux d'histoire locale, à ses recherches sur 
la littérature normande, c'est enfin à la série d'études si intéres- 
santes qu'il a publiées sur les anciens Vaux de Vire et qui lui ont 
permis de restituer à qui elles appartiennent ces pièces longtemps 
attribuées à Olivier Rasselin, alors qu'elles datent d'une époque 
bien postérieure, réfutant ainsi l'erreur où était tombé un homme 
que l'on croyait impeccable, l'illustre Littré lui-même, jouet, dans 
la circonstance, d'une supercherie littéraire dont l'histoire des 
lettres françaises offre encore d'autres exemples. (Vifs applaudisse- 
ments.) 

La seconde décoration est accordée à M. Fernand Daguin, 
membre de votre section dos sciences économiques et sociales, at- 
taché laborieux, assidu et dévoué à la bibliothèque de législation 
étrangère qui est instituée auprès du Ministère de la justice, tra- 
ducteur savant et fidèle de documents législatifs venus de différents 
pays de l'Europe, et plusieurs fois choisi comme secrétaire général 
dans divers congrès internationaux de législation. Il m'est particu- 
lièrement agréable de remettre cette récompense à M. Fernand Da- 
guin, en présence d'une délégation de l'Institut de droit interna- 
tional, qui tient à l'heure présente les séances de son congrès à 
Paris. Je suis vraiment heureux de dire aux membres de cet Institut 
qu'il y a là comme une preuve évidente de l'intérêt que la Répu- 
blique porte à leurs travaux comme n leurs personnes. (Applaudis- 
sements.) 

n Enfin, la troisième décoration est décernée à un voyageur, aussi 
courageux que distingué, à un vaillant missionnaire de la science 
et de la politique, à M. Fernand Foureau qui, dans le Sahara al- 
gérien, a su accomplir des courses pénibles, des explorations péril- 
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toises, grâce auxquelles on a pu dresser, sur les données les plus 
précises, la carte du désert, c'est-à-dire la carie de l'inconnu. Ainsi 
le nom de M. Fernand Foureau se trouve rattaché, d'une manière 
déûnitive, à cette conquête du continent noir qui a si longtemps 
effrayé la vieille Europe et qui faisait dire à l'antiquité : Africa por- 
tentosal H est au premier rang de ceux qui ont aidé la France à 
prendre sa part de possession dans ce grand domaine où l'activité 
des Français du xx e siècle voudra certainement se déployer. Aussi, 
c'est au nom des services qu'il a rendus à notre empire colonial que 
je lui exprime la gratitude de la patrie. (Vifs applaudissements.) 

ff Ahl Messieurs, la patrie moderne, la patrie actuelle, la patrie 
de demain, puissiez-vous , de plus en plus, dans vos études quoti- 
diennes, porter le sentiment de ce que vous pouvez faire pour sa 
prospérité, pour sa grandeur. 

trCe n'est pas, croyez-le bien, que je veuille prétendre que le sa- 
vant doive se préoccuper d'autre chose que de l'objet même de la 
science qu'il étudie. 

t La science pour la science, la recherche de la vérité pour la 
vérité, cest une grande et noble chose : ce n'est pas tout à fait la 
même théorie que l'art pour l'art, mais cela y ressemble beaucoup; 
en tout cas, ce n'est pas ce qui convient à notre temps. Et pour- 
quoi? En voici la raison : que vous le vouliez, ou non, Messieurs, 
vous appartenez, et ceux qui viendront après vous appartiendront 
bien plus encore à une société incessamment travaillée par toutes 
sortes de besoins et de convoitises, de passions et de désirs qui font 
comme une sorte de tumulte au milieu duquel, en êtres intelligents 
et libres que vous êtes, vous ne pouvez pas faire autrement que de 
chercher à vous reconnaître. Avant d'être des gens d'étude, des 
hommes de science et de labeur, il vous sera de plus en plus im- 
possible de ne pas commencer par être des hommes comme tous 
les autres. Le niveau de l'égalité politique et sociale passera sur 
toutes les têtes. 

rffi vous en effrayez pas. Que peut-il en arriver? Les temps que 
nous traversons vous invitent déjà; plus tard, ils vous feront une 
loi de prendre votre part des efforts communs, de vous mêler aux 
agitations et aux luttes de tous : il n'est plus au pouvoir de per- 
sonne de suivre, du rivage, les flots qui ballottent le navire de nos 
destinées. C'était autrefois le privilège des sages, mais ces époques 
sont passées, et le poète philosophe ne donnerait plus le même con- 
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seil. Il n'est plus possible que l'élite de la nation se sépare de la 
foule et ne veuille pas la connaître; il n est plus possible que ceux 
qui savent abandonnent ceux qui ne savent rien; ce serait établir 
le plus profond, le plus violent, le plus dangereux écart entre les 
enfants du même pays. Ah! Messieurs, ce sont précisément ces 
séparations arbitraires qui, à certaines heures critiques, risquent 
d'amener des déchirements funestes. 

«Aussi, je vous le demande, pourquoi refuseriez- vous de vous 
associer à l'œuvre d'apaisement et de réconciliation que le Gou- 
vernement de la République a entreprise dans notre pays, qui en 
éprouve un si grand besoin? (Vive approbation et applaudissements.) 
N'est-ce donc rien qu'un Ministre de la République ose vous con- 
vier avec une entière confiance à cette tâche nécessaire? N'y a-t-il 

■ 

pas là pour vous le signe évident qu'il s'est passé quelque chose 
de nouveau et de grand dans le monde? Mais quoi? Messieurs, le 
voici : il est arrivé que la démocratie s'est emparée de ce pays, 
qu'elle le tient, qu'elle le possède et qu'il faut entrer dans la dé- 
mocratie si l'on ne veut pas sortir du pays. Je ne parle pas de 
partis politiques, veuillez le remarquer. Je ne dis pas que te parti 
républicain auquel j'appartiens depuis que je pense, je ne dis pas, 
je ne veux pas dire que le parti républicain, qu'un parti quel- 
conque, fût-ce le mien, a conquis la France: ce serait cependant 
la vérité, mais je veux éloigner toute idée de parti. Je crois que 
vous n'entendriez pas avec satisfaction un homme public, parlant 
au nom du Gouvernement, vous entretenir de la victoire de son 
parti personnel : les partis, vous les ignorez, ou plutôt vous les 
dominez, en les abandonnant à leurs querelles et à leurs passions. 
(Adhésion générale et applaudissements.) 

«Mais, Messieurs, ce que vous ne pouvez pas ignorer, ce que 
vous ne pouvez pas dominer, c'est ce fait social si considérable de 
la démocratie prenant possession de la France et, comme je le di- 
sais tout à l'heure, y régnant et y gouvernant comme la seule sou- 
veraine, l'unique maîtresse. Qu'en résulte-t-il, Messieurs? C'est que 
les affaires de la démocratie, ce sont maintenant vos affaires, 
puisque ce sont celles de la nation elle-même, et vous êtes tous, 
Messieurs, quelles que soient vos opinions, trop bons Français pour 
ne pas vous intéresser désormais à ce qui est la France. 

rrAhl sans doute, les regrets sont permis, et certains souvenirs 
sont sacrés. Mais, si attaché qu'on soit au passé, on ne vit pas pour 



Original from 
PRINCETON UNIVERSITY 



— 109 — 

le passé, on ne l'ait que l'étudier, afin de bien le connaître; mais 
on vit dans le présent, et on travaille pour l'avenir, (Nouveaux ap- 
plaudissements. ) 

^Travailler pour l'avenir, Messieurs, c'est là votre tâche dans des 
temps comme ceux-ci, et, dès à présent, il faut vous rapprocher 
delà démocratie, non certes pour la flatter, mais pour l'instruire. 
Ne faut-il pas, en effet, que la démocratie elle-même arrive à se 
convaincre que si elle n'est rien qu'une foule indisciplinée, inculte 
et violente, elle entraînera la chute immédiate de la France? Or, 
Messieurs, ce n'est pas pour que la France risque de perdre la 
moindre parcelle de son patrimoine d'honneur et de vertu, la plus 
petite part de ce glorieux héritage de la Grèce et de Rome, qui l'a 
placée à la télé des nations modernes; ce n'est pas pour cela que 
notre pays s'est constitué en République. Non, Messieurs, la France 
de nos jours entend rester la France de tous les temps, et dans 
notre démocratie les meilleurs d'enlre nous n'ont pas d'autre de- 
voir que de remplir la mission qui leur appartient de continuer 
les traditions de la France. 

ffTout à l'heure, dans le rapport si intéiessant que l'éminent 
M. Levasseur nous a lu sur la jeune nation américaine, il nous a 
dépeint l'énergie déployée par ce peuple neuf sur ce continent 
vierge; il nous a décrit les prodiges accomplis par cette activité 
toute-puissante et qui n'a pas été connue dans le monde ancien. 
(ï'est vrai. Tout est prodigieux dans ces contrées transatlantiques, 
non seulement les merveilles de l'agriculture, mais celles de l'in- 
dustrie; tout y est extraordinaire, et les moindres choses semblent 
y prendre des proportions gigantesques. Mais il ne faut rien exa- 
gérer, même en parlant de l'Amérique, et ce n'est pas sans une 
réelle satisfaction d'esprit que j'ai entendu M. Levasseur redresser 
des erreurs qui ont cours sur la grande culture aux Etats-Unis. Une 
fois de plus, nous avons eu la confirmation de ce grand fait, que 
les théories du code civil sur le partage des biens, directement 
issues de la Révolution française et de ses principes, sont la vérité 
même, au point de vue de l'agriculture, pour arriver à la division 
de la propriété et à la multiplication des propriétaires. Il n'en est 
pas moins vrai qu'aux Ktats-Unis on fait tout dans des proportions 
qui nous sont inconnues. H y a, dans ce pays, une telle surabon- 
dance de vie, que l'on est porté à croire que l'avenir du monde est 
là, dans ces sociétés si nouvellement et si puissamment constituées, 
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auprès desquelles les sociétés de la vieille Europe semblent atteintes 
de débilité et de décrépitude. 

«Pour procurer la culture intellectuelle de leur démocratie, les 
Américains se sont imposé les plus grands sacrifices. Dans ce pays 
où des villes de i,5oo,ooo habitants, comme Chicago, peuvent se 
fonder en moins d'un demi-siècle, où Ton voit des rues de 35 ki- 
lomètres là où régnaient le désert et la solitude, où Ton habite 
des maisons de vingt étages et où tout semble à l'avenant, on ren- 
contre aussi de riches et généreux particuliers qui dotent les uni- 
versités, les collèges ou les écoles publiques, qui leur lèguent des 
sommes énormes et telles que nous devons courber la tête de con- 
fusion, en songeant au maigre budget que nos maigres ressources 
nous permettent d'attribuer aux plus pressants besoins intellectuels 
d'un grand et noble pays comme la France. C'est ainsi qu'en Cali- 
fornie un homme et une femme ayant perdu leur enfant, en sou- 
venir de leur profonde douleur et comme pour la consoler, ont voulu 
fonder une université à laquelle ils ont assuré toute leur fortune, 
c'est-à-dire la modeste somme de i3o millions. (Mouvement) 

ff Qu'est-ce que prouve une telle libéralité? Que les Américains 
sentent le prix de la haute culture intellectuelle. Celte culture, ils 
ne peuvent pas se la donner comme ils le voudraient, mais leurs 
efforts dans ce sens sont incessants et d'autant plus méritoires qu'ils 
n'ont pas, comme nous, des sociétés de tous genres ayant un passé 
et des traditions. 

«C'est h peine si, depuis vingt-cinq à trente ans, dans quelques 
grandes villes de l'Union, on a réussi à fonder quelques académies. 
11 est vrai que, dans ce pays, où le temps est de l'argent, ces aca- 
démies n'ont pas de loisir à perdre dans des recherches d'histoire 
locale. C'est h peine si les Etats-Unis d'Amérique comptent un 
siècle d'histoire. 

»Le plus ancien anniversaire qu'on ait pu célébrer jusqu'à pré- 
sent dans l'Union a été le s5o e anniversaire de la fondation de 
l'Université de Cambridge ou de Harward Collège, auprès de Boston. 
J'y ai assisté, au mois de novembre 1 886. La cérémonie a consisté 
en une réunion qui n'était guère plus nombreuse que celle qui 
nous rassemble, mais cette réunion a été singulièrement attachante 
et, pour un Français, fort instructive. 

rrLes élèves de l'université étaient accompagnés, dans ce jour 
solennel, de leurs pères et de leurs grands-pères; tous ces Améri- 
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cains appartenant à trois générations, à un moment donne, sur un 
signal du recteur, se levèrent pour entonner à pleine voix le choral 
de Luther, témoignage éclatant de la reconnaissance que les Etats- 
Unis gardent à l'un des plus glorieux fondateurs de la liberté 
d'examen proclamée par la Réforme, hommage rendu par les pre- 
miers de la société américaine au grand principe sur lequel repose 
toute la civilisation moderne. ( Vifs applaudissements.) 

w Le centenaire de cette université de Cambridge, où j'ai pu voir 
de mes yenx trois générations d'hommes qui se sont succédé sur les 
mêmes bancs, a excité dans toute l'Union une curiosité extraordi- 
naire. Le président des États-Unis, celui qui est encore aujourd'hui 
à la tête de l'Union, le président Clcveland, avait été invité à cette 
cérémonie et il s était rendu à l'invitation. Je me souviens de l'avoir 
entendu prononcer un des discours les plus étonnants que j'aie en- 
tendus dans ma vie. Je n'en dirai qu'un mot, et vous verrez com- 
ment ce mot se rattache au sujet de ce discoure. 

îfll faut dire tout d'abord que l'Université de Cambridge n'est 
pas du parti du président Cleveland; elle appartient au parti répu- 
blicain, et le président des États-Unis est l'élu du parti démocrate. 
M. Cle\eland avait été combattu avec la dernière énergie par les 
professeurs, par les élèves et par leurs parents eux-mêmes. Le pré- 
sident de l'Union américaine se trouvait donc à Harward Collège 
dans un milieu peu favorable, et cette réunion se passait six mois 
après son élection. 

-Mais, Messieurs, telle est la puissance de la vérité, quand c'est 
un homme d'intelligence et de courage qui l'exprime qu'à peine le 
président eut-il commencé son discours, qu'il s'était emparé des 
esprits et des cœurs. Marchant droit à l'ennemi, permettez-moi 
d'employer cette expression, il osa se vanter, lui, premier ma- 
gistrat de la République, de n'être que ce qu'on appelle dans un 
langage moins décrié peut-être aux États-Unis que chez nous, un 
politicien. 

«Soit! dit-il, je ne suis qu'un politicien, mais je suis arrivé à la 
ff première magistrature de notre nation, et savez -vous ce que je 
* compte faire de l'autorité que mes fonctions m'attribuent? Vous 
ït donner un conseil, et le voici : vous appartenez tous à la classe cul- 
trtivée, à des familles riches; vous êtes les petits-fils et les fils de 
rrceux qui ont fondé la liberté et la grandeur des États-Unis; vous 
« n'êtes pas de ceux que l'on appelle des politiciens, et déjà vous for- 
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<rmez une aristocratie. Eh bien, votre devoir, si vous voulez mettre 
rnn terme à celte domination des politiciens que vous affectez de 
■ mépriser, c'est de prendre part aux affaires publiques et de servir 
T la patrie en toutes circonstances, de n'affecter ni dédain ni mépris 
f pour personne, de vous mêler à vos concitoyens, de vivre de leur 
rrvie, de vous rapprocher de la démocratie et de la servir en ill- 
ir mant. n (Applaudissements. ) 

r Messieurs, je ne regretterais pas le voyage que j'ai fait en Amé- 
rique, n'y eussé-je entendu que ces seules paroles. Je suis tenté de 
les redire aux membres des sociétés savantes. 

«Oui, Messieurs, il faut de toute nécessité que tous ensemble 
nous concourions à l'éducation générale de la démocratie. 

r Il fautque tous nous nous associions à ses luttes, à ses efforts, à ses 
souffrances et que nous en fassions l'objet capital de notre vie, parce 
qu'il y va des deslinées mêmes de la France, parce que, comme je 
le disais tout à l'heure, il ne faut pas laisser s'abaisser en France 
le niveau intellectuel, il ne faut pas que noire pays tombe du haut 
rang où nos pères l'ont porté. Si pareil malheur nous arrivait, nous 
serions indignes de continuer leur histoire et encore moins dignes 
de l'écrire. (Souveaux applaudissements.) 

r C'est surtout aux savants que je m'adresse, c'est pour eux que 
je voudrais finir en disant que ces réunions sont excellentes et 
qu'elles peuvent porter au dehors les meilleurs fruits. Entendez-moi , 
Messieurs, nous avons tous besoin les uns des autres. C'est pour- 
quoi cette politique de réconciliation, de concorde et d'apaisement, 
dont je suis le très humble, mais très ferme organe, peut et doit 
être bien comprise par les hommes de paix et de bonne volonté 
que sont les savants. Personne n'est mieux en élat qu'eux de faire 
passer dans l'esprit public ce vasle courant d'idées qui revivifiera 
notre nation. ( Vive adhésion et applaudissements.) 

r Depuis que la République est installée dans ce pays, le parti 
républicain s'est toujours reclamé de la science. Il a toujours voulu 
élever la démocratie et la porter là où elle doit être, sur les som- 
mets de la société. L'année prochaine nous célébrerons l'anniversaire 
d'une des grandes fondations de la Convention nationale, de l'In- 
stitut de France. Ce jour-là nous voudrions voir réunis les hommes 
de science et de liberté, accourus de toutes les parties de l'univers; 
nous leur montrerions qu'au-dessus de nos querelles de partis, au- 
dessus de nos passions, à l'exemple de nos pères nous avons su 
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mettra le Sénat de l'esprit humain. (Assentiment unanime et bravos ré- 
pétés. ) 

ff Je ne voudrais pas finir, Messieurs, sans vous dire quelques 
mots de ceux que nous avons perdus pendant Tannée qui lient de 
s'écouler. Parmi les membres du Comité, il n'en est que deux dont 
nous ayons à déplorer la perte. L'un, le jeune Julien Havet, qui 
nous appartenait en quelque sorte par droit de naissance, car ici 
tout le monde sait de quelle famille de savants il était issu; l'autre, 
Mi Waddington, qui m'a précédé à cette place et qui vous a adressé 
la parole par deux fois comme Ministre de l'instruction publique. 

s Avant d'entrer dans la vie politique, M. Waddington comptait 
parmi vos membres les plus dévoués et les plus savants. J'ai eu 
l'occasion de rendre à ce patriote, à ce grand serviteur du pays les 
hommages qu'il a su mériter. Il convient d'évoquer encore son sou- 
venir dans cette assemblée, et vous ne me saurez pas mauvais 
gré, Messieurs, si je dis que M. Waddington, avant de servir le 
gouvernement républicain, a été de ceux qui ont le mieux servi la 
science. (Applaudissements.) 

rMais il est d'autres noms qu'il faut répéter ici. L'art a été 
cruellement éprouvé le jour où la musique française a perdu Charles 
Gounod. Sa dernière œuvre vient d'être exécutée aux applaudisse- 
ments de tous ceux qui l'ont entendue, applaudissements, je ne 
dirai pas mêlés seulement de regrets, mais pénétrés de cette sensi- 
bilité profonde et émue que le talent de Gounod excitait dans tous 
les cœurs. Je citerai aussi Cavelier, le grand statuaire, homme de 
règle et de mesure, donnant le bon exemple dans la vieillesse la 
plus avancée après avoir honoré la sculpture française par des œuvres 
admirables. 

p Parmi les savants proprement dits, je citerai d'abord le nom 
de Frémy, qui a été pendant longtemps à la tête du Muséum d'histoire 
naturelle où il avait succédé à Gay-Lussac et Pelouze, comme pro- 
fesseur. Puis, le grand médecin Charcot, fondateur de l'école de la 
Salpêtrière, dont la renommée était européenne, qui attirait autour 
de sa chaire, non seulement les étudiants français mais ceux de 
tous les pays. Artiste, philosophe, penseur, et, avec cela, homme 
de précision et de rigueur dans les recherches les plus délicates, 
tel était Charcot. Son nom est assuré de ne point périr. (Applaudis- 
sments.) 

* Enfin, pour finir, un vieux professeur du Collège de France. 

Hl&T. ET PHILOL. — N" 1-2. 8 
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M. Adolphe Franck, qui a été autrefois uu des maîtres de notre 
jeunesse et qui s'en est allé après une vie pleine de jours et de tra- 
vail, laissant à tous le souvenir d'une conscience rigide et pure et 
d'une passion ardente dans toutes les questions où il croyait que 
la vérité était engagée. 

ffJ'ai rappelé renseignement de M. Franck. Permettez-moi, Mes- 
sieurs, un souvenir personnel. C'était, il y a longtemps, dans l'hiver 
de i858. Nous étions réunis autour dç la table du Collège de France 
où M. Franck venait s'asseoir toutes les semaines. Nous suivions les 
leçons qu'il nous donnait sur la philosophie stoïcienne, nous l'ad- 
mirions quand il nous parlait de Marc-Aurèle. Comme l'a dit un 
de nos maîtres les plus chers et les plus éniinents , M. Gaston Boissier, 
non seulement M. Franck croyait tout ce qu'il disait, mais il aimait 
tout ce qu'il disait. Emporté par ses convictions, sa parole s'ani- 
mait et son éloquence devenait pénétrante. Un soir, le jour tom- 
bant, dans l'obscurité et presque dans le silence, il nous représenta 
l'empereur romain sur les bords du Danube glacé, dans sa tente, 
méditant sur les problèmes de la nature et Rappliquant à recher- 
cher tout ce qui pouvait être utile au perfectionnement de son âme. 
M. Franck nous le donnait pour exemple, en nous disant : * Jeunes 
<r gens!, voyez ce maître du monde; il n'est préoccupé que d'une 
tr chose, la seule qui vaille la peine de vivre : la recherche de la vé- 
ffrité. Aimez la vérité comme Marc-Aurèle l'a aimée et laissez vos 
«coeurs s'ouvrir aux plus nobles sentiments de justice, de charité so- 
crciale, de dévouement à la vérité et à la patrie N [Applaudissements 
répètes. ) 

« Je ne puis mieux faire, Messieurs, que de vous laisser sous l'écho 
de cette grande parole. Pour me servir d'une expression de Taine, 
Marc-Aurèle est une des plus nobles, la plus noble peut-être des 
âmes qui aient vécu, et jamais on ne rappellera trop son souvenir. •» 
(Nouveaux applaudissements et bravos répétés.) 

M. Xavier Charmes a donné ensuite lecture du décret conférant 
des distinctions dans l'ordre de la Légion d'honneur, et M. R. de 
Saint-Arroman des arrêtés ministériels décernant des palmes d'officier 
de l'instruction publique et d'officier d'académie. 

M. Gastk, correspondant du Ministère 'de l'instruction publique, 
secrétaire de l'Académie des sciences, arts et belles-lettres de Caen, 
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professeur à la Faculté des lettres de Caen, a été nommé chevalier 
de la Lésion d'honneur. 

A été nommé officier de l'instruction publique : 

M. Musset (Georges), correspondant du Ministère de l'instruction 
publique, conservateur du musée de la ville de la Rochelle. 

Ont été nommés officiers d'académie : 

MM. 

Cotbcque (Ernest), membre de la Société de l'Ecole des chartes. 
Le marquis de L'Estodrbeillon (Régis), vice-président de la Société 

archéologique de Nantes. 
Lanéry d'Arc (Pierre), membre de la Société historique de Provence. 
Tiioison (Eugène), membre de la Société historique et archéologique 

du Gàtiuais. 
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APPENDICE 

AU 

PROCÈS-VERBAL DU CONGRÈS DES SOCIÉTÉS SAVANTES 

DE 1894. 



Un Ordo ad sponsandum bordelais dv X v' SIÈCLE. 
Communication de M. le chanoine E. A liai m , correspondant du Ministère. 

Le Comité a plusieurs fois attiré l'attention de ses correspon- 
dants et des Sociétés savantes de province sur les anciennes litur- 
gies françaises. Nous devons à cette heureuse initiative la publica- 
tion de beaucoup de documents précieux. 

Un intéressant manuscrit du xv* siècle, conservé, sous la cote 
Y 3 , aux Archives diocésaines de Bordeaux, m'a fourni le texte que 
je reproduis ci-dessous, avec un commentaire que j'aurais voulu 
donner plus complet. Dans les éludes d'histoire liturgique, la mé- 
thode comparative est la seule féconde, mais la difficulté est juste- 
ment, du moins quand on travaille en province, de réunir des élé- 
ments de comparaison nombreux. Je dois, ne pouvant mieux faire, 
me référer à peu près uniquement dans mes notes aux Ordines ad 
8pon8andum publiés par Dom Edmond Martène dans son ouvrage 
classique : Deantiquis Ecclesiae ritibus (Rouen, 1700, 3 vol. in-ù°). Ils 
se trouvent aux pages 6iZi-663 du tome H. 

Un mot d'abord sur notre manuscrit que j'ai assez longuement 
analysé dans mon volume: Archevêché de Bordeaux; Inventaire som- 
maire des Archives antérieures à tjgo (Bordeaux, imp. Duverdier, 
1893, in-4° de xxxm-a/u pages), p. 208, 209. C'est un petit 
in-&° (o,a& X 0,17), sur vélin, de 169 feuillets, à longues lignes 
(19 par page). Ses caractères paléographiques le rapportent à la 
seconde moitié du xv e siècle. De plus, une de ses formules: Modus 
mittendi sponsum vel sponsam ad aliam parochiam, ad sponsandum 
(f" 1/16-147), P orle expressément la date du to mai iù66. Il est 
écrit, assez correctement d'ordinaire, en lettres de forme, avec des 
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initiales en rouge ou bleu, accompagnées de traits de plume déliés, 
assez élégants; beaucoup d'abréviations, mais faciles à résoudre. 
L'intention du copiste était d'employer toujours le rouge pour les 
rubriques, et le noir pour le texte; mais, à cet égard, il s'est laissé 
aller à quelques distractions. La reliure, en veau brun à filets, sur 
carton, est probablement du temps; elle a conservé des ornements 
en cuivre estampé et un fragment de fermoir. 

Notre manuscrit est à la fois un processionnal ( f ,K i-35) et un 
rituel (f M 35-i UU). Il provient de la cathédale de Bordeaux, comme 
l'indiquent nettement les rubriques de la première partie, où il est 
question constamment du Chapitre et du Capellanus Majestatis (au 
moyen âge, l'église Saint-André était couramment appelée «la 
Majestat*). Cette première partie abonde en particularités intéres- 
santes, notamment sur le parcours des processions dans la ville. 

l\ y a également bien des choses curieuses dans la deuxième 
partie, où sont des instructions et des prières pour l'administration 
du mariage, de l'eucharistie et de l'extrême- onction; des bénédic- 
tions variées ; des formules d'actes. 

VOrdo ad sponsandum secundum usum diocesis Burdegalensis com- 
mence au milieu du folio 3g r" et finit au folio Uh r°. Ce qui 
donne surtout de l'intérêt à ce texte liturgique, ce sont des particu- 
larités locales presque toutes oubliées aujourd'hui : la réception des 
futurs époux à la porte de l'église, par le prêtre en chape, avec 
l'aspersoir et la croix ; l'échange de leurs engagements au même lieu ; 
la formule très brève dont se sert le prêtre pour constater ces en- 
gagements ; les prières fort développées de la bénédiction des 
arrhes; le rite compliqué de la tradition de l'anneau; l'usage du 
pâlit ou poêle; enfin, plusieurs passages en gascon, in romancio^. 
Je relèverai tous ces détails dans mes notes, me contentant ici de 
quelques observations préliminaires. 

Dans ses Origines du culte chrétien (Paris, 1889, in-8°), M. l'abbé 
Ducbesne indique nettement les éléments essentiels des rites du 
mariage, lesquels, naturellement, se sont perpétués et subsistent 
encore, avec de légères variantes dans les cérémonies accessoires. 

<*> Je suis malheureusement fort incompétent en philologie romane, mais j'ai 
soumis cette partie de mon document â M. Bourciez, professeur de langues et lit- 
tératures du Sud- Ouest à la Faculté des lettres de Bordeaux, qui a bien voulu, 
avec une extrême obligeance, me fournir quelques observations précises sur la cri- 
tique de ces fragments gascons. 
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D'abord, l'engagement réciproque des parties, pér verba de fuîuro 
dans les fiançailles, per verba depraesenti dans le mariage lui-même; 
puis, la suBARtuiATioN, par la tradition de l'anneau et celle de la 
dot, exprimée autrefois par un acte tfcrit, et symbolisée aujourd'hui 
par un nombre variable, selon les lieux, de pièces de monnaie; 
enfin, la bénédiction nuptiale proprement dite qui se donne h la 
messe, après le Pater, et durant laquelle on étendait sur les époux 
un voile ou poêle. Ce dernier usage, très antique et très vénérable, 
a disparu du Rituel romain de Paul V, do même que la tradition de 
la dot. En revanche, ce rituel a admis, sans l'imposer, la formule 
de ratification de l'engagement des parties : Ego vos coniungo in 
matrimonium, que l'on ne trouve qu'une fois dans les anciens Or- 
dines publiés par Martène, et qui a l'inconvénient d'être théologi- 
quement peu exacte (cf. Martène, t. II, p. 608). On remarquera 
que, chez nous, au xv e siècle, le prêtre disait simplement : In 
nomine Domim y fat. 

On sait que le Rituel romain de Paul V permet, « selon le vœu 
du Concile de Trente », de conserver dans la célébration du ma- 
riage fies anciennes coutumes louables, en vigueur dans quelques 
provinces» W f ce qui a été fait à Bordeaux, du moins dans une cer- 
taine mesure. 

Voici maintenant notre texte, exactement transcrit; j'ai seulement 
résolu les abréviations et corrigé la ponctuation qui est souvent dé- 
fectueuse. Les rubriques sont imprimées ici en italiques; le texte 
latin et gascon, en romain : 

[F 39 r .] Sbjvitur ordo ad spomandum <%) secundnm u&um diocesis bur- 
degaletisis. Et primo mcerdos , indutus cappa honesta [i) et aliis nacris 
vestivientis prêter casulam, veniat cum suo clerico induto superpellicio , por- 
tanti (sic) intorticium acccnsum et libnim et crucctn paruam et [P* 3g v°] asper- 
xorium adportam ecclesie { *\ Et mulier ad simstram partern et vir addcxteram. 
Et tune sacerdos , aceepto aspersorio , aspergat w aqua benedicta spoitsum et 

W «Caeterum si quae provincJae aliis, ultra praedictas, laudabilibus consuelu- 
dinibus et caeremoniis in celebrando matrinionii sacra m en lo utunlur, cas sa ne la 
Tridcntina synodus optât retineri.» 

W On remarquera qu'il n'est pas parlé ici des fiançailles, contrairement à ce 
qui se trouve dans la plupart des manuscrits dont Martène a extrait ses OrdineM. 

W Celte cappa honesta est spéciale à notre «usage». Les textes de Martène ne 
l'indiquent nulle part. 

* 4Ï Martène , ms. de Redon : ante oitium ; ms. de Lyre : ad ianuat eccletie ;... etc. 

(s > Ms. : Atpergant. 
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sponsam et circumntantes , dicendo : Asperges me, Domine, ysopo et mun- 
dabor, etc. Psalmus. Miserere mei, Deus. Gloria Patri, otc. Ostende nobis, 
misericordiam tuam. Et salutare tu uni. Domine, exaudi. Et clamor. Do- 
mious Yobiscum. Oremus. 

Oratio. Exaudi nos, Domine sancte, Pater omnipolens, eterne Deus, et 
mitlere dignare sanctum angelum tu ura de relis qui euetodiat, foueat, 
visitet et defendat omnes habitantes in hoc habitaculo Dei. Per Christum 
dominum nostrum. Amen. 

[F* ho t?. ] Postea, dicat saeerdos in romaneio : 

Senhos Cl) et donas, nos em assy aiustats, a honor de Diu et (,) de la glo- 
riosa Verges (,) Maria et de Mossenhor Sant N. et de tota la corl celestiau 
de Paradis, et per ceiebrar un deus vij sacraments de Sancta Mayre 
Gleyaa ( *\ so es assaber matremoni, locau se deu far e ceiebrar entre N. 
et N. Sy n'i a (,) degun ni deguna qui sapi causa per que aquest matre- 
moni no sse C * J deya far ny ceiebrar, bote se en auant et que oc (7) diga. 

Postea , dicat saeerdos : A ny degun'ni deguna? Et, ny respondeatur non, 
dieat saeerdos : Dassy en auant non sere cre [P 1 ho v°] dut homo ni fempne 
si vole mètre empach ny destorbi en aquest mntremony. Postea, accepta 
parua cruce, det ipsam ad osculandum viro et uxori dicens (B) : Adoramus te, 
Domine Iehsu Christe, et benedicimus tibi, quia per sanctam crucem tuam 
redemis ti mundum. Quo facto, accipiat dexteram viri et dexteram midi ni s et 
dicat sic in romancio ^ : Vos, Peyrot, prenets Peyrona per molher et per 

W te Senhos (pour senhors) est une forme très acceptable et fréquente dans 
tous les documents du Midi, h Bordeaux même. Messenhos est très ordinaire a 
Toulouse au xv - siècle et nu m*.M (Bourriez.) 

• Le copiste a employé indifféremment dans la transcription des passages in 
romaneio les formes e, et. 

M « Verges est la forme ordinaire en provençal pour le nominatif; on la trouve 
aussi aux autres cas parfois ; ainsi , dans le Ludus sancti Jacobi ; nasque de humana 
Data e d'una berges net e pura.w (Bourriez.) 

<*> Cette première phrase est remplacée, dans plusieurs des textes de Martène, 
par des instructions sur la sainteté du mariage et des questions sur la liberté des 
contractants au point de vue de la parenté ou d'engagements antérieurs, l'absence 
de roaction, la publication des bans, etc. 

<»> Ms. : Sy nia. 

W Ms. : Nosse = no se. «Rien de fréquent dans nos manuscrits gascons comme 
ce redoublement graphique des consonnes initiales et particulièrement de *. Ainsi : 
tsapian, etc.» (Bourriez.) 

W frLe mot oc me parait toujours le latin hoc dont nous avons plus loin l'autre 
forme o, usitée dans les réponses, n (W.) 

W Usage spécial. 

W On peut voir dans Martène des formules d'interrogation nombreuses et va- 
riées , en latin et en langue d'oil. Aucune n'est empruntée aux idiomes méridio- 
naux , ce qui me semble donner un surcroît d'intérêt à celle-ci. 
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espoza en fassy de Sancta Mayre Gleysa, ayssy cum Dius et Sancta Mayre 
Gleysa an instituit cl ordenat? Et respondeat : 0, Seuhor. Deinde dicat : 
Vos Peyrona, prenets Peyrotpcr marit et per espos [PAi r°], en fassy de 
Sancta Mayre Gleysa , aissy cum Dius et Sancta Mayre Gleysa an inslituit et 
ordenat? Et respondeat : 0, Senhor. Et sacerdos dicat : In nomine Domini. 
liât t ' ï . Hiis itaque Jadis , pctat sacerdos arras, scilicet annulutn^ et xiij 
arditos {i) , quorum unum det clerico. Quo facto, benedicat easdem arras, di- 
cetis: Adiutorium nostrum in nomine Domini. Qui fecit... Sit nomen Do- 
mini l>enedictum. Ex hoc mine et usque in seculum. Manda, Deus. virtuti 
tue tM . Confirma hoc, Deus, quod operatus es in nobis. A templo tuo quod 
est in Iehrusalem tibioflerentgentes munera. Increpa feras arundinis,congre- 
jjolîo taurorum in vaccis populorum [P* 6 1 v°]. Ut excludant cos qui probati 
sunt argento. Gloria Patri et Filio. Sicut erat. Kyrie eleison, Christe eleison, 
Kyrie eleison. Pater noster. Aue Maria (sic). Et ne nos inducas. Sed libéra 
nos a. Benedicamus Patrem et Filium cum Sancto Spiritu. Laudemus et 
superexaltcmus eum in secula. Benedictus es, Domine, in firmamento celi. 
Laudabilis et gloriosus et superexaltatus in secula. Benedicat nos omni- 
potens Dominus. Amen. Dignare, Domine, die isto. Sine peccato nos custo- 
dire. Miserere nostri, Domine. Miserere nostri. Fiat misericordia tua, Do- 

(1 * J 1 ai déjà signalé la sobriété et l'exactitude théologique de notre vieille for- 
ijiiite bordelaise. A Rouen, le prêtre disait : (Et ego vos coniungo, in nomine 
Patri? et Filii et Spiritus Soncti. Amen.* (Martène. ) — A Limoge», rien après le 
consentement ; après la bénédiction des arrhes : ffQuod Deus coniunxit , homo non 
separet. In nomine Patris » (Ibid.) — A Reims , également après la béné- 
diction des arrhes : «Desponso vos in facie Ecclesiae.» (Ibid.) — Dans le Rituel 
de Paul V, imprimé à Bordeaux par Simon M illanges, pour l'usage du diocèse 

(1620, in-4°) , après la formule romaine : «Ego vos coniungo n, se trouve 

cette addition : Vel aliis utatur (sacerdos) verbiê, juxta receptum provinciae Bur- 
digalensis ritum qui sequxlur : «Et ego, ex parte Dei omnipotentis et apostolorum 
Pétri et Pauli et sanctae matris Ecclesiae, vos matrimonio coniungo et istud sacra- 

inentiim inter vos firmo. In nomine Patris n Ceci se retrouve uniquement 

dans le Rituel romain à l'usage du diocèse de Bordeaux, publié en 1707 par Ar- 
mand Bazin de Besons, et dans celui dont nous nous servons encore actuellement 
et dont la dernière édition est de 1868. 

w Ms. : Anulum. 

(3Ï Presque partout se retrouve l'usage de bénir quelques pièces de monnaie, 
symbolisant la dot : treize à Amiens; à Limoges, xiij vel xij denarxos Turonetiset , 
vel KfMM petiam monetae; dans VOrdo de Lyre, dont le manuscrit était, selon Mar- 
tène, annorum 600, legitur dotalitium. — A Bordeaux, comme on le voit, on 
hénissait >3 ardits ou liards, valant chacun 3 deniers; le prêtre gardait un 
ardu. Cet usage des treize pièces s'est religieusement conservé chez nous et est 
obligatoire aujourd'hui encore, selon notre Rituel qui est demeuré le même en 
Substance que celui d'A. Bazin de Besons. 

<*) La récitation de ce fragment du ps. lxxii se retrouve à peu près dans tous 
les textes publiés par Martène. Elle est tombée en désuétude depuis longtemps. 
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mine, super nos. Quem ad modum sperauimus in le. Fiat pax in virtute tua. 
Et habundancia in turribus tuis. Domine I ' 'ia r n ], exaudi orationemmeam. 
Et clamor metfs ad te veniat. Dominus vobiscum et cum spirilu tuo. Orernus. 

Benedictio annuli. Creator et conservator Iiumani generis, dator gracie 
spiritualis, largitor eterne snlutis, tu. Domine, mitte benedictionem super 
aonulum {l) ut que eum gestauerit sit armata virtute celestis defensionis et 
proficiat illi ad salutem eternam. Per Christum dominum nostrum. Amen t * ) . 

Super annulum (l) . Bene + die, Domine, annulum (1) quem nos in tuo no- 
mine benedicimus, ut que eum gestauerit in tua pace consistât et in tua 
voluntate permaneat, crescat et senescat, et multiplicetur in iongitudinem 
dierum. Per Christum dominum nostrum. Amen. 

[F* 4a v°.] Super arras. Bene + die, Domine, has arras quas hodie 
tradil famulus tuus ancille tue, quem ad modum benedixisti Abraham cum 
Sara 0) , Ysaaccum Rebecca * ) , Iacob cum Rachele. Doua super eos gratta m 
pietatis tue, habundanliam rerum, constantiam operum. FJorescant sicut 
rosa in Iberico plantata. Et dominum Ihesum Christum timeant et adorent 
ipsum qui trinum nomen possidet, cuius regnum et imperium sine fine 
permanet in secula secuiorum. Amen. Benedicite. Deus. Et benedictio Dei 
Patris omnipotentis et Filii et Spiritus Sancli descendat et maneat super 
hune annulum (1) et super has arras. In nomine Patris et Filii et Spiritus 
Sancti. Amen (ï) . 

[F° 43 r°. J Postea aspergat sacerdos cum ysopo aqumn benedictam super 
annulum {l) et arras. Deinde sacerdos tradat arras, scilicet pecuniam , vira in 
dextera quam idem vir teneat intra rnanum cum tribus digitis t0) , scilicet cum 
medio, annulari™ et minimo. Deinde accipiat annulum {l) cum pollice et in- 
dice. Quibus peractis, dicat sic vir {i) , mediante sacerdote : 

Iohana ab aquest aur e ab aquest argent e ab aquest anet, Io te esposy 

M Ms. : Aiiuliiiii. 

w Oraison encore en usage à Bordeaux. La suivante est seule au Rituel de Paul V. 

W Ms. : Sarra. 

W Ms. : Rebeca. 

W Nou9 avons conservé a Bordeaux cette oraison qui n'est pas au Rituel de 
Paul V. 

w Le cum tribus digitis se retrouve souvent 

< 7 > Ms. : Anulari. 

M Voici, à titre de comparaison, quelques-unes des formules françaises don- 
nées par Martène : trN., de cest anel te espouse, et de mon corps te honoure et de 

œst argent te doue. In nomine Patris ■ (Rouen); — <rN. , de cest anel t'ea- 

pouse, au nom du Père, du Fils et du Saint Esperit» (Lyon) ; — «N., de cet an- 
neau L'espouse et de cet argent le honoroure et de mon corps le doue» (Amiens). 
— La formule de Reims est rimée: <rAd pollicem, Par cet anel l'Eglise enjoint ; 
ad indicern, que nos deux cueurs en ung soient joints ; ad médium, par vray amour 
et loyalle foy; ad médium (sic), pour tant, ie te mets en ce doy. In nomine Pa- 
tris Ex ibi demittitur annulus.n 
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assy en fassy de Sancta Mayre Gleysa et de mon cors te fauc (,) don, honor 
et promission, ayssy cum Sant Pey e Sont Pau e la gleysa d , Arroma (1ï an 
acostumat nquesta e las aulras ; et ac tinem daquera < 5ï . 

[F° 43 v°.] In nomine Patris, incipietido in polliee ( *\ et Filii, Al indice, 
et Spiritus Sancti, in medio, et in fine dicat: Io te esposy, molher. Et postea 
faciat eos tangere per manus eorum et injungal eis quod sint confessi intra 
octo dies (l) . Postea eapiat eos simul per manus eorum et ponat eos in eccle- 
sia {t K adorata primo cruce et visitando (?ï istam antiphonam : Benedicti vos 
a Domino qui fecit celum et terram ex nihilo. Psalmus. Beati omnes qui 
riment Dominum, qui ambulant in viis eius. Labores manuum, etc. {t) . 

Et ducantur usquead altare ubi, genibusjtexis, stent [P 44 r°] ambo, tam 
diu quo usque missa dicatur, vir ad dexteram et mulier ad sinistram. Et tum 
sacerdos ineipiat missam suant 9 cetebrando semper de Sancta Trinitate {9 \ 

W Fauc,/aeû>, je fais, r forma très admissible encore et qui n'est pas rare dans 
le provençal classique. Je ne me rappelle pas l'avoir rencontrée dans des documents 
bordelais: on emploie/afz, d'ordinaire. Maison y trouve trbanc», vado.n (Bourcies.) 

W Ms. : darroma. «rLa gleysa darroma doit vraisemblablement se lim d'Àr- 
roma am de Rome. C'est la prosthèse bien connue de a devant r initial ; elle est 
fréquente dans les documents bordelais jusqu'à la fin du xiv" siècle ; bien moins 
après.» (M.) 

(s) Cette phrase n'est pas claire. M. Bourciez traduit littéralement: nOnt ac- 
coutumé celle-ci (cette fois) et les autres. Nous tenons cela de celle-là. » Il croit 
que tinem = tenemxu t et que le sens est : «Nous tenons cela (cette cérémonie) de 
l'Eglise de Rome.» 

(4) Ces rites pour la tradition de l'anneau se retrouvaient à peu près partout, 
l'époux le présentant successivement au pouce, à l'index et au médius de l'épouse, 
et Io laissant définitivement au troisième doigt. Inutile de dire qu'il n'en reste rien 
depuis longtemps. 

W Rubrique spéciale a Bordeaux. 

W Cérémonie usitée en beaucoup de lieux au moyen âge. Elle a cessé naturel- 
lement au temps où le consentement s'est donné devant l'autel. 

* 7Ï Sic. N'y aurait-il pas lieu de substituer : recitando ? 

<•> Nous disons aujourd'hui le psaume cxxvii, seulement aux secondes noces. 

W Usage à peu près universel (cf. Martène), la messe actuellement en usage 
pro sponso et sponsa étant plus récente. Dans le Missale insignis ecclesie Burdiga- 

tensis impressum expensis honestorum virorum Stephani Tholouse et Ludouici 

Rostelin, bibliopolarnm (Bordeaux, 1 563, in-f goth.), il y a une missa nuptia- 
rum, mais sauf Tépitre et l'évangile et une deuxième collecte, deuxième secrète et 
deuxième postcommunion t c'est celle de la Sainte-Trinité, «Bénédicte sit». Cette 
épttre et cet évangile se retrouvent dans presque tous les Ordines de Martène : 
ffFratres, nescitis quia corpora vestra.,... portate Deum in corpore vestro» 

(I, Cor. VI, 5-o o) et trAccesserunt ad Jcsum pharisaei Non omnes capiunt 

verbum istud, sed quibusdatum est» (Malth. XIX, 8-1 1). L'évangile est resté dans 
la messe romaine; l'épltre a été remplacée par Eph. V, aa-33. — Notre missa nup- 
tiaritm bordelaise de i5A3 a un infra actionem propre, comme beaucoup d'autres 
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Ineipiendo oJicimn ll) *uum: Benedicta eit Sancta Trinitas, etc. Cum fuerit 
in illa oraeione : Exaudi nos 1 ' 1 , benedicat eos. Postea dum fuerit kora (l > 
offcrendi, vir tradal mulieri ad offcrendam pecuniam et offerunt, primo vir, 
dêinde mulier. Postea , dum fuerit dictus Sait ri us. ponatur pal lit t4) «unér ms et 
dicat prefationetn de Sancta Trinitate^K Pontea, dum sacerdos dirent : Patrr 
noster qui es, antequam dicat : Pax domîni sit somper [f 1 hk v*], gerat 
librum a parte qua dicitur epistola et benedicat eos dicendo : Propitiaro, 
Domine, supplicalionibus nostris té) . Fmita benedictione incipiat dicere : Per 
omnia secula secaloruin. Amen. Pnx Doiniui, etc. Dum pax eritper clericum 
capta, primo detur marito et, postea, maritus det uxori. Et remoucatur de 
super eis (sic) pallit. Postea, dune mùtsa erit dicta, diuidat eis hostiam be- 

missels (cf. Martène, et Ducbesne, Origineu du culte chrétien, p. 91 5) : «Hanc 
igitur oblationcm famolorum tuorum quam tibi oflerimus pro famula tua quam 
perducere dignatus es ad statum niensure (allusion à Eph. IV, i3) el pro qua 
Maiestati tue fuudiinus procès ut eam propitius cum viro suo copulare digne- 
ris a 

m On sait que, dan3 les anciens livres liturgiques, l'introït est désigné par ce 
mot: officium. 

W Cestla deuxième collecte de la mista nuptiarutn , la première étant de la sainte 
Trinité. La voici : K Exaudi nos omnipotent et misericors Deus, ut quod noslro 
mînistratur officio, tua benc - : diclione polius impleatur. . . » Elle se trouve nu 
missel romain, mais sans notre rubrique bordelaise : benedicat eos. 

» Ma. t Ora. 

W Sic. Cette forme n'est ni latine ni romane. — Voici ce que dit M. Ducbesne 

(Origines , p. 917) de l'usage symbolique d'étendre un voile sur la tête des 

époux pendant une partie de la mi$$a nuptiarum : «C'est par le nom de velatio nup- 
tialii que la bénédiction nuptiale est indiquée dans le vieux Sacramentaire léonin; 
à la Gn du iv' siècle, le pape Sirice parle de la velatio coniugalU; saint Ambroisc 
dit aussi que le mariage doit être célébré vêlamine êocerdotali et benedictione. Il n'y 
a pas bien longtemps, on avait encore, en France, la coutume de tenir le voile 
(pallium , paleum , poêle) étendu sur les époux pendant la béuédiction ; mais, cet 
usage n'étant plus marqué dans le Rituel romain, disparait de plus en plus. C'est 
un de ces vieux rites romains qu'on avait mieux conservés en France qu'en Italie 
et qui ont disparu quand on n adopté, ces temps derniers, l'usage romain actuel. n 
Cf. les Ordinc* de Marlène. — Le diocèse de Bordeaux ayant été constamment 
fidèle au rite romain pur, même au xvm* siècle, il n'y est plus question, depuis 
longtemps, de la velatio nuptialie. Nos rituels de i6ao et de 1707 n'en disent 
rien. 

W II y a ici, dans la rubrique, une interversion évidente, puisqu'on y mentionne 
le Sanctu» avant la préface. 

i6) Le missel de Bordeaux, de l5&3, donne pour la bénédiction nuptiale fuira 
missam un texte identique à celui du missel romain actuel. Seulement, la deuxième 
prière, Deu$ qui de nihilo, est en forme de préface, et le mot benedictione est coupé 
par une croix, ce qui indique qu'à cet endroit le prêtre bénissait, de la main, les 
époux. 
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nedietam (,) . in signum quod bona sua inter se diuidant et a rnalis alter «/- 
terum se défendant. Qua recepta, surgant, dicente sacerdote : Oratio^K Deus 
Abraham, Deuslacob, Deus Ysaac ipse vos coniungat et vos bene [t 45 f] 
dicat et ad vitam eternam nos (sic) perducal, qui in Trinitate perfecta 
viuit et régnât, Pater et Filius et Spirilus Sanctus. Amen. Psalmus^K Ecce 
quam bonum et quam etc. 

APPENDICE. 

Notre manuscrit contient une autre pièce relative au mariage. Je 
la donne ici, ad abundantiam. 

[F° i46 v\] Sequitur modus mittenài sponsum vel sponsam ad aliam par- 
rochiam ad sponsandum. 

Vobis capellano vel subcapellano Sancti, etc. Salutem in Domino 
[1° i^7 r°] sempilernam. Presentibus innotescat quod N. parrochianus 
meus (l \ volens contrahere matrirnonium cum lohanna parrochiana vestra , 
non est excommunicatus nec interdictus nec aliquo vinculo anathematis 
innodatus, nec aliud saltem canonicum impedimentum quoddam sacra- 
mentum matrimonii valeat impedire. Ea propter vos exhortor (5) in Domino 
quatinus dictum sacramentum velitiseisdem ministrare, aUrntoquodbanna 
fieri solita in mea ecclesia, etiam et in vestra, ut credo, facta sunt. In 
cuius rei testimonium presentem describo vobis cartellum, manu mea pro- 
pria scriptum ac [t° xhj v°] sigillo meo sigillatum. Datum Burdegole, 
x° mensis maij, Anno Doraini m" cccc lxyj*. 



Notice scr les chartes sbiqnbubiâlbs de l'île de Rb. 

Communication de M. le docteur Atgier, 
de l'Académie des sciences et belles-lettres d'Angers. 

Pendant tout le moyen âge, les habitants de FUe de Ré (Charente- 
Inférieure) jouirent de privilèges spéciaux, concédés par leurs sei- 
gneurs, dans le but de les engager à ne pas abandonner l'île, bien 



W Ailleurs on bénissait, pour le même motif, du pain et du vin. 

W L'oraison Goale que nous lisons aujourd'hui au missel romain est différente 
et plus développée. 

W Le psaume cixtii ne se dit plus. Pas de trace dans notre manuscrit de la 
benedictio thalami, que donnent beaucoup des Ordin$$ de Martène. 

,l>i Ms. : Parrocbianum meum. 

« Ms, : Exortor. 
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quelle lût, à mainte reprise, dévaste'e soit par les inondations de 
l'Océan, soit par la piraterie des Anglais et des Normands. 

Au de'but, ces privilèges existèrent à l'état d'usages dans la 
coutume locale; plus tard, afin d'éviter les contestations entre 
les seigneurs et leurs sujets, ils furent consignes par écrit dans 
des chartes établies sur parchemin, par chacun des seigneurs de 

nie. 

Sous les premiers seigneurs, qui furent les sires de Châtelaillon 
et plus tard les sires de Mauléon, il est probable que les charles 
écrites Tétaient en langue latine; la première charte seigneuriale 
que nous possédions en français émane des sires Savary et Raoul 
de Mauléon, son fils, avant leur départ aux Croisades, et encore il 
est probable qu'elle a été traduite du latin en français par Guy de 
Thouars, auteur de la seconde charte de Me de Ré. 

Ce n'est en effet que depuis l'année ia5o, c'est-à-dire le milieu 
du xin e siècle, que les sires de Thouars et les sires de Mauléon 
(seconde branche de la même maison) écrivirent leurs chartes en 
langue française. 

Ces privilèges furent confirmés, augmentés ou modifiés par 
leurs successeurs les vicomtes de Thouars. seigneurs de Me de 
Ré, qui furent les sires de Thouars, les sires d'Amboise, les sires 
de la Trimouille et, après eux, les comtes de Sancerre, sires de 
Bueil. 

Les originaux de ces chartes seigneuriales ont disparu des 
archives de Me de Ré depuis des siècles et ont dû très proba- 
blement être enlevées par les Anglais, lors de leur invasion dans 
Me de Ré en 1627 et mis avec leurs archives àfûê la tour de 
Londres, archives dont une grande partie a été détruite par l'in- 
cendie M. 

Une copie des chartes seigneuriales de Me de Ré existait jadis 
h Paris, à la Cour des comptes; toutes ces archives et le palais lui- 
même furent détruits par l'incendie pendant la Commune. 

Deux copies, sur parchemin, de ces chartes seigneuriales exis- 
taient autrefois dans les archives de la mairie de Saint-Marlin- 
de-Ré. 

i; De nos jours encore, les Anglais continuent à faire chez nos bouquinistes de 
Paris et de province des rafles de livres, cartes, estampes, etc., relatifs à l'his- 
loire des provinces de France que posséda jadis l'Angleterre, telles que la Nor- 
mandie, l'Anjou, le Poitou, l'Aquitaine, etc. 
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La plus ancienne, datant de la fin du xvi* siècle et presque 
indéchiffrable, portait en marge ia note suivante : 

Ces privilèges appartiennent à moi Jehan Pierre Maussion parce qu'on les 
a fait donner à ses dépens. 

Fait par moi Jean Maussion, 99 août i586. 

Mossioti. 

11 est probable que cette copie avait été faite sur les chartes ori- 
ginales, qui n'auraient disparu que quarante ans environ après, 
lors de la descente des Anglais en nie de Ré et du siège du fort 
Saint^Martin (1637)^'. 

A la fin de celte copie se trouvait une autre note ainsi conçue : 

En l'année 1712 j'ai pris les dits privilèges de M. Porrel, conseiller du 
Roy, et donné de présent la valeur de îao livres en l'espérance de servir 
h ladite Isle en cas de )>esoin , donc ils appartiennent à moy. 

David NénADD. 

Les originaux n'existaient donc plus à cette époque puisque Da- 
vid Néraud, alors syndic général de l'île, achète cette copie à ses 
dépens pour servir aux habitants en cas de besoin. 

David Néraud fit imprimer, en 1738, les charles des rois de 
France depuis Charles VI, confirmant les anciennes chartes sei- 
gneuriales de l'ile de Ré; s'il eût possédé ces chartes seigneuriales, 
il les eût sans nul doute fait imprimer aussi. Pourquoi ne fit-il 
pas imprimer la copie susdite de ces chartes seigneuriales? C'est, 
nous le répétons, que cette copie était devenue avec le temps indé- 
chiffrable. 

Ce qui tend à le faire supposer, c'est que, douze ans après, No- 
blet, voulant avoir une copie des chartes seigneuriales de l'île de 
Ré, au lieu de recopier l'exemplaire acheté par J.-P. Maussion 
d'abord et David Néraud ensuite, préféra recopier l'exemplaire qui 
se trouvait à la Cour des comptes. 

Cette copie, nous l'avons vue également dans les archives de 
Sainl-Martin-de-Ré; elle était aussi sur de grands rôles de par- 
chemin, plus lisible que la première, mais identiquement sem- 
blable. 



M Cette copie n'aura survécu que parce qu'au lieu d'élre dans les archives 
locales, comme les originaux, elle sera resiée dan» les archive* de J.-P. Mosmou. 
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Elle portait en marge ia note suivante : 

Le 3i décembre 1760, transcrit ces privilèges dans les registres 

de la Chambre des comptes du a6 avril 1738 au ai décembre 1789. 

NOBLET. 

Malheureusement les archives de la mairie de Saint-Martin-de- 
Ré eurent le sort de celles de la tour de Londres et de celles de la 
Cour des comptes, elles furent complètement détruites dans un in- 
cendie de cause inconnue, dans la nuit du 19 janvier 1891, dont 
les détails se trouvent consignés dans la Lettre historique rétaise 
de M. Th. Philippot, éditée à la librairie Berton à Saint-Martin- 
de-Ré. Comme les originaux, ces copies semblaient donc vouées à 
la destruction; il n'en fut rien, et, comme le phénix, elles rena- 
quirent de leurs cendres. 

En effet, en 1881, alors que M. Victor Boulhilier était maire de 
Saint-Martin-de-Ré et M. Emile Souchet adjoint, j'obtins, pendant 
une saison de bains de mer passée à Saint-Marlin, l'autorisation 
de rechercher les curiosités des archives historiques de l'Ile. 

Ce qui m'intéressa le plus, ce fut sans contredit cette copie des 
vieilles chartes seigneuriales, dont les originaux avaient malhcureu- 
aemenl disparu. J'obtins l'autorisation d'en prendre copie, et. ce ne 
fut pas sans difficulté que je déchiffrai mot à mot ces vieux rôles 
de parchemin plus ou moins bien conservés. 

Ces copies restèrent dans ma bibliothèque pendant plus de dix 
ans et ce fut l'incendie des archives de Saint-Martin-de-Ré qui me 
décida à les exhumer de l'oubli où elles étaient plongées. 

Avant de dire un mot sur chacune de ces chartes, il est utile de 
donner l'opinion de certains auteurs sur l'étymologie de l'île de Ré. 

L'étymologie latine de Rea ou Reorum lui a été attribuée à tort 
par quelques écrivains, sous le prétexte qu'au moyen âge on y ban- 
nissait les coupables du royaume; ces écrivains ignoraient sans 
doute qu'avant d'être le refuge des coupables, cette île portait déjà 
le nom de Ré. Le mot Ré en Poitou signifiait roi; en gascon Rey 
avait la même signification, comme rex en latin. 

Elle porte le nom de Ré dans les actes de Rymmer et dans la 
chronique de Maillczais. 

Isnard, dans sa relation latine du siège de file de Ré, dit qu'a- 
près la victoire de l'armée royale en cette île, en i6q5, elle eût été 
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autorisée à porter le nom d'île Royale à bien plus juste titre 
qu'autrefois. 

M e Bruneau* 11 , de l'île de Ré, fils d'Armand Bruneau, sieur de 
Rivedoux, fit jadis à ce sujet l'interprétation suivante: 

«rL'étymologie Ittsula Regia ou Régis, île royale, île du roi, île 
souveraine, île régale, nous parait plus plausible que toutes les 
autres. y> 

Ausonius Maginus, en sa géographie, la nomme Insula Régis, 
île de Roi. 

René Ghoppin, dans son énorme in-folio de commentaires sur 
la coutume d'Anjou de 1636$, dit page a 56 : * L'île de Ré, que 
quelques-uns nomment en latin Itisula Reorxtm pour ce que les ban- 
nis de France s'y retiraient, autres la nommaient Insutam Regiam, 
île royale ou réale.» 

A ce sujet, il raconte que et Louis de Bueil, comte de Sancerre, 
soustint en l'audience de la cour que l'île de Ré, qui était échue 
par succession à sa femme, avait été possédée par ses prédécesseurs 
avec tous droits et franchises et que ses ancêtres en avaient joui 
avec presque pareil droit de souveraineté que les rois ont en 
France, et que Pierre d'Amboise lut le premier qui fit foi et hom- 
mage lige de l'île de Ré au roi Charles VI, après que Pierre l'eut 
otée aux Anglais et remise sous la couronne de France; mais sa 
reconnaissance fut à condition de la réserve à lui faite de toutes les 
prérogatives et marques d'honneur souverain ». 

Les seigneurs de l'île de Ré avaient, en effet, dans leur île, sauf 
le droit de frapper monnaie, tous les droits d'un souverain ou 
droits régaliens. Ils avaient les droits : i° de franc fief; i° de nou- 
veaux acquêts; 3° de taille; U n d'élection; 5° de pardon pour les 
crimes commis en l'île; 6° de légitimation des enfants illégitimes; 
7° de gages de bataille; 8° de naufrage; 9 d'épaves; io° d'ami- 
rauté; ti° de petites et grandes pèches en la côte et la mer (dans 
les pertuis Breton et d'Antioche, de chef de Baie au large), de ba- 
leines et de poissons royaux, etc. 

L'île de Ré fut tenue en franc aleu par tous ses seigneurs jusqu'à 
Pierre d'Amboise qui en fit redevance à Charles VI à raison d'une 
maille de Florence d'or h mutation de vassal pour tout devoir. 

M Auteur d'un manuscrit où nous avons puisé plus d'un enseignement utile 
pour l'annotation des Privilèges seigneuriaux. 

W Que nous avons consulté à la bibliothèque d'Angers. 
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Quand l'ile de Hé appartenait au duc de Guyenne et roi d'An- 
gleterre, ses possesseurs portaient le nom de seigneurs souverains , 
ne relevant d'aucun supérieur, mais, depuis qu'ils en ont fait foi et 
hommage lige au roi de France sous Charles VI , ils ne se qualifient 
que du nom de baron. 

Les premiers seigneurs de l'Ile de Ré furent les ducs d'Aquitaine. 
Au commencement du vm c siècle, Eudes, duc d'Aquitaine, fonda à 
Sainte-Marie, en l'Ile de Ré, un monastère fortifié M où il se retira 
et fut inhumé. 

Il avait fait cette fondation afin d'expier son double crime d'avoir 
attiré les Arabes d'Espagne en France, pour les opposer au roi des 
Francs, son ennemi, et d'avoir marié sa fille chrétienne à Munuza, 
général de l'armée des musulmans. 

L'Ile de Ré appartint ensuite aux seigneurs de Chatel-Ailion qui 
ne nous ont laissé aucune charte locale W, 

Après eux, elle appartint aux sires de Mauléon, dont le premier, 
Eble de Mauléon, fonda en 1178 le monastère dont nous voyons 
encore les ruines près de la Flotte. Savarv et Raoul de Mauléon, 
son fils, nous ont laissé la première charte de notre recueil insti- 
tuant les premiers privilèges accordés aux habitants de l'île de Ré 
au xii* siècle. 

Au nombre des dix-neuf privilèges accordés dans cette charte, 
nous relèverons les deux suivants : 

VIL Droit d'épave. — Et si ainsi était que parroy de nef venist à la 
terre ou de merraiu en quoy doloyre eust couru, cel qui la trouvera en doit 
avoir la moictié et nous l'autre si dedans quinze jours n'avait suite; et s'il 
n'avait suite cel qui la trouvera en doit avoir son travail et si c'était gros 
inerrain en quoy n eust coureu doloyre , ne coignée , il est tout à celui qui 
le trouvera si il n'avait suite dedans quinze jours. 

VIII. Droit de pêche. — Et si ainsi était que Ton trouvast h l'arène es- 
turgeon ou marsoupe cel qui la trouvera y a la moictié, sauf leschinc que 
nous en pouvons faire lever de long, de deux doigls de large. 

La seconde charte est de Gui II, vicomte de Thouars, seigneur 
de l'île de Ré, Châlelaillon, Mauléon etBenon, en 1289. Elle sa nc- 

W Situé sur le même emplacement que l'église actuelle. 

(il Leur ville de Châlelaillon, jadis la capitale de l'Aunis, n'a plus que quel- 
ques fermes entourant les ruines du prieuré de Saint-Romuald ; leur énorme 
château, flanqué de sept grosses tours battues par la mer, a disparu dans les flots 
ainsi que la ville de Montmeillan qui le réunissait à Hic d'Aix à marée basse. 

HlST. ET PHILOL. — N°' 1-2. « 



Original from 
PRINCETON UNIVERSITY 



— 130 — 

lionne les privilèges accordés par leurs prédécesseurs et institue de 
nouveaux privilèges. 

Nous v relevons le privilège suivant : 

XXII. Et voulons o tout que les droits du quint et de l'unzième et du 
tresieme ou d'autre debvoir dû sur les vignes soit abalu au jour d'icelui 
d'au quart et de la dixme et des terres aussi, comme en tant nous en appar- 
tient. 

Il est question aussi dans cette charte des droits que se réser- 
vent les seigneurs de nie sur le fief Brossard, le fief de Bouhé et 
leur Fourest de Ré qui n'étaiont pas exemptés des redevances de la 
censé. 

La troisième charte est de Jehan I er de Thouars; elle a pour but 
d'abolir la censé sur les arènes et gastines de l'île de Ré; elle fut 
donnée au château d'Olonne, le dimanche après la Saint-Marliu 
d'hiver, en Tan de grâce i3i8. 

La quatrième charte est de Louis 1 er de Thouars. Elle confirme les 
privilèges précédents et relève certains abus sur le droit d'épaves, 
les jugements, les gastines et les assemblées; elle fut faite et don- 
née le a3 fl jour de janvier, l'an de grâce l3&7* 

La cinquième est de Tristan de Thouars; elle modifie trois des 
privilèges accordés jadis par les sires de Mauléon , relatifs aux 
mcublages, jugements et naufrages. 

Relativement à ces derniers, nous relevons le privilège suivant : 

Item, en tant (pie touche l'article septième donné desdits privilèges par 
lesdits seigneurs de Mauléon et dessus en la page douzième faisant mention 
des naufrages pour pourvoir à l'indemnité des perdants et naufrageants le 
tems qui n'était à quarante jours jouxt la coutume susdite, qui est la plus 
générale en cette matière. 

Cette charte fut faite et donnée en l'isle de Ré, par le vicomte 
Tristan de Thouars et la vicomtesse de Thouars le 1 8° jour de sep- 
tembre, Tan de grâce i38(). 

11 est a remarquer, d'après ces chartes, combien les naufrages 
devaient être alors fréquents sur les rochers de l'île de Ré, qui, à 
cette époque ne possédait pas comme aujourd'hui des phares sur 
les différents points de sa cote. 

Remarquons également en passant que le terme privilège n'est 
pas synonyme exclusivement défaveur; il dérive des mots privata lex 
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et signifie loi privée, c'est-à-dire restreinte à un pays du royaume 
et n'ayant pas cours dans le royaume de France tout entier- 
Un code unique n'existait pas autrefois comme aujourd'hui : 
chaque pays ou province avait ses privilèges spéciaux ou coutumes 
locales; le droit coutumier avait force de loi en tel ou tel endroit. 
La dixième charte est de Louis d'Amboise, vicomte de Thouars 
et de Thalmont, seigneur de Marans et l'isle de Ré; elle confirme 
les anciens privilèges et ratifie l'exemption des droits de nouvelle 
chevalerie; elle fut faite et donnée en l'isle de Ré le $o* jour du 
mois de septembre l'an iklxk. 

La septième charte est aussi de Louis d'Amboise. C'est un con- 
trat passé par les habitants du Bois en Ré concernant le payement 
de û,ooo écus d'or, dus aux Anglais pour solde de la rançon des 
habitants de Die de Ré, en 1657. 

La huitième charte émane également de Louis d'Amboise et a 
pour but d'exempter des droits de francs fiefs et de nouveaux ac- 
quêts. Elle fut donnée en son chastel de Talamond le n* jour d'août 
l'an de grâce 1Û67. 

Nous y relevons le passage suivant : 

Si mandons et commandons à nos capitaine, lieutenant, sénéchal, pré- 
vôts, procureurs, receveurs, sergents ou autres nos officiers et sujets de 
ladite tle de Ré que avons, en ce faisant, et exerçons le fait de notre com- 
mission, obéissent et entendent diligemment, car tel est notre plaisir. 

Cette dernière expression : rcar tel est notre plaisir», démontre 
bien le droit souverain exarvé en sa seigneurie par le seigneur de 
l'île de Ré. 

La neuvième est du tant célèbre Louis 11, sire de la Trémoïlle, 
vicomte de Thouars, prince de Thalmond, comte de Guynes et de 
Benon, baron de Sully, Craon, Montaigu, l'isle Bouchard et Mnu- 
léon, seigneur des Isles de Ré et de Marans, qui mérita le nom de 
^chevalier sans reproche*. Il fui lieutenant général du roi, se dis- 
tingua à la bataille d'Agnadel, à celle de Saint-Aubin-du-Cormier, 
et enfin à la bataille de Pavie, à 65 ans, où il accompagnait Fran- 
çois I er et où il mourut de quatre blessures. 

Cette charte est la confirmation pure et simple des privilèges de 
l'Ile de Ré; elle fut renouvelée dans la suite par ses successeurs 

François et Louis III de la Trémoïlle. 

■ 

Elle fut donnée à Beaugency le 18 juin 1 48q et scellée à double 

9- 
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queue pendant en cire rouge. Celle de François fut donnée en son 
cbastel de Thouars le 27 mai i5a5. Celle de Louis III, idem le 
?3 juin i544. 

Nous possédons de François également une partie de la corres- 
pondance de sa seigneurie de Ré. 

La dixième charte est de Louis III de la Trémoïlle. C'est une 
transaction entre le seigneur et les habitants de l'Ile de Ré sur les 
anciens privilèges. Elle est aussi de 1 r> Vi. 

La onzième et dernière est de Louis, dire de Bueil, comte de 
Sancerre et de dame Jacqueline de la Trémoïlle, son épouse. C'est 
une confirmation pure et simple des anciens privilèges; elle l'ut 
l'aile, signée et scellée en leur cbastel de le Marchère, le aa c jour 
de septembre l'an i56i. 

Les biens des seigneurs de Mie de Ré lurent, dans la suite, cédés 
en grande partie aux monastères. 

La seigneurie d'Ars et Loix fut donnée tout entière en ia5o par 
le marquis de la Trémoïlle au monastère de Saint-Michel-en-1'Herra , 
en bas Poitou, où il se réfugia après son meurtre du premier curé 
de Loix, pour échapper à un juste châtiment. 

Cette seigneurie était affermée par l'abbé de Saint-Michel-en- 
l'Herm aux habitants de l'île de Ré, à raison de 20,000 livres par 
an, sans y comprendre toutefois le prieuré de Saint-Etienne d'Ars 
et plusieurs chapelleries. Ce monastère conserva cette seigneurie 
jusqu'à la Révolution. 

Quant à la seigneurie de Saint-Martin W, elle avait donné à l'ab- 
baye des Chàteliers, située entre la Flotte et la Prée, la terre de 
Sablanceau, lorqu'en 1 199 son seigneur, Eble de Mauléon, partit 
aux Croisades. 

Cette abbaye affermait cette terre de Sablanceau aux habitants de 
l'ile de Ré 8,000 à 9,000 livres par an. 

Il ne restait plus au seigneur de Saint-Martin, resté seul seigneur 
de l'île de Ré, que les terres situées entre et y compris le bourg de 
la Flotte jusqu'au hameau de la Passe, dont il n'exigeait que 10 sols 
de censé par chaque quartier, c'est-à-dire 2,000 livres par an. 

Les terres de l'île étaient donc partagées alors entre une sei- 
gneurie et deux abbayes, dont une en l'ile, l'autre hors de l'île. 

Comme nous l'avons dit plus haut, le monastère de Saint-Michel- 

(lï Dite : seigneurie de file de Ré. 
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en-l'Henn fut détruit lors de la Révolution; quant à celui dos Châ- 
teliers, près la Flotte, après avoir subi bien des fois les ravages des 
pirates anglais et normands, il fut définitivement détruit par les 
guerres civiles et religieuses en 157Û. 

Bien des documents sur l'histoire locale nous seraient conservés 
si nous possédions encore, dans les archives défile, les chartes des 
cartulaires de ces abbayes, comme nous possédons celles du cbar- 
trier de la seigneurie de Ré^. 

A partir du règne de Charles VI, le seigneur de Me de Ré, qui 
se trouvait élre alors Pierre d'Amboise, vicomte de Thouars, comte 
de Benon, seigneur et baron de Tallemont et de Me de Ré, voyant 
Me définitivement soustraite à l'autorité des rois d'Angleterre, fit, 
ainsi que ses successeurs, a foi et hommage de sa seigneurie de Ré 
au roi de France, sous la simple redevance d'une maille de Flo- 
rence, seulement à mutation de vassal, pour tout relief», comme il 
est dit ci-dessus. 

Grâce au syndic de Me de Ré en 1728, David Néraud, les 
chartes des rois de France confirmant les chartes des seigneurs de 
Me de Ré nous sont conservas dans un recueil qu'il fit imprimer 
à la Rochelle et qu'il intitula : Inventaire des titres et privilèges de VisU 
de M. 

Les originaux de ces chartes royales étaient conservés aux ar- 
chives de la mairie de Saint-Martin-de-Ré, comme nous avons pu 
nous en rendre compte par nous-même; mais les sceaux pendant 
aux lacs de soie en avaient été distraits. Ces chartes originales ont 
été détruites dans l'incendie de la mairie, en 1891. 

Malgré les différents incendies dont nous avons fait mention et 
qui étaient bien faits pour détruire à tout jamais le trésor des 

P' Liste des chartes seigneuriales conservées : 

i° Charte de Savary de Mauléon en Tannée 12/10; 
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chartes de celle lie, nous devons h l'édition de David Néraud la con- 
servation du texte des chartes royales et à notre manuscrit inédit le 
texte complet et intact des chartes seigneuriales W. 



Traité entre l'abraye de Saint-Denis en France et Gauthier de Bocsibs, 
son avoue; charte originale des coutumes de Solesmes [Nord] [juin 
i<>33]. 

Communicaiion de M. Jarry, correspondant du Ministère. 

L'ancien pont d'Orléans, celui de Jeanne d'Arc, par un usage 
immémorial, donnait l'hospitalité, le samedi, aux marchands fo- 
rains. Les habitants de la banlieue avaient donc le droit en ce jour, 
par dérogation aux privilèges du commerce de la ville, d'y vendre 
leurs denrées, sous certaines conditions dont l'étude serait fisses 
intéressante. De là vient une locution proverbiale que l'on adresse 
encore, à Orléans, aux gens pressés et sans la "bien comprendre : 
la foire nest pas sur le pont. 

Cet ancien pont a été remplacé au siècle dernier; mais la pro- 
vince est tellement gardienne des traditions que le nouveau pont, 
et surtout le quai Cypierre, qui fait suite, sont tous les samedis le 
siège d'un marché spécial. C'est une exhibition, en plein air et par 
terre, des modes du temps passé : vieux habits, vieux galons, chaus- 
sures éculées! II s'y rencontre aussi des objets de curiosité et des 
livres; mais le musée de Cluny n'aurait rien à y prétendre, et les 

(lï Les chartes royales confirmant, depuis Charles IV, les chartes seigneuriales 
de l'île de Ré sont : 
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étalagistes des quais de Paris sont des aristocrates suprès de nos 
modestes revendeurs. Petit est donc le gibier; pourtant la capture 
ne s'en fait pas sans danger, car, dans ce genre de sport, le veneur 
devient la bête de chasse et rapporte dese6 expéditions de cuisants 
souvenirs. On appelle ce marché la foire aux puces. 

Je m'y acharne cependant, au risque de ma peau, pour obéir 
aux prescriptions, sages et basées sur l'expérience, de notre maître à 
tous, M. Deiisle, concernant la recherche des livres classiques du 
commencement du siècle, lorsqu'ils sont reliés en parchemin. Du 
reste, les prix sont doux. L'objet vaut quelques sous, la boutique 
un louis en moyenne, et il ne faudrait que quelques billets bleus 
pour s'emparer de tout le marché. 

L'été dernier, j'y avisai un dictionnaire latin-français publié en 
1820 par Noël, de savante et, si j'ose ajouter, de folâtre mémoire. 
La couverture en parchemin gardait jalousement son secret; mais 
les caractères semblaient gras et perpendiculaires; dans la demi- 
transparence du parchemin, la réglure à la pointe se laissait devi- 
ner, et une cote abrégée, eu écriture du xvi e siècle, me tenta. J'ai 
l'honneur de faire passer la pièce sous vos yeux. Malheureusement 
elle est incomplète. Elle se trouvait trop belle ou plutôt trop grande 
pour la dimension du volume, et le couteau du relieur la sépara 
brutalement en deux. Où est l'autre moitié? 

Celle qui nous reste est le fragment inférieur M d'une transaction 
du mois de juin ia33 entre l'abbaye de Saint-Denis en France, 
ayant le domaine de la petite ville de Solesmes^, et Gauthier de 
Bousies, avoué de l'abbaye pour cette même ville. Cet accord, ré- 
glant dans les plus minutieux détails les droits et les devoirs res- 
pectifs des prévôts de l'abbaye, de l'avoué, des échevins et des ha- 
bitants de Solesmes, constitue, dans son ensemble, une curieuse 
charte de coutumes. 

On ne la trouve publiée ni par Doublet ni par Félibien, les 
vieux historiens de Saint-Denis. Nous sommes donc en droit de la 
regarder comme inédite. De plus, elle est inconnue, du moins dans 
sa forme latine; mais, bien qu'elle soit incomplète, il est facile d'en 
restituer tout le sens, sinon le texte même, au moyen de la conlre- 

(*) Il mesure o ni. hi de largeur, sur o m. a 6 de hauteur et contient n6 lignes 
de o m. 39 d'une belle écriture. Le fragment supérieur devait compter *»3 lignes 
environ, en comparant ce texte avec celui dont nous allons parler. 

(1> Chef-lieu de canton, arrondissement de Cambrai , département du Nord. 
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partie du mémo acte, en langue vulgaire, dont les archives du Nord 
possèdent une copie ancienne W. C'est une copie faite par le garde 
de la prévôté de Paris, en 1339, d'un vidimus de février 13/19 
(y. st.) délivré par Jacques, évéque d'Arras, et par Thomas, abbé 
de Saint-Germain-des-Prés de Paris, de l'accord de Gauthier de 
Bousies, approuvé par Ferrand et Jeanne, comte et comtesse de 
Flandre et de Hainaul, au mois d'août ia33. Elle est en dialecte 
picard fortement teinté de flamand. 

Voilà déjà quelques différences avec notre acte latin, daté, deux 
mois auparavant, de juin is33. On pourrait en signaler d'autres. 
Ainsi, notre acte, donné probablement par Godefroy, évéque de 
Cambrai, se termine autrement, par la prestation de serment, non 
seulement de Gauthier de Bousies, mais encore d'Aelis, sa femme; 
et la date est répétée une seconde fois à la fin du document, ce qui 
est exceptionnel. 

Après avoir établi ces distinctions, on reconnaît que le corps 
même de l'acte est identique dans les deux pièces et que tout ce qui 
se rapporte aux coutumes de Solesmes est traduit mot à mot d'une 
langue dans l'autre. C'est ce qui nous permet de dire, par compa- 
raison, que nous avons retrouvé la partie la plus considérable et la 
plus intéressante de l'accord de 1333. 

M. Jules Finot, archiviste du Nord, en nous signalant très obli- 
geamment la copie qui sert à compléter et à éclairer le fragment 
restant de l'original, a bien voulu nous informer que «es archives 
contiennent beaucoup d'autres pièces relatives à l'histoire de So- 
lesmes. Sans nous risquer sur un terrain peu connu, nous borne- 
rons notre développement historique au strict nécessaire. 

L'abbaye de Saint-Denis reçut la terre de Solesmes, en l'an- 
née 706, de la piété du roi Childebert III, nous apprend Féli- 
tyi'ii ''-'; et la jouissance n'en passa, par aliénation, à l'archevêque 
de Cambrai qu'à partir de i6o5. Pendant la première période d'une 
possession presque millénaire, Saint-Denis y appliqua le détestable 
régime de l'avouerie ; l'éloignement d'une part , et de l'autre la compli- 
cation d'une administration considérable en faisaient une nécessité. 

I» Chambre des Comptes de Lille, art. B. 36, n° 573 de l'Inventaire de 
Godefroy. 

W Histoire de l'abbaye royale de Saint~Deni$ en France, in-P, p. 33 et preuves. 
Doublet, Histoire de l'abbaye de Saint-Deni* en France, in-/»*, p. 688, 1267, a 
donné cette charte d'après une copie fautive. 
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Les avoués héréditaires de Solesmes, prénommés Wauthier ou 
Gauthier, aux xiu* et \\\" siècles, étaient seigneurs de Bon m es ' et 
vassaux des comtes de Hainaul, suzerains aussi du domaine de 
Saint-Denis. Ces avoués, comme beaucoup de leurs pareils, avaient 
souvent abusé de leur titre et de leur puissance pour se livrer à des 
exactions et à de violentes déprédations. Aussi plusieurs conven- 
tions avaient élé passées déjà entre eux et l'abbaye pour fixer les 
droits et les obligations de chacun W. Il fallut cependant en signer 
une nouvelle au mois de juin i 233. Cette fois, on s'efforce de pré- 
venir les difficultés, on entre dans les plus grands détails sur 
toutes choses, on se plaît à entourer un accord, regardé comme 
définitif, des garanties les plus solennelles. Du reste, la part de 
l'avoué de Saint-Denis est encore belle et monte , pour les redevances 
à prix d'argent, à un tiers de la recette totale. 

Malgré tant de précautions, le traité de juin 1233 fut lui-même 
violé. Un arrêt du Parlement, rendu aux octaves de Pâques i3o6, 
sur la plainte des religieux de Saint-Denis en France, rapporte que 
Gauthier de Bousies, au mépris de la garde du roi, était entré en la 
ville de Solesmes, où ils ont toute justice. Il avait enlevé violem- 
ment les biens de beaucoup des hommes de la ville et les avait em- 
menés hors du royaume, au préjudice des religieux et desdits 
hommes. L'enquête prouva notamment que Gauthier avait pris et 
conduit en dehors une grande quantité de vaches, et il fut condamné 
à 200 livres d'amende envers le roi W. 

L'analyse de notre document serait trop longue; mais sa compa- 
raison avec la coutume de Lorris, par exemple, ne manquerait pas 
d'un certain intérêt. On y rencontrerait quelques mesures analo- 
gues, comme l'achat à crédit pour le seigneur, le droit de fouage, 
la taille , etc. , parmi tant d'autres qui n'ont pas cours dans les usages 
des provinces centrales; ainsi le rachat du seigneur et de ses fils, 
tant aux guerres qu'aux jeux militaires qui s'appellent «tournois», 
M ludii militorihus qui torneamenta dicuntur. Citons encore, après 
une longue et complète énumération des coups et blessures , avec ou 
9ans effusion de sang, par armes émoulues, par un bâton ou par 
le poing, et de leurs peines graduées, l'amende de 5 sols contre 

W Bousies est dans ie canton de Landrecies, arrondissement d'Avenues (Nord). 
W Félibien en indique une, de îaoa ou flfloS, qui semble avoir des rapports 
avec la nôtre (p. 9iû). 
W Doublet, p. g&A. 



Original from 
PRINCETON UNIVERSITY 



— 138 — 

relui (|ui a blasphème, donné un démenti, tiré violemment les 
cheveux d'un autre, ou qui a déchiré ses vêtements. La procédure 
criminelle de Solesmes, pour la preuve de ces forfaits, admet le 
témoignage de deux jeunes hommes de quinze ans et au-dessus. 
Lorsqu'il s'agit d'une exécution capitale, le condamné est livré tout 
nu au seigneur de Bousîes par les soins du prévôt de Saint-Denis. 

Voilà des détails qui semblent particuliers, nous le répétons, 
aux contrées du nord de la France; du moins ne les rencontrons- 
nous pas dans les coutumes de l'Orléanais. 

Il est donc établi, par la découverte de notre document, que l'in- 
signe basilique de Saint-Denis en France vit, au commencement 
du siècle, ses précieuses archives mises au pillage, soit par la négli- 
gence de leur conservateur, soit par une connivence coupable avec 
un relieur indélicat. Mais peut-on se rendre un compte exact du 
désastre? Fut-ce une coupe sombre, ainsi que pour le chartrier de 
l'église métropolitaine de Bourges, ou une exploitation réglée 
comme celle des comptes de la ville d'Orléans? Et par qui? 

À Orléans, du moins, nous avons rencontré une bonne piste. Les 
archives de la ville suivirent certainement l'administration muni- 
cipale quand elle s'installa, au siècle dernier, dans le vieil hôtel 
Groslot, sur la place de l'Etape, près de l'ancien Hôtel-Dieu. 

Or, vis-à-vis de THôtel-Dieu et ensuite rue des Hennequins, non 
loin de là, demeurait un cartonnier nommé Devaux. Son étiquette 
imprimée donne les adresses ci-dessus et informe qu'il -l'ail toutes 
sortes de boites de cartons à minutes pour les cabinets; boîtes à 
mettre des robes et des habits; et fait des métiers à l'a in? des 
blondes». Une indication manuscrite ajoute: «Fait aussi des porte- 
feuilles pour dessiner et pour les écoliers ». Nous avons trouvé l'éti- 
quette en question sur un immense carton à dessin recouvert de 
feuilles doubles de parchemin provenant, à n'en pas douter, de 
nos comptes de ville du xvi e siècle. Devaux signait donc naïvement 
des déprédations dont il ne se sentait pas, peut-être, la conscience 
trop chargée. D'autre part, nous avons constaté que les registres 
d'état civil de la petite ville de Cléry, en très grand nombre, sont 
cartonnés de la même façon. En y regardant de près on ferait, je 
pense, quelques nouvelles découvertes du même genre. 

Il se trouve précisément que, dans la série de nos comptes de 
ville, les lacunes les plus nombreuses et les plus graves affectent 
particulièrement cette époque, si pleine d'intérêt, du xvi e siècle. 
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Est-il permis de croire, sans témérité, que le sieur Devaux, in- 
capable de lire un grimoire qu'il jugeait sans doute inutile aux 
futurs historiens, se soit fourni de ce seul parchemin, en bon et 
proche voisin, aux archives de l'HAlel de ville d'Orléans? Mais non; 
brute inconsciente, il le prenait tout simplement à la mesure de 
son carton, sans autre préférence, comme le relieur du dictionnaire 
de Noël. 



i 

Fragment de la charte originale des coutumes de Solesme*. 

Juin ia33. 

heredes mei terciam. Homînes ville non poterunt compelli ut 

mihi, vel servientibus meis, aliquid de rébus suis venalibus crednnt; sed 

tamen, si sponte sua super vadimonia aliquid credideriut, ips dios 

redimi oportebil, eut ex tune ipsi creditores ea portabunt ad quoscunque 
voluerint feneratores, et suos denarios super ipsa accipient. Si quis vero, 

no sua vel suorum conversione, vel alio quoeunque modo, de rébus 

elemosiuam dare volueril, pro voluatate sua, sine alicujus contradictione, 
donare patent De terris vero eorum qui talliam debent, ecclesia tantum- 
modo septiman partein totius territorii îpsoruin acquirere per elemosinam, 
et retinere poterit; ne, si ultra septimam partem acquireret, tallia mihi et 
beredibus meis deperiret. Ego vero, vel heredes mei, nn liant omnino ter- 
ram in territorio Solemii poterimus acquirere. Sciendum est etiam quod, 
in predicla villa Solemii, ego, vel heredes mei, hanc talliam habebimus 
quod, singulis annis, in festo sancti Remigii triginta libras, in Paschae vero 
viginti libras albe monete, scilicet de Valencenis, recipiemus; nec ultra pre- 
dictam summam exlendi poterit. Ab ista vero tallia liberi erunt clerici, mi- 
lites, et servientes beati Dyonisii , decanus, molendinarius, cambarius, duo 
furnarii, bubulci, et omnes alii curie beati Dyonisii ministri; neenon très 
famuli mei, Robertus Arraguns, Gilo Curtus, Galterus de Maisgieres, quo- 
rum patres similiter fuerunt, et in eorum famulatu très solnmmodo suc- 
cessores ; in quos tamen, sicutin ceteris hominibus ejusdem ville, prepo- 
situs justitiam habebit. Hanc assisiam tallie faciet prepositus beati Dyonisii, 
cum scabinis et servientibus, et illis quos vocare voluerit, receplo ab eis 
sacramento quod fldeliler eum ad hoc laciendura consulent et juvabunt. Ad 
faciendam vero assisiam dicte tallie nullus intererit ex parte nostra, nisi de 
voluntate prepositi beati Dyonisii ; sed non nisi per prepositum licebit alicui 
pan capere, propler talliam vel propter aliud; sed nec etiam mihi, vel 
heredibus meis, nisi pro manifesto defectu ipsius prepositi. Si quis vero 
hominum predicte ville aiiquo occasione fugiens recesserit, nec reverti 
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voluerit, sed in alterius dominium se contulerit, due parles mobilium ejus 
cèdent beoto Dyonisio, tercia vero mihi vel successoribus , proximo ipsius 
heredi herelilas. Istud etiara sciendum est quod ego , vel heredes mei, in 
predicla villa habebimus, in unaquaque domo in qua aliquis cum familia 
habitat, unum octuale avene et unani gallinam, exceptis domibus illorura 
qui liberi sunt a tallia ; nec amplius aliquid, quam superius diclum est. 
poterimus reclamare. Sed remanebit predicta villa Solemii a me et succès- 
soribus meis omnino libéra et quieta ab omni alia consuetudine et exactione, 
nec aliqua occasione matrimoniorum mei sive filiorum vel iiliarum 
meanim, nec etiam pro rederaptione captionis inee, vel filiorum meorum , 
tam in guerris quam in ludis militaribus qui torneamenta dicuntur, nec 
aliqua oinnino occasione, ab ipsa ecclesia vel ab horainibus ipsius, sive 
rébus, aliquo tempore exigere poterimus. Sequitur de forisfactis burinarum. 
Si quis perçussent, vel in villa vel in agro, liominein arinis molulis, et 
sanguinem effuderit, sexaginta solidos et unum denarium persolvet. Qui 
vt-ro perçussent sine sanguine, decem solidos, et ei cui fecit injuriant ex- 
pensas et dampna restitue!, et ei secundum usum terre satisfaciet. Qui 
vero baculo perçussent, et sanguinem fuderit, viginti solidos solvet. Qui 
autem percusserit sine sanguine, decem solidos. Si de pugno |>ercus- 
serit, et sanguinem fuderit, decem solidos; si autem sine sanguine, quin- 
que solidos solvet, et injurialo expensas restituet et satisfaciet. Si quem 
vero blasphemaverit, vel dementierit, vel crines ei traxerit, vel vestes sci- 
derit, quinque solidos solvet. Qui autem super hiis passus fuerit injuriam, 
et infra octo dies, pro timoré, vel superbia, vel aliqua alia occasione, ad 
prepositum clamorem non fecerit, pena duplici punietur. De hiis burinis 
seu forisfactis duo homines quindecim annorum, vel supra, in testimo- 
nium recipientur. Denarii vero, qui pro hujusmodi burinis sive forisfactis 
solventur, supradicto modo dividentur. Quod si aliquis, pro furto, homi- 
cidio, vel aliquo crimine capitali, fuerit comprehensus, in carcere propo- 
siti servabitur, donec in curia beati Dyonisii, per judicium curie, de cri- 
mine fuerit absoiutus, vel condempnatus. Si autem fuerit condempnatus, 
mihi, vel heredibus meis, a ministro preposili, extra portain curie, nudus 
tradetur ad puniendum ; nec ego nec heredes mei aliquam babebimus po- 
testatem penam condempnato adjudicatam reiaxandi. Ad majorem igitur 
predictorum omnium firmitatem, compositionem presenti pagina conscrip- 
Inm sigilli mei appositione feci roborari, ac predicta omnia me in perpe- 
tuum bona lide fîrmiterobservaturum in presentia multorum proprio jura- 
mento corporaliter lirmavi. Hanc autem compositionem in hac presenti 
pagina conscriptam tenentur heredes mei servare et, sicutego, jurare 
successive se firmiter servaturos. Hec autem feci et concessi, coram Gode- 
frido episcopo Cameracensi, presentibus etiam, et ad hoc vocalis, Renardo 
et Giione de Vendogies, Werrico de Castello Cameracensi, Gerardo de 
Honechies, Guillelmo de Vielli et Bertrando de Solemio, militibus; Ste- 
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phano de Tornaco, Arnulfo et Gilone Magistris; et etiam Nicholao clericis 
et sociis domini Cameracensis ; et multis aliis. Actum annn Domini 
m. ce. xxx. tercio, mense junio (i; . Hec siquidem omnia premissa preno- 
minatus Galterus, juramento corporaliter preslito, coram nohis firmavit se 
bona fide firmiler in perpetuum servaturuiu. Preterea nobilis millier jfilidis, 
uxor sua, de consensu ipsius mariti mi, hec omnia laudavit pariter et 
concessit, spontanea, non coacta, fide dnta promitteiiH qnod contra pre- 
missa per se, vel per alium, aliquatenus de celero non iaceret nec veniret. 
Concesserunt etiam ambo quod si contra premissa aliquid in posterum al- 
leinptarent, nos in ipsos et in terras eorum possemus per censuram eccle- 
siasticam animadvertere, ubicumque essenl, quousque super interprisio- 
nibus suis fuisset ecclesie beati Dyonisii plenarie satisfactum. In cujus rei 
confirmationem et testimonium, ad petitionem ecclesie [beati Dyonisii J, 
et dictorum Galteri et Kl h lis . uxoris sue, présentent paginam conscribi et 
sigilli nostri munimine fecimus roborari. Actum anno Incarnati Verbi mil- 
lesimo ducentesimo xxx. tercio, mense junio. 

Fragment inférieur (o M /ii de largeur sur o" j '"■ de hau- 
teur) d'une charte originale en parchemin, portant, dans la 
marge du bas, deux petits trous carrés, pour le passage des 
lacs. Au dos, cette note ancienne (xvi* s.) : Sols, xm. 



II 

Traité pour Solesmcs en langue vulgaire. 
Août la 33. 

In nom m»: sancte et individue trinitalis, Amen. Jou Watiers de Bousies, 
avoez de Sollemes, fach assavoir en présentez coses et avenir que, des que- 
nelles qui estoient meutes entre moy et le monastère de Saint Denis, teuls 
compositions est faite par l'assentement de cascune partie. En premières 
coses est recogneut et otruet de cascune partie, que H ville qui est appiel- 
lée Sollemmes a toutes ses appendances soit en le ville u hors de le ville 
appartient au droit et k la signerie de Saint Denis, en terres cultiviez et 
nient cultiviez, en yauwes, en pastures, en près, en bos, en molins, en 
fours, en talles, en entréez, en issues, en mortemains, en tonnelius, en 
cens et en toutes rentes. Je recognois bien que, ne jou, ne my hoir ne poons 
fesir ou manoir ou aucune cose prendre en le maison Saint Denis à Sol- 
lemmes, si ce n*esl de le volentet le prévost de Saint Denis, ne jou, ne 

M La copie du vidimus de llfinj-llSOi faite en i3-a<), et qui est aux archives 
de Lille, porte seulement la date du mois d'août. Tout ce qui suit y est remplacé 
par l'approbation du comte de Flandres et de sa femme, et par la formule du ridi- 
mua de Jacques, évoque d'Arras, et de Thomas, abbé de Saint-Gcrmain-d&s-Prés, 
de Paris. 
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houis, ne me femme de me part. Li momies u li siergans qui ara aporlé 
les besongnes eu tel manière del église et de par le volentet del église, sera 
prouvos en celle ville ; el se tenra justice et fera chou qui appartient à jus- 
tice, et se estaulira eskevins, et se les remonnera s'il ara estet meslicrs. 
Il appartient à lui à esmouvoir par sen serganl tous les manans en le ville 
devant dite ou chiauls qui tiennent leurs terres hors de le ville de Saint 
Denis ou qui doivent rentes à lui à semouré as cours et as plais ; et le jour 
de plais, assigner et terminer ces plais selonc le coustume et par le juge- 
ment des eskevins. Il appartient au devant dit prévost à mettre bans eu 
vendance de pain, et de vin, et de char et de toute cose vandaule, mes que 
ii sergant de ie ville, li chevalier, li eskevin del église et li mien y soient 
appiellet. Se i cil appiellet ni soient mie venut, pour chou ne Taira mie li 
prévos qu'il ne face bans. Il estaulira sergans pour warder les blés en aoust 
ou hors aoust et fera les bans. Les bans lais dou prévost, tout li manant en 
le ville sont tenut à warder dusques au termine qu'il y ara mis. Chil qui 
ne Parant mie wardet seront punit d'une certaine paine d'argent estaulie 
dou prévost et dou Consel des eskevins; desquels deniers li église rechc- 
vera les u pars, jou ou mi hoir recheverons le tierce partie : Car nos 
sommes tenut à presler no pooir à faire warder les bams. Se besoins ait 
estet de muer les bans, li prévos les pora muer par le Consel dos eskevins. 
iNuls bonis ne pora en celle ville peser ou mesurer, en vendre ou en accater 
se ce n'est à le mesure u au pois de Saint Denis. Li prévos prouvera aussi 
so les mesures u li pois soient droit ou non; celles qui seront fausses trou- 
vées seront brisiés, et chil qui aront teles mesures l'amenderont par le 
jugement des eskievins. Nuls hons ne pora vendre vin en celle ville, se ara 
anchois monstres as eskievins et as plus hoiinorés de le ville et que pris rai- 
sonnables y sera assis de chiauls. Comme il soit ensi que toute manière de 
justice appartiengne au prévost. Se aucuns fols u rebelles par se folie u par 
sen orguel ait despitet à y estre au jugement u à justice par devant lui ou 
les eskievins, jou u îny hoir requis dou prévost, constrainderons celui 
venir et susentrer le jugement de le Court Saint Denis et amender par le 
jugement des eskievins. Nuls bonis ne pora aporter clameur à my u à mes 
hoirs se li prévos n'ara anchois à lui à faire justice el par devant les eskie- 
vins ; que s'il Ta fait il l'amandera au prévost de painne de lxsoIs; desquels 
jou ou my hoir arons le tierce partie et li église de Saint-Denis les u pars. 
Jou ou my hoir ne poons en le ville devant dite prendre wage ou bam 
mettre en Sollemes où es terres del église, ne mettre no main es hommes 
ne en lor coses, se nous n'en avons estet requis dou prévost. Sachent tout 
que jou ou my hoir tenons en fief et en bornages del ahbet Saint- Denis, une 
maison forte à Solesmes avoec se warnissure, le quelc nous sommes tenut à 
rendre al abbet quant il voira, sauve le foyauletet dou comte de Haynnau 
de celle maison u de celle warnissure. Nous ne poons mouvoir ou tenir par 
main nulle guerre, se ce n'est pour la defl'euse de la terre Saint Denis u 
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dou conte. Nos poons mener les hommes de le ville en efforcement à toutes 
lor armes, en tel manière que en ce seul jour estant il puissent revenir à 
lor propres coses, nequedent nos ne poons mie mener en efforccment ces 
hommes, se ce n'est pour nostre apparante necessitet, et se nous ne me- 
nons nos hommes de no terre communément. Et s'il ait convenut faire, le 
conte faire chevaucié u nier en efforcement d'armes pour le deffendement 
de se terre u pour le habilement d'aucun rebelle à lui, li homme de So- 
lesmes seront par le sergant del église et par les nos, sur paine de x sols; 
et s'il estrait en leur armes et en leur vivre, en seront menet de my u de 
mes hoirs en Tefforcement dou conte. De tel efforcement nuls ne s'en pora 
excuser, fors que certaine cause de eage u de maladie de corps, hors mis 
les sergans u les menistres de le court Saint-Denis. Dou fourfail de chiaus 
qui semons seront et nient n'iront u de tous les aultres : qu'il l'amenderont 
par le jugement des eskevins, li église les u pars rechevera et nous le tierce 
recheverons. Jou u mi hoir ne poons traire en cause nul des hommes u des 
hostes de Saint-Denis quel cose qu'il aient fourfait, de quelconques que- 
nelle que nos aions eut vers yauls, de cose mouvaule u nient mouvaule, 
fors que en le court Saint-Denis et en le présence dou prévost. Et se aman- 
dise y ait eslet jugié par le jugement des eskevins, elle ne se pora y estre 
estendue oultre l\ sols et i denier, desquels, si com dit est li église les u 
pars ara, jou u [l) mi hoir le tierce partie. Li homme de le ville ne po- 
ront mie y estre constraint à chou qu'il croient à my u à mes sergans 
aucune cose de Jor coses vendaules; mais s'il est criut aucune cose de lor 
grès sur wages, il con venra y estre racatéa ces wages devens xv jours u 
chil qu'il aront criut les porteront à quelconques aloyautez, il voiront et 
prenderont lor deniers sur ces wages. Se aucuns, par se conversion, u des 
siens, u par autre quelcoinque manière ara volut donner de ses coses al 
église en aumosne, il le pora donner par se volenté sans contredit d'aucun 
des terres de chiaus qui doivent talle ; li église pora aquerré par aumosne 
tant seulement et retenir le vu°* partie de tout le tieroil de chiaus, que si 
elle aquerroit oultre le vu* partie li talle dépérirait à my u à mes hoirs. 
Jou u my hoir ne porons aquerré aucune terre ou tieroit de Solesmes. As- 
savoir est, que en le ville devant dite de Sollesmes jou u my hoir arons 
tele talle, que nos recheverons cascun an a la fieste Saint Remy xxx libvres, 
à le pasque, xi libvres de blanque monnoie de Valenchiennes, ne ne 
pora estre estendue oultre le somme devant dite. De ceste talle seront franc : 
li clerc, li chevalier et li sergant Saint-Denis, li doyens, li mosniers, li 
cambier, li doi fournier, li bouvier et tout li aultre ministre de le court 
Saint Denis en sour que tout my troy sergant Robers Arragons, Gilles li 
cours, Gautiers de Maisières, desquels lor père le furent ensement, et en le 
serganterie dy cinuls troi successeur tant seulement ; esquels nequedent 

O C'est à cet endroit que commence l'original latin. 
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aussi ques autres hommes de le ville li prévos ara justice. Geste assize de le 
talle fera li prévos Saint- Denis avoec les eskievins et les sergans et chiauls 
qnri voira appieller; et recheverade chiauls leur seremens que foyaulement 
ii chou faire il le conselleront et aideront à faire l'assize de le talle devant 
dite. Nuls n'y sera de par nous , se ce n'est de le volenlet le prévost de Saint 
Denis; mais il ne l'oira mie prendre wage pour le talle à aucun u pour 
aultre cose , se ce n'est par le preuvost, ne à m y ne à mes hoirs se ce n'est 
|H>ur deffaute apparente dou preuvost. Se aucuns homs de le ville devant 
dite, finans par aucune ocquoison, s'en soit alleis et ne voelle mie repai- 
rier, mais il soit aies en autre signerage, les u pars de tous ses meules es- 
keront a Saint Denis et li tierce partie à my u à mes hoirs ; et li hiretages 
eskiet au plus prochain hoir de celui. Ceste cose assavoir est que jou u mi 
hoir en le ville devant dite avons en cascune maison en lequelle aucuns 
avoec se mesnie habite, i witel d'avainne et une galline, hors mis les mai- 
sons dy chiatds qui sont frank de le talle : ne ne porons plus avant réclamer 
que dit est aucune cose. Mais li ville devant dite de Solesmes remanra 
quitte et délivré de tout en tout, de mi et de mes successeurs de tout aultre 
acoutumance et exaction. Ne par aultre aucune ocquoison de mariage de my 
u de mes fiulz u de mes filles, ne pour racatance de prison de my u de 
mes finis u en gerres, u en tournoiemens ne par autre aucune ocquoison 
ne porons mie demander u requerré al église u à leur hommes u à leur 
coses aucune choses. Ghi ensuivent li fourfait des burines : Saucuns ait 
férut, u en le ville u as camps, i homme, d'armes esmolues et il y ait sank 
espandut, il paiera lx sols et i denier. Qui ara férut sans sank x sols 
paiera; et à celui k cui il ara fait injure, il li restaulira ses despens et ses 
damages, et se l'on fera asses selonc l'usage de le terre. Ki ara férut de 
baston et sanc espandera, xx sols paiera; et s'il a férut sans sank, x sols 
paiera. Se férut dou puing ara et sanc y a, x sols paiera, et sans sank 
v sols paiera ; et celui à cui il ara fait injure restaulira ses despens et sera 
assés. Saucuns ara i autre laidengiet u desmenlil u il l'ait sakiet par ses 
cheviaux u deskiret ses viestures, v sols paiera. Qui ara de ces coses chi 
souffiert injure et devens vm jours , pour peur u pour orguel u pour aucune 
aut ocquison , nnra fait clameur au prouvost il sera punis de double 
painne. De ces burines u de ces fourfais, doy homme de xv ans u de plus 
seront rechiupt eu tiesmoignage. Li denier qui pour ces burines u fourfais 
seront paiiet, seront départit en le manière devant dite. Car saucuns pour 
homicide, pour larcin u pour autre blasure mortel ait estet pris, il sera 
wardés en le chartre lou prouvost dusques adont que, en le court Saint- 
Denis , il sera délivrés u comdempnés dou blasme par le jugement de le Court. 
S'il ait estet comdempnés, il sera délivrés pour punir, à mi u à mes hoirs, 
tous nuls dehors le porte de le court par le sergant dou prouvost. Ne jou 
ne mi hoir if arons mie aucune poestet de relaissier au comdempnet le painne. 
Donques, h le plus grant ferme tet de ces coses devant dites, j'ai fait enfor- 
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"cbier de l'appension de men séel ceslc composition escripte en cest présent 
escript. En sur que tout j'ai juret et fiautet corporeument par men propre 
serement en le présence de pluiseurs , moy, à tousjours , à warder en boinne 
foy et fermement toutes ces coses devant dites; et my hoir sont tenut h jurer 
aussi corn j'ai juret, si com il venront, d'oir en hoir, yauls à warder fer- 
mement ceste composition escripte en ceste présente chartre. Ces coses ai-je 
fait et otriiet devant Godefroit, vesque de Cambray, et là furent présent et 
pour chou appiellet : Renard et Gilles de Vendegies, Wcrris don Castiel- 
en-Cambrésis, Gérars de Honnechies, Guillaume de Vieslis, Biertrans de 
Solesmes, chevalier, Estievenes de Tournay, Hemouls et Gilles Maistre et 
Nicolas Clerk et compaiguon monseigneur de Cambray et moult d'autre. 
Che fu fait Tan Nostre Seigneur mil n* xxxm ans, ou mois d'aoust. Et 
jou Ferrans, contes de Flandres et de Haynnau et jou Jehanne, conlesse, 
femme au devant dit conte, à la requeste de Gautier de Bousies devant dit, 
loons et approuvons ceste présente chartre et Fafiremons par l'appencion de 
nos sayaus. Li appentions et li confirmations de nos sayaus fu donnez en 
Tan de! Incarnation dou dyemence devant nommet. Nous Jacobus, vesques 
de Arras et jou Thumas abbés de Saint Gîermain des Près de Paris, fai- 
sons assavoir à tous que nos avons veut ceste présente chartre sayellée dou 
séel Jehanne, confesse de Flandres et de Haynnau et Watier de Bousies, 
avoet de Solesmes, devant nommet, en ces meismes paroles qui sont cha 
devant exemplefiiés et expressées. Che fu donnet, Tan del Incarnation mil 
h° il et ix ans ou mois de février. 

Chils \ ii li m us tu renouvelés par Hughe de Crusi, garde de le prouvosté 
de Paris, Tan de grâce mil m 1 xxix le joedi jour de fiesle saint Climent. 

Chambre des comptes de Lille. — Art. B. 36, n* 573 de l'in- 
ventaire Godefroy. — Copie simple en parchemin. 



Les manuscrits de la Bibliothèque d'Avignon provenant de la librairie 

DES PAPES DU XIV* SlècLB. 

Communication de M. Labande, conservateur de h Bibliothèque d'Avignon. 

Les récentes publications de M. Maurice Faucon w et du 
R. P. Ehrle (2) sur la Bibliothèque des papes d'Avignon, en nous 
révélant les trésors accumulés au xiv e siècle dans les tours du pa- 
lais apostolique, nous font d'autant plus regretter que beaucoup 

W ha Librairie des papes d'Avignon (fasc. 68 et 5o de la Bibliothèque de» 
Ecoles francaite* d'Athènes et de Rome), 1886, 1887, a vol. in-8". 

W Historia bihliothecae rotnanorum pontificum tum Bonifalianae tum Avenionensis 
(lome VII de la Bihlioteca deW accademia storko-giuridica) , 1800, in-4°. 

Hist.it philol. — N ' 1-2. to 
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de manuscrits signalés parles inventaires PI aient disparu. On sait 
cependant que des volumes transportés d'Avignon au château de 
Pcnisrola par ordre de l'antipape Benoît XIII, une certaine quan- 
tité arriva par des voies détournées dans la grande Bibliothèque 
du Saint-Siège, tandis que d'autres, reconnus par M. Léopold De- 
lisle^, entrèrent dans des collections aujourd'hui conservées à la 
Bibliothèque nationale. 

Mais combien d'oeuvres précieuses, dans les troubles et les dé- 
sordres qui accompagnèrent le siège d'Avignon par Boucicaut et la 
fuite de l'antipape, ont dû disparaître! Nous avons, du reste, un 
document positif, déjà connu d'ailleurs et publié t3ï , qui prouve 
qu'une partie de la librairie des papes était restée à Avignon. En 
effet, Sixte IV, le 6 mai 1&81, apprenant que dans le palais apos- 
tolique de cette ville se trouvaient des ouvrages de théologie et de 
droit en grand danger de se perdre' 4 ', sollicité sans doute par son 
neveu, le cardinal Julien de la Rovère, en ordonna le transfert 
dans le collège du Roure nouvellement fondé* 5 '. Il demandait qu'on 
en dressât l'inventaire aussi complet que possible : malheureuse- 
ment cette pièce, qui serait pour nous du plus grand intérêt, a dis- 
paru, et nous ne connaissons pas l'importance du don de Sixte IV. 
On prétend (6 ' que Julien de la Rovère Gt reprendre à ces li- 
vres le chemin de la Ville Éternelle, lorsqu'il ceignit lui-même la 

(lî Inventaires de i353 (Ehrle, p. 196), de 1369 (Faucon, t. I, p. 93 ; Ehrle, 
p. 377), de 1370 (Ehrle, p. 654); livres de la chambre du Cerf-volant (Faucon, 
t. II, p. 07); catalogue de la bibliothèque de Peniscola (Faucon, t. II, p. 63.) 

(*' Le Cabinet des manuscrits de la Bibliothèque impériale, t. I, p. A98 et suiv. 
— Cf. Faucon, t. I, p. 60. 

W Mentionné par Victor Chnmbaud. Notice sur les bibliothèque» ancienne» et 
moderne» du département de Vaucluse, p. a , par Joudou , Hiitoire d'Avignon , p. 6ao , 
et par Faucon, loc.cit., ce document a été publié par M. Marcel Fournicr, Le» Bi- 
bliothèque» de l'université et de» collège» d'Avignon pour les étudiatits en droit (ex- 
trait de la Nouvelle Revue historique du droit français et étranger, jamier- 
février 1891), p. 3i, et Les Statuts et privilèges des universités fra. cuises , t. Il, 
page 679. 

M ffCum itaque, sicut accepimus, in palalio apostolico civitatis nostre Avinio- 
nensis, diverse tam sacre théologie quam juris canonici et civilis ac nliarum faeul- 
lahiin volumina lihrorum existant, qui pulveribus et lineis in dies consum- 
munlur » 

ts) C'était le môme Julien de la Rovère qui avait fondé ce collège, le aa août 1 67G, 
pour 36 étudiants pauvres : Fournier, Les Statuts et privilèges des unicersit es fran- 
çaises, l. II, p. Û69. 

W Joudou, loc. cit. 
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triple couronne papale* 11 ; c'est ce qui expliquerait que la Biblio- 
thèque d'Avignon ne parait posséder aujourd'hui aucun de ces vo- 
lumes. 

Malgré cela, il n'est pas téméraire de supposer que des em- 
prunta avaient été faits à la librairie pontificale et que plusieurs 
des manuscrits restèrent entre les mains des emprunteurs qui nous 
les ont ensuite transmis. D'autre part, les papes du m - siècle avaient 
largement distribué de leurs livres : depuis Jean XXII, qui avait 
enrichi les couvents des Dominicains d'Avignon W, des Chartreux 
de Cahors^ et de Bonpas^, jusqu'à Urbain V, qui adressait des 
volumes aux étudiants eu droit de Bologne (5 > et aux étudiants en 
médecine de Montpellier* 6 *, jusqu'à Clément VII, l'antipape, qui 
faisait transcrire par ses copistes les manuscrits qu'il voulait en- 
voyer à Annecy t 7 '. On .a même dit i8> que Jean XXII avait légué aux 
Frères Prêcheurs d'Aviguon, qui avaient abrité la fortune de Clé- 
ment V, la totalité de sa bibliothèque : trftobis suam ditissimam et 
pretiosissimam bibliothecam legavit l9 *.n C'est là une erreur que 
MM. Faucon ( |0 * et Ehrle tul n'ont pas eu de peine à détruire. H reste 
seulement avi»ré que ci 1 pape donna un exemplaire de la Somme 
de saint Thomas, qui sera désigné plus loin : il n'est rien moins que 
sûr en effet que les deux volumes du Sanctoral de Bernard <iui (r2 *, 
que l'on croyait avoir été laissés par Jean XXII aux mêmes Domi- 
nicains, viennent de cette source [l3) . 



W Ce fut le pape Jules II. 

W En leur laissant l'exemplaire de saint Thomas d'Aluni dont il sera question 
ci- a près. 

W 7 a\ril et 5 septembre i«Jag, 7 novembre i33o et 17 a\ril i33a : Ehrle, 
op. cit., p. 38 1. 

< 4Ï 3 mars i33o: idem, ilndem. 
*' 3 4 mai f 365 et 37 avril i3G5 : idem, p. 168, 169. 

'*' 31 décembre i366 : idem, p. 169. 

( 7 > 6 juillet i3q3: idem, p. 171. 

* 8Ï Maliuel, Prmiieatorium Avenionense t »eu Itittona conte ntu§ Avenionenti* FF. 
Ih-aedicatorum , p. 53; manuscrit n° XV de Massilian (Bibliothèque d'Avignon, 
n° «393), fol. 356; V. Chambaud, op. cit., p. 1. — Cf. Faucon, t. 1, p. 39; 

Uni-, p. 579. 

M Mahuet, toc. cit. 

<>•> T. I,p. 3 9 . 

l"> P. 5 79 . 

W Aujourd'hui n°' 396, 397 des manuscrits do la Bibliothèque d'Avignon. 

tls ' M. Faucon avait cru que ces deux volumes provenaient d'un don de 

10. 
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Tout ce qui précède montre combien sont difficiles les recher- 
ches de manuscrits qui ont appartenu aux papes d'Avignon. Je lais- 
serai donc de côté les attributions plus ou moins douteuses, pour 
ne retenir que ce qui est absolument certain. 

S 1. Le manuscrit a55. — PttMlknM partie de la Somme 
M saist Thomas. 

C'est le manuscrit indiqué plus haut comme ayant été offert par 
Jean XXII aux Frères Prêcheurs d'Avignon. On lésait d'une façon 
certaine par la mention, écrite sur le feuillet de garde du commen- 
cement et publiée déjà plusieurs fois t,J , qui déclare formellement 
que le i5 mai i324 le pape a donné ce livre au couvent des Do- 
minicains d'Avignon, à la condition expresse. qu'il ne sera ni prêté, 
ni engagé, ni vendu et qu'il restera enchaîné W dans la librairie 
du couvent; dans le cas de non-exécution de cette clause, le vo- 
lume fera retour au donateur ou à la Chambre apostolique. Une 
tradition, rapportée par Haenel* 3 *, veut même que les cahiers de 
cet ouvrage aient servi à saint Thomas lorsqu'il enseignait la théo- 
logie à Avignon. Ce n'est pas probable, car ce manuscrit de l'œuvre 
du if frère* Thomas d'Aquin, apparlient aux premières années du 
xiv* siècle. Malgré cela, il n'offrirait 'qu'un intérêt assez restreint 
sans la mention citée ri-dessus; il n'est à signaler ni pour la beauté 
et la régularité de l'écriture, ni par les enluminures; il ne pos- 
sède en effet aucune miniature : seules, les lettres initiales eu cou- 
leur sont accompagnées de légers filigranes. Les souvenirs qui s'y 
rattachent ne l'ont même pas préservé de mutilations : le premier 
feuillet manque entièrement W; en outre, les marges des fol. 169- 
17Û ont été coupées. En l'étal actuel, il comprend 290 feuillets en 
parchemin écrits sur deux colonnes, de format in-folio (o m. 38 1 

Jean XXII; mais le P. Ehrie le conteste absolument (p. 58o), et fait remarquer que 
les particularités de ces deux volumes sur lesquelles on s'appuyait se retrouvent 
dans les exemplaires de Paris (n° 5ûo6, fonds latin, Bibliothèque nationale) et de 
Toulouse (ins. n° 66.) 

M Natalis Alexandcr, HUtoria ecclesiastica veteris novique Testamenù^ t. VII, 
p. ûio; Elirle, p. 679. Ce dernier a lu \k mai au lieu de i5. 

w tt In libraria communi predictorum fratrum incalhenare.» 

W Catalogi Itbrontm manugcriptoruni , p. 6t. 

'*> Le foi. a , qui commence le volume incipil : *que est ima et simplex om- 
nium». Ce sont les derniers mois de l'article B de la première question. 
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X o m. 2 56). La reliure en basane est moderne et date du com- 
mencement de ce siècle. 



S II. Les naruscrits î et i. — QftMf de Cuhmt VIL 

Au siècle dernier, les Celestins d'Avignon conservaient dans leur 
belle librairie, dont la Bibliothèque de la même ville a pu re- 
cueillir la presque totalité, trois volumes 11 *, qui leur avaient f?to 
donnés par Robert de Genève, autrement dit Clément VII, l'anti- 
pape. C'était une Bible écrite dans le dernier quart du xn e siècle 
sur des feuillets de parchemin de 1res grand format (o m. 565 
X o m. 373). 

Ces manuscrits, témoignage de la bienveillance d'un si haut 
personnage, étaient conservés avec un soin jaloux par les religieux. 
Quand la Révolution attribua à la nation tous les biens des monas- 
tères, la Bible resta avec les autres livres de la bibliothèque dans 
les bâtiments du ci-devant couvent des Celestins el fut confiée à la 
surveillance de M. Tempier, bibliothécaire du district d'Avignon. 
Celui-ci la comprit dans son étal, remis le 21 frimaire an 111, 
dressé en exécution d'une lettre de l'agent national du district^. 
Le 5 floréal suivant (a4 avril 1795), il venait pour montrer au 
représentant Jean Debry les manuscrits les plus remarquables, 
quand il s'aperçut que l'on avait soustrait non seulement les 
trois volumes de la Bible, mais encore deux autres volumes petit 
in-folio, contenant des dissertations sur saint Mathieu «par frère 
Augustin de Ancona, de l'ordre des frères hermites de Saint-Au- 
gustin^).» Les procès-verbaux qui furent alors dressés, tant par 
M. Tempier que par le juge de paix du bureau d'Avignon W, 
constatèrent qu'un individu s'était introduit par une ouverture 
pratiquée dans le mur au-dessus de la porte d'entrée de la biblio- 
thèque. Le malfaiteur emporta bien intacts les deux volumes d'Au- 
gustin Trionfo, mais les trois manuscrits de la Bible, recouverts 

W Cotés 1 B 1 dans le catalogue des livres de leur bibliothèque rédigé en 
17G». ( Bibliothèque d'Avignon, ms. i3a3.) 

f,ï Cet inventaire est signalé dans le procès-verbal de Tempier indiqué plus 
loin; il ne semble plus exister. 

M C'est le commentaire inédit sur saint MaUiieu d'Augustin Trionfo, d'An- 
cône. Cf. Fabricius, Bibliotheca laùna, au mot Augu$timti Triumpkus. 

W Ils sont conservés dans un registre des Archives départementales de Vnn- 
cluse, coté provisoirement L, diitrict d'Avignon, n° 3o, aux fol. h et suiv. 
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d'une reliure en bois, étaient trop difficiles à manier; il trouva le 
moyen de les disloquer et laissa sur place les couvertures. Quelles 
suites furent données à cette affaire, je ne sais; toujours est-il que 
la Bibliothèque d'Avignon, à une époque ignorée et par des 
moyens inconnus, rentra en possession de la Bible et de l'ouvrage 
d'Augustin TrionfoW. Seulement le troisième volume de la Bible, 
qui contenait le Nouveau Testament, a absolument disparu, et les 
deux autres ont souffert des mutilations assez importantes W. 

Le copiste avait apporté un très grand soin à leur confection; 
les tilres courants, en caractères rouges et bleus, sont en effet en- 
tourés de filigranes 1res déliés; les initiales de chaque livre se re- 
commandent par la finesse des traits et l'importance de la décora- 
tion aux trois couleurs : bleu, rouge et violet. Peut-être des 
miniatures ornaient-elles certaines pages : en tout cas on n'en re- 
trouve plus de trace. 

S III. Ll «A5CSCMT l36. MlSSBL DK CLEMENT VIL 

Ce missel a eu des destinées à peu près semblables. Donné aux 
Crics tins d'Avignon par Robert de Genève, il fut compris dans leur 
catalogue de t^O&ffi sous la cote i B88, accompagnée de cette 
mention : crPertinuit hoc missale ad Clementem Vil, cujus insignia 
sunt in capite. » Par quelles circonstances ce manuscrit, remar- 
quable à plusieurs points de vue, a-t-il été séparé du reste de la 
bibliothèque des Célestins? Rien ne l'indique, et mes recherches 
sur ce point ont été vaines. Toujours est-il que, tout à fait au 
commencement de ce siècle, il était entre les mains d'un sieur 
Offray, qui le présentait à la Bibliothèque d'Avignon au prix de 
3o francs. Il avait alors subi bien des mutilations 14 *, cependant 

W Cet ouvrage forme actuellement les mss. n°' 71 et 7a de la Bibliothèque 
d'Avignon. 

W Dans le tome I, les huit premiers folios ont disparu; dans le tome II, il 
manque des feuillets après les folios aa, a8, 5i, 76, 76, 77, 86, 98; de plus 
un grand nombre d'autres feuillets ont été fortement rognés , de telle façon qu'une 
partie du lexle n été coupée. 

'*> Ml. i3a3 déjà cité. 

M Les premiers feuillets ont disparu, d'autres ont été enlevés entre les folios '1 
et 5, 8 et 9, 11 et îa, 18 et 19, 1/19 et 100, i5i et i5a, at5 et ai6, a63 
et a6A, a83 et ft8A, 344 et 345. Des miniatures ont été découpées aux folios 176, 
aao, a34 et 338. 
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le bibliothécaire, alors l'abbé Calvet, et le préfet de Vaucluse 
n'hésitèrent pas à faire rentrer ce volume dans les collections de 
l'Etal . ' . On doit doutant plus s'en féliciter, que c'est actuelle- 
ment encore un des manuscrite les plus beaux de la Bibliothèque 
d'Avignon. 

J'ai parlé plus haut de mutilations : la note que j'ai jointe à mon 
récit les a détaillées. La plus regrettable est certainement celle qui 
a fait disparaître les premiers feuillets, qui contenaient le calen- 
drier et le commencement de l'office du premier dimanche de 
l'Avent. Ce sont justement le* miniatures, dont le manuscrit était 
orné, qui en sont la cause: ainsi, en tête du volume, comme nous 
l'a appris le catalogue des Célestins, étaient peintes les armoiries 
du pape. Comme la plupart des petites miniatures ont été respec- 
tées, on est en droit de supposer que les feuilleta aujourd'hui 
manquants étaient décorés d'enluminures plus importantes et plus 
belles. 

Quoi qu'il en soit, ce manuscrit, en l'état actuel, recouvert d'une 
reliure toute moderne, compte encore 346 feuillets (o m. 386 
X o m. q8o). Les initiales de chaque office sont ornées de miniatures 
de style italien, soit avec de simples motifs de décoration, soit, 
surtout dans la seconde partie, avec des personnages. Après le 
commun des saints est transcrite W toute une série de messes par- 
ticulières, dont chacune est accompagnée d'une miniature extrê- 
mement curieuse, tant au point tle vue des arts et des costumes, 
qu'au. point de vue des idées. Ainsi en tête des oraisons de la 
rmissa pro persecutoribus Ecclesie^)^, se trouve la représentation 
d'un guerrier qui, armé d'une hache, enfonce les portes d'une 
église; la ennissa pro puce ' - montre deux soldats couverts de cot- 
tes de mailles et se tenant embrassés; la rrmissa pro concordia 
fratrum (5 U a pour but de réunir dans un fraternel amour les fils 
de Saint-François et de Saint-Dominique; en tête de la trmissa 



' 1J Le document qui l'atteste est une lettre du bibliothécaire Calvet au préfet 
de Vaucluse, collée sur le feuillet de garde du commencement. Celte lettre est en 
partie rongée par l'humidité, de telle sorte qu'on n'en peut connaître la date 
eiàVte. 

<»> Fol. 3 1 5. 

W Fol. 3i 8 v°. 

M Ibidem. 

M Fol. 3a». 
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contra paganos^w est naturellement peint unsamizin coiffé du tur- 
ban ; les messes * contra persecutores et maie agentes W y> et tr tempore 
ln'lli '' ■- . sont acconipagne'es de gens d'armes à pied et à cheval en 
tenue de combat; l'ami dans la prison pleure pendant que Ton ré- 
cite pour lui les oraisons rpro amico in captione posito^i; sainte 
Elisabeth adresse ses prières au ciel *pro sterilitate terre ^ n, etc. 
Les sujets des miniatures sont donc extrêmement variés et peuvent 
donner lieu à de nombreuses remarques instructives. Chacun d'eux 
est traité du reste avec un réel talent et un sentiment artistique très 
développé. Ce n'est pas étonnant, l'enluminure de ce manuscrit 
serait due, en effet, selon toute vraisemblance, à maitre Jean de 
Toulouse, rilluminatori libronimW.» D'après les mêmes données, 
le copiste aurait été maître Michel Bouteiller, qui, le 8 no- 
vembre 1-^90, recevait en acompte du trésorier de Clément VII la 
somme de 10 florins^. 

Voilà les manuscrits que jusqu'ici l'on savait pertinemment avoir 
appartenu aux papes d'Avignon. Il n'est cependant pas impos- 
possible d'allonger celte liste; et si nous n'avons pas de renseigne- 
ments aussi positifs sur d'autres manuscrits, nous possédons tout 
au moins des présomptions qui équivalent à une certitude, de telle 
sorte que, sans crainte de nous tromper, nous pouvons déclarer que 
tel et tel volume de la Bibliothèque d'Avignon proviennent de la 
librairie pontiûcale. « 

S IV. Le manuscrit 100. — Ordo hovaxcs. 

Parmi ces volumes, on peut sûrement inscrire YOrdo romanus du 
xiv° siècle que la Bibliothèque conserve sous le n° îoo de ses ma- 

»1 Fol. 3 3 6. 

M Fol. 337 v°. 

& Fol. 3*8. 

l*> Fol. 33o v°. 

<« Fol. 33 1. 

W 10 novembre i3o,o. rltem, magislro Jobanni do Tliolosa, illuminatori libro- 
rum, in dcductionem corum que sibi debenlur pro illumination?, iinius missalis, 
quod facit fieri dominus noster papa, xx flor. currentes, valent xvu flor. cariîero 
1 111 sol.» Cameralia de Clément VII: Ehrle, op. cit., p. 171. 

W 8 novembre i3oo. trltem, majjisln» Michacli Buticuiarii scriptori, qui scri- 
bit it h m 11 missale pro domino noslro papa, in deduclionem In Loris sui x flor. cur- 
rentes, valent vin flor. camere xvi sol.» Idem, ibidem, p. 170. 



Original from 
PRINCETON UNIVERSITY 



— 153 — 

nuscrits. C'est un petit in-folio (o m. 3i 7 X m. 008) de 28/i feuil- 
lets de parchemin, avec une reliure en bois recouverte de peau cha- 
moisée. Au folio 1, est le calendrier pour les douze mois de Tannée; 
au folio 7, la tonalité des Kyrie, Gloria, etc., pour les fêles doubles 
et semi-doubles. C'est proprement à partir du folio 9 que com- 
mence VOnlo, par l'indication des cérémonies de la chapelle pon- 
tificale au premier dimanche de l'Avent : s Dominica prima de Ad- 
vcnlu. Statio ad sanctam Mariam majorent. Nota quod a prima 
dominica de Adventu usque ad-nativitatem Oomini, et a septuage- 
sima usque ad feriam quintam majoris ebdomade, utimur nigris 
casulis et mitra sine fregio omnibus dominicis et ferialihus diebus, 
excepta dominica de Gaudete et de Leiare Jérusalem, in quibus uti- 
mur purpurea casuia et mitra frigiata. n 

Le cérémonial transcrit dans ce manuscrit se rapproche beau- 
coup de XOrdo romantu, compilation que D. Germain et D. Mahillon 
ont publiée tlJ sous le nom du cardinal Jacques Cajétan. Mais il est 
à remarquer que ces éditeurs ont omis tout le cérémonial de TAvent 
qui se trouve ici; ils donnent seulement 12 * Tordre observé la veille 
de Noël* 3 *- De très grandes différences existent encore entre les 
parties imprimées et le texte manuscrit; la plus considérable vient 
de ce que le manuscrit donne en entier toutes les prières et tous 
les offices, tandis que l'imprimé n'indique exclusivement que le 
cérémonial. De plus, même dans ce cérémonial, la compilation de 
Germain et Mabillon est bien inférieure, comme valeur et comme 
établissement de texte, au manuscrit. Pour en donner l'idée, je 
transcris ici même, d'après celui-ci, ce qui a rapport à l'office de 
la veille de Noël, en renvoyant pour la comparaison au Muséum 
italieum &K 

Consueveruut Romani pontilices hactenus pergere ad sanctam Mariam 
majorem in vigilia natalis Domini , et cantare ibi missam de vigilia et cenare 
ibi et post cenam vesperas decantare. Peractis autrui vesperis , dominus papa 
remanrbat ibi ot pernoctabat ibidem et ibi stabat ad vigiliam(?), loto ibi 
apparatu curie existenle. In primo nocturno, legunt m lectiones clerici 
ejusdem ecclesie, et cantores pro ipsa ecelesia cantant tria responsoria ; lec- 
tionem quartam legit unus ex cardinalibus presbiterorum (sic); lectionem 

tlJ Muséum italieum, t. II, p. a43. 

W P. 3a3. 

t3) Fol. i 3 v° du manuscrit. 

W P. 3*3 el suiv. 
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v aliquis judex vel scriniarius; lectionem ti dicit subdiaconus Romane 
curie; lectionem vu omelie alîquis diaconus cardinalis, et aliain omeliam 
alter diaconus cardinalis. Novam vero lectionem legit dominus papa, in 
qua dicit Jubé dompne bcnedicerc, et nullus benedicat et nisi tantuminodo 
(juod omnes respondent alta voce Amen. Fînita lectione, dicitur Te Deum 
laudamus, et eo fiaito, dominus papa dicit oratiouein, scilicet Concède 
quesumus. Omnibus liiis finitis, dominus papa préparât se ad missam can- 
tando (sic) ta presepe, ubi quicquid offertur, quamdiu dominus papn 
missam celehraverit , sive ad mnnus seu ad pedos ipsius domini vel super 
altare, capellanorum est, exceplo pane qui est acolitorum, si recipere vo- 
luerinl. In qua missa, dominus papa ulitur mitra frigiata et dicitur Gloria 
et Credo et prephatio Quia per incarnait et Communicantes, et communicant 
qui volunt communicare. 

• 

Comme il est faciie de s'en rendre compte seulement par la com- 
paraison de ce passage, le texte de Germain et Mabillon est rempli 
d'interpolations. S'il faut croire que le fonds de cet Ordo romanus 
est l'œuvre de Jacques Gajétan, on est obligé de reconnaître que le 
manuscrit 100 de la bibliothèque d'Avignon donne la leçon primi- 
tive tl> . Et pourtant, personne encore ne l'a connu; personne, jus- 
qu'à ce jour, ne l'avait signalé. Il permettrait cependant de rétablir 
le cérémonial observé au \iv siècle pour toutes les messes de 
Tannée : on aurait pour ainsi dire le missel de la chapelle pontifi- 
cale. J'emploie à dessein ce mol, car ce manuscrit nVst que cela; 
il ne donne aucune des cérémonies que nous retrouverons dans un 
autre Ordo romanus, que j'étudierai plus loin. 

Pour terminer la notice de ce volume, il est bon de faire remar- 
quer que quelques notes ont été ajoutées dans les marges pendant 
la seconde moitié du xiv° siècle M, et qu'à cette même époque il esl 
passé de la chapelle des papes à l'église cathédrale d'Avignon ^. 
Parmi les additions qui ont été portées à la fin de ce manuscrit 
depuis le folio 262, il en est (fol. 272 et suiv.), qui ont un carac- 

W Sur la valeur de la publication de D. Germain et D. Mabillon, j'ai déjà eu 
l'occasion de dire ce que j'en pensais, dans un article intitulé : Le cérémonial 
romain de Jacquet Cajétan (Bibliothèque de l'Ecole dé* chartes, t. L1V, 1893, 
p.A5). 

« FoL 81, 8a, 83, etc. 

M Ce qui le prouve, c'est l'addition faite dans le calendrier (fol. 5 v°) au 
5 octobre : trDedicacio béate Marie de Domnisn. Sur la reliure est également indi- 
quée une cote que les chanoines de Notre-Dame des Doms mettaient sur tous 
leurs volumes. 
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1ère étranger à ce qui précède et qui sont certainement le fait des 
chanoines de Notre-Dame des Doms. 

Je serais fort porté à croire, en effet, que les additions des 
folios 963 à 971 ont été rédigées lorsque cet Ordo ap|>artenait encore 
aux papes d'Avignon : je n'en veux pour preuve que la note des 
folios 270 v° et 371 r°, sur la couleur des ornements usités dans 
l'église romaine : irNota quod sancta romana ccclesia quinque colo- 
ribus utitur in sacris vestibus. . • v, qui est justement reproduite 
dans ïOrdo romanu$ attribué par Germain et Mabillon au cardinal 
CajéUm^. Les feuillets 272 a 38a semblent avoir été reliés posté- 
rieurement avec le reste du manuscrit; ils sont d'une toute autre 
facture : non seulement l'écriture est différente, mais leparcbemin 
lui-même n'est pas identique. Je mentionne seulement pour mé- 
moire les folios 283 et ?8&,qui ont appartenu h unorationnairede 
la fin du mi 1 ' siècle. 

S V. Li maîioscrit ao3. — Ponrtrtc il MIMAT. 

Le manuscrit ao3 donne lieu à des remarques à peu près sem- 
blables. Il provient certainement lui aussi de la librairie des papes : 
les matières qu'il contient l'indiquent suffisamment. 

Il appartient à la belle période du xiv* siècle; il comptait 
s5i feuillets M en vélin, avant que des mutilations lui aient enlevé 
les folios 55, 56 et 20'i (o m. 3 1 1 X m. 239). 11 a conservé 
son ancienne reliure en bois recouverte de basane; l'ornementation 
des plats est formée par des petits médaillons, où l'on distingue 
des fleure de lis, l'agneau pascal, des dragons, des oiseaux, etc. 
11 a été écrit avec un très grand soin, et de nombreuses miniatures 
de style italien le décorent; elles ont toutes rapport au sujet qu'elles 
accompagnent et elles sont précieuses surtout pour l'histoire du 
costume ecclésiastique. A remarquer la tiare du pape, qui a la 
forme d'un bonnet pointu, avec deux bandelettes retombant sur 
le cou. 

Si le manuscrit précédemment étudié ne renferme que le cé- 
rémonial et les prières des messes de l'année, celui-ci donne, 
au contraire, tous les offices et toutes les cérémonies pour les- 
ta T. II, p. 989a sgi.SXLIXà LIE 

M II a été folioté anciennement à l'encre rouge; le dernier feuillet est numéroté 
961; seulement dans la foliotation , on avait «unis les n" 191 a aoo. 
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quels la présence du souverain pontife, ou au moins d'un évéque, 
est indispensable. Il complète donc le manuscrit n° 100, et il est 
dès lors à présumer qu'un historien de Y Ordo romanus y trouvera 
une foule de matériaux de premier ordre. Une nomenclature rapide 
des matières suffira à l'indiquer : 

Au folio i : r Ordo septem ecclesiasticorum graduum et in gradibus 
ordinandi». (l'est le cérémonial des ordinations» depuis celle du 
clerc jusqu'à celle de l'évêque. Vient ensuite (fol. 5o) l'indication 
des cérémonies pour la consécration du pape dans la basilique de 
Saint-Pierre, le couronnement et la bénédiction de l'empereur ro- 
main et de l'impératrice. 

Dès le folio 75 commence la partie du pontifical qui a trait aux 
ordinations monastiques : crBenedictio abbalis vel abbalisse*; — 
trOrdo ad monachum faciendum^; — crBenedictio vestium mon a 
chalium», etc. 

Au folio 96 v° et dans les suivants est le cérémonial relatif à la 
consécration des églises et des ornements sacrés : «Benediclio ia- 
pidis pro ecclesia edificanda»; — trOrdo ad benedicendam eccle- 
siam-; — trAltaris consécration; — «Benediclio poliandri seu 
cimiterii», etc. 

Fol. 160. Cérémonial de la chapelle pontificale pendant les trois 
derniers jours de la semaine sainte. 

Fol. 186. «Ordo romanus qualiter concilium agatur.n 

Enfin, depuis le folio ao5 jusqu'à la fin du manuscrit, cérémo- 
nial pour des circonstances particulières : visite des malades, admi- 
nistration des derniers sacrements, recommandation de l'âme, 
ensevelissement des clercs * Romane fraternilatis.i, ffordo [ad] 
cathecuminum faciendum», bénédiction d'une cloche. 

Ce manuscrit a absolument échappé aux investigations de 
D. Germain et de D. Mabillon , ainsi qu'aux recherches du 
R. P. Ehrle* 11 . Les premiers, dans le tome II de leur Muséum itali- 
cumM, ont cependant publié, d'après un manuscrit du chevalier 
Maffei, quelques parties de ce cérémonial, dont ils ont fait un Ordo 
romanut particulier, rédigé selon eux au xi e siècle t3ï . De plus, ils 

M Zur Geschichte des pâpsUichen Hofceremoniells itn ta Jahrhitndert, dans IMr- 
chivfùr Lîteratur und Kirchengeschkhte des Mittelalters , t. V, p. 566 et suiv. 

W P. 97 à 117. 

(3 > Voici la composition de cet Ordo : Quaiiter agenda sunt in cena Domini. — 
Feria sexta Parasceve. — In aabbato sancto. — Ordo ad daiidam poenitentiam. — 
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ont reproduit dans la compilation, qu'ils ont attribuée à Jacques 
Cajétan, sous les n°* CV et CVI, IV ordo ad benedicenrlum impera- 
lorem quando coronalur» et le *dc roronalionc reginae 11 *». 

Malgré cela, il est véritablement à regretter que ce manuscrit 
soit resté inconnu : sa publication intégrale' 2 ' aurait en effet beau- 
coup d'intérêt, même après le récent travail du I\ Ehrle sur la ma- 
tière. Voici, par exemple, un texte inédit, que je choisis pour en 
montrer l'importance et pour permettre la comparaison avec les édi- 
tions déjà faites d'Ordo romanus^ : 

(Fol. 186). Ordo romanus qualiter conciiium agatur. 
Conveniente universo cetu episcoporum, abbatum, presbiterorum atque 
diaconorum, celerorumquc (fol. 186, v°) ecclesiasticorum , in nomine 
Domini, sive in civitate metropoli, sive in eam quam melropolitauus epis- 
copus, una cumeonsensu ceterorum episcoporum, decreverit ad conciiium 
faciendum, post orationes solitas, congregantur onines in ecclesia majori, 
h lu conciiium celebrandum est, sedenlque in ordine suo cum scilentio. Tune 
cantatur a scola antipliona ad letaniatn E-xaudi nos. Et postea erigens se 
metropolitanus episcopus dicit: Oremus. Diaconus: Flectamus genua. Levate. 
(Fol. 187) Et ipse metropolitanus cum aliis senioribus dat liane orationciu. 
Oratio. Omnipotetis sempiterne Deus, qui misericordia tua nos incolumes in 
hoc loco spécial ifrr aggregasti. . . 

(Fol. 187, v tt ) Post collectant fit letania, qua finita, dicit episcopus : 
Oremus. Diaconus: Flectamus genua. fy. Levate. Oratio: Da t quesumus, 
ecelesie tue .... 

Finita vero oratione et respondentibus omnibus Amen, cum timoré et 
disciplina sedent episcopi et presbiteri in scilentio magno. Tune diaconus, 
progrediens dealtari, sacra veste indu tus, [>ortat evangeliarium usque ad 
ambonem (fol. 1 88), in medio ebori ad legendum staus dicit : Dominus 
vobiscum, et reliqua sicut mox est, et legit lectionem ad hoc pertinenteni 
sive evangeliarium. Quo finito, incipit j>ontifex ymnum: Vent Creator Spi- 
ritus. Quocomplelo, omnes sedeant. 

Tune alloquitur metropolitanus dicens : Eece, beatissimi et venerabiles 
eonsacerdotes et patres ac fratres met, missis ad Deum precibus, sanctitatein 



Ordo ad rcconciliandum poenitentom. — Ordo ad visitandum inGrmum. — Ordo 
compendiosus et consequens ad ungendum infirmum. — Ordo ad communirandum 
inGrmum. ■ — Ordo sepeliendi rloricos Homanae fralcrnilatis. 

W p. 397 à 4o6. 

W Voir la noie 1 de la page i56. 

W A rapprocher du S CIV du cérémonial attribue à Jacques Cajétan : Muaeum 
itttUcmn, t. II, p. 39.3. 
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vestram oportet ut en que de divinis et sacris ordini- (fol. 188, v°) -bus, aut 
etiam de nostris moribus et neccessitatibus ecclesiasticis a vobis conferenda 
sunt, ctim caritatc et benignitate unusquisquc vestrum suscipiat, summaque 
reverentia quantum valet, Domino adjuvante, perfeiat, vel que emendatione 
digna sunt omni devotione unusquisque Jideliter sludeat emendare; et cui forte 
quod dicitur displiceat, sine aliquo scrupulo contentionis palam coram omnibus 
conférât, quatinus, Deo mediante, et hoc ad optimum sta- (fol. 189) -tum 
perveniat, ita ut nec discordans contentio ad $ubvrrsione[m] justitie locum 
inveniat, nec iterum in perquirenda veritate vigor nostri ordinis vel sollicitudo 
tepescat. 

Post alloculionem, tractent apudse de divinis misleriis et de ecclesias- 
ticis discipiinis vel quibuslibet neccessariis, canonesque ibi legantur aut 
liber offîcionim , nec aliquis inde eieat antequam omuia isU explicentur. 
Et ita totis tribus diebus agatur. Nam de hiis qui loris sunt, si quis 
(fol. 189, v°) concilium pro qualibet causa appellare voluerit, archidiaco- 
nus causam suam intimet ecclesie metropolitane , et ille in concilium pro- 
férât, et ita introeundi detur ei licentia. Concilium autem nullus solvere 
audeat, nisi cuncla fuerint terminata. 

Item, alterius diei conventione facta, dicit melropolilanus : Oremus. 
Diaconus : Flectamus genua. fy. Levate. Orptio. Mentibus nostris, quesumus 9 
Domine, Spiritum sanctum. . . ('Fol. 190) Alia oratio post letaniam : Deus, 
qui nos justitiam loqui et que recta sunt precipis judicare . . . (Fol. 190, v") 
Finita orationp, legitur lectio sicut superius continetur. 

Post lectionem et ymnum, allotpiitur episcopifs verbis liujus[modi] : 
Heverendissimi et sanctissimi nobis doinini et patres nostri, piam sollicitudinem 
vestram oportet, ut sicut externo (sic) die ammonuimus benignam mansuetu- 
dinem vestram, de divinis offitiis et sacris altaris gradibus aut etiam de con- 
suetudine et neccessitatibus ecclesiasticis quecumque emendanda ue/(fol. -un : 1 
renovanda sunt, caritas omnium vestrum, ubicumque noverit aliqua cmendatione 
condigna, in médium proferre non ambigat, ut per vestre sanctitatis studium, 
Domino largiente, ad optimum perveniat statum, ad laudem nominis Christiel 
Domini nostri. 

Post allocutionem, ammoneat episcopus ut supra, et de divinis tractent 
inter se. 

Item, ordo tertii diei. Conventione facto, dicit raetropoiitanus : Oretnus. 
Diaconus : Flectamus genua. R" Levate. Oratio. Omnipotens sempiterne Deus, 
qui (fol. aoi, v°) sacro verbi oraculo. . . Post lectionem oratio : Deus. qui 
populis indulgcntiam consulvt. . . (Fol. aoa) Finita oratione, legitur lectio 
sicut superius continetur. 

Post lectionem, alloquitur episcopus verbis bujusmodi : Dilectissimi ne 

W L'ancienne foiiotation saute, comme je Tai fait remarquer plus haut, de 
190 a 301. 
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venerabiles patres ac domini nostri, beatitudinem vestram oportet, ut ea que de 
ecclesiasticis ojjicm et sacerdotalibus gradibus vcl etiam canonicix sanctionibus 
propter diversas occupationes , aut que negare non possumus propter nostram 
aliorumque desidiam non tam pleniter ut oportet exécuta (fol. aoa, V), om- 
nium nostrum unanimi consetisu voluntate requiranlur, et humiliter coram 
sanctilate vestra recitentur, et que condigna sunt cmendatione ad meliorem 
statum, auxiliante Domino, peraucantur; et cuifortasse aliquid displicet quod 
digestum est, sanctitati vestre cum benignitate et modestia intimare non diffé- 
rât, quatinus totum quod nostra synodali conventione statutum fuerit vel reno- 
vatum, absque omni contrarietate , concordia sancte pacis, ab omnibus eque 
eu- (fol. ao3) -stodiatur ac teneatur, ad augmentum eterne beatitudinis om- 
nium vestrum. 

Post allocutionem, aramoneat episcopus ut supra et de divinis scripturis 
Iractent inter se et constituant que necessaria fuerinl emendare. 

Terminatis autein omnibus ultimi diei concilii, élevant se omnes cum 
reverenlia de sedibus suis, et dicit metropolitanus : Oremus. Diaconus : 
Humiliate vos ad orationem. Tune omnes prostrati in terrain, orent non 
modico intervallo. (Fol. ao3, v") Et dicit diaconus : Levate. Et episcopus 
dat istam orationem, Oratio : Exaudi, quesumus, Domini, supplicum 
preces. . . 

La fin de cette oraison et du cérémonial du concile se trouvait sur 
le folio soi, qui a disparu. 

Tels sont les manuscrits de la Bibliothèque d'Avignon qui pro- 
viennent certainement de la librairie des papes du xiv" siècle. H y 
aurait une étude aussi intéressante à faire sur ceux W qui ont appar- 
tenu aux cardinaux de la cour avignonaise. L'influence exercée par 
celte magnifique bibliothèque du palais apostolique fut en effet 
considérable, et tous ceux qui approchaient du souverain pontife 
tenaient à honneur de l'imiter dans son amour des beaux livres et 
son zèle pour l'étude. C'est ainsi que les cardinaux d'Avignon avaient 
formé, eux aussi, d'importantes librairies : les inventaires des livres 
du fameux cardinal de Brogny, publiés par M. Fournier^, en sont 
une preuve indéniable. La plupart de ces richesses bibliographiques 
sont aujourd'hui perdues : trop heureux sommes-nous encore d'en 
conserver quelques épaves dans nos collections publiques, vestiges 

W N" a 8, 101, i33, i38, 307, etc. 

W Inventaires du 5 mars 1637 : Fournicr, Les Statuts et privilèges des univer- 
sités françaises , t. II, p. 3o6; et û juin i435 : Fournier, Les Bibliothèques de l'uni- 
versité et des collèges d' Avignon , p. 6. 
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d'une époque brillante, dont nous ne pouvons avoir qu'une bien 
faible ide'e. 



Charte originale et inédite d'Isemburge (Ingbburgb), reine de 
France, femme de Philippe Auguste, eh date du mois de fé- 
vrier /a2^-ia5o. 

Communication de M. Vignat, vice-président de la Société 
historique et archéologique de l'Orléanais. 

Je demande ia permission de faire passer sous les yeux des 
membres du Congrès une cbarte du xiu° siècle, que j'ai récem- 
ment découverte et qui porte la suscription d'Isemburge, reine de 
France. C'est Ingeburge de Danemark, l'épouse infortunée de 
Philippe Auguste, alors veuve, puisque la pièce est datée du mois 
de février 1229 (is3o nouv. st.) 

Je l'ai trouvée dans une liasse de parchemins, achetée par moi 
au poids, à Orléans, chez un marchand de chiffons et de peaux de 
lapin, à l'étalage duquel — si on peut décorer de ce nom une pa- 
reille exhibition — je l'avais remarquée. 

Parmi bien des parchemins sans aucun intérêt qui formaient 
cette liasse, j'ai pu reconstituer un dossier de sept pièces, qui 
m'ont paru avoir été extraites des titres de propriété d'une maison, 
aujourd'hui démolie, située autrefois à Orléans, rue des Hôtel- 
leries, vis-à-vis la Poissonnerie, et qui avait appartenu à l'Hôtel- 
Dieu. Parmi ces sept pièces se trouvaient deux chartes, l'une 
d'Isemburge, l'autre de Lebort, doyen du chapitre de Sainte-Croix 
d'Orléans. C'est la première qui fait le sujet de la présente note. 

La suscription de la charle d'Isemburge est ainsi formulée : 
Isemburg[is] Dei gratia regina Franc[orum] , omnibus présentes lifte- 
ras inspecturis, salutem in Domino. La date mentionne seulement 
l'année et le mois; le lieu ne figure pas: Actum anno Domini 
M" CC° vicesimo nono. mense februario. Le sceau, pendant probable- 
ment sur des lacs de soie, a dû être arraché violemment el inten- 
tionnellement, comme semblent l'indiquer les déchirures du par- 
chemin. Au dos on lit la rubrique suivante, tracée en caractères du 
xni c ou du xiv c siècle : Litière domorum jttxta sanctum Hylarium. 

En effet, dans cet acte, un certain Guillaume, fils de feu Hu- 
gues, concierge d'Orléans, donne à l'Hôtel -Dieu d'Orléans le cin- 
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quième de ses maisons, situées au lieu appelé le perron d'Orléans, 
à côté de l'église Saint-Hilaire. Puis, quatre lignes plus bas, il 
vend les quatre autres cinquièmes à THôtel-Dieu, pour le prix de 
110 livres parisis. En somme, c'est une vente consentie dans un 
but charitable, avec une diminution d'un cinquième sur le prix- 
total. 

Cetle charte, on le voit, n'a qu'un intérêt très restreint et pure- 
ment local. Cependant, il est bon de remarquer, au point de vue 
de la topographie du vieil Orléans, la désignation du lieu appelé 
le perron (F Orléans l*\ dans le quartier du Châtelet, près de Saint- 
Hilaire, et la qualification de «concierge d'Orléans», comergius 
Aurelianensis , donnée au défunt Hugues qu'on retrouve désigné, 
dans la charte du doyen de Sainte -Croix, sous les noms d'Hugues 
Veillarl. 

On sait que le mot concierge n'avait point alors la signification 
qu'il a aujourd'hui et qu'on désignait ainsi certains officiers rem- 
plissant à peu près les fonctions de capitaines ou de gouverneurs 
d'un château, d'une maison importante. 

Je serais assez porté à croire que ce terme désigne ici le con- 
cierge de la prévôté d'Orléans. 

Voici mes raisons; elles expliqueront en môme temps l'interven- 
tion d'Ingeburge dans cette circonstance: 

On sait que Philippe Auguste, à peine uni à Ingehurge de Da- 
nemark, fut pris subitement d'une aversion si profonde pour sa 
femme, qu'il demanda et obtint le divorce. L'infortunée reine de 
France fut reléguée dans une abbaye, plus tard même emprisonnée 
dans la tour d'Étampes, et passa ainsi une partie de sa vie dans la 
retraite et la captivité. D'importants travaux ont été consacrés à 
cette princesse par MM. Géraud et Léopold Delisle. Ils ont été pu- 
bliés dans la Bibliothèque de F Ecole des chartes, en i8&/i (t. I, 
2 e série), et en 1867 (t. III, 6' série); on peut aussi consulter 
le Catalogue des Actes de Philippe Auguste, introduction, p. cxvi, 
et le volume que M. Robert Davidsohn a publié sous le titre de 
Philipp II August von Frankreich und Ingehorg (Stuttgart, 1888, 
ia-8"). 

(,î Au moyen Age, le perron était un signe de juridiction, et souvent les prévôts 
rendaient la justice en plein nir et du haut de leur perron. (Voir Viollel-le-Duc, 
Dict. deVarch.) 

HlST. ET PHILOL. — V 1-2. M 
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En «'unissant, le i4 août 1193, à Ingeburge, le roi lui avait 
inimmédiatement assigné en douaire la prévôté d'Orléans, Chécy, 
Cliàleauneuf et Neuville (quûlquid pertinet ad preposituram Aurelia- 
nensem, et Checiacum^ et Casirutn novum et Novillam^). 

Le mois qui suivit la mort du monarque, en août iaa3, une 
convention entre Louis VIII et Ingeburge régla certains points de 
détail concernant les revenus de cette prévôté, dont la veuve de 
Pbilippe Auguste continua ainsi de jouir jusqu'à sa mort , en juil- 
let ia36. 

Or, l'hàtel de la prévôté d'Orléans était situé, au xui* siècle, 
près de l'église de Saint- Hilaire et de la Poissonnerie, à deux pas 
des maisons vendues à l'Hôtel -Dieu par Hugues Veillart. Ces der- 
nières étaient probablement dans les limites de la juridiction de 
cette prévôté, et peut-être soumises à cerlaines redevances envers 
elle. Voilà pourquoi Ingeburge intervient dans la vente qui en est 
laite, et pourquoi il est permis de supposer que celui qui est qua- 
liGé de concierge d'Orléans, n'élail autre que le concierge de Thôlel 
de la prévôté de cette ville. 

Quoi qu'il en soit, si mince que soit l'intérêt que l'on voudra ac- 
corder à la présente charte, on ne lui refusera pas le privilège, 
rare parmi nos documents Orléanais, d'offrir la suscription d'In- 
geburge qui, pendant plus de quarante ans, eut la jouissance des 
retenus de la prévôté d'Orléans, 

Son immixtion, du reste, dans les affaires de notre cité, 
semble avoir été lie- limitée, et se bornait probablement à la 
perception des revenus qui lui avaient été octroyés par son royal 
époux. 

Ses rapports avec les Orléanais, si restreints qu'ils aient étés, ne 
paraissent même pas avoir toujours été empreints, de son côté, 
d'une grande bienveillance. M. Lucien Auvray, archiviste paléo- 
graphe, a récemment découvert et publié dans nos Mémoires ^ une 
pièce extraite du manuscrit latin 16170, appartenant à la Biblio- 
thèque nationale, et qui n'est autre qu'une requête des babitanls 
d'Orléans à Louis VIII (ou Louis IX) contre les entreprises de la 

M Chécy (Loiret), et non Créci, comme il a été imprimé dans la Bibliothèque 
de l'Ecole de» charte» (t. I er , a" série), article de M. (iéraud. 

W Chécy, Cbaleauneuf-sur-Loire, Neuville, trois cantons du Loiret. 

W Mémoire» de la Société archéologique et historique de l'Orléanais, t. XXXIII, 
p. ût3. 
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reine Ingeburge (qu'ils appellent Aurelianensis domina nostra), la- 
quelle retenait emprisonnés plusieurs des leurs. 

G. VlGNAT, 

Vice-président de la Société archéologique de l'Orléanais. 



Littere domorum juxta Sanctutn Hylarium. 

lsemburg[is] , Dei gratia Regina Frauc[orum], Omnibus preseules lit- 
tcras inspecluris, Salulem in Domino. Noverit universitas vestra quod Wil- 
lelmus, filins defnncti Hugonis quondam Consergii Aurelianfensis], in 
nostra presentia constitulus, quintam partem omnium domorum suarum 
in quibus Emiorrandus manet, in loco quem dicunt Leperron Aure- 
lian[ensem] , juxta ecclesiam sancti Hylarii sitarum , «pie ad eum jure here- 
ditario spectabant, ob remedium anime sue et parentum suorum, domui 
Elemosine Aurelian[ensi], fide medianle, voluntate spontanés, dédit in 
elemosinam et concessit, dicte domui in perpetuum pacifiée possidendam; 
et quicquid in dicta quinta parte domorum dictus Willelmus habebat et 
liahere poterat dicte domui Elemosinarie in perpetuum quitavit penitus et 
(lin ii> il. data fide promittens quod in dicta quinta parte nicbil decetero 
reclamabit, ncc faciet reclamari. Postmodum vero idem Willelmus alias 
quatuor partes dictamm domorum et quicquid in domo, in qua Robinus 
gêner Arnulfi Pomerii raanet, babebat et habere poterat ab omni censu et 
revelationibus libéras et immunes, et sicuti predccessores dicti Willelmi eas 
tenuerant, dicte domui Elemosine Aurelia[nensi] pro centum et decem li- 
bris parisiensibus fide mediante vendidit penitus et quitavit ; quas con- 
fessus est coram nobis se a magistro et fratribus dicte domus Elemosinarie 
récépissé iu pecunia numerata; et exinde se tenuil pro pagato, fide data 
quod in dictis quatuor partibus nicbil decetero reclamabit, nec faciet recla- 
mari. Iimno ad usus et consuetudines Aurelianjenses] dictum vendilionem 
dicte domui Elemosinarie dicta fide tenebitur garentire. Siquidem Philippus 
Coene, sororius dicti Willelmi, et Jordanus de Fossatis se plegios coram 
nobis super hoc concesserunl. In cujus rei memoriam et teslimonium pré- 
sentes Iitteras sigilli nostri muniminefecimus roborari. Aclum anno Domiui 
millesimo duodecimo vicesimo nono, mense Februario. 
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Les Livres choraux de Saint-Sauveur d'Aix. 
Communication de M. l'abbé Marbot, de l'Académie d'Aix. 

M. de Laincel, dans sa Provence^ , a réédité, sur la ville d'Aix, 
une indication de V Univers pittoresque W, qui, plus d'une fois, a dû 
causer un mécompte aux antiquaires. C'est l'affirmation qu'à Saint- 
Sauveur, "dans la sacristie du chapitre, l'on conserve une collection 
de missels, pour la plupart enluminés, remontant aux temps les 
les plus anciens r. Avant lui, et sans préjudice de ceux qui viendront 
après, plusieurs Guides avaient fourni le même renseignement, pro- 
bablement puisé à la même source. 

Aussi bien, Ton se figure aisément la déception du touriste, 
lorsque, dodus cum libro, il demande à voir cette rareté. Rien ne 
l'étonné plus que l'étonnement du sacristain. Dans sa pensée, ce 
serviteur n'entend évidemment rien à son métier. Et pourtant, c'est 
lui qui a raison: il ne peut pas montrer ce qui n'existe pas. 

En réalité, nous possédons les restes d'une fort belle collection 
de livres choraux et non de <r missels a ; leur origine est du xvi e siècle 
et non des- n temps les plus anciens» ; et ce n'est pas à la sacristie 
où trop longtemps ils ont été lacérés et en partie détruits, mais c'est 
aux archives de l'archevêché qu'on les garde. 

Nous sommes surpris que personne n'ait encore songé à faire une 
monographie de cette œuvre, dont l'intérêt est à la fois artistique, 
religieux et historique. 

Une longue et minutieuse étude de ces gros in-folio poudreux 
nous a donné tant de jouissances, que nous ne résistons pas à l'idée 
de communiquer nos observations à ceux qui aiment à vivre dans 
le passé. 

Pour plus de clarté, nous allons grouper ces notes sous diverses 
rubriques. (C'est bien le cas d'employer ce mot.) 

I. La collection. — Elle se compose de quatorze volumes de plain- 
ebant manuscrits, forts chacun d'environ 160 feuilles d'épais 
parchemin, mesurant o m. 80 de hauteur sur m. 56 de lar- 

(lï De Laincel, La Provence. Avignon, Séguin, 1881, p. iû5. 
M Univers pittoretque, France. 
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geur^. Nous ajouterons que la reliure porte une couverture en 
bois : ne serait-ce que pour rêver un peu. à la vigueur des bras qui 
maniaient de tels livres. 

De ces quatorze volumes, mu/ 1 (dont deux incomplets) sont des 
responsaires , auxquels est incorporé Yantiphonaire; cinq sont des gra- 
duels. 

Mais le nombre des premiers devait être de seize. Il en manque 
d'abord un qui contenait l'office du Temporal ' 2 > du xi* au xvu* di- 
manche après la Pentecôte, avec les semaines d'août et de sep- 
tembre, ainsi que le Sanctoral^ correspondant. De plus, chaque 
partie avait son double exemplaire, pour répondre aux exigences 
du chant à deux chœurs. Or, de ces duplicata nous ne trouvons 
que deux, compris dans le chiffre 9 indiqué plus haut; les six 
autres ont disparu. 

Quant aux graduels, au lieu de cinq que nous possédons, il y en 
avait huit. Nous verrons plus loin que l'auteur a lui-même accusé 
ce chiffre. Il manque un volume du Temporal (trois premières 
semaines du carême) et deux volumes du Sanctoral. Ici, il n'y avait 
point de double exemplaire, le ce'rémonial d'alors groupant les 
chantres au lutrin pour les pièces écrites au graduel. 

Il nous faudrait donc en tout vingt- quatre volumes. H y en a dix 
qui sont perdus et dont on n % a retrouvé que quelques feuilles 
éparses. S'en est-on servi, comme de l'antiphonaire de Gresset, 

Pour relier un volume vivant ? t4ï 

Quelque «dame Barbe» en a peut-être confectionné l'indispen- 
sable ff étui», 

Par quoi Lucas, chamarré de plain chant. 
Ne craignit plus les insultes du vent W, 

Qui le sait? II est pourtant plus probable que nos parchemins ont 
habillé, chez le relieur, des livres. . . qui ne les valaient pas. 

tlJ On y trouve aussi, employées comme gardes, des feuilles plus anciennes d'un 
chant qui semble le même : vieux débris , sans doute, d'un travail antérieur, qui 
pourtant ne doit pas remonter beaucoup plus haut, car la notation est la même. 

W Office du Temps, selon le cycle liturgique annnel. 

W Propre des saints. 

W Gresset, Le Lutrin vivant. 

W Ait 
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Quoi qu'il en soit, les quatorze qui nous restent ne peuvent que 
davantage nous faire regretter ce vandalisme; mais, à vrai dire, 
ils nous suffisent pour juger de l'œuvre dans son ensemble. 

IL Valeur artistique. — Ce qui frappe tout d'abord, en ouvraut 
ces volumes, c'est le talent que révèlent les enluminures nom- 
breuses dont ils sont enrichis. 

L'artiste, Pierre Burle M, prêtre bénéficier de Saint^Sauveur dans 
les premières années du xvf siècle, s'est exercé à varier ses traits 
et ses nuances, tantôt d'une façon rapide et comme en se jouant, 
tantôt avec une minutie de détails, une harmonie de couleurs 
ou une chaleur de tons des plus remarquables. Les fleurs surtout 
sont d'une touche ravissante. Çà et là, ou soupçonne une satire sous 
les traits d'une caricature grimaçante, ou d'une grande bouche 
béante, qui laisse échapper sur la portée voisine les premières 
notes d'un chant, ou qui en avale gloutonnement les dernières. Qui 
sait s'il n'y a pas là de vrais portraits? Les sculpteurs du moyen âge 
parfois, dit -on, se vengeaient des chanoines trop pingres, en les 
prenant pour modèles de leurs gargouilles. Le miniaturiste du 
xvi° siècle a bien pu se passer cette fantaisie malicieuse. 

C'est surtout aux offices des fêtes solennelles que Burle nous 
donne les plus beaux traits de son pinceau. La majuscule qui com- 
mence certaines pièces est alors d'un fini remarquable. Signalons en 
particulier nu D, au premier répons de la Circoncision, le pre- 
mier A de Y Alléluia des vêpres le samedi saint et il y en a 

bien d'autres. 

L'introït des grands jours de l'année liturgique est magnifique- 
ment orné. Celui d© Noël, à la messe du jour, devait être splen- 
dide, à en juger par l'encadrement qui reste. La lettre a été dé- 
coupée par un amateur peu scrupuleux. — Et elle n'est pas seule, 
hélas, à avoir subi les atteintes de ciseaux indiscrets! — Celle-ci 
du moins, le P du Puer (messe du jour de Noël), renfermant une 
miniature délicieuse de la nativité de Notre Soigneur, et le £ de Ecce 
advenu (messe de l'Epiphanie), portant une adoration des mages, 
ont fini par échouer, avec trois autres, au musée d'Aix : heureux 



t |J Indication précise de son nom dans plusieurs do ses dessins; par exemple, 
dans ie V de la vijjile de l'Ascension (ia* vol) : lùtù Petru* Hurle, a\eo les 
armes du chapitre. 
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échouage qui les a empêchées de couler bas et d'être à jamuis per- 
dues. 

Ajoutons que si l'enluminure, qui n'est que l'accessoire de 
l'œuvre, est bien digne d'éloge, elle n'est aucunement déparée par 
le principal, c'est-à-dire la copie du chant et des paroles litur- 
giques. Calligraphe émérite, autant que miniaturiste délicat, Burle 
nous a donné une notation noire, nette et régulière, assise sur des 
portées rouges, sans bavures; et son texte latin, en caractères go- 
thiques, est vraiment irréprochable W. Encres et couleurs ont d'ail- 
leurs, en générai, si bien conservé leurs tons, que Ton ne se croi- 
rait [tas en présence de livres donl plusieurs ont servi environ 
trois cents ans, sî quelques feuilles, d'un usage plus fréquent, ne 
portaient encore la brune signature des doigts qui les ont si sou- 
vent tournées et retournées. Ici Ton se rappelle encore un mot du 
facétieux Gressel : 

De ce6 feuillets, par la crasse endurcis, 
L'âge avait hit une étoffe en glacis (,) . 

III. Y AI.KUH HISTORIQUE. T— Les qiU'tlili'S Ul1iS(U|U<'s de 110S llM'i'S 

choraux suffiraient à excuser cette étude. Nous avons pourtant 
mieux à en dire: ils ont une vraie valeur historique. 

Us sont d'abord, pour l'histoire de l'art religieux, un nouveau 
point d'appui apporté à la thèse de Dom Pothier sur l'unité de la 
mélodie grégorienne. Le savant Bénédictin les connaît: cela suffit 
pour nous dispenser de nous attarder dans des questions qu'il 
élucide si parfaitement et où notre ingérence courrait risque d'obs- 
curcir plutôt que d'éclairer des horizons sur lesquels l'Eglise et la 
science attachent en ce moment leurs regards. 

Il est un autre point de vue tout local, qui nous arrêtera mieux 
parce qu'il est moins connu : c'est que ces parchemins sont pour 
les annales de l'église d'Aix de vrais documents originaux. 

Voici comment : 

Nul n'ignore que c'est le concile de Trente qui ramena dans 
l'Eglise et rendit obligatoire l'unité liturgique. La constitution Quod 

W Inutile de dire que la notation est moderne, la date de i5i& l'indique. Le 
Irait des note» caudêes est Ire* mince el comme fait à regret. Les notes sont 
plus larges et récriture plus soignée dans les graduels que dans les responsaires. 

w Gresset, Le Lutrin vivant. 
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a nobis de Pie V W, en appliquant la décision conciliaire, excepta 
de la réforme les liturgies qui avaient deux cents ans d'existence. 
Aix était en situation de bénéficier de cette exception. Renonçant'à 
son droit et lui préférant la prière unifiée jusque dans ses formes, 
le concile provincial de 1 585 '1 ordonna l'adoption de la liturgie 
romaine et décida que les livres choraux seraient corrigés ad nor- 
maux concilii. 

Ce dernier point vaut toute une argumentation. S'il suffisait de 
corriger l'aixois, c'est qu'il différait peu du romain. Aix, en effet, 
depuis C. Sextius avait toutes ses tendances tournées vers Rome. 
Le jour où la Provincia romana avait été affranchie de la tutelle des 
Césars, si elle avait modifié le sens de son nom* pour devenir la 
Provence, elle n'avait pu se débarrasser entièrement de ses pre- 
miers instincts < 3 >. Dans un ordre tout spirituel elle resta toujours 
romana, détournant désormais ses regard du Palatin pour les fixer 
sur le Vatican. Il en était résulté qu'au fond la liturgie aixoise 
était à peu près conforme aux usages de Rome. Nos livres cho- 
raux en sont demeurés comme une preuve aussi péremptoire que 
précise. 

Le Chapitre, qui avait d'abord accepté d'enthousiasme la réforme 
liturgique, se rebiffa, quand vint, en 1 588, le terme de trois ans 
marqué par le concile d'Aix pour l'exécution de son décret. — C'était, 
sans doute, pour ne point perdre ses habitudes processives deve- 
nues légendaires. — Mgr Alexandre Canigiani se vit produire «mé- 
moires et provisions à ce requis et nécessaires ». Puis, les troubles 
de la Ligue tournèrent les esprits d'un autre côté. Ce ne fut enfin 
qu'en 1 6 1 8 que Hurault de l'Hôpital, successeur de Génebrard, mit 
ordre à ces lenteurs. 

Alors. Messieurs du Chapitre étaient devenus plus calmes. Une 
délibération, du 28 octobre 1619, obtempéra aux injouclions de 
l'archevêque' 4 ); et Tannée suivante, le a septembre i6ao, fut 
passé un marché avec le Frère Viclrix, Cordclier d'Avignon, calli- 

W 9 juillet i568. 

w Décréta synodi provincialit aquennis. Aquu-Sextiis, David. 

W On soit qu'en Provence le droit romain resta en vigueur sous la domination 
franque, au inoins dans Tordre civil. Lm plaideurs étaient jugés, selon leur ori- 
gine, d'après le droit salique ou d'après le droit romain. 

W Délibérations du Chapitre de Saint-Sauveur. Archives départementales, fonds 
Saint-Sauveur. — Aix, Bibl. Méjanes, ms. lxxvii, fonds Rey. 
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graphe fort habile, qui se chargea de la correction des livres cho- 
raux * moyennant i5 sois la feuille *< K >. 

Le i4 novembre i6a4, le travail était * parachevé ». 

Nous le trouvons fort bien exécuté sur les manuscrits de Burle et 
nous donnant ainsi, comme nous le disions tout à l'heure, la preuve 
qu'entre la liturgie d'Àix cl celle de Rome les différences n'étaient 
ni essentielles ni nombreuses. 

La plupart des pièces romaines existaient dans les livres aixois, 
pas toujours cependant dans le même ordre M. Ce dernier détail 
nécessitait, pour la correction, des renvois. Cela devenait une dif- 
ficulté pratique pour les chantres, obligés de s'y retrouver rapide- 
ment dans les pièces multiples des responsaires-antiphomùres. On 
dut y renoncer pour ceux-ci, après le travail accompli sur le pre- 
mier volume. Mais les graduels n'offraient pas le même inconvé- 
nient; les chants de chaque messe sont eu moindre quantité et ne 
se succèdent pas si vite. Ils furent donc corrigés. 

Or, voici comment procéda le Cordelier d'Avignon : 

i° Une table, dressée en tête de chaque volume et suivant l'ordre 
des offices, renvoie aux pages où se trouvent les pièces à chanter; 

a Dans deux volumes, des feuilles de parchemin, ajoutées à la 
fin, donnent ce qui manque à l'aixois ; 

3° Enfin, dans le corps même du texte, tantôt un mot est biffé 
ou remplacé; tantôt une barre supprime ou abrège quelque 
neume ; tantôt même le correcteur efface entièrement paroles et 
notes et transcrit par dessus un autre texte et un chant nouveau , 
— si bien que véritablement on se trouve en présence de vrais 
palimpsestes. . . modernes W, 

IV. Analyse des volumes. — Sous le bénéfice des observations 
qui précèdent, il nous sera maintenant facile d'analyser d'une façon 
très brève les volumes divers de notre collection. 

( |} La délibération porte : «à condition qu'il fera les lettres rondes». Horreur 

gothique, sans doute! — En réalité, il les a faites tantôt rondes (vol. 10) et 
tantôt gothiques (vol. i3). 

(*> Ainsi, telle antienne qui était la •»' H, était la 5" A. De même pour les ré- 
pons. D'autres fois, c'est pendant l'octave que telle pièce de la fétc à Rome se 
chantait à Aix. 

W 11 serait puéril de s'évertuer à relever le texte original, puisqu'on le possède 
dans les missels de l'époque et dans le premier Bréviaiie imprimé d'Aix, en i A99, 
classe parmi les incunables de la Bibl. Méjanes. 
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Première série : Respotisaires. lis comprennent les 9 premiers vo- 
lumes : 

t tr volume. Contient du Temporal : l'Avent jusqu'à l'Epiphanie; 
et du Sanctoral : les fêtes de saint André, saint Nicolas, la Con- 
ception B. M. V., saint Etienne, saint Jean, saints Innocents, saint 
Thomas de Cantorbery. 

Ce volume est corrigé par Victrix. C'est le seul des responsairos 
sur lequel ce travail ait été fait, et encore il ne s'étend pas au Sanc- 
toral. 

Il est à remarquer : 

i° Que le plus ordinairement, au Temporal, le texte original 
est d'accord avec le romain, sauf l'ordre successif des pièces. Quant 
au Sanctoral, ces ressemblances ne se retrouvent qu'aux fêtes les 
plus anciennes de l'Église; 

a H y a dans ce volume, et dans la plupart des autres, une 
brusque interruption entre le Temporal et le Sanctoral. Nous re- 
viendrons sur ce détail dans une observation d'ensemble faite à la 
suite de cet examen. 

a' volume. Contient du Temporal : de la vigile de l'Epiphanie au 
samedi après les Cendres ; et du Sanctoral : les fêtes du saint nom 
de Jésus, de saint Antoine, saints Fabien et Sébastien, sainte 
Agnès, saint Vincent, la conversion de saint Paul, la Purification, 
sainte Agathe. 

L'observation faite nu précédent volume, pour les ressemblances 
avec le romain, s'applique à celui-ci et à tous les autres. Elle est 
ici corroborée par une note typique, c'est l'identité de la rubrique 
concernant l'invilatoire de l'Epiphanie. 

A remarquer : 

i° Celte finale d'un verset, Reges Tharsis : 



i 



a° La désignation de l'Epiphanie par les mots : Epiphanie, Appa- 
ritionis, Theophanie; 

3° Un verset spécial à la suite de chaque antienne de la fête de 
la conversion de sainl Paul, noté sur le ton du psaume correspon- 
dant. 
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3 e volume. Contient du Temporal : le Carême entier; et du 
Sanctoral : l'Annonciation, saint Gabriel et une antienne de Magni- 
ficat pour saint Joseph. 

A remarquer : 

i° Une certaine pagination un peu hiéroglyphique et incom- 
plète au bas des pages ; 

a Le chant des répons brefs, notés au premier dimanche du 
Carême dans le style des grands répons ; 

3° La finale du verset des Ténèbres du jeudi saint (Âdver- 
tantur) : 



< ■■■ ■ ■■ 



4° La notation des antiennes aux vêpres du jeudi saint : ce qui 
indique qu'on ne se contentait pas de les psalmodier comme au 
romain ; 

5° L'office de saint Gabriel W et le tronçon d'office de saint Jo- 
seph, qui sont d'une autre main, sur un parchemin plus étroit, et 
avec une justification du texte plus large. 

à ê volume. Contient du Temporal: Pâques à la Fête-Dieu iuclus; 
et du Sanctoral : le commun des saints au temps pascal, saint 
Marc, saints Philippe et Jacques, l'invention de la sainte croix, 
sainte Madeleine. 

A remarquer : 

i° Un seul nocturne tout le Temps pascal ; 

o° A la fête de saints Philippe et Jacques, le ver.-el ht omnem 
terram, qui ne garde pas sa teneur en monocorde : 



Et 



■ ■ ■ 



ex - i - vit so - nus w 



5' volume. N'existe qu'en partie, et cette partie contient du Tem- 
poral : du deuxième au dixième dimanche après la Pentecôte; et 

M Dont il n'est pas question au Bréviaire de 1699. 

(1) Un peu plus haut, le v. (Alléluia) de l'Ascension a pour finale un mi. Bien 
que cette même cadence soit répétée deux fois, c'est une faute du copiste, car, 
plus loin, an dimanche de ia sainte Trinité, celle même finale ayant été écrite, on 
a corrigé le mi et noté un ré. 



. , I t Original ftom 

1 l ô 1 *- PRINCETON UNIVERSITY 



— 172 — 

du Sanctoral : saint Jean-Baptiste, saint Pierre, commémoraison 
de saint Paul, saint Martial et la Visitation. 

A remarquer : 

Le verset après chaque antienne pour saint Paul, comme à la 
fête de sa conversion (q* vol.) 

6 e volume. N'existe qu en partie, et cette partie contient du Tem- 
poral : les dimanches d'octobre et novembre et du dix-huitième au 
vingt-cinquième après la Pentecôte ; et du Sanctoral : les onze mille 
vierges, saintes Marie Jacobé et Marie Salomé, la Toussaint et saint 
Martin de Tours. 

7' volume. C'est le double du premier. 

8 e volume. C'est le double du second M, 

g c volume. Contient le commun des saints, et les offices propres 
de saint Maximin, saint Mitre, N.-D. du Carmel, saints Jean et 
Paul, saiut Clément, sainte Lucie, saint Thomas. 

Deuxième série : Graduels. 

to' volume. Contient les messes du Temporal : du premier di- 
manche de TAvent au premier dimanche du Carême exclus. 

Ce volume est entièrement corrigé par Victrix. Une table le com- 
mence. La pagination est en chiffres romains, posés au verso et 
comprenant le folio entier. Le correcteur a introduit, à la fin du vo- 
lume, v dix- sept pièces de chant, sans compter celles qui ont été 
écrites sur le premier texte effacé. 

A remarquer : 

i° Un blason d'or, à la croix fleuronnée de gueules, avec hampe, 
au chef d'azur chargé d'une étoile d'or. Il est reproduit dans l'en- 
luminure de plusieurs lettres; 

3° Une feuille paginée xc, comprenant recto et verso, entre le 
folio lxxxix et le folio lxxxx. 

il* volume. Contient les messes du Temporal : du quatrième 
dimanche du Carême au dimanche de Pâques exclus. 

Corrections et table de Victrix, comme au précédent. La pagina- 

(*> A part, on a retrouvé quelque» feuillet (autres exemplaires en double), don- 
nant des épaves du Temporal : premier dimanche d'octobre, neuvième et vingtième 
après Pentecôte ; et du Sanctoral : décollation de saint Jean-Baptiste. 
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lion est en chiffres arabes sur le recto (et non au verso comme 
l'autre). 

À remarquer : 

1* Les armes du chapitre à l'introït de la Passion ; 

a La rubrique pour F Adoration de la Croix, la même qu'au ro- 
main; 

3° A ia fin du volume une inscription de Viclrix, disant qu'il a 
corrigé, en i6aû, ce volume que Burle fit en i5i&. 

ia* volume. Contient les messes du Temporal : de Pâques à la 
Trinité' inclus. 

Corrections, table et note finale de Victrix, comme au u' vo- 
lume, mais la pagination est en chiffres romains, au verso des 
feuilles, comme au io a volume. 

A remarquer : 

i° Le Victime paschali laudes, où se voient effacées par Victrix 
les anciennes reprises (le Die nobis Maria, répété et caractérisant le 
dialogue primitif) ; 

2° Les prières du synode diocésain, en la deuxième semaine de 
Pâques, avec le texte, sans chant, des litanies anciennes; 

3° Les litanies des Rogations, au texte corrigé, avec le chant 
traditionnel aixois, tel qu'il se dit encore à Saint-Sauveur : 



s 



jEZE 



Ky - rie e - Ici-son. Chrisle e - lei-son 



s 



Pater de celis De - us, mi-se - re - re nobis Fîli... mundi Deus 

t3 volume. Contient les messes du Temporal : premier au der- 
nier dimanche après la Pentecôte. 

Corrections et table de Victrix, comme aux précédents volumes. 
Pagination en chiffres romains au verso, comme au dixième vo- 
lume. — A partir de la page clvii, douze pièces qui manquaient 
à Taixois, et que Victrix a ajoutées en paginant ces feuilles supplé- 
mentaires au recto et en chiffres romains (lï . 

M Ceci semble indiquer que la pagination au venoest de Burle et celle faite au 
recto, de Victrix, dans les autres volumes comme dans celui-ci. Remarquer que le 
quatorzième volume, auquel Victrii n'a pas touché, est paginé au vtr$o. 
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A remarquer les deux inscriptions suivantes : 

i° D'abord, au bas de la page cm, ceci est de Burle: 

Oclo billion' graduales petrus aravi 
Qui bene fani hujus sum ficiat' ego 
Lustra trecenla duo coplevat orbibos annus 
Tercie Olynipiadis quart' et annus erat 
Keslilui éditions copletos luce noverabris 
Prima. Scriptoreui ne rogo sperne : Vale. 

La coupure du mot benejiciatus est assez particulière. L'inscription 
de la date est également originale. 3oq lustres donnent bien, en 
effet, le chiffre i5oo; le quartus annus amène à i5i4, date de ce 
travail, d'ailleurs reproduite çàet là. 11 reste ici, pourtant, un mot 
problématique: Tercie olympiadis. Pourquoi tercie M? 

9° A la fin du volume, Victrix, à son tour, a écrit l'attestation 
suivante, plus complète que celles des deux volumes précédents : 

Anno Dni millesimo quingentesimo decimo quarto et quarts octobris (,) , 
Dus Petrus Burlonus beneficiatus hujus Ecclesie sancti salvatoris scripsit, 
notavit ac cuncta persolvit t3) . Et farter Petrus Victrix avenionen. francis- 
cane familie alumnus lis in con <4) . juxta ritû sacri Goncilii Tridentini hune 
librum dominicale reddidit anno Dni millesimo sexcenteamo vigesimo 
quarto novembris. Orate pro nobis. 

iù e volume. Contient du Sanctoral : toutes les messes propres du 
8 septembre à la mi-décembre (sainte Lucie); et celles du commun 
des apôtres, d'un martyr pontife et d'un martyr non pontife. 

Les dernières pages manquent. 

Ce volume, paginé en chiffres romains au verso des feuilles, n'a 
point de table, et n'a été l'objet d'aucune correction de Victrix. 

Une dernière observation s'impose à l'examen de ces volumes : 
c'est que les responsaires ont subi, à la reliure, un complet rema- 

W M. Léopold Dclisle, a bien voulu , après ie Congrès, nous donner l'explication 
que voici : la première olympiade du xvi* siècle tombait en i5o3; Tan i5iû était 
donc bien le Tercie olympiadis quartue annue. 

■ r > Hurle a dit plus haut : Prima luce mvembri* , jour où probablement on inau- 
gura ses livres, car la date quarta octobrie est bien celle qu'il a mise dans une 
enluminure du xi" dimanche après Pentecôte: s5tù 4 m en octobr. 

(s ) L'inscription du deuxième volume ajoute : et illuminavit. 

l4) Lire: Alumnus humilie in conventualibue. Aux deux précédents volumes l'in- 
scription porte : Victrix avenionentie ordmis nvnorutn conventualium. 
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niement. En effet, le premier volume débute ainsi : Sequuntur Respon- 

saria a dom. primo, advenius usque ad diem primam sabbati 

quadragesime inclusive. Or, ce premier volume ne contient du Tem- 
poral que jusqu'à la vigile de l'Epiphanie, et nous avons déjà re- 
marqué qu'on y trouve, ainsi qu'en la plupart des autres respon- 
saires, une brusque interruption du texte entre le Temporal et 
le Sanctoral. Voici l'explication de cette double particularité : le 
plan originel avait été évidemment de mettre en des volumes dis- 
tincts, le Temporal d'un côté, le Sanctoral de l'autre. Après expé- 
rience, et peut-être même avant toute reliure, on se sera aperçu 
que si les graduels pouvaient être ainsi composés, parce qu'on no 
chante à la messe que des pièces de l'office du jour, aux respon- 
saires, qui contiennent laudes et vêpres, les commémoraisons exi- 
gent qu'on ait sous la main le double office du Sanctoral et du 
Temporal. Il a donc fallu, pour être pratique, grouper, après 
coup, des deux séries ce qui se réfère à la même époque. 

Ce remaniement est antérieur aux corrections de Victrix, puis- 
qu'il existe précisément dans les volumes auxquels celui-ci n'a pas 
touché et qui ont été mis alors hors de service. 

V. Conclusion. —H faut conclure de ces modestes notes que les 
livres choraux de Saint-Sauveur méritaient vraiment d'être étudiés 
et qu'ils peuvent être rangés parmi les documents aixois les plus 
intéressants. 

On ne pardonnerait pas à l'auteur de cet humble mémoire d'ou- 
blier ici qu'il est prêtre. Il ne fera donc aucune difficulté d'avouer 
qu'en reconnaissant dans les manuscrits de Burle et de Victrix, 
non seulement l'unité de la prière exprimant à travers les âges les 
saintes envolées de l'âme, mais encore la même forme mélodique 
traduisant cette prière, il s'est surpris, plus d'une fois, fredonnant 
avec émotion, en les lisant sur ces vieilles pages, les mêmes chants 
qui retentissent encore aujourd'hui sous les voûtes de la métropole 
provençale. N'est-il pas naturel que l'art chrétien se réjouisse de re- 
trouver son Credo redit dans la même forme harmonieuse par tant 
de voix successives, devant des livres qui demeuraient, à mesure 
que ces voix s'éteignaient 1 

Cette joie, nous l'avons goûtée. Puissions-nous n'avoir point trop 
fatigué ceux à qui nous avons voulu la faire partager. 
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Les bailus du Haut-Dauphiné. 

Communication de M. Roman, correspondant du Ministère. 

A partir du concile de Mantaille de 879, qui donna ia couronne 
de Bourgogne à Boson, la région située entre le Rhône, les Alpes 
et la Méditerranée, c'est-à-dire l'ancienne province romaine, fut 
détachée de l'empire franc. Des comtes en administraient les di- 
verses parties au nom du roi de Bourgogne. On trouve au x" siècle 
les comtes de Provence, les comtes de Valence, les comtes de Vienne. 
Le comte de Provence avait sous sa juridiction tout ou presque fout 
ce qui a formé depuis le Haut-Dauphiné. Nous voyons le comte 
Guillaume guerroyer, à la fin du x e siècle, contre les Sarrasins, les 
chasser et laisser à sa famille une situation prépondérante dans le 
pays. 

En io3q, le royaume de Bourgogne est dissous par la mort sans 
enfants de Rodolphe le Fainéant; aussitôt du second rang les comtes 
passent au premier, s'emparent des biens du fisc et gouvernent en 
leur propre nom. En t 0/1& , nous voyons Guillaume Bertrand , comte 
de Provence, partager avec l'évéque de Gap sa ville* épiscopale et 
son territoire. La possession de cette ville, alors importante, avait 
donné lieu entre l'évéque et le comte à une lutte à main armée, 
apaisée par l'intervention de quelques amis au nombre desquels il 
faut remarquer un seigneur nommé Pierre de Mison. 

En io45, pour récompenser sans doute ce seigneur de son in- 
tervention pacifique, le comte de Provence le créa son vicomte dans 
le Gapençais et l'Embrunais; Pierre transmit ce pouvoir à son fils 
Isoard et à son petit-fils Hugues qui fut excommunié et dépouillé 
de la vicomte vers 1090. Les vicomtes de Gap et Embrun furent 
donc supprimés au bout de quarante-cinq ans environ d'existence. 

Les documents sont trop rares à cette époque dans la région 
dont je m'occupe pour pouvoir connaître avec une précision suffi- 
sante la manière dont ils administraient. Nous savons seulement 
qu'ils rendaient eux-mêmes des jugements dans des plaids publics; 
quand ils étaient absents, leurs femmes les remplaçaient au besoin 
et présidaient les plaids. Vers 1080, un document du cartulaire de 
Saint-Victor nous montre Pétronille, femme du vicomte Isoard, qui 
avait été combattre les Sarrasins en Espagne, tenir à Chorges un 
plaid très important. 



. ,| -, Original ftom 

1 l 8"- PRINCETON UNIVERSITY 



— 177 — 

Après la suppression des vicomtes, le comte de Provence les rem- 
plaça par des administrateurs amovibles. Comme les documents sont 
encore fort clairsemés au xn e siècle, rien n'est plus rare que de 
rencontrer une mention de ces magistrats. En 1 18&, Bertrand Cau- 
sevieille, administrateur du Gapençais pour le comte de Provence, 
est massacré par le peuple révolté, au pied de fautai de la cathé- 
drale de Notre-Dame de Gap. 

Peu d'années après, en 1202, l'Embrunais et le Gapençais 
passent par un mariage sous la domination de6 Dauphins. 

En i2o3, nous trouvons une mention unique et isolée d'un 
vicomte de l'Embrunais nommé Dragonet [de Rame], mais il est 
vraisemblable qu'il était simple administrateur et que le rédacteur 
de l'acte lui a donné un titre auquel il n'avait pas droit. 

Puis, au bout de trente ans, nous voyons apparaître simultané- 
ment les baillis en Gapençais, en Embrunais et en Briançonnais. 
Le premier bailli dont j'ai trouvé une mention existait en Brian- 
çonnais en i *'.'>•>; cm Embrunnais ils apparaissent en ia35; en 
Gapençais, en is3(); or, comme la création de ces magistrats a été 
certainement simultanée, on peut la fixer à une époque peu éloignée 
de is3o. 

Le bailli était un administrateur civil, militaire et judiciaire; son 
autorité s'étend sur un bailliage, circonscription créée arbitrairement 
suivant les nécessités politiques, mais qui correspond à peu près 
aux anciens comtés, du moins dans ses grandes lignes. Pour le 
haut Dauphiné, les bailliages étaient au nombre de trois: Gapen- 
çais, Embrunais et Briançonnais. 

Comme administrateur civil, le bailli recueille les impôts, entre- 
tient ou fait entretenir les routes, les ponts, les bacs, les murailles 
des villes et les palais delphinaux. 

Comme administrateur militaire, il rassemble les contingents 
urbains et seigneuriaux, lève des troupes et en prend le comman- 
dement. 

Comme magistrat de l'ordre judiciaire il rend la justice, soit en 
personne, soit en déléguant ses pouvoirs à des juges qui prennent 
le nom de juges majeurs et qui rendent leurs arrêts assistés de 
jurés. 

Le personnel administratif placé sous les ordres du bailli était, 
au rang inférieur, le mistral, collecteur d'impôts dans un ou plu- 
sieurs mandements suivant leur étendue et leur importance. Le 

HlST. Kf PHILOL. — KT 1-2. 
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mandement, qui constituait une unité au point de vue de la répar- 
tition de l'impôt, date du moyen âge le plus reculé; on en trouve 
des mentions dès le début du xi* siècle. 

Au-dessus du mistral était le châtelain qui centralisait l'impôt 
de plusieurs mistralies, rassemblait les contingents militaires de la 
châtellenie, surveillait les réparations des routes, ponts et murailles 
et rendait très exactement compte de ses recettes et de ses dépenses. 
Il recevait directement les ordres du bailli. Comme la mistralie, la 
châtellenie est une création très arbitraire, souvent modifiée sui- 
vant les besoins administratifs; on en trouve dans nos régions des 
mentions dès le début du xi* siècle. 

L'inconvénient de laisser les magistats ou les bénéficiera s'éter- 
niser dans leurs charges ou leurs bénéfices était apparu d'une ma- 
nière éclatante à la fin de la monarchie carolingienne qui lui avait 
dû son affaiblissement et même en grande partie sa chute. Cette 
expérience historique ne fut pas perdue pour les Dauphins qui 
s'étudièrent à ne laisser les baillis occuper leur charge qu'un très 
petit nombre d'années. De ia3s à i3go nous ne trouvons, dans les 
trois bailliages de Gapençais, Embrunais etBriançonnais, que cinq 
exemples de baillis ayant rempli leurs fonctions plus de sept ans; 
encore n'est-il pas certain qu'il n'y ait eu aucune interruption dans 
leur magistrature et qu'ils no soient venus occuper une deuxième 
fois une charge qu'ils avaient momentanément quittée pour une 
autre. La moyenne des années d'exercice des baillis est de trois ou 
quatre ans à peine pendant cette première période. A partir de 
i3go au contraire, l'institution est visiblement en décadence, et 
l'indice le plus sûr est que les baillis restent de longues anne'es 
dans leur charge. Dans le bailliage du Briançonnais, de i3go à 
i Viii, soit pendant cinquante-six ans, il n'y eut que trois baillis, 
dont le gouvernement dura en conséquence dix- neuf ans, ou peu 
s'en faut, pour chacun d'entre eux. 

Un fait assez curieux et qui mérite d'être constaté c'est qu'aux 
xui* et \iv" siècles, l'avancement avait lieu dans les bailliages avec 
une certaine régularité; nous voyons tel gentilhomme débuter par 
être châtelain dans une petite châtellenie, être appelé ensuite à une 
châtellenie plus importante, passer de là à un bailliage de second 
ordre et arriver à un bailliage plus considérable, ou même à accu- 
muler deux bailliages limitrophes sur sa tête lorsqu'il a fait ses 
preuves. Guillaume de Mévouillon, par exemple, fut d'abord châte- 
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lain d'Upaix, bailli du Gapençais et de IKmbrunais, bailli du 
Briançonuais, bailliage fort important comme limitrophe du Pié- 
mont, et enfin sortit de la province appelé aux fonctions considé- 
rables de sénéchal de Beaucaire. Les choix n'étaient donc pas abso- 
lument arbitraires, mais les officiers delphinaux devaient faire 
preuve de capacité et n'avaient qu'à ce prix de l'avancement 

Une chose n'a pas changé depuis l'organisation des bailliages jus- 
qu'à leur suppression, c'est la qualité des baillis. Presque tous 
appartenaient à des familles de la province et à des familles de 
la plus haute noblesse. On peut dire que c'était la fleur de la che- 
valerie dauphinoise, l'écarlate du royaume de France, comme l'écri- 
vait le Loyal serviteur au tff siècle. Ce n'est point le lieu de donner 
ici des renseignements généalogiques sur les familles des baillis du 
Gapençais, de l'Embrunais et du Briançonnais : je me contente de 
renvoyer aux listes accompagnant cette communication. 

Plusieurs causes ont concouru à amener la suppression des baillis. 
La première est la création du parlement de Grenoble, ou plutôt 
la transformation en parlement de l'ancien conseil delphinal et 
l'importance qu'il prit aussitôt dans l'administration de la province. 
Ce fut encore l'effort persévérant de la chambre des comptes de 
Grenoble pour centraliser entre ses mains la collecte des impôts, 
leur emploi et la vérification des comptes. Les baillis perdirent donc 
leurs fonctions judiciaires, le parlement attirant à lui tous les procès 
et ayant obtenu la suppression des juges majeurs. Ils perdirent leurs 
fonctions administratives, la chambre des comptes réglant directe- 
ment par ses délégués tout ce qui était relatif à l'assiette, à la col- 
lecte de l'impôt, à l'apurement des comptes et aux réparations à 
faire aux routes, ponts et bâtiments. 

Les baillis n'étaient plus que les capitaines des milices locales 
en temps de guerre, ils étaient donc à peu près inutiles et on les 
supprima. Celte suppression fut prononcée par une ordonnance du 
dauphin Louis, plus tard Louis XI, datée de ihlx*] et qni est de- 
meurée célèbre en Dauphiné parce qu'elle bouleversa l'ancien ordre 
des choses. 

Les baillis supprimés furent remplacés par des vibaillis investis 
de fonctions exclusivement judiciaires, équivalentes à celles de nos 
présidents actuels de tribunaux de première instance. Au lieu de 
sept baillis, on créa deux grands baillis, le bailli de la plaine et le 
bailli de la montagne, dont les fonctions devaient être simplement 

13. 
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militaires. En réalité, au bout de cinquante ans elles étaient devenues 
purement honoriûques; il y avait encore en 1 789 des grands baillis 
titulaires de la plaine et de la montagne, ou du plat pays et du haut 
pays, mais c'étaient de vains titres qui ne conféraient aucune auto- 
rité réelle. 

Voilà en quelques pages l'histoire de la création et de la sup- 
pression des baillis du Dauphiné. 

LISTE DES BAILLIS DU HAUT DAUPHINE. 





BAILLIAGE DE 


BBUNÇONIUIS. 


• 




1232 


Guillaume de Bësignan. 


1333-1334 




1244 




1334-1336 


Hugues de Commicrs. . 


1272 


Guillaume de Bésignan. 


1336-1337 




1280-1292 




1337-1342 


Jordan de Bardonnèche. 


1303 




1342 


Jean Bonfils 


1304 


Guillaume Grinde. . . . 


1343-1344 


Raymbaud d'Aspres. . . . 


1308-1311 




1346 




1311-1312 




1350 




1312-1314 




1359 


Guigues de Morges.. . . 


1315-1317 




1366 


1318-1319 




1369-1374 




1319-1322 


Reynaud Allemand. . . . 


1377 


François de Bardon - 






1390-1400 




1322 


Guillaume de Mévouil- 






1324-1326 




1400-1415 


Hugues de Villaneys. . . 


1326 




1417-1446 




1327-1332 








BAILLIAGE B 


'EMBH0KAI6. 




Guillaume d'Entremonts 


1235 


Guillaume de Freyssi- 




Jacques de Bagnalco. . . 


1239 




1330-1335 




1263 


Hugues de Bressieu . . . 


1336 




1266-1273 




1336 


Bienvenu de Campeis.. . 


1297 


Drouet d'Entremonts... 


1339 


Lionel de Gampeis .... 


1297-1298 


Didier de Pellafoi 


1340-1341 




1312 


Joachin de Magistro. . . 


1343 




1312-1316 
1317 


Rodolphe de Chêne - 


1343 






Jacques Rivière 

Guillaume Artaud. - . . 


1318 




1344 


1319-1320 




1345 




1322 




1345-1346 




1324-132G 




1347 






>ogle 
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Jean de Faurigny 

Henri Gras. 

Raymond - Aymon de 

Saint-Pierre 

Laurent de Condrieu. . . 

Nicoud de Claude 

Hugues Léotaud 

Jean Galo 

Artaud d'Arees 



1348-1350 
1351-1352 

1354-1355 

1357 
1359-1360 
1362-1364 
1366-1367 
1371-1376 



Raymond d'Arces 1376 

Artaud d'Arces 1378-1388 

Antoine Richière 1390 

Guillaume de Mévouil- 

lon 1392-1399 

Elzéar Gandelin 1413 

Jean de Torchefélon. . . 1415 

Pierre Gandelin 1431 

Guiuet de Cauvillon. . . 1443 



BilLLUGI DK GAPESÇAIS. 



Jacques de Bagnalco. . . 




1239 




Osasica [FlolleT] 




1243 








1247 




Ratardin de Montferral. 


1258 


-1259 




Gérard de Bellecombe. . 




1259 






1262 


-1265 




Gérard de Bellecombe. . 




1269 




Guillaume de Monlor- 












1274 




Jaucerand [de Omni - 












1275 




Gérard de Beaumont. . 




1276 




Philippe de Lavçno. , ■ . 


1276 


-1279 




Jaucerand de Omniius. . 




1281 




Boniface de Bardon - 












1282 




Parceval de Bardon - 












1287 




Guillaume Mayfredi, sei- 








gneur de Touroon . . . 




1290 




Jeoffroy de Castellane. . 




1290 




Guigues Allemand. . . . 


1290 


-1291 




Philippe de Laveno. . . . 




1293 




Raymond - Geoffroy de 












1296 




Bienvenu de Campeis. . 




1297 




Lionel de Campeis. . . . 


1297 


-1298 




Raymond Escoflier. . , . 




1299 






1302 


-1305 








1306 




Guillaume Mayfredi. . . 




1309 








1311 








1313 





Jean Bonfiis 1314 

Guillaume Artaud 1317 

Pierre SehVy 1317-1318 

Jacques Rivière 1319 

Guigues de Morges 1320-1321 

Guillaume de Rame. . . 1322-1324 

Gentil de Romana 1326-1331 

Guillaume de Mévouii- 

lon 1332 

Boniface de Bardon - 

nèche 1333 

Pierre Painchaud 1334-1335 

Ilumbertde Paladru... 1341 

Jean d'Arvillars 1343 

Arnaud Flotte 1343-1345 

Hugues Falavel 1346-1349 

Jacques de la Villette. . 1351 

Laurent de Condrieu. . . 1 357 

Nicoud de Claude 1359 

Jean Richière 1 365 

Artaud d'Areea 1366-1373 

Guillaume de Broxio. .. 1376 

Guigues Flotte 1378 

Raymond Aynard 1381 

Parceval de Rardon - 

nèche 1385 

Antoine Richière 1390 

Guillaume de Mévouil- 

lon 1392-1399 

Raoul de Commiers. . . 1407 

Pierre Gandelin 1410 

Ehéar Gandelin 1413 

Guinet de Cauvillon, . . 1444 
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Note sur le Séjour db Bicbelibu À Angoulâme bn 16 1 g 

ET SUR LES BèTÊBBB DE L'ÉvÊcaÉ DE LlJÇON. 

Communication de M. Boissonnade, professeur au lycée d'Angouléme. 

Une pièce inédite, que nous avons rencontrée dans les archives 
départementales de la Charente, parmi les minutes des notaires, 
permet de déterminer deux points qui ont leur importance pour la 
biographie de Richelieu. Cette pièce, que nous transcrivons ci-après, 
est une quittance notariée, où se trouve la signature originale de 
Tévéque de Luçon. En voici le texte : 

Nous Armand Jean du Plessis de Richelieu, euesque et baron de Luçon, 
confessons avoir reçeu en argent partis (sic) et autres frais de Jacques 
Cheureul, fermier général de nostre evesché, le payement entier de neuf 
années de sa ferme générale de nostre euesché, comrnençaus à la Saint-Jean 
mil six cens dix et escheues à pareil jour mil six cens dix-neuf, à raison de 
treize mil livres par an. De quoy nous tenons ledit Cheureul entièrement 
quitte, sans luy en pouvoir faire aucune demande, ainsy que pareillement 
il recognoisl estre entièrement satisfait de ce à quoy nous étions tenus 
envers luy. Nous recognoissons aussy qu'il a satisfait aux condilions de sa 
.ferme, fors en celles des papiers censaires de nostre euesché, qu'il remettra 
entre les mains de M' Patrice Le Meusnier, nostre aulmonnier, consentant 
que la descharge qu'il luy en baillera ayt la mesme force que la nostre. Et 
d'autant que nous avons donué divers acquits audit Cheureul des termes 
particuliers de sadile ferme et quelques généraux, ils demeureront nuls et 
de nul effet, le présent servant pour tous. Lequel nous avons signé et fait 
signer au notaire cy-soubsint. A Angoulesme, le vingt -quatriesme jour 
d'aoust mil six cens dix-neuf, après midy, es présence de M' Jean Masurier, 
docteur en médecine, et Denis Charpentier, nostre secrétaire, tesmoings à 
ce requis et appelés qui ont signé. 

Armand, evesque de Luçon (signature originale). 
Masurier, Charpentier, Checrbul, Charade, notaire royal. 

Archives départementales do la Charente, E q5o. 

De ce document, on peut tirer deux renseignements précieux : 

i° Le chiffre exact du revenu de Tévéché de Luçon, i3,ooo livres 
par an, chiffre minime eu égard aux revenus des autres évéchés, 
et au rang que tenait Richelieu; 

2° La durée du séjour de Richelieu à Angoulême. Richelieu lui- 
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même dans la première partie de ses mémoires (liv. X, p. 188-20 4, 
(.XIX de la collection Michaud) a raconté les épisodes de ce séjour. 
La reine Marie de Médicis s'était évadée du château de Blois dans la 
nuit du 21 au 22 février 161 9, et avait gagné Montrichard et Loches, 
où le duc d'Épernon, qui venait de quitter brusquement son gouver- 
nement de Metz, vint la rejoindre, et d où il 1 amena dans sa place 
forte d'Angoulême le 1" mars. Louis XIII, qui avait reçu la nouvelle 
de l'évasion le 23 février, tint conseil à Paris le 2/1, et résolut de 
négocier avec la reine -mère. Il lui envoya d'abord comme négo- 
ciateurs le comte de Réthune, puis le P. de Bérulle, général de 
l'Oratoire, et l'archevêque de Sens, Jean Davy du Perron. Bouthilier, 
depuis évéque d'Aire, et le célèbre P. Joseph <t persuadèrent au Roy» 
d'envoyer Richelieu (alors en disgrâce) auprès de Marie de Médicis 
pour adoucir son esprit, et contrebalancer l'influence de Ruccelaï et 
des conseillers florentins de la reine. Richelieu partit d'Avignon en 
toute hâte, et par Vienne, Lyon et Limoges se rendit à Angoulême 
où il arriva «le mercredi de la semaine sainte», c'est-à-dire dans 
les derniers jours de mars 16191 Ses conseils déterminèrent la 
reine à traiter : le 7 avril le P. de Bérulle arrivait à Paris porteur 
d'un projet de traité, le 9 il en repartait pour Angoulême avec 
le cardinal de La Rochefoucauld, et le 3o avril 1619 était conclu 
le traité d' Angoulême qui accordait à Marie de Médicis le gouver- 
nement de l'Anjou, des Ponts-de-Cé et de Chinon. Le 2 mai, le roi 
reçut la nouvelle du traité à Saint- Germain, et le 5 juin il partit 
pour la Tou raine, afin de se rapprocher de sa mère; il arrivait 
à Tours le 28 mai et y resta trois mois. L'entrevue de la mère et du 
fils fut retardée par divers incidents que Richelieu a racontés, et 
où il eut à combattre l'influence de la coterie d'intrigants italiens 
qui entourait la reine. La pièce que nous donnons prouve que 
l'évéque de Luçon prolongea son séjour à Angoulême jusqu'au delà 
du 26 août. Il en partit le 3o pour se rendre à Tours, afin de pré- 
parer l'entrevue de Marie de Médicis et du Roi; et cinq jours après 
son départ, la reine s'achemina vers Tours où elle arriva le 5 sep- 
tembre, après avoir passé la nuit du h septembre à (îouziers, mai- 
son du duc de Montbazon. 
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Louis XIII et Anne d'Avtrscijb à Lion (1618, t6ao, i63v). 
Communicalion de M. Souchon, archiviste de l'Aisne. 

La ville de Laon a été souvent visile'e autrefois par les rois de 
France, au moins dans les trois derniers siècles de la monarchie. 
Y étaient^ils attirés par les souvenirs historiques qu'aurait pu leur 
rappeler la vieille cité carolingienne? Il est plus probable qu'en 
allant faire leurs dévotions à Liesse, ou en revenant des fêtes du 
sacre, ils trouvaient commode de la choisir comme lieu d'étape. 
En particulier, Louis XIII et Anne d'Autriche sont venus plusieurs 
fois à Laon. Le récit de leur passage dans notre ville pourra, nous 
l'espérons, présenter un intérêt rétrospectif. 

Louis XIII fut sacré à Reims en octobre 1610. Il avait été convenu 
d'abord qu'en rentrant à Paris, le roi et la reine mère séjourneraient 
à Laon, et le conseil de ville fut avisé officiellement de leur visite 
par le marquis de Cœuvres, gouverneur militaire de Laon. Dans 
une assemblée tenue le 1 3 octobre, sous la présidence du prévôt, on 
décida que «Leur Majesté sera receue le plus honnorablement que 
faire ce poura et que pour les (sic) plus gratiffier les gouverneurs 
feront faire des armoiryes jusques au nombre de dix pour mectre 
aux portes de la ville par ou ilz entreront à leglise Notre Dame et 
a levesché. Que lesdicts gouverneurs achepteront touttes les confi- 
tures quilz pouront trouver en ceste ville pour en faire présent aus- 
dictes majestez, qu'ilz achepteront quatre pièces du meilleur vin 
quilz pouront trouver pour en faire présent asscavoir de lune au 
Roy de laultre a la Royne et des deux aultres par potz aux princes 
etgrandz seigneurs de la court quy arriveront (l >. . . y> 

Ces ordres furent exécutés assez ponctuellement, mais, par mal 
heur, l'attente des Laonnois se trouva déçue. Robert Monljoie, valet 
de ville, envoyé à Reim»pour s'enquérir du jour où le roi arri- 
verait, revint en annonçant que l'itinéraire primitif était modifié. 
Louis XIII ne devait plus passer par Laon, mais se rendre à Cor- 
beny et h Liesse. On résolut alors d'envoyer une dépntation dans 
ce dernier bourg pour complimenter le roi et la reine, et leur offrir 
les présents de la cité. 

Cette députation, composée du prévôt, des gouverneurs et de 

W Archives delà ville de Laon, CC, '198. 
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quelques notables laonnois, partit pour Liesse dans un carrosse a 
six chevaux; pour la circonstance, l'évêque de Laon leur avait prêté 
son cocher, qui reçut 3 a sous de gratification. Ces messieurs se 
firent accompagner de plusieurs \alets de ville, charges 6ans doute 
du transport des cadeaux royaux, qui étaient assez encombrants. 
Celait en premier lieu une pièce de vin vieux du prix de 60 livres, 
puis une centaine de bouteilles d'un autre vin, et aussi trois 
grandes boites de sapin, renfermant des confitures sèches et des 
dragées destinées à la reine. Après avoir présenté leurs devoirs 
à Marie de Médicis, les délégués allèrent à Corbeny complimenter 
le jeune roi, puis rentrèrent à Laon, où on leur offrit, le lende- 
main de leur retour, un assez modeste diner qui coûta i3 livres 
io sols. Les frais que cette visite royale manquée, on peut dire, 
occasionna ù la ville, s'élevèrent au total à la somme de 3 48 livres 
9 sols I 1 '. 

En 1618, Louis XIII et Anne d'Autriche, mariés depuis peu, 
entreprirent un pèlerinage à Notre-Dame-de-Liesse.Ce voyage com- 
portait naturellement un arrêt à Laon. Dès la fin de septembre, la 
municipalité, qui avait été prévenue, se prépara à recevoir digne- 
ment le monarque. Elle poussa même le zèle jusqu'à envoyer 
M" Nicolas Mahieu à Soissons «pour senquerir et sinformer bien 
particulièrement de toutes nouvelles touchant (entrée et réception 
du Roy audit lieu et de la Royne», probablement à seule fin de 
ne pas faire moins que la ville voisine. Louis XIII fut d'ailleurs 
parfaitement accueilli à Soissons, où il arriva le i* r octobre 1 - 1 . Los 
règles de la plus sévère étiquette furent scrupuleusement observées 
sur son passage. Ainsi le prévôt des maréchaux sortit de la ville 
à une distance de deux lieues pour attendre le chevalier de Ven- 
dôme et M. de Lu y nés qui précédaient le roi : derrière le prévôt, à 
une demi-lieue de la ville, se placèrent « Messieurs de l'Infanterie» ; 
les magistrats venaient ensuite, à uu quart de lieue; b Messieurs 
du Corps de ville» restèrent à la porte et avancèrent de trente pas 
pour faire leur harangue; quant à * Messieurs d'Eglise », ils se 
tenaieut au portail de la cathédrale, et firent vingt-cinq pas eu avant 
quand ils virent le roi approcher. Cette ordonnance, belle il est 
vrai, ressemble trop à une mise en scène; il n'est pas, en effet, 



W Archives de la ville de Laon , CC , 698. 
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jusqu'aux entants qui n'aient joué leur petit rôlet en cette céré- 
monie W, 

A Laon, on fut un peu moins formaliste. Du reste, la disposition 
des lieux n'était pas la même, et il eût été véritablement singulier 
de voir, échelonnes sur les flancs de la montagne, les différents 
corps constitués les uns au-dessus des autres. L'administration n'en 
fit pas moins tout ce qu'elle put pour rendre l'aspect de la ville 
digne des hôtes qu elle allait recevoir. On commença par procéder 
à des travaux de voirie qui laissent concevoir des doutes sur le bon 
fonctionnement de ce service municipal en l'an de grâce 1618. 
Deux laboureurs de Vaux-sous-Laon passèrent une journée, avec 
leurs chevaux, à enlever les boues et autres immondices; leségoùts 
furent curés, entre autres celui qui se trouvait devant l'abbaye de 
Saint-Jean; on sempre6sa de, couvrir les puits publics afin d'éviter 
des accidents; on installa enfin dans les rues des lanternes munies 
de grosses chandelles, qui devaient produire un excellent effet. . . 
quand elles eurent été allumées' 2 *. 

On s'occupa ensuite d'orner les portes de la ville; elles fureul 
agrémentées d'arcades en bois blanc, et, pour dissimuler le bois, 
on les couvrit de lierre entremêlé de clinquant, qu'on avait fait 
venir de Reims : on y voyait aussi des lions de figure naturelle, 
œuvre de deux peintres laonnois, Pierre Lelong et Jean Plaquet. 
Ceux-ci donnèrent d'ailleurs d'autres échantillons de leur savoir- 
faire : ils n'avaient pas brossé moins de vingt-huit armoiries desti- 
nées à être exposées en différents endroits; de plus, grâce à eux, le 
portrait du feu roi Henri IV, que le peuple admirait à la porte 
Mortel, avait été lavé et remis à neuf, et cette môme porte Mortel 
recouverte, en partie, d'une belle couleur brun foncé; ils avaient 
également doré et argenté douze très fins paniers d'osier achetés 
à Liesse^. 

Ces préparatifs terminés, il n'y avait plus qu'à attendre, mais on 
n'attendit pas longtemps. Le 2 octobre, le roi, escorté de son frère, 
du comte de Saint-Pol, des ducs d'Elbeufet de Rohan, et la reine, 

■ i] tt ...Ui ont faict mectre a une grande place où le Roy passoil qui est proche 
de la Grosso Teste deux rangs de petits enflants du Collège bien habillés et, comme 
le Roy a passé près doux ilz ont faict ung cry de Vive le Roy fort longuement. . . » 
(Archives de la ville de Laon, CC, 5o4.) 

W Archives de la villo do Laon, (IC, 5o/i. 

W M., Mi. 



. ,| -, Original ftom 

1 l 8"- PRINCETON UNIVERSITY 



— 187 — 

suivie de la princesse de Gonti, M lla de Vendôme, M roe de Luynes 
et « Madame la Connestable» arrivèrent à Laon par la porte Saint- 
Martin. On leur présenta cérémonieusement quatre layettes conte- 
nant les clefs de la ville que retenaient des rubans de soie rouge et 
violette. Un orchestre, composé de cornets à bouquins, de fifres et 
et de tambours, leur donna une aubade, et, après avoir écouté 
d'interminables discours, Leurs Majestés se rendirent à IVvêché, 
où des appartements leur avaient été préparés. Le palais épiscopal 
n'était pas alors en très bon état, et il fallut en étançonner les prin- 
cipales pièces : ce travail de ebarpenterie fut, bien entendu, exécuté 
aux frais de la ville. Après avoir soupe en musique et pris un repos 
légitimement acquis, le roi et la reine repartirent le lendemain 
3 octobre pour Liesse' 1 *. Ils passèrent cette fois par la porle Lup- 
sauit, dont le pont-levis fut consolidé au moyen de longues perches 
do bois; celte mesure de précaution était suffisamment justifiée par 
le nombre inusité des voitures du cortège. 

Le prince était resté à peine trente-six heures à Laon, mais il 
faut dire qu'il n'aurait pu y prolonger son séjour sans risquer de 
ruiner les finances de la ville, que de telles réceptions honoraient, 
à la vérité, mais obéraient considérablement. Tout d'abord, elle 
avait dû offrir de riches présents à ses hôtes. Par suite d'un usage 
qui nous paraîtrait quelque peu singulier aujourd'hui, on gratifia 
le roi de deux pièces de vin clairet; les personnages de sa suite reçu- 
rent du vin aussi, mais en bouteilles. Quant à la reine, on lui remit 
douze paniers tout dorés contenant des fruits (pommes, raisins, etc.) 
qu'on avait été chercher à la hâte dans le voisinage, et, d'autre 
part, environ deux cents boîtes de confitures et dragées. Ces frian- 
dises, alors fort estimées, furent achetées à Reims et à Paris; mais 
les dragées, on peut le croire, venaient de Verdun. La confiserie 
française produisait déjà des articles de luxe, et plus d'un gourmet 
de nos jours, en lisant l'énumération de ces boites de poires 
d'orange, de prunes perdrigon, d'abricots en oreille, de cerises en 
bouquets, d'alberges en noyau, etc., se dirait qu'Anne d'Autriche 

W D'après les historiens de Liesse, en particulier les abbes Duployé (Histoire 
de Notre-Dame de Liesse, I, a5i), ce fut le îû octobre que le roi et la reine y 
vinrent en pèlerinage. Ne peut-on pas alors présumer que, dans l'intervalle du 3 
au i 'i . ils acceptèrent au château de Marchais l'hospitalité du duc de Guise? Le 
contraire est affirmé, mais sans preuves, par Mélîvier (Le château de Marchais, 
pp. 34-35). 
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ne fut pas la moins bien partagée. C'est évidemment aussi en 
l'honneur de la reine qu'un pâtissier de Laon, Claude Gronier, avait 
tenu à se signaler; il avait confectionné de véritables pièces mon- 
tées, qui eussent été dignes de figurer à une exposition culinaire, 
si Ton avait eu, au xvn a siècle, l'idée de pareilles exhibitions. 
C'était des tours en sucre, des cuirasses, des boucliers, des gan- 
telets, des cerfs, des chiens, des te femmes de merre», des amours, 
toujours en sucre, et surtout «deux francq A cheval Chevallier 
Armés avec une Lansse et ung coutellas et un pistolet a la Ponie 
de la Selle. . . n Cet ouvrage mirifique n'avait coûté que 70 sols 
tournois, mais la note du pâtissier, qui lui fut soldée le 3i octobre, 
atteignait le chiffre respectable de 5s livres' 1 '. 

Ces cadeaux n'étaient encore que pour la reine, le roi, les 
princes et seigneurs. Restaient les gens de service, et l'on fut obligé 
de donner aussi à ceux-là. Les gardes écossais du roi surent bien se 
faire racheter les clefs de la ville moyennant 12 écus; on racheta 
également, pour 100 sous, la vaisselle blanche présentée à la reine; 
les tambours et fifres du roi eurent 64 sous de bonne main; ou ne 
pouvait non plus oublier les \alets de pied de la reine et ses s caro- 
siers»; ils touchèrent respectivement 1 pistole et 2 écus i/4 : quant 
aux tf petits suisses» du roi, ils se bornèrent à demander qu'on leur 
livrât 18 pains, qui devaient être d'une certaine grosseur, car le 
boulanger, dans son mémoire, estime qu'ils équivalaient à trois 
douzaines de petits, et en profite pour les faire payer ùli sols' 2 '. 

Notons en passant que tous les embellissements qu'on avait réa- 
lisés dans la ville furent assez onéreux : pas plus en 1 6i 8 qu'au- 
jourd'hui, les charpentiers, peintres et couvreurs ne travaillaient 
pour rien. Les seules armoiries exécutées par Plaquet et Lelong 
avaient occasionné une dépense de aoo livres, somme que le con- 
seil de ville trouva un peu exagérée. Quant aux menus faux frais 
causés par la réception du roi, en voici quelques exemples. H fut 
indispensable d'indemniser les valets de ville, moyennant une gra- 
tification de 9 livres chacun, des vacations extraordinaires qu'ils 
avaient été contraints de fournir en cette conjoncture; leur garde- 
robe était légèrement défraîchie : on la renouvela en partie. Nicolas 
Mahieu reçut k livres pour son voyage à Soissons; Claude Carbon- 

(lï Archives delà ville de Laon, CC, 5oû. 
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neau, savetier, qui était probablement sans travail, fut chargé 
d'aller acheter des fruits dans les villages environnants; on lui 
donna 3a sous pour ses peines. Les hôteliers du Barbeau et du 
Dauphin se Grent rembourser diverses dépenses faites dans leurs 
établissements. De plus, comme l'officier de police de la ville, 
Nicolas de Cessières, avait eu, lui aussi, un supplément de besogne, 
la municipalité lui accorda 3o sous comme témoignage de satisfac- 
tion ; elle se montra même généreuse jusqu'à la prodigalité en 
octroyant taux guetes gardes portes et valets de la ville pour aller 
soupper ensemble... une pièce de quarante huict solz»W. Une telle 
somme ne permettait malheureusement pas à ces humbles fonc- 
tionnaires de la cité de diner aussi luxueusement que Leurs Ma- 
jestés. 

Celles-ci, il y a lieu de l'espérer, furent satisfaites de leur pas- 
sage à Laon, et elles ne tardèrent pas à y revenir deux ans après, 
exactement en octobre iGqo. Ls jeune reine, désolée de n'avoir pas 
d'enfants, résolut de faire un second pèlerinage à Liesse, et elle s'y 
rendit directement de Paris, en suivant toujours le même itinéraire, 
c'esl-à-dire la route de Villers-Coltcrets et de Soissons, où elle 
séjourna le 3 octobre. Louis XIII vint la rejoindre peut-être à 
Liesse; en tout cas, le roi n'était pas avec elle lorsqu'elle passa à 
Laon, le k octobre, car les textes ne le mentionnent pas M. Cette 
fois, Anne d'Autriche ne fit vraisemblablement que traverser la 
ville, ou plutôt le faubourg de Vaux, où les habitants en armes, 
escortés des deux tambours de la citadelle, vinrent la saluer. On 
lui présenta, selon l'usage, les clefs de la ville, les confitures et 
dragées traditionnelles et des paniers d'osier pleins de beaux fruits. 
Le pâtissier qui s'était distingué en 1618 créa, au prix de 90 livres 
tournois, de nouvelles pièces montées, que la reine dut admirer 
plus qu'elle n'y toucha. Le même jour, elle repartait pour le château' 
de Marchais, où trois hommes de pied vinrent déposer les radeaux 
que la municipalité laonnaise lui avaient offerts, et que, faute 
de place sans doute, elle n'avait pu emporter avec elle. De là, elle 
gagna Liesse, où elle reçut encore, avant de quitter ce bourg, les 

(lî Archives de la ville de Laon, CC, 5oA. 

t,J II est possible que Louis XIII n'ait pas accompagné la reine dans ce pèleri- 
nage. D'après Dom Lelong (Hiêtoiredu diocète de Laon, p. VS'i i.il était déjà venu 
à Liesse en 1619, à cause de la maladie de sa mère : il n'aura peut-être pas tenu 
à recommencer ie voyage un an après 
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hommages du conseil de la ville de Laon. Ces messieurs , une fois 
leur devoir de politesse accompli, ne se souciaient pas de rester à 
jeun; ils eurent soin de souper à Liesse et de réclamer au receveur 
Bugniâtre le prix de leur repas, qui avait coûté 17 livres W. 

Cependant Anne d'Autriche, en dépit de ses prières, demeurait 
stérile. En i63a, elle décida Louis Mil à une nouvelle et pieuse 
démarche, et le roi et la reine reprirent pour la troisième fois le 
chemin de Liesse. Dans ce voyage, ils vinrent passer deux jour- 
nées à Laon, le 7 et le 8 juin. Le cérémonial fut exactement le 
même qu'en 1 6 18. A voir l'empressement mis par le conseil de ville 
à faire balayer les rues et places, il est permis de croire que cette 
opération n'était pratiquée que dans les grandes occasions. On lit 
encore appel au lalcnt de Plaquet et de Lelong; ils peignirent vingt- 
cinq armoiries, et comme la vénérable figure de Henri IV avait eu 
fort à soulfrir des intempéries, ils y passèrent une couche de leurs 
plus fraîches couleurs. D'élégants rubans de soie, rde coulleur 
incarnat bleu et blanc» servirent à attacher les clefs de la ville. Les 
murailles s'enguirlandèrent de lierre à la manière accoutumée; on 
répara les portes Saint-Martin et Lupsault, et il fut encore néces- 
saire d'étançonner les principaux appartements de l'évêché, qui 
décidément menaçait ruine W. 

11 n'y eut pas grande nouveauté dans la liste des cadeaux offerts 
au monarque et à Anne d'Autriche. Le roi eut, comme d'habitude, 
deux pièces de vin pour sa part; quant à la reine, son lot consista 
en force boites de dragées de Verdun et de confitures sèches. Les 
seigneurs et dames de la cour ne furent pas laissés de côté pour 
cela , non plus que la suite de Leurs Majestés. Les trompettes du 
roi touchèrent 6 livres de gratification; les trtabours des mous- 
quetons» h livres io sols, et les tambours des Suisses 60 sols seu- 
lement. En outre, la ville eut, malheureusement pour ses finances, 
bien d'autres charges à supporter après le départ du roi, et, 
pendant tout le cours de Tannée i63a, elle dut payer la dépense 
qu'un valet de pied du roi avait faite à l'hôtel du Barbeau, où il 
prit pension pendant deux jours, c'est-à-dire 6 livres 5 sols; puis 
acheter des friandises, en juillet pour la princesse de Guéméné, en 
octobre pour s Madame Dautrive», en novembre pour « la princesse 

(,) Archives de la ville de Laon, CC, 5o6. 
W Arcbivcs de la ville de Laon, CC, 517. 
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Marie n, etc. W. L'historien de Laon, Melleville, fait monter le 
chiffre total des frais à 669 livres ta J. 

En résumé, le programme des réceptions royales était toujours 
le même, et la ville de Laon, si elle y dépensait beaucoup d'argent, 
ne se mettait guère en frais. . . d'imagination. Aujourd'hui tout est 
bien changé. Lorsque le chef de l'Etat se déplace à l'heure actuelle, 
c'est pour visiter nos grandes usines, pour inspecter nos puissants 
moyens de défense de terre et de mer, ou pour inaugurer quelque 
utile établissement de bienfaisance ou d'instruction. On ne lui offre 
plus du vin en pièces ou des boites de confitures; nos hommages se 
manifestent maintenant sous une forme moins vulgaire. Quant aux 
acclamations qui retentissent à chaque étape de son voyage rapide, 
elles sont certes aussi sincères que celles que les rois de France 
entendaient autrefois sur leur passage; en tout cas, elles expriment 
un sentiment profond, que nos ancêtres n'ont pour ainsi dire pas. 
connu, — le patriotisme, mot de ralliement pour tous les Français 
en cette tin de siècle. 



TêÉêWAMM* — Uns VILIB DISPARUE. 
Communication de M. l'abbé Bled. 

11 ne s'agit pas ici d'une de ces villes au passé lointain et mysté- 
rieux, englouties sous les sables mouvants du désert; pas même 
d'une antique cité aux rustiques habitations facilement ruinée dans 
les incendies allumés par les Barbares il y a quinze siècles. La 
ville dont j'entreprends d'exhumer le souvenir, presque hier était 
encore debout et tout près de nous; aujourd'hui elle a si complè- 
tement disparu que la tradition seule en indique la place avec hési- 
tation : ville éminemment française, jadis enceinte de formidables 
murailles que soutenaient de puissants bastions, enfermant dans 
ses murs avec plusieurs églises et paroisses, la plus vaste, la plus 
haute et la plus belle cathédrale de la région du Nord, ruinée, 
démolie dans la seconde moitié du xvi c siècle. À l'endroit que dé- 
signent les vieillards du pays, l'on a peine à croire que s'élevait, il 
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y a moins de trois cent cinquante ans une ville florissante et redou- 
table, autrefois la capitale û'un grand pays et d'un peuple belli- 
queux que le vainqueur des Gaules ne réduisit jamais complètement, 
siège de l'un des plus vastes diocèses de la Gaule Belgique, qui au 
temps de nos rois subit maints assauts, et qui fut longtemps pour 
le plus puissant monarque des temps modernes un objet de haine 
et une cause d'amers soucis. 

Le voyageur parcourant aujourd'hui les molles ondulations de ce 
sol couvert chaque année d'une riche moisson, ne peut soupçonner 
qu'à moins de deux mètres sous ses pieds gisent , parmi les décombres 
amoncelés d'une ville ruinée, les substructions de nombreuses habi- 
tations, le Iracé des rues avec leur pavement, les massifs contours 
de plusieurs églises et d'une vaste cathédrale avec leurs dalles et 
leurs larges pierres tombales encore intactes, couvrant à tout jamais 
peut-être de riches sépultures plusieurs fois séculaires, des débris 
de toutes formes, précieux sans doute pour l'histoire de l'art et dont 
l'exhumation ferait le bonheur de l'artiste et de l'archéologue. Contre 
les murs crénelés de cette enceinte, à peine indiquée aujourd'hui en 
de rares endroits par quelques talus plus escarpés, se sont venues 
heurter des armées de toutes nations accourues des quatre coins 
de l'Europe. Les vaillants fils de France, en défendant ce sol, l'ont 
fécondé de leur sang et du sang des ennemis. Maintenant de fertiles 
guérets remplacent ce qui fut autrefois le champ clos de leur vail- 
lance. 

Nunc segetes ubi Trojafuit! 

Sur un mardy ao* de Juing fut la cité de Thérouenne p:in$e, bruslée, 
saccagée et démolie par les Impériaulx : appert par les dates ensuivantes : 

ForMIDablLIs 
CaroLVs qVIntVs ConGLVsIt, neC non eXtVrbaVIt qVoqVe Me 

Le vingtiesrae de juin, chacun le dit, 
Thérouenne vaincue, Vivat! Bourgoigue criit (I) . 

C'est en ces termes laconiques que Jean Bulin, religieux de l'ab- 
baye de Clairmarais^, dédaignant le chronogramme trop connu 

(n Bibliothèque de Saint-Omer, ms. 79g. 
W Abbaye cistercienne auprès de Sainl-Omer. 
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DeLell Morlnl, rappelle dans son Promptuarium le formidable 
événement dont il fut le contemporain et sans doute le témoin 
oculaire. 

Raconter la défaite glorieuse et la fin héroïque de la vaillante 
cite, montrer qu'elle n'a été anéantie qu'en haine du nom français, 
et seulement parce que, sentinelle avancée en pays ennemi, elle dé- 
fendait eflicacement l'entrée en pays de France, servirait bien mon 
dessein; car je voudrais intéresser le patriotisme de mes concitoyens 
en faveur d'une mémoire trop délaissée. Mais il suffira que je ren- 
voie aui historiens contemporains qui en ont parlé. On ne peut 
lire les émouvants récits de Brantôme en ses Mémoires, de François 
de Rabutin en ses Commentaires, de Scipion Dupleîx dans son His- 
toire générale ^ sans être saisi d'un sentiment de pitié pour la mal- 
heureuse ville et d'admiration pour ses héroïques défenseurs. Du 
moins en racontant comme le sort posthume de Thérouanne après 
sa prise, et la destinée très particulière du sol sur lequel elle dres- 
sait autrefois ses fières murailles, j'essayerai d'intéresser à ses ruines 
l'archéologie et l'histoire. 

Le ilx juin i553, l'intrépide gouverneur de Thérouanne, d'Essé 
Montalembert, tenant la parole qu'il avait donnée à son roi, gué- 
rissait sa «jaunisse» en se faisant tuer sur la brèche M. Le fils aîné 
du connétable de Montmorency prit en sa place le commandement, 
et continua l'héroïque défense. Six jours après, le 20 juin au matin 
une formidable explosion éventra les remparts, et par une large 
brèche, Allemands et Bourguignons se précipitèrent dans la ville, 
au moment où les défenseurs s'avançaient pour parlementer, et 
mirent tout à sac et à sang. 



' u Voir aussi : Collet, Notice historique sur Saint- Orner suivie de celle de Thé- 
rouanne, i83o. Piers, Histoire de Thérouanne, i833. — Mémoire des antiq. de 
la Morinie, V, et Bulletin II, où M. Albert Legrand a raconté les derniers jours de 
Thérouanne dans sa Correspondance inédite des généraux de l'empereur Charles V 
avec les mayeur et échevins de Saint-Omer en i553. 

ft Henri H , à la nouvelle du sièjje de Thérouanne par les troupes de Charles V, 
donna Tordre à d'Essé Montalembert, quoique malade d'une jaunisse, de se jeter 
dans cette ville. -Sire, lui dit d'Essé, je m'y en vais donc de bon et loyal cœur; 
mais j'ai oui dire que la place est très mal envitaillée, non pas seulement pour- 
veue de pelles, de tranches ny de hottes pour remparer et remuer terre, à quoy 
M. de Villebon, gouverneur, n'y a pas grand honneur (comme ainsi il se trouva) : 
mais lorsque vous entendrez que Thérouanne est prise, dites hardiment que d'Essé 
e*t guéri de sa jaunisse, et morti (Brantôme). 

Hist. rr philol. — N** 1-2. i3 
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Toutefois, malgré le dire de Balin, ce ne fut pas ce jour-là que 
Thérouanne fut frprinse, bruslé, saccage et desmolien. Le registre 
capitulaire de l'église collégiale de Saint-Orr.er est plus exact. Il dit 
au 30 juin 1 553 : «Quœ quidem urbs (Terruana) fuit ipsadie igné 
combusta etpostmodum funditus destructanW. Assurément, au rap- 
port de tous les auteurs contemporains, ies horreurs commises par 
les vainqueurs furent épouvantables. Mais leur cruauté sévit surtout 
contre les défenseurs et les malheureux habitants qui, dit Hein- 
dricq -, n furent tous passés au (il de l'espée sans nul espargne» 
d'âge ni de sexe. IncredibiU est, dit Ferry de Locres en sa chronique, 
quantum Gallxci sanguiniê , germamcâ potissimum ira ,/uerit UUc effusum. 

Le feu mis à quelques maisons après ou pendant le pillage brûla 
bien ça et là quelques quartiers de la ville, mais en somme elle 
était encore après le sac et l'incendie moins ruinée qu'elle ne l'avait 
été par les Anglais en i5i3 lorsqu'ils n'y laissèrent debout que les 
églises. La destruction de Thérouanne ne fut donc pas un accident 
causé par l'aveugle brutalité de vainqueurs emportés par la colère, 
l'avidité et l'enivrement de la victoire : ce fut un acte politique, un 
crime de lèse humanité commis de sang-froid par l'inexorable em- 
pereur Charles- Quint, inspiré en cela et par l'amour de la ven- 
geance et par une pensée de sauvage prudence. 

« L'empereur estant à Brusselles, dit François de Rabutin, 
promptement fut adverty de la prinse de Thérouenne, en quoy il 
print aussy grand plaisir que si c'eust esté l'empire de Con9tanti- 
nople*. Consulte sur le sort qu'il réservait à la cité vaincue, il écri- 
vit sur-le-champ de sa propre main ses volontés implacables. *La 
ville sera rasée jusque dans ses fondements; on ne détruira pas 
seulement les édifices profanes, mais encore ies églises, les mo- 
nastères et les hôpitaux. On ne laissera aucun vestige des murailles, 
ei l'on fera venir des ouvriers des villes de Flandre et d'Artois pour 
enlever tout ce qui restera < 3 U. 

11 ) Archives de la ville Saint-Omer. Archives rapil. 

w Chroniqueur audomarois xvi* et xvn' tiède». — Bibliothèque de Saint-Omer. 
ou. 8s8. 

^ Dom Devienne. Histoire d'Artoi$, û f p., p. 67. 

M. A. Legrand, dit que ce fut après cette décision de Charles V que furent 
pillés les trésors, vases sacrés, ornements, reliquaires, archives, etc. de la cathé- 
drale de Thérouanne et des autres églises. Je ne le pense pas. Je crois au contraire 
que la plupart de ces objets de prit disparurent dans le premier pillage qui suivit 
immédiatement l'assaut. Si ces objets sacrés avaient été pillés eu vertu des ordres 
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Dès que ce* ordres furent connus, ce fut avec une véritable fu- 
reur que l'on s'attaqua à tout ce qu'avait laisse debout le premier 
sac. Citait faire preuve de zèle à la cause impériale. 

En même temps, des pays d alentour, même des pays français, 
mais surtout du côté de Flandre, las voisins accoururent, les uns 
avides d'emporter quelque débris utilisable, les autres contents 
de contribuer à la démolition d'une place qui avait tant de fois 
attiré sur eux les maux de la guerre. 

Huit jours à peine après la prise de la ville, le magistrat de 
Saint-Omer était autorisé à envoyer des chariots pour emporter les 
pierres de démolitions qui pouvaient servir à la fortification des 
remparts W, Charles V donnait au même moment le magnifique 
portail de la cathédrale de la Morinie, aux chanoines de Saint- 
Omer pour leur église qui sachevait de bâtir^. 

Cependant l'empereur ne voulut point s'en remettre à la cupidité 
et à la rancune des peuples voisins du soin de ruiner la cité rivale 
dont il s'était emparé. Il écrivit lui-même à ses gens de Flandre 
et fit envoyer des ordres à l'Artois par la gouvernante des Pays- 
Bas pour organiser méthodiquement et dans le plus bref délai 
l'entière destruction de Thérouanne. 

Le 3o juin, Marie, gouvernante des Pays-Bas pour l'empereur 
son frère, manda au président du conseil d'Artois de convoquer au 
plus tôt les Etats de la province. Dans sa lettre, la gouvernante 
rappelle que : a en contemplation des bons debvoirs de ceulx de 
Flandres et d'Artois, et pour les délivrer des grandes foulles, dom- 
maiges et oppressions qu'ils souffrent continuellement tant eu temps 
de paix que de guerre* de la part de Thérouanne, malgré d'autres 
«emprinses* qu'il avait en main, l'empereur n a bien vollu adresser 

nouveaux de l'empereur, celui-ci n'aurait pas pu écrire lui-même, dans l'ordon- 
nance qu'il envoya par tout le pays de Flandre et d'Artois vingt-trois jours après 
le sac, que les détenteurs de ces objets avaient incontinent à les rapporter aux 
chanoines morius retirés à Saint-Omer, car ce pillage, dit-il t selon droict et rai- 
son, et avecq usance de bonne anchienne guerre, faire ne se debvoit», rappelant 
que, comme tous les princes chrétiens, il a toujours empêché son année des pil- 
lages des lieux saints dans toutes ses conquêtes. 

:iî Archives de la ville de Saint-Omer, Correspondance du magistrat. 

(,ï Archives de la ville de Saint-Omer, Registres capitttlaires. 

M. L. Deschamps de Pas a raconté cet intéressant épisode du transport du por- 
tail de Thérouanne à l'église collégiale de Saint-Omer. Bulletin historique de la 
tfmnti, 1. I , p. 117. 

i3. 
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et emploier ses forces de guerre contre led. Th^rouanne et essayer 
si Dieu y vouidroit coopérer; et de faict y a tellement exploicte', 
grâce à Dieu, qu'il en est venu au-dessus et a réduict lad. ville en 
son obéissance, ayant depuis résolu d'entièrement démolir icelle 
pour la meilleure asseurance desd. pays. Et comme lad. démolition 
ne se peut faire sans diligence extérieure et grand despeus et que 
son camp n'v peut longtemps demeurer après l'exploict faict, ains 
conviendra pour non perdre temps emploier son armée ailleurs, au 
moien de quoy porroit advenir, comme on Ta veu du passé en cas 
semblable, que les ennemis se polroient remectre en lad. ville et 
derechief fortifier icelle, dont suyvroit inconvénient plus grand que 
auparavant, se n'y est pourveu en diligeace, sad. Majesté a donné 
or9re au préallable d'enfondrer et ruyner les principaulx bolle- 
wards*. Déjà l'empereur a ordonné aux gens de Flandres de re- 
quérir, envoyer et entretenir des ouvriers jusqu'à six mille «et 
pourveoir à leur soulde pour ung terme de six semaines, » 

rrEt pour ce que la besoigne importe en pareil et plus grand 
degré ausd. d'Arthois qui en recepvroient le principal bénéCce, il 
nous a semblé qu'ilz ne se porront excuser d'y aussi tenir la main 
en leur endroict. A reste cause nous requérons et ordonnons de par 
sad. Majesté que incontinent et en diligence mandez vers vous les 
États ilm!. pays d'Arthois, leur faictes entendre ce que dessus et 
les requérez de par sad. Majesté que bien considérant le grand 
fruict, seureté et tranquillité que les subjets recepvront de lad. dé- 
molition, ils y veullent adsister et tenir la main, mesmes y envoicr 
et entretenir le nombre de deux mil pionniers pour led. terme de 
six semaines. . . animer et induire les bons subjete desd. pais à y 
mecire la main en particulier, et eux-mesmes faire quérir et em- 
porter les materiaulx, comme il est permis à ungchascun; et que au 
surplus lesd. d'Arthois se veulent en co emploier comme bons et 
léaulx subjets» . . pour leur bien propre et asseurance perpétuelle. 
Et. . . tiendrez la main que tout incontinent et en grande diligence, 
ils veulent entendre à ce que dessus et envoier aud. Thérouenne le 
plus de gens que leur sera possible sans excuse. 

*De Bruxelles, le dernier do juing 1 553. 

* Marie W.t. 



W Archives départ. B.3. ivg. aux placards, fol. *j56 en copie, et B. 699 en 
original. 
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Si, dès la première annonce de la chute de Thérouanne, les Fla- 
mands étaient accourus en toute hâte au pillage de la trop célèbre 
tdarronnière», ils mirent beaucoup moins d'empressement quand 
il fallut fournir un service régulier de destruction. Le sieur de Bu- 
gnicourt, Ponthus de Lalain, crut devoir se plaindre à la gouver- 
nante du peu de diligence que les châtellenies de Flandre mettaient 
à envoyer les pionniers requis. Le a juillet, Marie écrivait de 
rechef au conseil d'Artois pour signaler cette nonchalance des Fla- 
mands et presser d'autant ceux d'Artois W. 

Les États d'Artois s'assemblèrent à Arras le 8 juillet. 

Quoique convoqués irrégulièrement par Messire Louis de Mar- 
tigny, président du conseil d'Artois, au lieu de l'être directement 
par lettres de Sa Majesté, les députés <*> accordèrent uv mil livres 
de xl gros la livre pour estre emploiez au paiement desd. deux mil 
pionniers, y comprins le paiement des chefs conducteurs et aultres 
doubles paies nécessaires pour led. temps de six sepmaines, . . et 
pour la conduite desd. pionniers seront commis quatre notables 
personnes. . . pour les conduire, chasser, et faire advanchier dili- 
gament led. démolissement. . . à l'advis des sieurs de Marbecque 
et d'Escoult ad ce requis et députez par S. M., lesquels quatre 
personnes auront telle autorité et puissance sur lesd. pionniers que 
auront capitaines de gens de pied sur leurs souldars. Et affin que 
Ton puist plus facillement reconnoltre led. nombre de pionniers 
sans tomber en quelque retardement pour la saison d'aoust, les 
gouverneurs et baillis des villes d'Arras, Saiuct-Omer, Aire, Béthune, 
Lens et Bapalme, et seneschal de Saint-Pol ou leurs lieutenans 
seront autorrisés de donner et prendre nombre de pionniers jusques 
au furnissement desd. deux mille payés, en comprendant en leurd. 
assiette tous amortissemens et enclavement avecq la régalle dud. 
Thérouenne, laquelle assiette se fera diligamment pour le tout avoir 
prest et passer leurs monstres pardevant les officiers desd. bonnes 
villes et baillys au xx' de ce présent moys de jullet< 3 >. 

W Arch. départ., B. 3, reg. aux placards, fol. *>,Vi en copie, et B. 699 en 
original. 

M Les députés vinrent en petit nombre, et après avoir voté le subside, deman- 
dèrent à Sa Majesté <rde volloir pour l'advenir user de fanchienne forme et ma- 
nière de convocation n. 

W Voici , d'après le rôle de la réquisition des pionniers, la part fournie par cha- 
cune des villes d'Artois : v Au quartier d'Arras se trolveront ûoo pionniers, et pour 
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cr Advertissant d'avantaige qu'il seroit bon qu'il pleusi à S. M. 
de commander aux sieurs de Morbecque et Escoult qu'ils laissent 
et fâchent souffrir et emporter tous les matériaulx de lad. ville de 
Thérouenne par ceulx qui en voldront prendre et avoir, selon le 
contenu des lettres de la revue, sans en vendre aucuns, comme 
Ton entend quy se commenche k practiquer par les pionniers 
restons W, n 

La « monstre-" générale des deux mille pionniers se fit k Saint- 
Omer. et c'est de là qu'ils partirent pour se rendre k Thérouanne W, 

Mais l'empereur est impatient de voir terminée l'œuvre de des- 
truction, et de pouvoir emmener son armée sur Hesdin. Il ne peut 
attendre l'organisation de ces réguliers; c'est comme une levée en 
masse qu'il pousse contre Thérouanne. Le 1 1 juillet il écrit aux 
États d'Artois de faire «sonner le tam burin par tout nostre païs et 
conté d'Arthois es lieu les plus peuplez et là ou bon vous semblera, 
d'enroller et lever tous mainouvrier qui besongnier et adsister 
vouldront aud. démolissement de Thérouanne (3 >d. Le 19, nouvelle 
lettre de l'empereur autorisant les gouverneurs, baillis, prévôts, 
mayeurs, etc., «à contraindre ad ce tous ceulx que besoing sera, 
reallement et de faict, non obstant opposition ou appellation. Et 
vous recommandons à chascun de vous, bien expressément et acertes, 
que aiez à vous y acquictier de sorte que par vostre faulte ou dissi- 
mulation lad. démolition ne soit aucunement retardée , auttrement 
nostre intention est de nous en prendre à vous, car ainsy nous 
plaist-il W.» Les Etats d'Artois requièrent de leur côté les échevins 
de Saint-Omer «de faire commandement à ceulx n qu'ils trouveront 
«à ce y (loi nés. sur telles peines» qu'ils aviseront trqu'ilz aient à 
eulx venir enroller en halle eschevinalle pour tost aprez passer les 
monstres et partir, et lors leur sera baillé argent et ostieulx». 

On ne saurait douter qu'avec de telles ressources et sous la pres- 
sion d'une volonté aussi puissante les travaux n'aient rapidement 
avancé. L'empereur avait fixé le délai de six semaines. Le terme ne 

Bapalme £0, au quartier de Saint-Omer avec ses dépendances 600, au bailliage 
d'Aire 70, an bailliage de Lillers 100, en la sénéchaussée de Saint-Poi 200, en la 
gouvernance de Béthune «00 , au bailliage de Lan* 3ooa. 

W Archive» départ. B. f 3, fol. 355. 

W Archives de Saint-Omer, Reg. des Délibérations, [, i5o3, fol. Au. 

M Archives départ., B. 688. 
4) Archives de Saint-Omer, Corre$pondanc$ du Magùtrat. 
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fut pas dépassé, car les États de Flandre et d'Artois, qui avaient 
voté des subsides seulement pour cette durée, n'en votèrent point 
d'autres. Il est même très probable que les démolisseurs accompli- 
rent leur tâche avant le délai fixé, et Ton peut croire Scipion Du- 
plex qui, racontant cette <r désolation *, affirme que ■ dans un mois il 
ne resta nulle marque de cette ancienne citent 1 ). En effet, les pre- 
miers contingents de pionniers de Flandre arrivèrent au commen- 
cement de juillet; peu après, les vainqueurs de Thérouanne s'en 
éloignaient sans inquiétude et s'en allaient grossir farinée impé- 
riale devant Hesdin qui fut emporté d'assaut le 18 juillet. 

Insistant sur le peu de temps dans lequel les pionniers ache- 
vèrent leur œuvre, j'aurais voulu montrer en conclusion l'intérêt 
qu'offriraient des fouilles méthodiques dans ce sol jusqu'aujourd'hui 
plutôt remué qu'exploré. Du moins, en ce qui concerne la cathé- 
drale, qu'il me soit permis de faire remarquer quel trésor d'art et 
d'histoire absolument inexploré les démolisseurs ont laissé là aux 
archéologues. Là, comme ailleurs, la destruction s'est faite sans 
que l'on ait pris la peine de défoncer le sol. Les décombres se sont 
amoncelés sur le pavé de l'église et sur les dalles des tombeaux 
demeurées en leur place. Car on n'a pas connaissance, ni par les 
écrits, ni par la tradition, que jamais une seule inscription funé- 
raire provenant de Thérouanne ait été vue quelque part. Cepen- 
dant nombre d'évêques, de personnages historiques, de dignitaires 
de l'église et de chanoines ont reçu la sépulture dans cette antique 
cathédrale. Nul doute qu'on ne retrouve en plusieurs chapelles l'ar- 
tistique pavement en pierres gravées du xm c siècle dont la cathé- 
drale de Saint- Orner possède d'admirables restes, décrits par 
M. Ch. Loriquet dans sa savante Epigraphie de Notre-Dame de Saint- 
Orner. Une simple tranchée à travers les décombres de l'édifice, si 
nettement tracé dans le plan cadastral, mettrait à jour des objets 
d'un merveilleux intérêt. 

Thérouanne ruiné, voyons ce que devint son sol. 

La guerre continua entre Charles V et Henri IL et le terrain 
de la ville démantelée demeura en la possession du conquérant. 
En i555, Marie, reine d'Angleterre, tenta un rapprochement 
entre les deux princes catholiques, et, par ses soins, en mai, s'ou- 

M But, gén. de France, t. NI, p. 5ia. 
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vrirent des négociation dans le petit village de Marck, pri-s de 
Calais. Le premier grief des commissaires français contre les 
représentants de l'empereur fut la destruction de Thérouanne. 
Ceux-ci y répondirent que les Français pouvaient, en représailles, 
ruiner à leur choix une des places qu'ils détenaient, conquises sur 
Sa Majesté Catholique. Mais 1rs négociations ne tardèrent pas k 
être rompues. Elles furent reprises trois ans après par Henri II et 
Philippe II dans l'abbaye de Cercamp et aboutirent en6n au traité 
de Cateau-Cambrésis, signé le 3 avril 155g. Les papiers d'État du 
cardinal de Granvelle, tomes IV et M passim, nous livrent le secret de 
ces longues et laborieuses négociations. Thérouanne eut l'honneur 
d'arrêter longtemps les plénipotentiaires. La base de l'accord dans 
les nouvelles négociations était la restitution des places conquises. 
Comme aux conférences de Marck, les Français objectèrent tout 
d'abord la démolition de Thérouanne. Les Espagnols répondirent 
en renouvelant la même offre; et comme les Français insistaient 
en leur reprochant d'avoir été «si maulvais ménasgiers» que de 
détruire ce qu'ils avaient conquis, <r nous leurs avons replicqué, dit la 
relation espagnole, que la ruyne de Théroanne éloit l'exécution de 
l'anathème du pape quand Tévesque Milo feit les murailles (l >; que 

M L'exécution de l'anathème du pape pour se justifier d'avoir détruit Thé- 
rouanne, n'est pas, de la part des commissaires espagnols, une raison très diploma- 
tique, mais elle est curieuse à observer. Aucun historien n'a signalé cette légende 
de malédiction qui pesait sur Thérouanne et dont on trouve trace dans un cou- 
plet de la vieille complainte sur la ruine de cette ville. 

Deux ê»esques renfermèrent 
La cité entièrement; 
Les princes s'y accordèrent 
Par tel nppoinctement 
Qne soubz excommuniment 
Papal, nul fort n'en feroiL 
Mais au Pasteur demourroiL 

Thérouanne avait été érigé en regale au profit de ses évèques par Clotaire I", 
selon Malbrancq, De Morinit, et le conseiller Bultel W Par cette concession 
royale, févéque de Thérouanne était seigneur spirituel et temporel de celte ville 
et des fiefs qui en mouvaient; il y avait toute justice, haute, moyenne et basse, el 
ne relevait que du roi de France. (Voir Gr. coût, de Richemont, t. 1, p. ion). C'est 
aux évoques Milon F*, u3 1-1160, et Milon II, l'oncle et le neveu, que la tra- 

M Dans un très érudit et très curieux rapport sur la régale de Thérouanne qu'il 
adressa en 1766 â l'intendant de la province, sur sa demande. Voir ce rapport aux 
Archives départementales, série B, 699, 19. 
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ce n'estoit point mal mesnager que d'avoir ruyné ce qui nous fai- 
soit en la Flandre tant de dommaiges, iesquelz avoient concilié 
tous les voisins d'icelle à lad. ruyne; et que puisqu'elle estoit au 
milieu de nostre païs, servant seullement à noslre oflence et non 
à leur deflence, s'ils ont envye d'avoir la paix bonne et sincère, 
qu'ilz ne doibvent trouver mnulvais que lad. place soit ruynée et 
démolye. Que quant à leur donner place nostre au lieu d'irolle, il 
n'estoit raisonnable qu'ilz nous demandassent nostre patrimoine , 
et se debvoient contenter que nous leur rendions la place telle 

dition attribue la construction d'une muraille autour de la ville. Au temps de 
Milon I", Arnulfus, avoué de Thérouanne , se ki lit une forteresse dans la ville afin 
d'exercer plus impunément ses exactions. Sur la plainte de Milon, le comte de 
Flandre, Thierry d'Alsace, par une charte donnée en iifia, reconnut que ni 
Arnoul ni ses prédécesseurs n'avaient jamais eu le droit de construire un château 
dans l'enceinte de la ville, et le condamna à démolir celui qu'il avait indûment 
bâti (Duchet et Giry, Cartulaire de Thérouanne, p. 18). Pour éviter le retour de 
pareilles prétentions de la part des comtes de Flandre ou de leurs- officiers, le 
même Milon obtint du pape Céleslin II, en nû3, l'excommunication contre tout 
violateur des privilèges de l'église de Morinie. (Cathalogiis episcoporum eccUiiœ 
catholicm Morinenriê, publié par la Société d'émulation de Bruges). Enfin, il fit 
renouveler, par le roi de France Louis VII, les anciens privilèges de son église. La 
charte du roi est de n56. (Duchet et Giry, op. cit., p. a6, et Meyer, Annale» 
Flandriœ, anno 1 t56). Mais plus tard Louis VII voulut lui-même aller contre les 
privilèges de Thérouanne et encourut de ce chef l'excommunication papale comme 
le marque cet autre couplet de la même complainte : 

Depuis, l'an soixante et seize { 1 176) 

Le roy Loyse et te$ pens 

Te mirent en très grant malaixe 

Quand il/, entrèrent dedans; 

Nonobstant les mandemens 

Papals, te fortifia. 

Ne sçay en quoy se fia. 

Après lui les rois de France suivirent ses prétentions et encoururent aussi l'ex- 
communication. C'est à cet anathème vieux de quatre siècles que les plénipoten- 
tiaires espagnols faisaient allusion. 

Une autre malédiction légendaire menaçant Thérouanne est rapportée par 
M. Brasseur dans une notice sur Bourbourg. En 1^179, la garnison française de 
Thérouanne surprit la ville de Bourbourg, y commit d'abominables profanations 
dans l'église, et viola les sépultures. A cette occasion, une légende, qui avait cours 
encore au temps de l'auteur, racontait que les morts se levèrent la nuit suivante 
pour rebénir leurs tombeaux profanés et lancèrent contre Thérouanne une malé- 
diction prophétique dans laquelle se trouvait le fameux Deleti Morini. (Archives du 
Nord, t. VIII, p. 309). Celte seconde légende pourrait bien n'être qu'un souve- 
nir défiguré de l'excommunication du pape Céleslin II. 
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qu'elle est, et tant plus tenant regard à ce que nous offrions 
pour leur plus grande réputation, qu'es toit la démolition dune 
de nos places, et que quand à la ruyne de la leur, il estoit 
raisonnable qu'ilz le comportassent sans en demander récom- 
pense W». 

Le iG octobre, le cardinal Granvelle, rendant compte de cette 
négociation au président Viglius, lui écrivait : t Nous fumes hier 
d'une assiette cinq heures en communications, et aujourd'hui bien 
longtemps en pied. Hz (les Français) nous laissent jà Hesdin du 
tout, et viennent ad ce que la restitution que Ton fera des places 
soit en Testât qu'elles sont, hormis l'artillerie, munitions et vivres. 
Pour Théroanne ilz voudroient avoir quelque aultre place nostre et 
ne la nomment, et au lieu de ce, nous avons offert démolition de 
l'une de noz places M,» 

Plus tard on vient à proposer la destruction de Mariembourg 
au lieu de Thérouanne. Les plénipotentiaires de Philippe H trour 
vaient peu d'inconvénient à cette proposition -pour nous donner 
moyen, disent-ils, de traiter cette affaire de Calaix». Les Anglais 
avaient, en effet, fort à cœur la perte de Calais que le duc de Guise 
venait de leur reprendre après deux cent dix ans de possession. 
Ils insistaient auprès du roi d'Espagne pour faire de la restitution 
de cette ville une des conditions préalables de tout arrangement. 
Celui-ci ne demandait pas mieux que de leur élre agréable, mais 
les Français s'obstinaient à ne vouloir rendre Calais à aucun prix. 
Après bien des semaines de conférences sans résultat sur cette 
question, les négociations commencées à Cercamp furent interrom- 
pues. Elles furent reprises au commencement de l'année suivante, 
non plus à Cercamp « parce qu'on y a esté trop peu commodé- 
ment W», mais à Cateau-Cambrésis, dans un château que l'évêque 
de Cambrai possédait près de la ville, où le sieur d'Helfaut fut 
chargé par Sa Majesté Catholique d'accommoder les logis. Calais 
embarrassa encore quelque temps les négociateurs. "Les Anglois et 
les François furent hier en longue dispute sur Calai x ; mais certes 
les Anglois deffendent mal leur juste cause, et les François sont 
fort industrieux advocats des maulvaises», écrit Granvelle qui n'est 

10 Papiere d'État de Granvelle, V, p. lit. 
M lt>id. p. a56. 

(3Î Lettre de la duchesse douairière de Lorraine au cardinal de Lorraine, 
5 janvier 1 55g. 
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pas sympathique aux Français W. -Ils ne font nul bien par vertu, 
sinon leur monstrant les dentz, forcez et contrainctz», écrit-il au 
duc de Savoie W. 

Les prétentions de l'Angleterre sur Calais ayant été enfin mises 
hors de cause , les négociations marchèreut plus activement quand 
la France et l'Espagne furent seules en présence. Les Français ar- 
rêtèrent leur choix sur la petite ville d'Yvoix dont ils demandaient 
Tentière démolition en compensation de celle de Thérouanne. Les 
plénipotentiaires espagnols écrivaient à leur maitre à la date du 
16 mars 1 55g : «Les François ont longuement contcndu pour des- 
molir non seullement le fort, mais aussi toutes les maisons dlvoix 
pour la rendre en tout en Testât de Thérouanne; mais nous avons 
res pondu à leurs arguments de sorte, et usé de telles persuasions 
que finalement il/, ont en ce cédé, et se contenteront de la ruyne 
du fort et murailles.- Mais une nouvelle difficulté se présente et 
les plénipotentiaires prient Sa Majesté Catholique d'y bien prendre 
garde. C'est que <rpour faire plus advantageux en leur faveur la 
restitution qu'ilz prétendent de Théroanne. .... les François dient 
expressément de jouyr de tout ce qu'en dépend en la mesme obéysaance 
quilz soldaient faire auparavant les guerres. Nous entendons qu'il y a 
heu tousjours grand débat sur l'usurpation qu'ilz faisoient violen- 
tement et par force de plusieurs villaiges voisins, sur quoy l'on 
estoit en débat avec eulx : par où il fust esté bien qu'ilz eussent dicl : 
en la tnestne obéyssance dont Hz ont pacifiquement jouy. Mais nous ne 
sçavons s'il/ le vouldront ainsy passer et nous attendrons ce qu'il 
plaira à Vostre Majesté nous en commander^. » 

Cependant le principe de la loi du talion est définitivement 
accepté par les deux parties, et les Français s'en tiennent à la pe- 
tite ville d'Yvoix** -, à laquelle ils demandent de faire subir en tous 

O) Granvelle au président Vigiius. 

(* } Lettre du 11 mars 1559. 

W Op. cit. , p. 553. — Il y a ici une allusion aux longs et déjà très anciens 
débats entre le roi de France et l'empereur sur la possession des pays aux alen- 
tours de Thérouanne que l'empereur prétendait être en dehors de la régale, et 
notamment l'abbaye de Saint- Jeaa-au-MonL Malgré plusieurs enquêtes, les posses- 
sions de chaque souverain n'avaient pu être nettement délimitées. 

") Y voix ou Yvoy, aujourd'hui Garignan, pelile ville des Ardennes, à h lieues 
S. E. de Sedan, a, 000 habitants. Le roi Henri II s'en était emparé en i5ôa. 11 la 
rendit à l'Espagne selon les clauses du traité de Cateau-Cambrcsis, après l'avoir 
démantelée. Plus tard elle fut de nouveau fortifiée, mais ie maréchal Chntillon 
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points le sort de The'rouanne, tandis que les Espagnols ne veulent 
concéder que la démolition du fort et des fortifications. Le cardinal 
de Granvelle, l'un des plénipotentiaires de Philippe- II, était par- 
tisan de l'échange de Thérouanne contre Yvoix démantelé. Il écri- 
vait à son ami le président Viglius : "Si l'affaire était à moi, je 
laisseroye ce de Thérouanne ainsi, pour ce que si avec le temps 
Ton le veult escbanger avec Yvoix démoli, les Français pour le 
nous rendre le démoliront myeulx que s'ils le doibvent retenir, et 
leur coustera, qu'est ce que Ton doibt regarder, afin que les des- 
nuant d'argent par les boultz que Ton pourra, ilz n aient si tost le 
moien de mouvoir. Et les laisseroye bastir à Théroanne sût veu- 
lent, deftendant aux subjetz de livrer matériaulx et charroiz. Hz ne 
le sçauroient réédifier pour trois millions, et si, feroye démons- 
tration de bastir contre quant ils feroient chose qu eust appa- 
rence de force, afin que voyans leurs frniz et peines inutiles, ilz 

cessassent eulx-mesmes La ville ne se refera jamais, et une 

ville sans habitons si avant en pays d'aultruy se reffaict et se sou- 
tient mal W.» 

Philippe II et son conseil privé tenaient avant tout à ce que Ton 
empêchât Thérouanne de se fortifier de nouveau. Comme cette 
question arrêtait la conclusion d'un traité qu'il avait hâte de signer, 
il envoie l'avant-veille de la signature de pressantes et précises 
instructions. 

En aucun cas, il ne faut admettre la fortification de Thérouanne : 
il vaudrait mieux , pour l'empêcher, abandonner aux Français la terre 
du Charollais. Si l'échange ne leur agrée pas, qu'on leur offre le 
«rpourprisn de la ville de Damvillers dont on ruinerait les fortifi- 
cations, leur permettant de les relever ensuite; s'ils trouvent l'offre 
insuffisante, que l'on y ajoute la prévôté de Damvillers qui com- 
prend trois villages. wEn cas de refus encore, l'on pourroit accorder 
le pourpris seullement de la ville d'Yvoix ruinée, avec promesse de 
ne le pouvoir refortiffier W.* 

s'en empara en 1637, ruina ses fortifications et une partie des maisons. Yvoix fut 
cédé à la France par le traité des Pyrénées, en 1G09. En 1661 Louis XIV fit don 
de la ville et principauté d'Yvoy au comte de Soissons-Savoie , Emmanuel-Philibert- 
Amédée, et les érigea en duché sous le nom de Cnrignan, en souvenir de Cari- 
gnan, ville du Piémont dont le prince Thomas de Savoie, père d'Emmanuel- 
Philibert-Amédée, était le titulaire. (L'abbé d'Kxpilly, Dict. de» Gaula.) 

<" Papier* d'État de Granvelle, V, p. 56a. 

W Ibid., t. V, p. 566. 
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Il en coûta moins cher à la couronne d'Espagne, car voici ce que 
les plénipotentiaires espagnols écrivaient avec satisfaction à leur 
roi la veille du jour où fut signé le traité. -Kl fust la fin des négo- 
ciations telle que Théroanne ne se fortifier;), comme aussi Vostre 
Majesté ne pourra fortiffier ny Y voix, ny rail pas à la ronde; et sy 
ne perdra V. M. par reste négociation ny le Charolais ny un poulce 
de ses terres W.» 

L'article du traité de Gateau-Carabresis qui concerne Thérouanne 
est le ia*; il est ainsi conçu : 

Et pour cp que la ville et cité de Théroanne fut prise sur led. seigneur 
roy de France, elle fut ruynée et démolie, au moien de quoy il ne sera 
possible aud. seigneur roy d'Espaigne de la restituer en l'état qu'elle estoit, 
a esté convenu et accordé par lesd. seigneurs députés que le lieu et terri- 
toire où estoit assise lad. ville, ensemble ce qui en dépend et dont led. sei- 
gneur roy de France estoit en possession avant le commencement de ces 
guerres sera remis et restitué en son obéissance pour en disposer par luy, 
ses hoirs et successeurs et ayant cause, à tousjours, perpétuellement, tout 
autant qu'il souloil faire auparavant les dernières guerres. Et néanmoins 
sera loisible aud. seigneur roy très chrestien, attendu lad. démolition, faire 
ruiner et démolir la fortification , clôture et murailles de la ville d'Yvoix 
avant en faire la restitution : laquelle ville led. seigneur roy catholique ne 
pourra retourner à fortifier, comme oussy ne pourra led. seigneur roy très 
chrestien faire aucun fort au pourpris de Térouane. 

Par cet article, le sol, sinon la ville, était rendu à ses anciens 
maîtres. Ce petit pays de Thérouanne si fidèle à la France avait 
toujours été défendu par nos rois avec un soin jaloux contre toute 
intrusion étrangère. Il avait fallu une surprise et une infidélité 
de la victoire à la bravoure française pour le mettre un moment au 
pouvoir de l'ennemi. Clotaire I er l'avait constitué en régale. Lorsque 
Charles le Chauve créa, en 863, au profit de son gendre Baudouin 
Bras-de-Fer, le comté héréditaire de Flandre, dans lequel le pays 
qui plus lard devait être l'Artois (2 > était compris, la régale de 

W Op. àt. f p. 670. 

W M. Alb. Cartellieri fait à ce propos une remarque intéressante. Au sens poli- 
tique, dit-il, ce pays ne reçoit pour la première fois 9a dénomination particulière 
à? Artois qu'au traité conclu le 9 janvier 1*00 entre Philippe Auguste et Baudouin 
de Hainaut , son bean-père , « tota terra qum est de Flandria et de Atrehatesia r, ; jusque- 
là pour désigner ce pays on se servait de l'expression : Terra extra Fossatum. — 
L'mvènement de Philippe Auguste , par M. Alb. Cartellieri. Revue historique, no- 
vembre 1893, p. q6'i. 1 
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Thérouanne fut expressément réservée W. La monnaie des comtes de 
Flandre n'avait pas cours à Thérouanne : on n'y reconnaissait que 
la seule monnaie de France' 2 '. A travers toutes tes vicissitudes de 
sa longue lutte contre Charles V, et au milieu des plus durs sacri- 
fices que lui imposa le sort des armes, François l* r , i? par prédilec- 
tion pour Thérouanne et par un esprit de politique P) » , excepta 
toujours ce territoire de ses concessions. Traité de Cambrai (1 5*9), 
art. xi et ni; trêve de Romy (1537), art. 11 < 4 >; traité de Crépy 
(i54Zi), art. xi et xn. 

Quand Thérouanne fut rendu à la France, son sol offrait un 
aspect désolé. On n'y voyait qu'un vaste entassement de décombres 
où çà et là quelque amoncellement plus considérable marquait la 
place dt's édifices et constructions plus importants, tels que la cathé- 
drale, les hôpitaux, les cloîtres du chapitre, les églises, les portes 
et bastions de la ville, etc. C'était alors comme un immense chan- 
tier, tes nulliusy ouvert à tous les vents, et d'où, depuis six ans, 
chacun pouvait emporter tout ce qu'il y trouvait à sa convenance. 
Le gouvernement espagnol n'y mettait pas obstacle : ses princes 
auraient voulu anéantir jusqu'au souvenir de la ville ruinée. Ces 
pillages cessèrent à la demande de la France. En juin lôôr». trois 
mois après la signature du traité de Cateau-Cambrésis, Philippe II 
écrivait lui-même au conseil d'Artois. <r L'ambassadeur de France 
s'estant plainct bien fort que nos subjects vont prendre et rem- 
porter le reste des démolitions de Thérouanne et que l'on y voit 
par jour m et mi cens personnes qui empeschent les povres habi- 
tans de s'y accommoder, et pour ce que par le traicté de paix der- 
nier est expressément arresté que la ville de Thérouanne sera 

W Bultel, Mémoire êur la régale de Thérouanne. Arch. départ-, B. 699, 19. 

< >} Ce fait intéressant nous est révélé par une charte de Raymond, évéque de 
Thérouanne. En 1 345, l'abbé de Saint-Bertin avait apprécié au taux de la monnaie 
ayant cours en Artois sa redevance envers le siè(»e de Thérouanne. V évéque refusa 
ta proposition, niant que la monnaie d'Artois ait jamais eu cours dans la cité des 
Morins et dans son territoire : Maxime cum predicte eivitae et terra (morîneme») in 
nullo $ub$int cotinli Atrebatemi, nec unquam eubjectê fuerint temptfribue retroactie, 
aMserentea quod moneta régi» Francie $olum curtum habet m civitate et terra predicti$. 
(Duchet et Giry, Cartulaire de Thérouanne , pièce af>û. îa avril i3A5.) 

t3) Bullel, Mémoire: sur la régale de Thérouanne. 

(') La Société des Antiquaires de la Morinie a publié sur ce traité une excellente 
élude de M. Félix Le Sergeant de Mauoecove. [Huit. Au*., U VI, p. «17.) 
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rompu et restituée en Tobéyssance du a* 1 " roy de France, saulf 
qu'elle ne la porra refortifier, nous vous ordonnons qu'avecq la 
participation du s r de Morbecque, comme gouverneur d'Aire qu'est la 
ville plus proche aud. Thérouanne, vous donniez ordre incontinent 
par les meilleurs moyens que pourrez adviser afin que semblables 
fouilles ne se commectent à {'advenir par noed. subjectz.» Il réitère 
ses ordres quelques jours après et défend tr qu'on ne destourbe reulx 
qui s'y veulent ramager' 1 *.» 

Mais M. de Morbecque ne sait par qui faire faire tries prinses 
des malversans. . . en tant que led. lieu de Thérouanne est assi 
tant es mectes de la régalle, bailliage de S. Omer et Aire», il 
demande trmeismes sy tels malfaicteurs pourront estre prins dedans 
le clos dudit The'rouanne (2 >t>, c'est-à-dire dans l'enceinte de l'an- 
cienne ville. Le lieutenant d'Arras, Jean de Penyn, envoya quatre 
sergents à cheval pour s'emparer des r malversans» :v . 

L'embarras de M. de Morbecque et l'étonnant spectacle des offi- 
ciers du roi d'Espagne exerçant les droits de justice sur un terrain 
appartenant à la France marquent pour ces territoires une juri- 
diction assez mal définie. 

Il faut donner la raison de cette apparente anomalie. A cause de 
la régale de Thérouanne, Tévéque était « seigneur temporel de lad. 
ville, des flos, flégards, chemins, voieries et a borde m en Ls d'icelle. ..» 
il avait rr toute justice, haute, moyenne et basse sous le roi W». Le 
dernier évêque de Thérouanne, François de Créquy, était mort un 
an avant la prise de la ville, et son frère Antoine de Créquy, nommé 
par le roi de France Henri II, n'était pas encore préconisé. Eu 
signant le traité de Cateau-Cambrésis, les deux souverains s'étaient 
engagés à poursuivre à Rome la division, de l'ancien évêché de Thé- 
rouanne et la nomination de deux évèques, l'un pour la partie fran- 
çaise dont le siège pourrait être à Boulogne, et l'autre pour la partie 
des Pays-Bas dont le siège serait à Saint-Omer ou ailleurs W. Des 
commissaires nommés par les deux rois devaient se réunir à Aire 

W Ces deux lettres sont en original aui Archives départementales , fi. 699. 

M Arch. départ., B. 699 en orig. 

W lbid. 

<*> Richement, Coutumes de Thérouann$. 

l - J Par le fait Rome créa trois évéchés avec celui de Tliérouanne, savoir: Bou- 
logne, Saint-Omer et Ypres. Mais le traité n'avait pas a prévoir si le roi d'Espagne 
demanderait l'érection de deui sièges dans la partie qui lui demeurerait de l'ancien 
diocèse. 
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le i"juin suivant et faire pour les deux paris du diocèse «égal 
département el division de toute la rente de la table tant épiscopale 
que capitulaire, el généralement de tous les biens et revenus appar- 
tenant à révéché, chapitre et église dud. Théroanne où quilz soient 
assiz et des dignités, offices, prébendes et aultres bénéfices, des 
droit/, tant de collation que autres, et aussi de tout le diocèse». 

Les commissaires s'assemblèrent en effet à Aire au jour fixé par 
le traité et besognèrent jusqu'à la Gn du mois k la division de l'an- 
cien diocèse de Thérouanne. La partition fut signée par tous le 
99 juin M. 

Mais il y eut des choses que, d'une commune entente, les com- 
missaires refusèrent de partager. Il est dit dans la partition : 

A esté accordé que tout le demaine de l'évesché assiz nud. Thérouanne 
et es environs demeureront par indiviz jusques à ce que partition en sera 
faite par les deux évesques quand ilz seront erigoz. Quant à la partition et 
division des terres et seigneuries dud. évesché est accordé que les terres et 
seigneuries d'Alquines, d'Ardinghem et le Mesnil (S) se recepvronl par indivis 
entre lesd. évesques tant et jusqu'à ce que ilz se porront accorder de la par- 
tition par ensemble. Il est accordé que le fief de l'advouerie dud. Thérouanne 
tenu et mouvant do la salle épiscopale de Thérouanne demeurera aud. deux 
évesques par indiviz pour en prendre et percevoir les fruitz par moictié. 

L'intention des députés à la partition est manifeste : ils ont voulu 
excepter du partage tout ce qui était de la régale. Car ils avaient 
à partager également, non seulement les dignités, biens et revenus 
de l'ancien diocèse, mais aussi les droits, prérogatives et privilèges 
attachés à ce siège, et en ce cas, quelle part faire à chacun des 
nouveaux évèques? 

C'est pourquoi ils laissèrent le sol, le <tlieu» de Thérouanne, 
qui était le gros du fief et la justice y annexée en commun. Bultel 
explique et approuve en ces termes cette conduite : 

f^es commissaires des deux princes ont pris la précaution de ne pas 
diviser le chef-lieu, ni la justice; ils les ont laissés en commun entre les 
trois évêques l3 \ parce qu'ils étaient convaincus que, pour opérer la division 

(lï Cette partition se trouve aux Arch. départ., B. 699, et Àrch. capit. de Sainl- 
Omer, G. i35. Celle qu'a publiée Mirœur au tome IV des Opéra diplomatica est 
assez défectueuse. 

w C'était régale de Thérouanne. 

(1) Bultel, qui rédigeait son mémoire en 1766, raisonne pour son temps, où il 
y avnit en effpt trois diocèses formes de l'ancien diocèse de Thérouanne. Mais, au 
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d'une justice et pour en former trois qui fussent égales quant à l'honori- 
fique, il falloit un nouveau traite ou des lettres patentes des deux souve- 
rains , duement vérifiées, ce qui étoit difficile de réduire à l'effet dans le 
cas où Ton usoit de tant de politique et de précaution l'un envers l'autre. 
D'ailleurs l'esprit de retour que la France conservoit a éloigné les commis- 
saires nommés par elle pour l'exécution de ce traité (la partition du diocèse) 
d'entrer dans l'embarras du partage de la justice suzeraine de Thérouanne. 
Et ce retour en effet a eu lieu dès i66o (l) . 

Est-ce dans cette ferme assurance qu'un jour ou l'autre l'Artois 
ferait retour à leur couronne que les rois de France semblent s'être 
désintéressés, pendant un temps, des ruines de leur ancienne et 
vaillante ville? Bultel l'insinue dans son Mémoire. Il faut dire aussi 
que Thérouanne démantelé, sans qu'il fût permis d'y élever la 
moindre fortification, n'avait plus guère d'importance. Henri II 
semble avoir laissé Philippe II exercer sur ce terrain ses droits de 
souverain, d'autant que les limites d'Artois étaient à cette époque 
contestées entre les deux princes (2 >. 

Ses successeurs ne s'en préoccupèrent pas davantage. Mais dans 
le traité de Vervins (1598), en l'article xviu, les contractants 
s'engagent à faire au plus tôt délimiter les confins des diocèses de 
Boulogne et de Saint- Orner, érigés dans celui de Thérouanne. De 
nouvelles guerres empêchèrent de rien terminer. La prise d'Arras 
en îii'io, en rendant à la France la capitale de l'Artois, ramena 
virtuellement à la couronne de France la régale de Thérouanne; le 
traité des Pyrénées l'y rattacha effectivement. ffLe roi très chrétien 
demeurera saisi et jouira effectivement dans le comté d'Ar- 
tois. . . de Thérouanne et son bailliage à la réserve seule- 
ment des villes et bailliages. . . d'Aire et de Saint-Omer*», art. xxxv. 
Saint-Omer et Aire avec leur bailliage formèrent ce que l'on appelle 
l'Artois réservé. En 1677 la bataille de Gassel et la prise de Saint- 
Omer remirent l'Artois tout entier sous la puissance des rois de 
France. (Traité de Nitnègue, 17 septembre 1678.) 

Louis XIV voulut signer à Thérouanne même la capitulation de 
Saint-Omer, la dernière ville qui lui restât à conquérir pour ramener 

moment de la partition , il n'était question que de deux. Le siège de Boulogne ne 
fut créé qu'en 1066. Ceux de Saint-Omer et Ypres le furent en 1 56o. 

W Àrch. départ., B. 699, 19. Mémoire sur la régale de Thérouanne, p. *4, 
note ai. 

M Airh. départ., B. 6o3, 76, et B. 698, 78. 

Hist. ir PHILOL. — N ' 1-2. là 
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entièrement et définitivement à la couronne de France une riche 
province qui en était détachée depuis trois cent soixante m^ ''. 
Est-il téméraire de penser que ce monarque, qui ne faisait rien 
sans à propos, a voulu par là répondre à Pacte brutal du conquérant 
dei553? 

On se figure sans peine ce que pouvait être le pourpris de Thé- 
rouanne quand, par la partition du diocèse, il échut en propriété 
commune aux trois évêques de Boulogne, de Saint-Omer etd'Ypres. 
11 fallut bien des années avant que la nature, qui ne chôme jamais, 
eût fait produire à ce sol entièrement couvert de décombres quelque 
végétation utilisable. Jusqu'à la Révolution, aucune habitation ne 
s'y construisit. Cependant le traité de Cateau-Cambrésis y inter- 
disait seulement les travaux do fortification et nous avons vu que 
Philippe II écrivit, en juin 1 559, au conse î' d'Artois afin «qu'on 
ne destourbe ceulx qui s'y veulent ramager^U. Ce qui, plus que 
toute autre considération, empêcha que ce terrain ne se couvrit de 
nouveau de maisons, fut la possession en commun qui interdisait 
aux évêques co- usufruitiers toute aliénation du fonds. Il était tout 
simple de faire de ce terrain désolé une sorte de pacage longtemps 
abandonné aux riverains, et dont les évêques ne tirèrent quelque 
profit que près de vingt années après qu'il leur eut été donné. 

La seule tentative de construire sur ce terrain fut faite en 1 7&7 
par M* 1, François de Montlouet, évêque de Saint-Omer. Désireux de 
se construire une maison de campagne sur l'emplacement même de 
l'antique siège épiscopal de Thérouanne, ce prélat offrit à ses co- 
usufruitiers de leur constituer sur tous les biens de l'évêché de Saint- 
Omer, avec le placet du roi qu'il se faisait fort d'obtenir, « une 
rente annuelle, foncière, seigneuriale et à perpétuité. . . pour la part 
et portion de fermages qu'ils tirent de ces terrains W*, L'évoque 
et le chapitre de Boulogne refusèrent. 

Dès l'année 1S76, ces terrains furent loués comme pâturages et 
demeurèrent en cet état jusqu'en 1769. A cette époque, la location 
en avait été prise depuis 1763 par la * communauté* du nouveau 
Thérouanne, c'est-à-dire du village qui s'était formé à côté et dans 

m Ce fut en i3ao que V Artois passa aui comtes do Flandres par le mariage de 
Marguerite de France, fille de Philippe le Long, avec Louis de Crécy. 

W Se ramatfer signifie en patois du pays s'assembler pour se blottir, s'abriter, 
comme les oiseaux se ramagent inter ramos. 

M Àrcb. Saint-Omer. G. 371. 
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un faubourg de l'ancienne ville. À l'expiration du bail, un sieur 
Delpierre, de Neuve-Église M, demanda à l'intendant de la province, 
avec mémoire à l'appui, «la concession de deux cents mesures de 
terre de l'ancien emplacement de la ville de Théroune, sur lesquelles 
il convient que les riverains ont un droit de pacage, pour raison 
duquel ils payent annuellement quatre cents francs aux évoques de 
Saint-Omer et de Boulogne qui y ont conséquemment des préten- 
tions, en soutenant cependant que ce terrein appartient au roy*. 
Il demandait ces terrains pour les défricher. Les évêques défendirent 
leur possession. Reconnaissant toutefois que le défrichement de ces 
terres serait un avantage pour l'Etat et pour le public, ils offrirent 
au sieur Delpierre de lui céder par un bail emphitéotique l'usu- 
fruit de ce terrain à la condition de le défricher W, Ce ne fut pas 
toutefois cet agronome d'aventure qui entreprit le défrichement. 
Les évéques firent bail avec Liévin Saison, fermier de Saint- Jean- 
au-Mont, y demeurant. Les habitants du village de Thérouanne, 
auparavant locataires de ce terrain, furieux d'être dépossédés et 
ne sachant plus où mener paître leurs bestiaux, menacèrent le 
nouvel occupant de détruire ses récoltes. Afin de prévenir cette 
vengeance, un arrêt du Conseil d'Artois, en date du U avril 1770, 
mit 1 les récoltes des terrains défrichés par le s F Liévin Saison audit 
Thérouanne, sa personne, aussi ses enfants et ses domestiques, aussi 
la ferme par lui occupée et ses dépendances sous la protection et 
sauvegarde du roy et de justice, ainsi que sous la garantie de la 
communauté dudit Thérouanne ». Le jour même de la publication 
de cet arrêt, les habitants du village « en haine dudit défrichement 
et au mépris du susdit arrêt» se rendirent en nombre sur le sol de 
l'ancienne ville sous prétexte de tirer l'oiseau à la butte, foulèrent 
une grande partie du terrain défriché et ensemencé et gâtèrent 
lout< 3 >. 

Le Conseil d'Artois, par arrêt du a mai 1770, s ordonna visila- 

M Delpierre, de Neuve-Église , né à Saint-Omer, ancien officier de cavalerie, 
collabora à l'ouvrage intitulé : VagronomU et l'industrie. H est l'auteur du Patriote 
artésien, qui parut à Paris en 1761. (Collet, Notice tur Saint-Omer, p. aa5.) 

Un sieur Robichet sollicita en 177a une semblable concession. 11 fut de môme 
éconduit par M. de Caumartin. (Communication de M. Pagart d'Hermansart. 
Bulletin de la Morinie, t. VII, p. 595.) 

W Àrch. départ., C. 537, p. 76, 77, 78, 79. 

* Arch. départ., B. 386, fol. 187 et 160 du registre aux dictums du Conseil 
d'Artois. 

là. 



. ,| -, Original ftom 

1 l 8"- PRINCETON UNIVERSITY 



— 212 — 

tion»; je n'ai pu savoir le résultat de l'enquête. Elle fut assurément 
défavorable aux habitants. Ceux-ci reprirent alors la thèse du sieur 
Delpierre, thèse déjà soutenue plusieurs fois au xvi 8 siècle par 
leurs aïeux, que le sol deThérouanne appartenait au roi de France, 
et que, par conséquent, les évoques ne pouvaient les empêcher d'y 
mener paître leurs troupeaux. M. de Caumartin, intendant des pro- 
vinces de Flandre et d'Artois, à qui la requête fut portée, demanda 
un rapport à son subdélégué M. de Cauchy. C'est ce très intéres- 
sant rapport, conservé aux Archives départementales, qui nous 
donne des indications très certaines sur la destinée du sol de Thé- 
rouanne jusqu'en Tannée 1770. M. de Cauchy rappelle que le sol 
de jadis Thérouanne a été donné par la partition de l'ancien dio- 
cèse aux trois évêchés nouveaux, et continue en ces termes : 

On voit par un premier bail en minute par devant los bailli et échevins 
des évoques de S. Orner et de Boulogne, audit Thérouanne le 3 mai 1576, 
que plusieurs liabitans des bourgs d'en bas et d'en haut du lieu jadis Thé- 
rouanne ont pris dès lors à loyer desd. évêques le droit de pouvoir chasser, 
leurs vaches et veaux pasturer sur les héritages tenus desd. évêchés au 
clos dud. Thérouanne, puis naguaire retrait et réuni à la table et domaine 
desd. évêchés, led. bail passé pour un an commencé le jour précédant 
moyennant la somme de huit vingt livres de quarante gros de Flandre de 
chacune livre. 

Quantité d'autres baux qui m'ont été représentés en minutes sous les 

dates de t646, 1667 

1703, 171 1, 1715, 1716, i 7*ï4 et 176a , les uns faits pour un an, les 
autres pour trois, les autres pour six, les autres pour neuf années. Il est 
énoncé dans tous ces baux que les preneurs jouiront de tout l'enclos de 
Thérouanne à titre de bail , ferme et louage. Le prix du loyer en a varié 
presque à chaque bail. Les uns sont passés au profit d'un seul particulier, 
les autres au proût de plusieurs, tous sout passés par devant les officiers 
des évêques ou par devant notaires. 

L'on aperçoit encore par ces baux que les biens de l'évêché de Bou- 
logne aud. Thérouanne ont été saisis et confisqués par le roi d'Espagne, 
que dans les autres tems les biens de l'évêché de S. Omer aud. Thé- 
rouanne ont été pareillement saisis et confisqués de la part du roi de 
France , que lors desd. confiscations l'économe de la partie confisquée i*e 
réunissait quelquefois à l'évêque qui continuoit de jouir de sa part, et 
qu'ils louaient conjointement la totalité du pacage du clos ou enceinte de 
lad. ville. Ainsy il est évident que la seigneurie de Thérouanne appartient 
encore aujourd'hui aux évêques de Boulogne et de S. Omer, comme elle 
appartenoit à celui de Thérouanne avant la démolition; il est également 
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évident que ces évéques ont droit de jouir des terreins qui composoienl 
l'ancienne ville de Thérouanne h titre de la réunion qu'ils en ont faite h 
leur évéché {l> . 

Par une ordonnance du ai août 1770, l'intendant débouta les 
prétendants : 

Attendu, dit- il, que la réclamation des habitants de Tbérouanne ne peut 
que les exposer aux frais d'un procès dispendieux, sans qu'ils puissent 
espérer d'en être indemnisés par un jugement favorable, nous, Intendant, 
avons débouté et déboutons lesd. habitans de leur demande à fin d'autori- 
sation de plaider, ordonnons que ceux d'entre eux qui s'obstineront à pour- 
suivre le procès dont il s'agit ne pourront agir qu'en leur propre et privé 
nom , et qu'il seront et demeureront responsables des frais qui en auront 
résulté sans qu'il puisse par eux être exercé aucun recours sur la com- 
munauté {t K 

Le défrichement commencé par Liévin Saison continua sans 
relâche ; le sol du pourpris tout entier fut mis en culture, et, sous 
l'action incessante du temps et de la charrue, le nivellement se fit 
peu à peu si complet que la cathédrale marque seule, aujourd'hui, 
par un tertre un peu plus élevé la place quelle occupait. Le plan 
de la commune de Thérouanne dressé en l'an xn par les ingénieurs 
du gouvernement indique cet emplacement par un large plateau 
auquel aboutit sans autre issue un chemin qui part de l'ancienne 
porte du Saint-Esprit. Ce chemin suit exactement la grande rue 
qui, dans le vieux Thérouanne, menait de cette porte à la cathé- 
drale. 11 s'est conservé par l'habitude longtemps pratiquée d'exploi- 
ter comme une carrière de pierres à construire les décombres de 
l'édifice détruit 

Si l'on compare les plans I et II qui accompagnent cette notice, 
on verra sans peine que le moderne Thérouanne s'est bàli au midi 
de l'ancien, sur les deux rives de la Lys, qui coulait en formant 
deux bras devant la porte principale de la ville, et sur l'emplace- 
ment même du faubourg appelé, du nom de cette porte, faubourg 
du Saint-Esprit. Situé sur la chaussée Brunehaut, qui menait 
directement d'Arras à Thérouanne, c'était le faubourg le plus popu- 
leux de la capitale de la Morinie. 11 formait une paroisse à part, 

W Areb. départ., C. 587, p. 8q, en original. 
W Arch. départ., itrid. 
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il avait son église sous le vocable de saint Martin oultre-eauw (ultra 
a/Mm), parce qu'elle se trouvait au delà de la Lys, et pour la dis- 
tinguer de Saint-Martin-au-Mont, à Test et à l'intérieur de la ville. 
Cette paroisse fut anéantie avec la ville elle-même. Le rôle du Cen- 
tième denier pour Tannée i55g le constate par cette brève note* 1 * : 

Faubourg de jadis Thérouanne scitué au desseur de la grande chaussée 
Bnmehault : quant à l'église ne y a point tant seulement que l'attre, con- 
tenant une demie mesure ou environ, avec trois quartiers de presbitaire non 
amasé dont ne se tire proffit. 

Aussitôt qu'après la démolition de Thérouanne il fut permis aux 
habitants de la ville et des faubourgs de se trramagerw; ne pouvant 
s'établir sur l'ancienne ville, ils s'en tinrent le plus près possible, 
et se groupèrent sur l'emplacement de l'ancien principal faubourg, 
autour de l'église ruinée. Bientôt ils se virent assez nombreux pour 
désirer de se constituer en paroisse. L'ancienne avait si complè- 
tement disparu que la partition de l'évéché ne l'avait attribuée à 
aucun des deux diocèses nouveaux. Plus de cinquante ans après la 
reconstitution du diocèse, les habitants ne savaient à quel évéque ils 
appartenaient, et fréquentaient selon leur attrait, les uns la paroisse 
de Clarques, diocèse de Saint-Omer, les autres celle de Nielles, 
diocèse de Boulogne. En 1611, ils adressèrent à Jacques Blazœus, 
évéque de Saint-Omer, une requête lui remontrant : rrque passées 
longues années ils ont eu dévotion d'ériger et remettre l'église de 
leur faubourg comme elle estoit avant la rupture d'icelle. Mais 
comme Hz ne sçavent à qui ilz debvront tomber en charge ... ilz ont 
recours à sa réverendissime seigneurie ad ce que elle soit servie de 
les vouloir embrasser soubz sa charge pastorale soubz offre que les 
remonstrans soubz signez font de luy obéyr et se rendre respon- 
sables à toutes censures ecclésiastiques?) •-<'. Le président du conseil 
d'Artois, Renom de France, appuya leur requête auprès de i'évêque 
de Saint-Omer, d'autant que le siège de Boulogne pourrait les 
accueillir, et que ces braves gens offraient de rétablir les menues 
dimes ■ qu'anciennement le pasteur dud. S. Martin percevoit sur ses 
paroissiens» W. 

Je n'ai pu savoir à quelle date précise cette paroisse échangea son 

M Àrch. départ, rôle du C* i55g. 
« Arch. capit. de Saint-Omer, G. 8. 
» Ibid. t G. 366. 
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nom de Saint-Martin-eultre-eauw contre celui de Thérouanne. Elle 
figure sous ce nouveau nom, et elle est attribuée au doyenné d'Helfaut 
dans un tableau des paroisses du diocèse de Saint-Omer, au milieu 
du xtii* siècle P). L'église rebâtie sous l'évéqueBlazœus, sur rempla- 
cement de l'ancienne, fut détruite en 1799 par un incendie qui 
consuma soixant-deux maisons du village : elle a été réédifiée au 
même endroit et toujours sous le vocable de Saint-Martin. 

Tels furent l'heur et le malheur de Thérouanne, dont Fr. de 
Rabutin écrivait : * Cette cité, combien qu'elle fut petite de circuit, 
avoit un renom immortel par tout le monde». Sa fin fut digne de 
son passé. Comme le preux capitaine, son dernier gouverneur qui 
se fit tuer sur ia brèche en la défendant, elle est tombée pour 
l'honneur et la défense de la France. La Société des Antiquaires 
de la Morinie avait autrefois décidé qu'une table en marbre blanc, 
commémorative de ces grands faits historiques, serait placée dans 
l'église du nouveau Thérouanne; mais, obligée de suffire, avec de 
modestes ressources, à des charges considérables, elle n'a pu, 
jusqu'à ce jour, à son grand regret, réaliser ce patriotique dessein. 
N'est- il pas regrettable que rien ne rappelle aujourd'hui en ces 
lieux d'aussi glorieux souvenirs ? Espérons qu'il suffira de signaler 
cet oubli, disons cette ingratitude de notre siècle à l'attention du 
Gouvernement, dont la mission est (l'honorer tout ce qui peut élever 
et agrandir le patriotisme. Un monument élevé dans le vieux - pour- 
pris» reconquis, à l'honneur du héros et de la vaillante cité ense- 
velis ensemble sous les mêmes ruines, rappellerait aux générations 
présentes et à venir que les villes comme les individus doivent 
savoir se sacrifier pour la défense de la patrie. 



Plan I. — Thérouanne avant sa destruction . 

Ce curieux plan de Thérouanne a été trouvé aux archives du départe- 
ment du Pas-de-Calais par M. Richard, archiviste, et publié dans le Bul- 
letin des antiquités départementales, t. V. M. Richard place la date de ce 
plan entre i53y et i553, c'est-à-dire entre la destruction de l'abbaye de 
Saint- Jean-au-Mont, que le plan montre en ruines, et la démolition de 

W Ms. Deneuvillc et Grand Cartu).,IX, ai 3. 
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Thérouanne. Je pense que Ton peut assigner la date de i53(). L'article VII 
du traité de la Fère (q3 octobre 1 538), annexe de celui de Nice (18 juin 
1 538) , dit que, pour trancher le différend entre le roi de France et l'em- 
pereur au sujet de Saint-Jean-au-Mont, des députés des deux princes ftse 
transporteront aud. Thérouanne pour voir la disposition du lieu où estoit 
led. monastère, faire mesurage et figure accordée*. L'enquête commença dès 
1539, or ce plan semble dressé surtout en vue de Saint-Jean-au-Mont, 
dont il précise la distance par rapport à la ville. Au midi de la ville, se 
voit la porte du Saint-Esprit entre les tours des Marais et de Saint- 
Augustin. Une large rue, la plus grande de la ville, conduisait de cette 
porte à la cathédrale. Elle s'appelait rue Saint-Jean. C'est aujourd'hui un 
chemin étroit que l'on appelle encore rue Saint-Jean. La chaussée Brune- 
haut, qui parlait d'Arras, aboutissait h cette porte en traversant le faubourg 
établi entre les deux bras de la Lys. C'est sur l'emplacement de ce fau- 
bourg, aussi démoli en i 553, que s'est reconstitué le nouveau Thérouanne, 
en rangeant ses maisons surtout le long de la chaussée. Le premier pont 
en sortant de la ville s'appelait Pont du Saint-Esprit ou Pont de Grès. Le 
second s'appelait Pont de la Rose. Ils portent encore aujourd'hui les mêmes 
noms. 

Plan II. — Lieux-dits encore en usage aujourd'hui. 

A. A. Ches Mutles (Les Mottes), emplacement de la cathédrale. 
B, Mont Eventé, 

La chaussée Brunehaut qui traverse aujourd'hui l'emplacement de la 
ville, la contournait autrefois h l'occident. 



Plan III. 

À. A. Emplacement de la cathédrale, n°' 84 et 85 du cadastre contenant: 
le premier 68 ares 90, et le second 48 ares 60. Il est à remarquer 
que cette portion de terrain est restée d'un seul tenant, formant 
un Ilot au milieu de lots très divisés. Lieu-dit : la Cathédrale. 

B. Emplacement présumé de l'église Saint-Nicolas. Môme observation 

que pour A, 

C. Anciens fossés de la ville , dont la division par lot au moment de la 

vente après la Révolution s'est faite perpendiculairement h Taxe 
desdits fossés. Lieu-dit; les Fossés. 

D. La Patrouille: lieu-dit. 

E. La Brèche : lieu-dit. C'est par là que les Allemands sont entrés dans 

la ville. 
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Le général Alexis Le Veneur, 

LE HÉROS DE NaMVR ET LE MAITRE DE HoCHE (i 746-1 833). 

Notice historique avec des Pièces justificatives, 
par M. Etienne Charavay, de la Société de l'Histoire de la Révolution- 



AVERTISSEMENT. 

Le nom du général Le Veneur est populaire dans nos fastes mili- 
taires grâce à un fait d'armes d'une prodigieuse audace, la prise du 
fort Villatte, devant le château de Namur, en novembre 179a. Les 
historiens ont raconté ce trait héroïque, et la France militaire d'Abel 
Hugo en a fixé la mémoire par une gravure. La lecture de ce recueil 
a réjoui ma jeunesse et je connaissais Le Veneur à Namur dès mon 
enfance. Mais les renseignements sur ce guerrier étaient rares et la 
plupart des biographies générales restaient muettes à son sujet M, 
En préparant le tome II de la Correspondance de Carnot, je trouvai 
une lettre de Dampierre parlant du brave Veneur. Je reconnus le héros 
du siège de Namur et je voulus donner une notice biographique sur 
lui. Faute de documents, il me fallut recourir aux Archives admi- 
nistratives du ministère de la guerre. Le Veneur était d'origine noble 
et parisien; j'avais recueilli plusieurs lettres de lui et divers rensei- 
gnements sur sa carrière; telle est la genèse du présent travail. 

Le Veneur eut une carrière militaire active très courte. Les cam- 
pagnes de 1793 et de 1793 composent tout son bagage. Issu d'une 
vieille famille noble de Normandie, maréchal de camp en 1788, 
il embrassa les idées de la Révolution et, quand la patrie fut me- 
nacée, il la servit fidèlement. Malgré son éducation et ses attaches 
royalistes, il accepta le régime nouveau, et fut un général répu- 
blicain. Lieutenant de La Fayette et de Dumouriez, il ne suivit pas 
leur triste exemple. Si ses talents ne furent pas transcendants, il 
ne le céda à personne en bravoure et en audace. Il était le plus 
intrépide de ses grenadiers, qui l'adoraient. Dumouriez, qui ne 

•'' Le seul article sur Le Veneur a paru dans la Biographie Michaud, sous la 
signature de Michaud jeune. On trouve aussi dans Jay et Jouy une notice som- 
maire, où les prénoms et la date de naissance manquent. Enfin le Dictionnaire des 
parlementaire* a consacré quelques lignes à notre général, en le classant à Tanneguy 
Le Veneur et sans paraître se douter que le député de 1808 était le héros de Namur. 
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l'aimait guère et qui ne lui pardonnait pas de n'avoir pas suivi sa 
fortune, rend justice à son courage, mais le traite d'homme sans tête 
et sans capacité. Ce jugement nous semble partial et sévère; la sur- 
prise du fort Villatle ne décèle pas un chef incapable et nous verrons 
qu'à Neerwinden Le Veneur commanda l'aile droite et ne manqua 
pas d'habileté dans ses manœuvres. Ce général a, d'ailleurs, devant 
la postérité, un témoin favorable des plus illustres : c'est Hoche, 
qui fut son aide de camp et qui l'appelle son maître et son second 
père. Certes Hoche était assez richement doué par la nature pour 
se passer de maître et faire tout seul son chemin, mais quand 
on rencontre, au début de la vie, dans ses anciens, dans ses supé- 
rieurs, un bienveillant appui, la route est aplanie et la marche est 
plus sûre et plus rapide. Aussi doit- on conserver à ceux-là une 
éternelle gratitude, comme fît Hoche, qui, arrivé aux plus hauts 
grades et au sommet de la gloire, entoura toujours son ancien gé- 
néral de vénération et de reconnaissance. Certes, l'élève a dépassé 
le maître de cent coudées, mais il lui a payé généreusement sa 
dette en lui gardant auprès des générations futures le titre enviable 
de maître de Hoche. 

La biographie de Le Veneur, je l'ai dit, se lie intimement aux 
campagnes de 1792 et de 1 793. L'histoire de ces guerres a été écrite 
magistralement par mon ami M. Arthur Chuquet, et c'est périlleux 
.d'en parler après lui. Heureusement le siège et la prise du château 
de Namur n'occupent que quelques lignes dans son récit. Or si ce 
siège n'est dans la campagne de Belgique qu'un épisode, il est le 
fait capital de la carrière de Le Veneur et son principal titre de 
gloire. J'ai donc raconté, sans crainte de répéter mes devanciers, 
les détails de ce siège, d'après la correspondance du général Valence, 
le rapport de Le Veneur, le mémoire du général Gobert et celui 
du général autrichien Moitelle. Cette narration aura tout au moins 
l'avantage de la nouveauté. 

Le blocus et le bombardement de Maëstricht m'ont fourni aussi 
matière à quelques développements. J'étais moins à mon aise pour 
la bataille de Neerwinden, dont M. Chuquet a tracé un si émouvant 
tableau. Je me suis borné à déterminer le rôle de Le Veneur, plus 
important, ce semble, qu'on ne le croyait, et j'ai eu la chance de 
découvrir un récit de Le Veneur publié dans le Courrier français de 
1821 et une réponse inédite de Dumouriez adressée au futur roi 
Louis-Philippe. 
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Une brochure de Le Veneur, inconnue jusqu'ici, et dont j'ai 
trouvé, grâce à mon ami M. Maurice Tourneux, un exemplaire à la 
Bibliothèque nationale, m'a fourni des renseignements piquants sur 
la trahison de Dumouriez et sur l'attitude de notre général en cette 
circonstance difficile. 

J'ai établi, sur les documents originaux des Archives de la guerre, 
le récit des faits et gestes de Le Veneur à l'armée du Nord, de mai 
à juillet 1793, jusqu'à son arrestation comme lieutenant et ami de 
Custine. 

Le reste de sa carrière offre un intérêt moindre. Le Veneur, 
malgré d'incessantes réclamations, ne put reprondre un service 
actif. L'Empire en fit un député et un comte. La Restauration ne lui 
donna rien. Il mourut aveugle et oublié dans son château de Car- 
rouges, à l'âge de 87 ans, en i833, et le seul hommage rendu à 
sa mémoire a été l'inscription de son nom sur le côté nord de l'Arc 
de triomphe. 

Je ne puis terminer cet avertissement sans remercier mes amis 
MM. A. Tuetey et Tourneux et MM. Huguenin, Léon Hennet et Mar- 
tinien de leur obligeant concours. 



La famille Le Veneur de Tiltières. — Naissance d'Alexis Le Veneur et entrée au 
service militaire. — Mariage. — Siège de Gibraltar. — Promu maréchal de 
camp. — Maire de Carrouges et administrateur du département de l'Orne. — 
Sert sous La Fayette. — Nommé lieutenant générai. — Attaché à l'armée de 
Dumouriez. — Bataille de Valiny. 

La famille Le Veneur de Tillières est originaire de Normandie. 
Le premier Le Veneur relaté par les généalogistes M, Jean, périt le 
a5 octobre 1 û 1 5 à cette bataille d'Azincourt, qui fut le tombeau 
de la noblesse française. Au xvi° siècle un autre Jean Le Veneur fut 
évêque de Lisieux en i5o5, grand aumônier de François I er en 
i5a6 et cardinal en 1 533* Il mourut le 7 août i5&3, laissant une 
grande réputation de piété et de charité. Son frère Ambroise et son 
neveu Gabriel occupèrent successivement Tévéché d'Evreux, A la fin 
du xvi e siècle, une fille de Tannegui Le Veneur, lieutenant général 
de Normandie, nommée Marie, épousa Paul, comte de Salin, et 

W Cf. Lachesnaye-Desbois. — Les armoiries des Le Veneur étaient : d'argent i 
la bande d'azur, chargée de trois sautoirs à"or. 
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fut une des li(jes de l'illustre maison d'Autriche W. Au xvn - siècle, 
un autre Tannegui Le Veneur se distingua dans la diplomatie : am- 
bassadeur en Angleterre en 1619, beau-frère du maréchal de Bas- 
sompierre, il mourut en i65a et laissa des Mémoires qui n'ont vu 
le jour que deux siècles plus tard*'. Au xyim* siècle , Jacques-Tanne- 
gui Le Veneur, comte de Tillières, né le 17 novembre 1700, maré- 
chal de camp le 2 mai 17Û6, épousa, le i3 août 1780, Michelle- 
Françoise-Julie d'Esparbès deLussan, née le 28 mars 1715. De 
cette union naquirent : i° François-Jacques-Tannegui, né le 
16 janvier 1789; 2 Gabriel-Louis, né le 5 mars 17/10; 3° Michelle- 
Pétronille, née le 3o octobre 17/11 ; 4° Alexis-Paul-Michel, né le 
28 septembre 1766. 

L'aîné et le dernier de ces enfants suivirent, comme leur père, 
la carrière militaire. Le plus jeune s'y distingua et fait l'objet du 
présent travail. 

Alexis-Paul-Michel Le Veneur, né à Paris le 28 septembre 17/16, 
et baptisé le même jour dans l'église Saint-Sulpice, était, comme 
on l'a vu, le dernier né du maréchal de camp Jacques-Tannegui. 
Il eut pour parrain le duc de Chastillon, lieutenant général, et pour 
marraine sa tante M me d'Esparbès de Lussan, née Colbert de Sei- 
gnelay W. fl n'était âgé que de onze ans quand il perdit sa mère. Le 
25 septembre 1763 il entra au service comme lieutenant en second 
au régiment du roi (infanterie) et fut promu enseigne le i or août 
1767. Il devint colonel du régiment provincial d'Abbeville le 
19 octobre 1773, et colonel en second du régiment de Neustrie 
le 18 avril 1776. Il épousa, en 1778, Henriette-Charlotte de Ver- 
delin, fille du marquis Bernard de Verdelin, maréchal de camp, 
mort en 1763, et de Marie-Louise Madeleine de Brémond d'Ars, 
amie et correspondante de Jean-Jacques Rousseau W. Le Veneur 

W La fille du comte de Salm et de Marie Le Veneur, nommée Christine, fut ma- 
riée à François de Lorraine, trisaïeul de François-Etienne, duc de Lorraine, époux 
de Marie-Thérèse et empereur d'Autriche. De ce chef la famille Le Veneur se trouvait 
alliée à la maison d'Autriche et, par Marie- Antoinette, a la famille royale de France. 

(,ï Ces Mémoires ont été publiés en 186a par M. C. Hippeau. 

W Cf. l'acte de baptême aux Pièces justificatives, n° I. 

t') Cf. à son sujet les Confessions de Jean-Jacques Rousseau et ses lettres à 
Madame de Verdelin, publiées dans V Artiste de 18/ti. Voir aussi les Nouveaux 
lundis de Sainte-Beuve, t. IX, et l'importante notice consacrée en 1893 par 
M. Louis Dnval, archiviste de l'Orne, à la marquise de Verdelin, dans sa Revue 
normande et percheronne illustrée. 
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reçut la croix de Saint-Louis le 18 octobre 1781. En février 1782, 
il allait partir pour la Martinique avec le marquis de Bouille quand 
une maladie l'en empêcha. Le 9 U avril suivant il fut promu mestre 
de camp et mis à la lête du régiment de Lyonnais. A peine rétabli, 
il fit la campagne d'Espagne et se distingua au siège de Gibraltar 
sous les ordres du baron de Falckenhayn. W assista à cette fameuse 
attaque du i3 septembre 1782 où les Français et les Espagnols 
échouèrent, malgré les batteries flottantes du chevalier d'Arçon. 

Après la conclusion de la paix, Le Veneur rentra en France et 
obtint, en récompense de ses services, le 2 août 1783, une pension 
militaire de 3, 000 livres et, le 1" janvier 178/1, le grade de bri- 
gadier d'infanterie. Enfin, il fut nommé maréchal de camp dans 
la nombreuse promotion du 9 mars 1788, en même temps que 
plusieurs officiers destinés à briller dans les campagnes de la 
Révolution, Dumouriez, Montesquiou, Canclaux,d'Harville 9 Keller- 
mann. 

Le Veneur habitait depuis 1777 le château de Carrouges, situé 
près d'Alençon, au fond d'un vallon et sur la lisière de belles 
prairies, et qui appartenait à sa famille depuis le xV siècle '\ 
H adopta les idées nouvelles et devint en 1789 maire de Carrouges. 
Il présida, le 3 août 1789, l'assemblée de l'ordre de la noblesse 
du bailliage d'Alençon et, en juillet 1790, celle des électeurs du 
département de l'Orne. Le Veneur fut nommé administrateur. Le 
7 juillet on célébra la clôture des opérations électorales en chantant 
dans l'église de Notre-Dame à Alençon un Te Deum en présence 
des corps constitués et du peuple. Notre général prononça h cette 
occasion un discours patriotique, dont voici le texte : 

Kéunis sous les drapeaux de la Constitution, de l'égalité et de la liberté 
naissante, administrateurs, électeurs, citoyens, prêtres, guerriers, nous 
venons tous en ce temple auguste célébrer ce jour mémorable, qui, en 
posant les hommes dans leurs véritables rappris, a rendu l'autorité légi- 
time plus respectable et a fait de la soumission à la loi la première de toutes 
les vertus civiques. Les représentants du peuple, réunis en ce lieu, vont 
prononcer ensemble le serment qui les attache pour jamais I» la nation, à la 
loi et au roi. Us trouveront ici les commissaires députés par ce prince chéri 
des Français, qui vont le prêter avec eux. Que ne pouvons-nous l'y voir 
lui-même I Cette grande image nous rappelle ces temps d'autrefois, où la 

(, ï Cf. Le château de Carrougee (par Léon de ia Sicotière) ; Angers, 1 8âû , in-i8 
de 91 pages. 
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nation, réunie dans le Champ-de-Mars avec les rois qu'elle s'était donnés, 
se juraient l'un à l'autre une fidélité inviolable. Mais si cette grande pensée 
est capable d'élever avoc cbaleur les esprits d'un peuple libre, qui sent son 
bonheur, que l'esprit d'union et de confraternité qu'elle lait naître en wéuie 
temps est capable aussi d'intéresser nos cœurs I Désormais, unis par tous 
les liens de la confraternité, sans aucune division de rangs, de dignités, ni 
de distinctions quelconques, laissons maîtriser notre cœur par ce sentiment 
si doux. Que l'amour de la patrie nous réunisse I Que l'union fraternelle 
nous maintienne tous dans un esprit de paix et de bienveillance générale, 
qui sont les bases assurées de la félicité publique I Que ce sentiment, pro- 
fondément gravé dans nos cœurs, nous réunisse encore plus que l'appareil 
de celte auguste cérémonie ! et répétons tous h l'envi, avec les irprésentonts 
du roi, qui sont en ce moment l'organe de son cœur paternel, le serment 
civique qui nous attache les uns aux autres, ainsi qu'à sa personne sacrée. 
Citoyens, répétons donc tous ensemble ce serment auguste, qui de tous 
les Français doit faire un peuple de frères : Je jure d'être fidèle à la nation, 
à la loi et au roi, et d'être uni à jamais par la plus fraternelle union (l \ 

L'année suivante , Le Veneur assista h la fêle de la Fédération 
célébrée à Alençon le 1 h juillet. A l'issue du repas, il eut occasion 
de montrer ses qualités d'administrateur et de citoyen. Ayant appris 
qu'on voulait détruire un bâtiment nommé le cabinet littéraire, 
il se rendit aussitôt sur la place d'armes avec ses collègues du direc- 
toire du département et y fit apporter la bannière fédérative. Aper- 
cevant quelques personnes occupées & démolir ledit bâtiment, il 
alla à eux sans hésiter et leur reprocha de violer les propriétés qu'ils 
avaient, le matin, juré de défendre. Mais il fut traité d'aristocrate, 
menacé d'un coup de sabre , qu'il para avec sa main gauche , dont trois 
doigts furent entaillés. Renversé par terre, trafné par les cheveux, 
roué de coups, il ne dut la vie qu'à ses collègues qui l'arrachèrent 
non sans peine des mains de ces furieux. Le lendemain, Le Veneur 
fit sa déclaration aux officier» du tribunal du district d'Alençon W« 

M Cf. Discour» prononcé par M. Lé Veneur, président d$ f assemblés de» électeurs 
du département de l'Orne, le 7 juillet t y go, en présence de l'assemblée électorale, du 
corps municipal d'Alençon, de la garde nationale, de» troupe» réglée» et marêchau»»ée , 
de» communautés et de tout le peuple rastemblé en Végtite de Notre-Dame de ladite ville, 
pour le Te Deum chanté à V occasion de la nomination de» administrateur» du dépar- 
tement. Alençon, Malassis le jeune, 1790, h pages in-8°. (Bibl. nat., Lb" 9076.) 

**■ Cf. Aux citoyens d'Alençon et de» différent» di»trxct» du département de l'Orne, 
împr signé Le Veneur, administrateur du département, et daté d'Alençon, le 
dimanche 17 juillet 1791; Alençon, Malassis, 1791, 6 pages în-A*. ( Bibl. nat., 
Lb»joiiâ.) 
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Cette mésaventure ne refroidit pas son zèle. En 1792, il exerça 
les fonctions de suppléant du procureur général syndic de son 
département. Il ne tarda pas, d'ailleurs, à abandonner ce poste pour 
rentrer dans l'armée, où le rappelaient les dangers de la patrie. Dès 
le mois d'avril Le Veneur rejoignit l'armée du Centre sous les ordres 
de La Fayette, et en mai il commandait à Dun, près de Montmédy, 
la a 8 division W. Le to juin 1795, il fut élevé au grade de lieu- 
tenant général; le 1 3, il demanda au maréchal de camp Galbaud 
de le renseigner sur la nouvelle d'un échec de l'avant-garde de La 
Fayette et de la mort de Gouvion W. 

Le 9 juillet, il passa à l'armée des Àrdennes, où il se trouva de 
nouveau sous les ordres de La Fayetle. Campé h Mouzon, sur la 
Meuse, non loin de Sedan, il apprit, le i3 août, la nouvelle de 
la révolution du 10 août et de la suspension du roi. Il se montra 
tout d'abord hostile au gouvernement nouveau, w J'ai juré la Consti- 
tution, écrit-il, et je ne puis travailler à sa destruction W.a Aussi, 
quand La Fayette eut abandonné ses troupes, Le Veneur suivit cet 
exemple le 19 août M, mais, au lieu de rejoindre son chef, il se 
réfugia dans les environs de Mouzon chez un ci-devant, nom nie 
Pouill y, qui avait des idées très avancées. Reprenant possession de 
lui-même et se rendant un compte plus exact de la situation, il 
rejoignit sa division, vers le 37, mais le successeur de La Fayette, 

W Cf. lettre de Le Veneur, datée de Dun, le 18 mat 1793. (Archives admi- 
nistratives de la guerre.) 

< s > Cf. lettre de Le Veneur dans ma collection révolutionnaire. 

W Cf. lettre de Le Veneur à La Fayette , du 1 3 août 1793, aux Pièce n jmtifica- 
tivti, n° II. 

<*' Le maréchal de camp Galbaud écrivait à ce sujet du camp de Vaux , près de 
Mouzon, le si août 179s (Moniteur du S7 août, XIII, 35o) : «Nous étions campés 
le 18 à Main. Le soir La Fayette fait écrire et signe Tordre de nous transporter à 
Sachy, village situé à trois quarts de lieue des terres de l'empire. A peine a-t-il 
signé Tordre qu'il se sauve. Laumoy, chef d'état-major de l'armée, Du Roure, maré- 
chal de camp , Le Veneur, lieutenant général , en font autant le i 9 après avoir donné 
Tordre. . .» - — Dans la séance de l'Assemblée législative du 18 août 1790 on lut 
une lettre d'un volontaire de Tarmée du Centre , nommé Bouquet , où celui-ci décla- 
rait que le général Le Veneur avait assemblé ses troupes et leur avait dit : ffBraves 
soldats, vous n'aves plus de constitution, vous n'avex plus de représentant héré- 
ditaire : l'A semblée est captive; Pction règne avec ses infimes satellites. Soldats, 
voulez-vous combattre pour votre roi et pour la Constitution ou pour des factieux?!» 
Le volontaire ajoutait que les soldats avaient répondu : * Nous voulons rester a notre 
poste. » (Cf. Moniteur, XIII, hbh.) — Cf. A. Chuquet, La première invarion pnu- 
tienne, p. 5 a et suiv. 
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Dumouriez, refusa durement de lui rendre son commandement (lï . 
Le Veneur obtint seulement de rester à Tavonl-garde de l'armée 
comme simple hussard. Au bout de trois semaines, Dumouriez, qui 
était intervenu auprès du ministre de la guerre Servan en faveur 
de son ancien camarade de promotion, dont il estimai! la bravoure 
et les services, reçut, le i«* septembre, l'autorisation de ie réin- 
tégrer dans son grade et dans ses fonctions &K 

La situation était critique : Dumouriez, sur le point d'être cerné 
dans son camp de Grandpré, battit en retraite sur Sainte-Mene- 
hould, où il installa son quartier général le 17 septembre, et prit 
ses mesures pour opérer sa jonction avec les généraux Beurnonville 
et Kellermann. Ce dernier se trouva le 19 à Dommartin-ia-Plan- 
chette, en face de l'armée prussienne. Dumouriez, voyant que son 
collègue allait être forcé de livrer une bataille, s'occupa de le 
seconder. Redoutant une attaque sur ses derrières, il donna l'ordre 

M Dumouriez dit à ce sujet dans ses Mémoire» (éd. Barrière, t II, p. 378): 
"La Fayette avait abandonné son camp le 91, avec presque tous ses officiers 
généraux et son état-major. 11 ne restait de toute cette armée que trois maréchaux 
de camp: Lignivilïe, enfermé dans Montmédy, presque investi par les Prussiens; 
d'Hangest, commandant de l'artillerie, qui commandait Tannée, et Diettmann, 
vieil officier, brave mais borne. Le Veneur, lieutenant général, était parti le dernier; 
il revint ensuite pour reprendre son poste que Dumouriez lui refusa; il servit pen- 
dant trois semaines comme simple hussard, et après cette expiation le général lui 
rendit son rang. C'est un homme très brave et plein d'ambition, mais sans tête; 
les soldats l'aiment parce qu'il est affable et qu'il porte une énorme moustache et 
un bonnet de police; il a fait beaucoup de sottises depuis, tout en servant bien.?» 

W Dumouriez écrivit du quartier général de Grandpré, le 9 septembre 1793, 
au général Servan, ministre de la guerre (Orig., Archives de la guerre, année du 
Nord) : * Je n'ai point voulu rétablir M. Le Veneur dans son grade. H me suffit pour 
cela qu'il ait déserté son poste. Je lui ai même refusé la permission de servir comme 
volontaire; cependant il est à mon avant-garde, comme vous le verrez par sa lettre 
que je vous envoie. Je joins ici tous les papiers qui le regardent. . . » 

Le même jour il dit encore au ministre : tr Je vous envoie encore deux pièces qui 
regardent M. Le Veneur, que j'ai trouvées dans mes papiers fort mal rangés. Si vous 
me demandez mon opiuion sur cet officier général, je vous dirai qu'il passe pour 
un bon officier, qu'il a perdu la tête au moment de la fuite du traître La Fayette, 
qu'il a craint d'être sacrifié par l'armée et que c'est ce qui Ta forcé, non pas à émi- 
grer, mais a se mettre à couvert pendant huit jours chez un ci-devant nommé 
Pouilly, très démocrate, demeurant auprès de Mouxon. Décidez promptement sur 
son sort. . . » 

Le ta septembre 1799, Servan répondit à Dumouriez : «Si vous croyez pouvoir 
être sûr de M. Le Veneur comme n'ayant point fui et capable de se bien conduire 
dans le sens de la nouvelle révolution, ordonnez de son sort et j'y souscrirai.*' 
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à Le Veneur de prendre le commandement de l'aile droite, qui se 
composait de trois régiments de cavalerie, le 6 e hussards, le 6° chas- 
seurs et le îa* dragons, de neuf bataillons d'infanterie, du iû e ba- 
taillon des chasseurs à pied, de sept compagnies de grenadiers, 
d'un ou deux bataillons de fédérés, de i,ioo Belges sous les ordres 
du maréchal de camp Rosières, de la compagnie franche de Ran- 
sonnetet de celles de Lorient et des Cambretots. Dumouriez chargea 
spécialement Le Veneur de défendre avec toute l'opiniâtreté possible 
le passage du canal de Biesme, en s'obstinant surtout sur le flanc de 
la Harazée, et de couvrir avec sa cavalerie la petite partie de la 
rivière d'Aisne, qui coule entre la section du canal de Biesme et 
Vienne-la-Ville. r En un mot, M. Le Veneur, disaient les instructions 
de Dumouriez, doit empêcher l'ennemi de pénétrer dans le terrain 
qui lui est indiqué et, s'il juge que les 6,ooo hommes qu'on lui 
donne ne sont pas suffisants, on lui donnera tout ce qu'il voudra, 
puisqu'il est très prouvé que c'est là principalement que se dirige 
l'attaque des ennemis W.* Le Veneur avait sous ses ordres les maré- 
chaux de camp Duval et Rosières. Dans la journée du ao septembre, 
pendant la canonuade de Valmy, il manqua d'initiative et d'audace; 
il donna dans la colonne des équipages des Prussiens et se contenta 
de faire quelques prisonniers, tandis que s'il eût poussé en avant il 
se fût emparé de tous les bagages de l'armée ennemie, qui par ce 
fait se serait trouvée dans un cruel embarras' 2 '. 



M Cf. le texte de ces instructions aux Pièces justificatives , n° III. 

(') Dumouriez, dans ses Mémoires (111, p. A3), raconte ainsi le fait: 

«Dans l'instruction qu'il avait donnée au lieutenant général Le Veneur, il lui 
avait malheureusement prescrit de ne pas s'aventurer, pour pouvoir toujours 
reprendre la position du camp en cas que l'attaque devint générale. L'ignorance 
rend timides les hommes les plus braves, car certainement Le Veneur est un homme 
d'un grand courage. Ayant marché devant lui , il donna dans la colonne des équi- 
pages des Prussiens, qui étaient très mal escortés. Au lieu de pousser au travers, ce 
qu'il pouvait faire sans danger, il ne fît que quelque butin et il se hÂta de se replier, 
non pas à la hauteur de Beurnonville, mais jusqu'au camp. Le général n'eut rien à 
lui dire, il objecta son instruction.» — Il ajoute plus loin (p. û6) : -Si Le Veneur 
eût eu le bon sens de comprendre que ce n'était pas aller contre son instruction que 
de proGtcr d'un grand avantage qui ne le compromettait pas, tant qu'il n'avait pas 
de troupes devant lui, il eût pris la plus grande partie des équipages des Prussiens, 
quand il n'aurait fait que détacher sa cavalerie et ses flanqueurs.» 

Le prussien Massenbach confirme, dans ses Mémoires, le jugement de Dumouriez 
et déclare qu'avec un peu de vigueur et de hardiesse les Français se seraient saisis 
de tous les équipages de l'armée. (Cf. A. Chuqnet, Valmy, p. 9a5.) 

Hist. ir pbilol. — N°' 1-2. i5 



. ,| -, Original ftom 

1 l 8"- PRINCETON UNIVERSITY 



— 226 — 

Le ai septembre, à S heures du matin, Dumouriez enjoignit à 
Le Veneur de reprendre position entre Vienne-ia-VHIe et le corps 
du maréchal de camp Stengel , qui avait pris une part brillante à la 
bataille de Valmy W, «H faut surveiller la colonne ennemie, et avec 
de l'audace et un grand effort on pourrait la mettre en désordre et 
lui prendre ses équipages; mais l'essentiel est de ne pas céder le 
canal de la Biesme et de ne jamais se laisser tourner par la droite 
de l'Aisne W.» En même temps Dumouriez donnait des instructions 
à Stengel, en vue d'une attaque, et le félicitait de sa belle conduite 
de la veille* 3 *. Le a* septembre il pressa Le Veneur de renvoyer au 
camp deux régiments de chasseurs et le bataillon de la Mayenne 
pour couvrir cette partie de la ligne qui, faute de l'exécution de 
cet ordre, se trouverait entièrement dégarnie W a Le q3 septembre 
Dumouriez recommanda à Le Veneur de se tenir en communication 
avec Stengel, de harceler l'ennemi avec ses troupes légères, de 
tomber sur son arrière-garde et de pousser le succès aussi loin que 
possible* 5 '. Les Prussiens, en effet, repassaient les défilés de l'Ar- 
gonne et bientôt Dumouriez, partant pour Paris, laissait à Keller- 
mann et à Beurnonville le soin de poursuivre l'ennemi. 



II 

Le Veneur commande en second Tannée des Ardennes. — Est aUaché au corps du 
général Valence. — Siège cl capitulation de Namur. — Belle défense du châ- 
teau de Namur par le général autrichien Moitelle. — Prise du fort Villatte par 
Le Veneur. — Capitulation du château de Namur. — Présentation des dra- 
peaux pris à Namur faite à la Convention par le capitaine du*génie Jaubcrl. 

• 

Le Veneur, qui se trouvait à Chaudefontaine t le a5 septembre C 1 ', 
prit le commandement en second de Tannée des Ardennes sous les 

") Cf. le remarquable récit de la bataille de Valmy, par M. A. Chuquet daos son 
Valmy. 
« Cf. Pièce» jutlificatttm, n° IV. 
«• Cf. /W., n°V. 
« Cf. /où*., n* VI. 

» cf. iKi.,* m 

W Le g5 septembre 179* Le Veneur datait de Chaudefontaine un certificat 
attestant que son aide de camp de Jeu, lieutenant au a/i" régiment de cavalerie, 
a perdu ses équipages à l'affaire du i5, ayant abandonné la colonne pour charger 
des hussards prussiens qui se préparaient à attaquer un bataillon de fédérés. 
(Orig., Arch. nal., F 7 A699.) 
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ordres du général Arthur Dillon et fut envoyé à Vouziers à la tôte 
de trente bataillons. Mais se trouvant trop éloigné des opérations 
militaires il demanda la permission de rejoindre l'armée des Ar- 
dennes et arriva le 16 octobre 1799 à Mouzon, où il se trouva 
seul et sans troupe' 1 ). De là il rejoignit, à Givet, le général Valence, 
qui avait reçu de Dumouriez mission de marcher sur Namur et 
d empêcher la jonction du général Clerfayt avec le duc de Saxe- 
Teschen' 2 ). Valence était, le 5 novembre, encore indécis sur le parti 
qu'il devait prendre W t mais la victoire de Jemappes et 1 entrée des 
Français à Mons le firent marcher en avant et, ie 13 novembre, 
il annonçait au ministre de la guerre qu'il occupait Charles-sur- 
Sambre (Charleroi), et que l'arbre de la liberté était planté dans 
cette ville et presque dans tout les pays entre Sambre et Namur. 
Il attendait, pour marcher sur Namur, la confirmation de la retraite 
de l'ennemi par Louvain^. Il alla à Bruxelles conférer avec Du- 
mouriez, quitta Nivelles, le 16 novembre, et campa le 17 à Marzy. 
Le lendemain il manœuvra pour prendre une position entre Namur 
et le général Beaulieu. Il fit attaquer les avantrpostes de l'ennemi ; 



W Cf. une lettre de Le Veneur, datée de Mouxon, ie 16 octobre 1793» aux 
Kèce$ justificative* , n* VIII. 

W C'est ce que dit Dumouriez dans ses Mémoires (III, p. 1A9) : «Le général 
Valence ivec l'armée des Ardennes, de 16,000 hommes, devait marcher par 
Givet sur Namur pour couper le général Clerfayt, qui arrivait à grandes traites 
de Luxembourg, et empêcher sa jonction avec le duc de Teschen. 11 comptait que 
Valence pourrait déboucher de Givet \en le 5 novembre; mais des obstacles, indé- 
pendants de ce brave général, qui a bien servi, font retardé jusqu'au tti et le 
général Clerfayt a eu le temps de laisser une forte garnison dans la citadelle de 
\ m mur et de se joindre au duc de Teschen. n 

W Valence écrit de Givet, le 5 novembre 179s , au général d'Harville : t Je ne 
puis me décider encore sur le parti que je prendrai, parce que l'ennemi dégar- 
nissant Namur je dois ne pas perdre de vue a quel point il serait important de 
prendre cette place; d'ailleurs l'attaquer est mémo un moyen de diversion si puis- 
sant qu'il vous secondera mieux qu'une marche sur Mons.» ( An- h. de la guerre, 
armée du Nord.) 

W Valence écrivait dans cette lettre ( Copie , Arch. de la guerre, armée du Nord , 
pièce classée par erreur au *t novembre) 1 «-Je ne puis me présenter devant 
cette place encore en ce moment, parce que j'attends des nouvelles du général 
Dumouriex vers lequel je marche pour me joindre à lui afin d'attaquer ensemble 
l'armée autrichienne réunie. Je pense cependant que les nouvelles que j'apprends 
ici se conârmeront. On dit que l'armée ennemie n'attendra point Dumouriex, 
qu'elle se relire par Louvain; il me sera permis alors de suivre ma première 
destination, * 

i5- 
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après une journée d'escarmouches, à Leuze et dans les environs, 
où le lieutenant-colonel CoIaud (l >, aide de camp du général, prit 
trente-deux Autrichiens, Beaulieu battit en retraite, et Valence, le 
soir même, bivouaqua devant Namur. Le 19 novembre, à quatre 
heures du soir, le général fit tirer quelques coups de canon sur la 
ville, en attendant son artillerie, qui n'arriva que le 20 au matin. 
Aussitôt on établit des batteries et, après un court bombardement, 
Valence somma la ville de se rendre. Dès quatre heures du soir deux 
compagnies de grenadiers occupèrent la porte de Bruxelles et le 
31 novembre, à sept heures du matin, les Français entrèrent dans 
NamurW. 

La garnison autrichienne, forte de trois mille hommes et com- 
posée de deux bataillons du superbe régiment de Ulrich Kinsky 
et du bataillon Colonel- de -Vierset, se réfugia dans le château de 
Namur, sous la conduite du général-major de Moitelle, originaire 
du Luxembourg^. Ce château était situé sur le roc entre la Meuse 
et la Sambre, qui venaient se joindre presque sous ses murs; il 
était défendu par plusieurs forts, dont l'un, le fort Guillaume, pas- 
sait pour inexpugnable, et ses fossés n'avaient pas moins de cent 
pieds de profondeur et de soixante-dix de large du dernier bastion 
au rempart^. Les Français savaient, par les expériences de 169& et 

<■> Ciaude-Silvestrc Colaud , né à Briançon (Hautes-Alpes) le 1 9 décembre 1754 1 
entré au service en 1777, sous-lieutenant en 1788, capitaine le 37 juin 179», 
venait d'être promu iieutenant-colonel et attaché au général Valence comme aide 
do camp. Général de brigade le 3o juillet 1793, divisionnaire le 90 septembre 
suivant, sénateur en 1801, comte en 1808, pair de France en 181 û, il mourut 
à Paris le a décembre 1819. 

t ,J Le général de Moitelle rédigea un mémoire sur la défense de la ville et du 
château de Namur. Ce document, dont l'existence m'a été signalée obligeamment 
par M. Louis du Fief, archiviste de la ville de Namur, a été publié en 1886 dans 
les Annulée de la Société archéologique de Namur, t. XVII, p. 957 à 975, d'après 
une copie communiquée par le capitaine du génie Geubel. J'ai emprunté à ce 
mémoire d'intéressants détails. 

W Cf. aux Pièce* justificative* , n° IX, une lettre du général Valence au ministre 
de la guerre en date du 91 novembre 1799. 

W Cf. une lettre du citoyen Stévard, natif de Givet, au ministre de la guerre, 
écrite de Paris le 98 novembre 1799 et contenant ces curieux détails sur Namur 
(Orig., Àrcb. delà guerre, armée du Nord) : «Namur est en notre possession ; le 
château nous manque. Ce château est important et très bien fortifié. Sa position 
est sur le roc entre la Meuse et la Sambre. La batterie Saint-Pierre est composée 
do 60 pièces de canon, dont la moindre est de 37. Les fossés ont au moins cent 
pieds de profondeur et au moins soixante- dix de large, du dernier bastion au 
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de 1766, que dans cette formidable position une garnison bien 
approvisionnée et ayant à sa tête un chef énergique pouvait tenir 
longtemps les assiégeants en échec et leur faire éprouver des pertes 
sensibles. Valence ne se leurrait pas à ce sujet et se disposa à 
entreprendre un siège en règle (lJ . Moitelle, de son côté, persuadé 
qu'il recevrait de prompts secours, donna, dès le qi novembre, une 
preuve de ses intentions, en canonnant nos soldats qui, en vertu 
de la capitulation, passaient le pont de Jambes. Valence protesta 
aussitôt contre cette agression. Le soir, il se rendit avec Le Veneur 
au corps de garde du Chemin -Vert et il signa, avec le général 
autrichien, une convention aux termes de laquelle le château ne 
devait tirer que sur les bateaux chargés de munitions de guerre, 
sur les parties de la ville où des batteries seraient établies et sur les 
ponts ou communications par lesquels des troupes se dirigeraient 
sur la citadelle (2J . 

La situation était double : d'une part, il fallait assiéger et réduire 
le château; de l'autre empêcher les Autrichiens, retranchés dans 
le bois de Fort-Bernard, appelé bois Dasche, de venir au secours 
de la garnison. Le a a novembre Valence passa la Sambre, établit 
son quartier général dans une gorge boisée à Malonne^ et s'installa 
dans les bâtiments de l'abbaye. Il espérait s'emparer de vive force 
du château, grâce au concours des patriotes de Naraur, et il pres- 
crivait au général Diettmann<*> de se tenir prêt à seconder le mou- 
rempart. Pour réduire ce fort, si on en forme le siège, j'estime que fi les ennemis 
veulent se défendre, et qu'ils aient des vivres, ils peuvent tenir six mois et nous 
faire perdre dix mille hommes tant par le feu que par maladie. Pour l'éviter et 
perdre peu de monde, je crois qu'on ne peut mieux faire que de porter toute la 
force du côté de la Sambre, entre la rue des Tanneurs et la Sambre, y former 
une batterie de vingt-quatre pièces de siège cl battre une brèche. En vingt-quatre 
heures cette broche doit être faite et un bataillon de front au moins peut entrer, n 

W Cf. lettre du général Valence au n° IX des Pièces justificative*. 

W Cf. lettre du général Valence au ministre de la guerre, en date du 97 no- 
vembre 1799 (Àrch. de la guerre, armée du Nord, reg. C 9Û, fol. «63), elle 
mémoire du général de Moitelle. 

W Cf. lettre du général Valence au ministre de la guerre en date du 2 a no- 
vembre 179a. (Àrch. de la guerre, armée du Nord, reg. C 9/1, fol. a5i.) 

"> Dominique Diettmann, né à Lunéville le ai novembre 1739, gendarme 
d'Artois en 1760, colonel du a a* de cavalerie le 5 février 179a, maréchal de 
camp le a a mai 1799 et lieutenant général le 19 septembre suivant. H remplaça 
Custine dans le commandement de l'armée du Nord le 99 juillet 1793 et mourut 
a Colmnr le 19 mars 1 -7 * > j . 
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voment' 1 '. Le même jour, les assiégés faisaient une sortie : deux 
compagnies du régiment de Kinsky, sous ia conduite du major 
comte d'Auersperg, repoussaient nos avant-postes, coupaient du bois 
dont on manquait dans la place et rentraient avec une perte d'une 
dizaine d'hommes. 

Le Veneur secondait Valence dans ses préparatifs. Le vénérable 
général Bouchet^, qui avait assisté au siège de 17^6, prit la direc- 
tion des travaux et l'adjudant général des Brusiys (aï fut investi des 
fonctions de major général de tranchée. 

En même temps, le général Lamarche' 41 passait la Meuse pour 
empêcher le prince de Hohenlohe d'opérer sa jonction avec Beaulieu , 
et le général Miaczynski^ se plaçait aux batteries établies pour 
protéger le pont de Wépion et assurer les communications entre 
les généraux Lamarche et Money t6) , tandis que le général NeuillyW 

M Cf. lettre de Valence k Diettmann, en date dn a3 novembre 179a. (Àrcb. 
do la guerre, reg. ia/38, p. 6.) 

W Benoit-Louis Bouchet» né à Besançon le 1" novembre 1731, lieutenant à 
l'école de Mézières en 1754, maréchal de camp le ao septembre 1790, lieutenant 
général le 7 septembre 179a* mort à Paris le h mars 180a. 

W Nicolas Ernault de Rignac des Brusiys, né à Brive (Corroie) le 7 août 1757, 
élève à l'école des mineurs de Verdun en 1776, lieutenant on a' au 3* d'artillerie 
en 1780 et en 1" en 1783, avait été nommé par Dumouries adjudant général 
lieutenant-colonel le 1" septembre 379a et colonel le 8 octobre. Général de bri- 
gade provisoire le 7 avril 1793, il fut confirmé le 1 5 mai suivant. Des Brusiys 
devint en 1801 commandant de l'île de la Réunion et général de division le 
i3 juillet 1M8. 11 se brûla la cervelle, le «5 septembre 1809, plutôt que de 
ratifier une suspension d'armes avec les Anglais. 

W François-Joseph Drouot, dit Lamarche, né à LuUelhausen (basse Alsace) le 
\fi juillet 1733, dragon en 1751, capitaino en 1761, colonel du 5* hussards le 
a5 juillet 1791, maréchal de camp le 3 février 1793, lieutenant général le 8 mars 
suivant. 

M Joseph Miaeiynski, né en Pologne en 1761, maréchal de camp lo s 5 mai 
1793, arrêté le à avril 1793, décapité le sa mai suivant comme complice de 
Dumouriez. 

M James Money, ancien maréchal général des logis de l'armée du général 
Bnrgoyne pendant la guerre d'Amérique et major général au service du congres 
belgique en 1790» avait été nommé maréchal de camp le 19 juillet 179a. Il aban- 
donna son poste en janvier 1793 et rentra en Angleterre. 

< 7 > Joachim-Joseph Le Vasseur Neuilly, né le 17 mars 17'» 3, gendarme de la 
garde le 1" octobre 1760, sous-lieutenant le 19 janvier 1765, major le 8 avril 
1779, lieutenantrcoloncl le ao avril 1788, colonel du 5" de cavalerie le 11 no- 
vembre 1791, colonel du io* dragons le 5 février 179a, devint maréchal de 
camp le 3 février 1793 et quitta le service le 16 mai suivant. 
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tenait en respect Beaulieu et chassait l'ennemi du fort Camus M. 

Enfin Dumouriez envoyait à Valence, pour le renforcer, le corps 
du général <f Harville <*), qui s'avançait de Huy par la vallée do la 
Meuse et dont l'arrivée devait intercepter los secours de l'ennemi 
el avancer la reddition du château de Namurl 3 '. 

Disposant désormais de vingt-cinq mille hommes, Valence pressa 
les travaux du siège. Dans la nuit du a 3 au 2 k on ouvrit la tran- 
chée à la gauche du fort Camus , et le ai, dans l'après-midi, nos 
troupes s'emparèrent des Cassottes. Le 2 5, la garnison du fort 
Vi Halte risqua une sortie sans succès. Le soir, les Français essayè- 
rent une attaque, qui fut repoussée. L'artillerie du château, diri- 
gée par le lieutenant Tomaischl, ne cessait de couvrir de boulets et 
d'obus les tranchées et gênait considérablement les travaux; le a6, 
un brouillard intense rendit le tir très incertain. Le 37 au soir, 
nos soldats voulurent s'emparer de chariots remplis de fusils qu'on 
transportait de l'arsenal au fort Villatte; la garnison du fort réus- 
sit à les en empêcher, après une lutte acharnée dans laquelle périt 
le comte d'Harnoncour, capitaine au régiment de Yierset .''•■. Le 
même jour, le capitaine du génie Gobert ^ arriva et fit ouvrir de 

W Cf. lettre de Valence an ministre de la guerre, en date du 37 novembre 
179a. (Arch. de la guerre, armée du Nord, reg. C t/i , fol. 1 63). 

W Louis-Auguste Ju vénal des Ursins, comte d'iiarville, né à Paris le a 3 avril 
17 H/ii maréchal de camp le 9 mars 1788, lieutenant générai le 6 février 179a, 
mort a Harville (Meuse) le 8 mai 1 8 1 5. 

(s) Cf. lettre de Dumouriez au ministre de la guerre, datée de Tirlemont le 
aa novembre 179a (Arch. de la guerre, armée du Nord). On y lit : «Le a6 le 
général Marville sera A portée de se joindre, en cas de besoin, au général Valence, 
en laissant seulement à Huy une petite garnison, et alors ces deux corps réunis 
monteront à plus de vingt-cinq mille hommes , ce qui assurera la prise du château 
de Namur et la défense de la Meuse. n — Cf. aussi lettre du général Valence, du 
57 novembre 179a (Arch. de la guerre, armée du Nord, reg. C 96, fol. i63), 
et un historique des marches opérées par la division d'Harville, du ao novembre 
au 1" décembre 179a* enlre le camp d'Ophem et Flowines. (Arch. de la guerre, 
armée du Nord.) — Le général Harville arriva devant Nnmur le a5 novembre 179a. 
(Cf. pièce de lui, du 5 nivôse an 11, aux Arch. adm. de la guerre, dossier Bouchet.) 

t*> Cf. le mémoire du général de Moitelle. 

W Jacques-Nicolas Gobert, né à la Guadeloupe le 1" juin 1760, élève à Técolc 
du génie en 1780, lieutenant en 178a, était capitaine depuis le 1" avril 1791. 
11 devint adjudant général chef de bataillon le 8 mare 1793, général de brigade 
le îô mai suivant, divisionnaire le 37 août i8o3, et fui blessé mortellement à la 
bataille de Baylen le 16 juillet 1808. — Gobert a fait un intéressant mémoire 
sur les campagnes de Belgique et de Hollande en 179a et 1793. On en trouvera 
des fragments aux Pièce* justificative» , n ' X et XXIV. 
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nouvelles tranchées. On construisit une batterie de pièces de 16 sur 
la basse Meuse et une de pièces de a U au fort Coquelet. Le froid 
e'iait très vif et il gelait fort' 1 *; si cette rude température rendait 
plus dur à nos soldats le service des tranchées, elle favorisait les 
travaux d'attaque. Dans la nuit du 97 au 28, nous occupâmes la 
partie basse du fort Orange. Le 28, le château dirigea sur cette 
position un feu incessant. 

Le 39 novembre le général Miaczynski somma le château de 
se rendre h discrétion, mais le général de Moitelle répoudit qu'il 
attendait les Français et que, si lui et ses soldats étaient passés au 
fil de Tépée, ils auraient cela de commun avec beaucoup d'autres 
honnêtes gens ■' . Le même jour, Valence s'était débarrassé des Autri- 
chiens, qui des bois de Fort-Bernard menaçaient ses communica- 
tions. Par ses ordres les généraux Lamarche et Neuilly, à la tête de 
neuf mille hommes, enlevèrent le village de Vivier- l'Agneau et, 
après un combat acharné, délogèrent l'ennemi de ses retranche- 
ments et le repoussèrent jusqu'à Assesse. Soixante-deux soldats 
autrichiens et cinq officiers, parmi lesquels le lieutenant-colonel 
Lusignan, qui commandait depuis Marche-en-Famenne jusqu'à la 
Meuse, tombèrent en notre pouvoir < 5 >. Nos troupes s'étaient con- 
duites avec une grande bravoure; le général Neuilly avait eu un 
cheval tué sous lui et le citoyen Darîlle s'était courageusement pré- 
cipité le premier sur l'ennemi en criant : - V moi, Français, à la 
baïonnette!» 

Cet heureux combat ruinait les espérances des défenseurs du 
château : Valence s'empressa le lendemain d'informer le général 
de Moitelle de notre victoire et de la prise du lieutenant-colonel 
Lusignan, et de renouveler sa sommation. Il essuva un refus caté- 
gorique, digne de l'homme de cœur qui commandait le château 
de NamurM. Et cependant le bombardement, commencé à sept 
heures du malin, avait acquis la plus grande intensité; les bombes 
sapaient les parapets, ruinaient les embrasures, démontaient les 

W Cf. le mémoire de Gobert aux Pièces justificatives , n° X. — Le général de 
Moitelle dît, de son côté, que la terre gelée empêchait de réparer les brèches 
faites par l'artillerie française. 

W Ce sont les termes employés par le général de Moitelle dans son rapport. 

W Cf. le rapport de Valence au ministre de la guerre, en date du 1" décembre 
179a, aux Pièem justificatives , n° XI. 

w Cf. le mémoire de Gobert. 
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canons. Aussi dans l'après-midi le feu du château se ralentit et cessa 
presque tout à fait. 

Ce même jour, 3o novembre 1792, Le Veneur, qui descendait 
de tranchée W, conçut l'audacieuse idée de s'emparer par surprise 
du fort Vill.tl te qui gênait les travaux d'approche et empêchait 
rétablissement de la troisième parallèle. Il savait, par la traîtrise 
d'un déserteur, que le fort était miné, mais qu'il existait entre la 
citadelle et la gorge du fort une caponnière garnie de palissades 
et de parapets, à Ira vers lesquels on arrivait audit fort par deux 
voûtes, dont une seule était gardée. Il choisit douze cents hommes 
d'élite et les dispose en deux colonnes. La première devait tourner 
le fort par son flanc extérieur; elle se compose d'une demi-com- 
pagnie des grenadiers du /17 8 d'infanterie, de la compagnie des 
grenadiers et de quatre compagnies de fusiliers du bataillon de la 
Haute-Vienne, et de quatre compagnies du 56* régiment. Le vieux 
cplonel du 67', Colomb ^, commande ces braves, que guide l'ingé- 
nieur Sailly. 

La seconde colonne doit tourner le flanc du fort; elle comprend 
une demi-compagnie du 'r et la compagnie des grenadiers et le 
bataillon entier de Saône-et-Loire. Sa mission est la plus périlleuse, 
car il faut passer sous le feu des batteries du château qui grondent 
sans relâche. Aussi Le Veneur s^en est-il réservé le commandement. 

Cependant à minuit, par un froid que rendait encore plus vif la 
pleine lune, les deux colonnes se mettent en mouvement. Elles sont 
précédées par les grenadiers et suivies par des mineurs chargés 
d'éventer les mines du fort. Partant par des chemins différents, 
elles doivent se réunir à la gorge pour commencer l'attaque. 

Le Veneur, avec sa grosse moustache et son bonnet de police qui 
l'avaient rendu populaire' 3 ), guidé par le déserteur, marche h In 

li: L'ordre du général de Valence du 95 au 3o novembre porte (Àrch. de la 
guerre, armée du Nord) : «Les troupes qui sont aux ordres du lieutenant général 
Le Veneur feront le service de la tranchée. Ces troupes sont le 1" bataillon de la 
Sarthe, le i" de Saône-et-Loire, le 17* d'infanterie et le 1" bataillon de la 
Mayenne. 1 

(*) Joseph-Antoine Colomb, né à la Seyne (Provence) le 96 décembre 1735, 
volontaire eu 1769, sous-lieutenant en 1755, capitaine de grenadiers le 18 dé- 
cembre 1776, lieutenant-colonel au régiment de Lorraine le 95 juillet 1791, com- 
mandait le V;'"' depuis le 16 août 1799. Il devint général de brigade le 16 mai 
i 79 3. 

W C'est ainsi que le peint Dumouricz dans ses Mémoires, !l, 378. 
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tête de ses grenadiers. L'adjudant général des Bruslys, le chef de 
bataillon Gobert, le capitaine du génie de Jaubert^, le capitaine 
Hoche ''■', le lieutenant Château, son aide de camp le lieutenant 
Vernot Dejeu W, raccompagnent. En arrivant sous le glacis du fort, 
la clarté de la nuit révèle leur approche» et une fusillade nourrie les 
accueille, tant du Qanc du fort que de la demi-lune du château, à 
peine distante de quarante toises. Sous ce feu convergent, nos sol- 
dats gravissent un escarpement de soixante pieds d'élévation, sur la 
créle du chemin couvert, et arrivent enfin aux palissades de la bar- 
rière, qui ferme la branche de ce chemin. On franchit les palissades; 
Le Veneur, plus grenadier par le cœur que par la taille, avise un 
officier de haute stature et se fait lancer par lui de l'autre côté du 
parapet. 11 se trouve vis-à-vis du commandant autrichien, lui met 
Tépée sur la gorge et crie : «r Conduis-moi à tes mines». Stupéfait, 
l'ennemi obtempère à cet ordre, et tout danger est écarté. Nos 
grenadiers pénètrent dans le fort, tuent une centaine d'hommes W 
et font quartier aux autres défenseurs, épouvantés de cette attaque 
imprévue, et jetant bas les armes. Trois cent cinq Autrichiens, dont 
le capitaine Henoul, qui exerçait les fonctions de major, l'ingénieur 
Trager, qui avait reçu onze blessures, et trois officiers, deux canons, 
trente mille cartouches et un grand nombre de munitions de guerre 
tombent en notre pouvoir, el cette merveilleuse opération ne nous 
coûte pas un homme. 

Il fallut ensuite s'établir dans le fort, s'y retrancher et établir 
une communication avec nos lignes. L'ingénieur Gobert dirigeait ce 

(lï Louis-Dauphin, comte de Jaubert, né le 10 février 1768, élève à l'école de 
Mézières, lieutenant en a* le 1" janvier 1776 et en 1" le 5 décembre 178s, avait 
él( ; nommé, le îû février 1 785 1 aide-major et commandant en 3* l'école de Mé- 
zirres. Capitaine le 1" avril 1791, il fut, en raison de sa belle conduite à Namur, 
promu iieutenant-colonel le a a décembre 179a , et attaché à Valence comme aide 
de pamp. 11 devint colonel le U février 1793 et fut blessé mortellement aux côtés 
de 6011 générai à la bataille de Neerwinden le 18 mars 1793. 

W Hocke était capitaine depuis Le 1" septembre 179a. (Cf. Etienne Charavay, 
Lazare l loche, p. 3.) C'est probablement dans cette circonstance qu'il attira l'atten- 
tion du général Le Veneur. 

( 3 > Charles-Antoine Vernot Dejeu, né à Ravières (Yonne) le 11 juin 1763, 
garde du corps le 11 mai 177a, était lieutenant au sA' régiment de cavalerie et 
aide de camp de Le Veneur» Jl devint adjudant général le 1 a février 179a et fuL 
tué à Quiberon le 16 juillet 179&. 11 s'était lié avec Hoche, qui pleura sa mort. 
(Cf. Etienne Charavay, Lazare Hoche, p. ii.) 

-*) Gobert dit une $oixantaine dans sa relation. 
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travail, qui s'accomplit soub le feu des batteries du château et de la 
mousqueterie. Après avoir perdu une soixantaine d'hommes tués ou 
blessés M, et voyant qu'on ne pouvait rien terminer avant le jour, 
il fit, sur les trois heures du matin, proposer au général Le Veneur 
d'évacuer provisoirement le fort; mais nos soldats ne voulurent pas 
abandonner leur conquête, ni les cadavres de leurs camarades, ni 
les blessés, et, sous la conduite de Vernot Dejeu et de Château, ils 
continuèrent les travaux de communication. Le Veneur les appuya 
de toutes ses batteries' 2 '. En vain le brave capitaine du génie Toma- 
schitz, à la tMe d'un détachement de Kinsky, essaya-t-il de reprendre 
le fort; notre feu le força h la retraite. 

Toute la nuit, les défenseurs du château travaillèrent à réparer 
les embrasures, les parapets, les trous de bombe, besogne difficile, 
la terre étant gelée. Vers le matin, une nouvelle batterie de quatre 
pièces de 16, établie dans le faubourg de Jambes, vint battre en 
revers la citadelle et causer des pertes sensibles. Le colonel comte 
de Ligniville fut enlevé par un boulet avec deux hommes. Les palis- 
sades volaient en éclats; les parapets étaient ruinés et la plupart 



W Le Veneur dit vingt-cinq et (iobert une soixantaine. Ce dernier chiffre est plu* 
vraisemblable, étant donné que nos soldais travaillaient à découvert sous le feu de 
l'ennemi. — Le général Moi tel le assure que le feu de ses batteries causa aux Fran- 
çais une perte très considérable. 

W Cf. aux Pièces justificatives, n° XII, le rapport fait par le général Le Veneur 
au général Valence sur la prise du fort Villalte. — Il est intéressant de reproduire 
ici le passage du mémoire du général de Moitclle, relatif à ce fait d'armes (p. 070): 

«Le 1** décembre 179a, à une heure du matin, les Français attaquèrent le fort 
Villalte, l'épée à la main , et, comme nos gens furent surpris, ils s'en rendirent 
maîtres sans grande résistance. Nos gens, qui étaient presque tous dans les case- 
mates, se rendirent, et nous eûmes de faits prisonniers : le capitaine Henoul, qui 
y commandait comme major, soldats du régiment do Vierset, 74 ; du régiment de 
Kinsky, officiers, 3j soldats, ao6; canonniers, 6; servants, 18; le capitaine- 
ingénieur Trager, qui y reçut 11 blessures; mineurs, i5; total: 3qA. 

«Dès que nous apprîmes que le fort était emporté, nous fîmes un feu terrible 
à mitraille de trois pièces de 6, qui étaient sur les saillants n" XVII, XI et XII, 
dirigés par le lieutenant d'artillerie Tomaischl , qui rendit les plus grands services 
pendant le siège, par sa bravoure et son activité. L'on lit en même temps le feu le 
plus vif de toutes les pièces des bastions n" VIII et IX, ce qui occasionna aux Fran- 
çais une perle très considérable. 

«Le capitaine Tomaschilz, du génie, s'avança avec un détachement de Kinsky 
pour le reprendre, mais il fut repoussé par le grand feu de l'ennemi. Nous nous 
bornâmes à leur faire essuyer le feu de mousqueterie de tout le chemin couvert du 
front n^ VIII et IX.» 
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des canons gisaient à terre démontés. La situation devenait inte- 
nable; la prise du fort Villatte, à laquelle le nom de Le Veneur 
reste particulièrement attaché, et rétablissement des batteries qui 
battaient le château à revers, portaient un coup décisif aux assié- 
gés W. La nuit du i w au 2 décembre se passa à réparer les parapets 
et à déblayer la brèche; de crainte d'un assaut, toute la garnison 
resta sur pied. Le 1 au matin, les Français démasquèrent une nou- 
velle batterie de huit pièces de ai établie au fort Coquelet; battue 
à revers, la citadelle menaçait ruine. A midi, le général de Moitelte 
assembla son conseil de guerre. Il exposa la situation : sa garnison 
était réduite à deux mille hommes par le feu et la désertion; de 
certains bataillons, il ne restait que les officiers et bas officiers* 3 ). 
Tout espoir de secours était évanoui, et il devenait impossible de 
se maintenir au milieu de ruines. Le général et ses troupes avaient 
fait bravement leur devoir. À deux heures, on battit la chamade et 
on arbora le drapeau blanc. Moitelle signa avec Valence une capi- 
tulation portant que la garnison sortirait avec les honneurs de la 
guerre, ce qui était de toute justice, et qu'elle déposerait les armes 
et se rendrait prisonnière W, Ces conditions acceptées, les Français 
prirent possession avant la nuit de ce château presque en ruines. 
À huit heures et demie du soir, le maréchal de camp Galbaud et 
le commissaire des guerres Pinthon allèrent trouver le général de 
Moitelle et prirent possession de tout le numéraire et de toutes les 
provisions et munitions de la place, en présence du général Le 
Veneur et de l'adjudant général des Brusiys. Le lieutenant-colonel 
d'artillerie Barthélémy reçut le commandement du château, et Le 
Veneur rentra dans la ville avec des Brusiys. Le lendemain matin 
3 décembre, on continua Tinventaire des provisions de bouche. 
On trouva trois mille rations de pain et seize quartiers de viande 
fraiche. On distribua ces derniers aux troupes autrichiennes par 
ordre de Le Veneur. Le numéraire s'élevait à aa,84i livres i3 sous 
6 deniers 14 *. 



(l > Cf. aux Pièce$ jutûficativei , n° xm, la lettre de Valence en date du a dé- 
cembre 179a. 

W Cf. une lettre écrite de Bruxelles le 10 décembre 179a. (Arch.de la guerre, 
armée du Nord.) 

W Cf. aux Pièce» juttificaùvet , n" XIV, le texte de la capitulation de Namur. 

t*> Cf. l'inventaire des effets trouvés dans le château de Namur, aux Archives de 
la guerre , armée du Nord. 
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Le 6 décembre, par une pluie bal tan le, la garnison autrichienne 
défila devant nos troupes M, déposa ses armes et partit pour Laon, 
escortée par le iG e régiment de cavalerie W. Les officiers devaient 
se rendre à Givet, puis à Reims. Le Conseil exécutif ordonna, le 
5 décembre, que ces prisonniers seraient envoyés dans les villes 
de l'intérieur et qu'ils pourraient être échangés ou renvoyés sur 
parole M. 

La nouvelle de la reddition du château de Namur excita un véri- 
table enthousiasme. Dumouriez l'accueillit avec une vive satisfac- 
tion (*) et félicita Valence et Le Veneur. Valence accorda une gratifi- 
cation de six livres à ses braves canonnière^ et demanda le grade 
de colonel pour des Bruslys, de lieutenant-colonel pour Jaubert, 
et de capitaine pour le lieutenant Château, du 58 e d'infanterie ^. 
Le ministre de la guerre Pache communiqua, le 5 décembre, les 
rapports de Valence à la Convention, qui applaudit ty et expédia à 
l'heureux général une lettre de félicitations W. 

Le Veneur n'avait pas été oublié par les Namurois. Quand il 
rentra dans la ville, après la capitulation delà citadelle, la Société 
des Amis de la liberté et de l'égalité de Namur vint le féliciter en 
ces termes M : 

Qu'il nous est doux , citoyen général , de pouvoir dans ce moment donner 
à notre reconnaissance l'essor de l'intérêt que vous nous avez inspiré. 

W Cf. l'ordre donne à ce sujet à Le Veneur le 3 décembre 1792- (Arch. de la 
guerre, armée du Nord, reg. de correspondance, t. II.) — Le 17* d'infanterie, 
le 16' de cavalerie, le bataillon delà Mayenne, le t vr bataillon de la Sorthe et le 
a" de Sa6ne-et-Loire furent désignés pour assister au défilé des prisonniers. 

W Ordre du h décembre 179a. 

(3J Cf. Arch. delà guerre, armée du Nord, reg. E, n° 97, fol. a8. 

t*) Dumouriez écrivit de Liège au ministre de la guerre: «Je reçois dans le 
moment la nouvelle de la prise du château de Namur, dont la garnison est prison- 
nière de guerre. Ce siège fait un honneur infini au général Valence et à son ar- 
mée, n (Copie, Arch. de la guerre, armée du Nord.) 

li > Cf. lettre de Des Bruslys au général Lamarche, en date du a6 janvier 1793. 
(Arch. de la guerre, armée du Nord, reg. de correspondance, t. II.) 

< 8j Arch. de la guerre, armée du Nord, reg. de correspondance, t. II, p. au. 

W Monteur, XIV, 665 et 666. 

W Arch. de la guerre, armée du Nord, reg. E, n° 97, fol. 5. 

W Cf. Adre$$e de la Société det Amis de la liberté et de l'égalité au citoyen lieute. 
nant général Le Venew à ton retour à Namur, après la priée de la citadelle de cette 
ville; réponse du lieutenant général Le Veneur; imprimé de deux pages in-ia, 
signé: De Posson, président, X Waeeeige, secràaire. (Bibl. naL, Lb*° a83i, fonds 
La Bédoyère.) 
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Lorsque parmi nous vous annonciez le bonheur de la liberté et de l'égalité, 
c'était mi héros qui parlait, un héros qui allait prodiguer et quia prodigué 
son sang pour nous, un héros qui a contribué delà manière la plus sublime 
à faire réussir les grands projets que le brave général Valence avait si vail- 
lamment conçus pour nous délivrer de nos ennemis. Cette branche de lau- 
rier sera le témoignage de notre estime et de notre admiration. 

Le général, acceptant la tranche de laurier, répondît aux pa- 
triotes namurois ces paroles dignes d'un républicain : 

Citoyens, frères et amis, lorsque je vous fis mes adieux, il y a quelques 
jours, un secret pressentiment m'annonçait que j allais travailler ù défendre 
votre liberté contre vos ennemis. Une si belle cause, jointe à l'intérêt que 
vous nous inspirez, ne pouvait être trahie par le succès. La cause de la 
libellé et de l'égalité a fixé l'inconstance de la fortune. Vous pouvez aujour- 
d'hui, librement et sans obstacle, travailler h établir l'une et l'autre sur des 
bases inaltérables; j'éprouve une grande Satisfaction d'avoir pu y contri- 
buer. Il me sera bien doux de pouvoir, lorsque vous vous rassemblerez h 
cette intention, y travailler arec vous et vous témoigner toute ma recon- 
naissance de l'amitié et de la eontiance dont vous m'avez honoré. 

Enfin, le général Valence envoya à la Convention les drapeaux 
du régiment allemand de Kinsky et du régiment wallon de Vierset, 
pris dans le château de Namur, et il chargea le capitaine de Jau- 
bert de l'honorable mission de les remettre aux représentant* de 
la nation W, Le mercredi ta décembre 1792, le capitaine se pré- 
senta à la barre de l'Assemblée et offrit les six drapeaux : « Citoyens, 
dit-il, d'après le compte du général Valence, je me bornerai à vous 
dire que l'armée de la République, formée de quinze mille hommes, 
avait en présence, pendant le siège, Tannée autrichienne comman- 
dée par Beaulieu; elle était trois fois plus forte que la nôtre. Tous 
les jours, les Français ont attaqué les Autrichiens, et tous les jours 
ils leur ont fait des prisonniers. Quatre mille hommes ont attaqué 
le château de Namur. Le fort de la Villatte était presque impre- 
nable; il était environné de fossés remplis de bombes; on y pouvait 
mettre le feu à volonté et quatre cente Autrichiens le gardaient. 
Eh bien, en un quart d'heure, soixante soldats de la République 

i 1 * Cf. aux Pièce$ jitsujkativn n" xv, la lettre écrite par Valence au ministre de 
la guerre, de Liège, le 6 décembre 179a. — En même temps Valence écrivait 
au ministre des affaires étrangères Le Brun et chargeait de sa lettre le capitaine 
de Jaubert. (Orig., Arch. de la guerre, armée du i\ord.) 
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se sont rendus maîtres du fort.» Des applaudissements unanimes 
accueillirent cette allocution, à laquelle Barère, président de la 
Convention, répondit par ces mots : «L'armée, par son courage, va 
faire du temple des lois le muséum de nos victoires. La Convention 
accepte votre hommage; il acquiert encore plus de prix, étant pré- 
senté par un militaire aussi distingué par son patriotisme que par 
ses talents, et qui n'avait pas besoin du siège de Namur pour faire 
preuve de génie et de bravoure.» À la suite de ces paroles, le capi- 
taine Jaubert fut admis aux. honneurs de la séance W, Il reçut, le 
aa décembre, le grade de lieutenant- colonel, qu'il avait si bien 
mérité. 

Après la reddition du château de Namur, Valence alla conférer 
avec Dumouriez à Liège, et il laissa Le Veneur k Namur. Celui-ci 
s'avisa que le général Valence, sous les ordres duquel il venait de 
servir si brillamment, était son cadet, et, sous le coup du reten- 
tissement de son fait d'armes, écrivit au ministre, le 5 décembre, 
pour solliciter une situation indépendante plus convenable à son 
rang et à ses services***. Cette réclamation resta sans objet, ainsi 
qu'une demande de congé. Dumouriez voulait envahir la Hollande, 
et le corps de Valence devait suivre le mouvement. La division de 
Le Veneur alla camper, le i3 décembre, au dehors de Namur M; 
le 19, elle passa la Meuse à Huy et son chef établit son quartier 
général à Warfusée W. De là, il alla, le ai décembre, rendre visite 
à Dumouriez, h Liège ( 5} . Le a 3, il transporta son quartier général 
à Thisnes* 6 *. A ce moment, sa division comprenait A,&8g hommes 
présents sous les armes W. 



W Cf. Journal des Débats, n° 86, p. aa6. — Il est juste de citer ici le nom dos 
officiers autrichiens, dont le général de Moi toile relate la bravoure et les services 
dans son rapport: le colonel d'Arnal, le lieutenant-colonel marquis du Chasteler, 
les capitaines du génie Tomaschitx et Trager, le lieutenant d'artillerie Tomaischl , 
le leugwarter Helm , le major comte d*Auersperg et le baron de Rehpach. 
» Cf. Pièces justificatives, n° XVI. 

(*) Ordre du 19 décembre 179a. (Arcb. de la guerre, armée du Nord.) 
(4 > Ordre du 19 décembre 1793. ( Arch. de la guerre, armée du Nord.) 
W Cf. Lettre de Le Veneur a Valence, datée de Warfusée, le ao décembre 179a. 
(Arch. nal.. F'Aôgi). 

(fl) Ordre du a3 décembre 179a. (Arch. delà guerre, armée du Nord.) 
t7) CL aux I\èc$s justificatives , n" XVII, la situation de la division Le Veneur au 
»7 décembre 1792- 
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III 

Le Veneur, commandant intérimaire de l'armée des Ardennes. — Réception du 
décret condamnant Louis XVI à mort. — Blocus et siège de Maastricht. — Le 
Veneur soutient la retraite. — L'aide de camp Hoche. — Bataille de Neerwin- 
den, où il commande l'aile droite. — Combat de Pellenberg. — Six louis de 
récompense pour chaque pièce de canon enlevée h l'ennemi. — Trahison de 
Dumouriez. — Arrestation de Le Veneur à Rouen. — Démarches de Hoche. — 
Le Veneur mandé à Paris pour rendre compte de sa conduite. 

Le 3o décembre 1799, Valence prit le commandement de l'ar- 
mée de la Belgique en l'absence de Dumouriez, parti pour Paris (lï . 
Le Veneur, mécontent, se plaignit, le a janvier 1793, à Dumou- 
riez, qu'on le laissât dans un village à cinq lieues en arrière de 
Namur commander quelques bataillons et sollicita un congé de six 
semaines et le commandement de l'armée des Ardennes W. C'est 
Valence qui obtint du Conseil exécutif un congé de quinze jours W, 
et qui remit à Miranda le commandement en chef le io janvier 
1793 (iJ . Le Veneur y gagna le commandement de l'armée des 
Àrdennes pendant l'absence de Valence et alla s'établir à Liège sur 
la place Verte; il était lui-même remplacé par le général Dielt- 
mann M. 

Le décret de la Convention condamnant Louis XVI à mort fut 
expédié aux armées ; Le Veneur le reçut et le transmit à des Bruslys, 
qui était, depuis le s5 janvier, son chef d'état-major; celui-ci le 
mit à l'ordre du jour de l'armée le 3 février 1 793 (6J . Le même jour, 
sur l'ordre de la Convention et du Conseil exécutif, Miranda fit 
prendre le deuil aux troupes pendant trois jours pour honorer la 



W Ordre du 3o décembre 179a. (Arch. de la guerre, armée du Nord.) 

W Cf. aux Pièce» jwtificaliveM , n Q XVIH, une lettre de Le Veneur à Dumouriez, 
en date du a janvier 1793. 

(3) Cf. lettre du ministre de la guerre à Valence, en date du 5 janvier 1793. 
(Arch. de la guerre, armée du Nord.) 

W Cf. lettre de Valence au ministre de la guerre, en date du 10 janvier 1793 
(Orig., Arch. delà guerre, armée du Nord.) 

W L'ordre du 1 3 au \h janvier 1793, signé par Gobert, porte: « L'armée est 
prévenue que le général Le Veneur, commandant l'armée des Ardennes en l'absence 
du général Valence, part pour Liège et va s'établir sur la place Verte, et qu'il 
laisse le commandement des deux divisions au général Diettmann.» (Arch. de la 
guerre, armée du Nord.) 

W Cf. Arch. de la guerre, armée du Nord, rcg. de correspondance, t. IL 
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mémoire et les vertus du citoyen Le Peletier, mort martyr de la 
liberté. Le 5 février, on substitua dans tous les règlements et actes 
publics aux noms de foi et de roi celui de République M, Le Veneur 
réitéra sa demande de congé, mais en vain W, On venait de déclarer 
la guerre à la Hollande (1 er février) et de décider de faire le blocus 
de Maëstricht W. 

Maastricht, silué sur la Meuse, est partagé par ce fleuve en 
deux parties inégales; celle de la rive gauche, qui comprend la 
ville, est très grande; l'autre s'appelle Wijk et n'est qu'un faubourg, 
mais bien fortiGé. La garnison était forte de cinq mille hommes et 
se composait, pour une moitié, d'un régiment de Suisses et d'un 
régiment de Brunswick, et, pour l'autre, de troupes wallonnes et 
hollandaises W. Le prince de Hesse-Philippstadt, gouverneur de la 
ville, la commandait. Maëstricht avait donné reluge à une grande 
quantité de prêtres français et de gentilshommes émigrés. Ces der- 
niers, au nombre de onze cents, formèrent deux divisions sous les 
ordres des lieutenants généraux les comtes du Rosel de Beaumanoir 
et de Blangy, assistés du marquis d'Autichamp. 

Le 6 février 1793, le général en chef Miranda ordonna à Le 
Veneur de passer la Meuse avec quatre mille hommes pour aller 
bloquer le faubourg de Wijk®. Celui-ci se mit en mouvement, 

M Ordre du a au 5 février 1793, signé par Gobert. (Àrch. de la guerre, année 
du Nord.) 

W Cf. lettre de Le Veneur au ministre de la guerre, en date du 5 février 1793. 
(Arch. adm. de la guerre). — La veille, Le Veneur avait écrit au ministre pour 
réclamer la réunion des dépôts à leurs corps respectifs. (Orig. , Arcb. de la guerre, 
armée du Nord.) 

< 1J Dès le 3 1 janvier, Pache avait prescrit à D umouriez de prendre les dispositions 
nécessaires pour s'emparer de Maëstricht et de Venloo. (Arch.de la guerre, armée 
du Nord, reg. 1 a-5o, p. 5a.) 

W Cf. mémoire manuscrit de Gobert (Archives de la guerre); Dumouriez, Mé~ 
mnire$; A. Rojas, Miranda dans la Révolution française; A. Chuquet, La trahison 
de Dumourutt, p. ûû; Journal d'un fourrier de V armée de Condé, Jacques de Thibault 
de Puisact, député de l'Orne, publié et annoté par le comte Gérard de Conladcs; 
Paris, Didier, 188a, in-8°; Souvenirê d'un officier royaliite, par M. de R... (le 
comte de Romain), ancien colonel d'artillerie; Paris, 1836-1839, 3 vol. in-8°, t. II l 
p. 379 et suiv. — Gobert dit que la garnison comptait huit mille hommes, et 
Jacques de Thibault de Puisact lu réduit à cinq mille. 11 est vrai qu'à ce dernier 
chiffre il faut ajouter les onze cents émigrés. 

<*> Cf. lettre de Miranda à Le Veneur, datée de Liège, le u" février 1793, aux 
Pièces justificatives, n° WX. Le même jour, Miranda écrivît au général Stungel 
(copie certifiée par Miranda, Arch. de la guerre, armée du Nord). Il disait : 

HlST. ET PHILOL. — N" 1-1 l6 
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mais avec quelque lenteur U), Il était hanté par l'idée d'obtenir un 
congé déjà sollicité en vain, et avant de quitter Liège, il félicita, le 
10 février, Beurnonvilie de son avènement au ministère de la 
guerre et redemanda un congés. Puis il alla prendre position 
devant Wijk, sur la rive droite de la Meuse. 

Cependant Dumouriez enjoignait à Miranda de brusquer le bom- 
bardement de Maëstricht &K A ce moment, Le Veneur plaçait son 
quartier général à Fauquemont, tandis que l'armée du Nord, postée 
sur la rive gauche de la Meuse, avait le sien à Petersheim. Les 
deux armées communiquaient enlre elles par deux ponts sur le 
fleuve, l'un à Visé, l'autre à Reckem. Miranda était toujours talonné 
par Dumouriez, qui lui écrivait d'Anvers le 19 février : t Prenez 
donc Maëstricht, car nous ne pouvons être assurés de la Meuse que 
lorsque nous aurons cette place. Je sais que la consternation y est 
1res grande, que la plupart des troupes de la garnison ont peu de 
volonté de se battre, que moins vous mettrez de méthode à ce siège, 
plus tôt vous y réussirez, parce que le bombardement dégoûtera la 
garnison et effrayera les habitants. Les émigrés même qui y sont 
retirés seront un embarras de plus qui facilitera la reddition de la 
place W # » Miranda, pour se conformer aux ordres de son chef, fit 
ouvrir la tranchée le 2 3 février et établit son quartier général à 
Merckem. Deux batteries de deux obusiers et de deux mortiers 



rLe général Le Veneur vous donnera un rendez-vous à Hervé pour demain. Il passe 
la Meute avec un corps de quatre mille hommes pour bloquer la fortification de 
Wijk et tenir en échec la garnison de Maëstricht, dont nous faisons le blocus dans 
ce moment-ci. ?» Le 8 février, des Bruslys déclare qu'il faut renforcer Le Veneur 
de deux corps de troupes légèrea. (Arch. de la guerre, armée du Nord, reg. de 
corr.,t. II.) 

M Cf. lettre de Miranda à Dumouriez, datée de Liège, le 9 février 1793, 
(Arch. nnl. , F 7 £689). On y lit : «Le lieutenant-colonel Thuring est parti immé- 
diatement en poste pour trouver Gliampmorin, qui certainement prendra Ven- 
loo, si les Prussiens ne sont pas arrivés déjà Nos troupes sont arrivées au- 
jourd'hui sur Visé, Lixhe et Sichem, et nous enlèverons tout le fourrage qui est 
dehors. Celles qui doivent former le blocus du côté de Wijk se rendent demain 

et enlèveront également tout le fourrage qu'on pourra trouver de ce côté-là 

Le Veneur, chargé de cette opération, a mis de sa lenteur ordinaire, et c'est la 
cause pourquoi nous n'avons pas enlevé tout le fourrage non plus. . . » 

W Cf. Pièces ju*tifcative$ t n° XX. 

(*) Cf. lettre de Dumouriez à Miranda, en date du \U février 1793. (Copie, 
Arch. de la guerre, armée du Nord.) 

W Cf. A. Rojas, Miranda, p. 7a et 7'. 
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furent construites sur la rive droite; celles de la rive gauche, plus 
Tories, comprenaient seize mortiers et huit obusiers. Quand tout fut 
prêt, le dimanche a& février, à midi, Miranda fit sommer Maas- 
tricht de se rendre , mais le prince de Hesse répondit par un refus 
catégorique W, Alors on prit ses mesures pour commencer le bom- 
bardement. 

Le général Valence - ; et Le Veneur s'étaient rendus à la tran- 
chée, où se trouvaient aussi des curieux venus là comme à un spec- 
tacle. A onze heures du soir, une dame Villiers fut invitée à mettre 
le feu au premier obusier, et les bombes commencèrent à tomber 
sur Maëstricht. Cette dame reconnut cette galanterie en donnant à 
Le Veneur une cocarde tricolore qu'il arbora à son chapeau. «On' 
sert bien tout h la fois la gloire et la beauté, lui écrivait-il le 
97 février. L'une ne fait jamais oublier l'autre, surtout lorsqu'elles 
se rencontrent sur le même chemin. Je n'irai jamais k l'une sans 
porter à mon chapeau les faveurs que je reçois de l'autre. Puissé-je 
encore vous y rencontrer; voua verrez le cas que j'en fais* 31 .» La 
dame Villiers n'était d'ailleurs pas la seule de son sexe qui assistât à 
ce bombardement : le canonnier Dubois avait à ses côtés sa femme, 
capitaine au 7' bataillon de Paris x . 

Les bombes françaises allumèrent plusieurs incendies dans Maës- 
tricht; l'artillerie de la place répondit, mais sans grand succès, 
vu Tinhabileté des officiers hollandais. Nos soldats s'écriaient à la 
vue des projectiles ennemis mal dirigés: trCe n'est rien, ce sont 
des fromages de Hollande* 5 * 1* Mais les émigrés, parmi lesquels se 
trouvaient plusieurs officiers d'artillerie, offrirent leurs services au 
prince de Hesse, qui les accepta. Dès lors le tir devint plus sûr et 
plus meurtrier, et on s'aperçut vite du changement. Notre artillerie, 
d'ailleurs, était médiocre; la pénurie des munitions ne permettait 

W Cf. A. Rojas, Miranda, p. 80 , 84 et 85. 

W Le 27 février 1793, Valante écrivit de Liège au ministre de la guerre (orig. , 
Arch. do la guerre, année du Nord) : oDimancbe, vers tes onie heures du soir, 
je me suis rendu à la tranchée de Maëstricht; on a commencé le bombardement, 
et depuis ce temps-là il n'a pas cessé.* 

l3J Original de ma collection révolutionnaire. Cf. , pour le commencement du 
bombardement, une lettre de Miranda au ministre de la guerre, en date du a 5 fé- 
vrier 1793 (orig., Arch. de la guerre, armée du Nord), et le mémoire de Gobert 
aux Pièce» justificative* f n° XXIV. 

W Cf. Piècnjuettfieativeê, n° XXI. 

W Cf. Thibault de Puisact, p. 33 1. 

t6. 
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qu'on tir très lent M« Aussi les affaires n'avançaient guère. La nou- 
velle de la prise de Bréda fournit à Miranda l'occasion d'adresser, 
le 37 février, une nouvelle sommation à la ville, mais le prince de 
Hesse refusa de recevoir l'officier qui en était porteur* 21 . Le gouver- 
neur de Maastricht était soutenu par les émigrés, qui, non contents 
de diriger la défense, faisaient répandre parmi nos soldats des ma- 
nifestes royalistes, où, sous le prétexte de la mort de Louis XVI, on 
les invitait à la désertion W. 

Le feu recommença de part et d'autre, et le général des Bruslys, 
qui dirigeait les travaux du siège, fut atteint d'un boulet à la cuisse 
gauche. Miranda, qui s'apercevait de l'infériorité de notre artillerie, 
écrivit d'Hochten, le 28 février, à Le Veneur: tJe vous prie, géné- 
ral, de faire venir de Sainl-Trond ou Liège quatre pièces de canon 
de douze, et de les placer derrière un bon épaulement, pour que 
vous puissiez jeter quelques boulets rouges (i) par ricochet sur la 
partie de Wijk, tandis que nous autres nous faisons la même chose 
de ce côté-ci avec des pièces de seize sur Maëstricht. Ce dernier 
expédient, ajouté à la ruine que les incendies, causés par le bom- 
bardement, ont produite dans la ville, nous donnera la place peut- 
être en très peu de jours $Kn Le mot peut-être était prudent, car 
Miranda ne devait pas prendre Maëstricht. L'armée impériale, sous 
la conduite du prince de Cobourg et de Clerfayt, s'avançait rapide- 
ment. Dans la nuit du 1 er mars 1793, elle passa la Roër, et assaillit 
vers cinq heures du matin les Français entre Aldenhoven et 
Eschweiler. 

Les généraux La Noue et Stengel, avertis de la marche de 
l'ennemi, résistèrent vaillamment, mais In prise d'une redoute 

(1 ) Cf., aux Pièces justificatives , n° XXI, un rapport fait à ce sujet au Comité de 
sûreté générale, le 1" avril 1793, par la citoyenne Dubois, capitaine au 7* ba- 
taillon de Paris. — Cf. aussi l'interrogatoire de Miranda dans Rojas, Miranda, 
p. 161 et 169. 

W Arcb. de la guerre, armée du Nord, et A. Rojas, Miranda, p. 87 et 88. 

<*> Cf. aux Pièces justificatives, n" XXII et XXIII, le texte de deux de ces 
curieuses proclamations royalistes. 

(4) Il fut impossible de faire rougir les boulets, car on Savait ni les grilles, ni 
le charbon nécessaires. (Cf. interrogatoire de Miranda dans Rojas, Miranda, 
p. 1Û9.) 

1#ï Cf. À. Rojas, Miranda, p. 89. Miranda, dans la suite de la lettre, insiste 
sur ce point qu'il s'agit d'un bombardement et non d'un siège; puis il rappelle 
à Le Veneur qu'il ne faut recevoir sous aucun prétexte de domestiques d'émigrés, 
qui ne peuvent être que des espions. 
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décida la victoire en faveur des Autrichiens. Poursuivis et sabrés 
par les dragons de Latour, nos soldats s'enfuirent en désordre 
jusqu'à Aix-la-Chapelle, maigre' les efforts de leurs chefs W, Cet 
insuccès compromettait la situation des assiégeants de Maëstricht. 
Aussitôt averti , Valence se concerte avec Thouvenot et enjoint à 
Miranda de choisir entre ces deux alternatives : passer la Meuse et 
se réunir à Le Veneur pour livrer bataille, ou prendre devant 
Maëstricht une position qui empêche l'ennemi de passer ^. Mais 
Miranda, qui se voyait pris entre l'armée impériale et la garnison 
de Maëstricht, s'empressa de lever le siège, et, tout en continuant 
à lancer sur la place des projectiles pour masquer sa retraite, il fit 
filer son artillerie dans la nuit du s au 3 mars M, tandis que, sur le 
matin, Le Veneur se portait à Visé H. C'est là que ce dernier eut 
l'heureuse inspiration de prendre pour aide de camp le capitaine 
Hoche, qui s'était distingué pendant le blocus. 

Dès que la garnison de Maëstricht s'aperçut de la retraite des 
Français, elle fit, le 3 mars, une sortie, les émigrés en tête, mais 
on ne put que ramasser quelques traînards, des munitions et des 



10 Cf. À. Chuquet, La trahison de Dumowiez, p. 56 a 09. 

W Valence écrivait à Miranda de Liège, le 9 mars 1793 : w Nous sommes, Thou- 
venot et moi, de l'avis, ou que vous passiez la Meuse pour vous réunir à Le Veneur 
et donner bataille, ou que vous preniez devant Maëstricht, sur la rive gauche de 
la Meuse, avec votre armée une position qui empêche IVimemi d'y passer. Dans 
le premier cas, vous laisseriez les cinq bataillons qui viennent d'être envoyés dans 
la partie d'Emate, et nous enverrions d'autres troupes pour vous remplacer au 
siège; dans le second cas, le général Le Veneur, après avoir passé le pont de Vise, le 
brûlerait et prendrait une position entre vous et moi, en appuyant sa droite à 
la Meuse.» (Copie certifiée par Miranda, Arch. de la guerre, armée du Nord.) 

ls) Miranda répondait à Valence le a mars (Arch. de la guerre, armée du 
Nord): «Mon cher général, dans la situation où nous sommes, nos avant-postes 
ayant été repoussés, et vous, avec tout le corps de troupes entre la Roor et la 
Meuse, hors d'état d'empêcher l'ennemi de rentrer à Maëstricht par le pont de 
Wijk, le parti que nous avons à prendre est de faire repasser Le Veneur par Visé, 
et, me joignant à lui avec le corps de troupes qui sont à l'investissement de 
Maëstricht, prendre une position entre Visé et Tongres pour protéger la retraite 
de mon artillerie, et tâcher de contenir l'ennemi jusqu'à ce que, vos forces se joi- 
gnant aux miennes, nous soyons en état d'attaquer l'ennemi et de le battre.» Cf. 
aussi lettre de Miranda au ministre de la guerre , en date de Liège , 6 mars 1 793 , 
dans Rojas, Miranda, p. io3. 

M Dumouriez dit dans ses Mémoires (IV, 5fl) : trLe général Le Veneur, qui 
commandait l'attaque de Maëstricht du côté de Wijk, eut le temps et le bonheur 
de retirer son canon et de repasser lu M**use.» 
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chariots abandonnés W é Le même jour, 1 archiduc Charles entrait 
dans la ville W. 

Pendant ce temps, Valence continuait à engager Miranda à tenir 
devant Maastricht, pour lui permettre d'évacuer Liège. * Enfin, 
disait-il, il fautdéfendre la Meuse jusqu'à l'arrivée de Dumouriez^.» 
Miranda, arrivé, le 3 mars, à Tongres vers dix heures du matin, 
répondait que sa retraite s'était faite sans accident, et qu'il se ren- 
dait à Liège pour conférer avec son chef W« 

La retraite s'effectua au moment même où la Convention décré- 
tait, sur les rapports de Carnot, la réunion des principales villes de 
ia Belgique à la République (5) . Du mou riez , arrivé au camp de Lou- 
vain le 1 1 mars au soir, rallia l'armée, dont il confia la droite à 
Valence, le centre à Égalité (le duc de Chartres), et la gauche k 
Miranda. La droite comprenait les divisions Neuilly, Le Veneur et 
Dampierre. 

Le i5 mars au matin, l'archiduc Charles enleva Tirlemont, 
défendu par 4oo hommes de l'avant-garde commandée par le 
général Lamarche. Dumourîez fit reprendre cette ville le lende- 
main i fi, cl nos troupes résistèrent vaillamment dans Gossoncourt 

W Cf. Thibault de Puiaact, p. 33a et 333. Cet émigré était normand et avait 
eu Le Veneur pour voisin d'habitation. Il raconte que ce général comptait parmi 
ses soldats les volontaires du département de l'Orne, tandis que dans la place se 
trouvaient de nombreux gentilshommes normands, jadis les maîtres de ces paysans. 
Après la levée du siège, les émigrés reprirent possession de leurs anciennes habi- 
tations aux environs de Maastricht. "Ils apprirent , dit Thibault de Puisai- 1, de leurs 
hôtes beaucoup de détails. Le vicomte Le Veneur, ancien colonel de Lyonnais, qui 
commandait la tranchée de Wijk, avait dans sa division les volontaires du départe- 
ment de l'Orne, où est située sa terre de Carrouges. Les paysans rapportèrent 
que ces soldats avaient souvent nommé plusieurs gentilshommes de leur pays, que 
les habitants connaissaient pour être leurs hôtes. Il y avait, en effet, beaucoup 
d'émigrés normands aux environs de Maëstricht.» 

''' Le régent de France Louis- Stanislas -Xavier écrivit de Hamm, le 8 mars 
1793, aux lieutenants généraux du Rosel de Beaumanoir et de Blangy, pour les 
féliciter de la belle conduite des émigrés à Maastricht. (Cf. le comte de Romain, 
Souvenirs d'un officier royaliite , t. 11, p. /118.) 

< s > Cf., aux Pièces justificatives , n ' XXV, une lettre de Valence à Miranda , en date 
de Liège, le 3 mars 1793. 

:ii Cf., aux Pièces justificative* , n" XXVI, la lettre de Miranda à Valence. Le 
'1 mars, Miranda rend compte au ministre de la guerre de la levée du siège de 
Maëstricht. (Arch. de la guerre, armée du Nord.) 

W Cf., dans Etienne Charavay, Correspondance de Carnot, I, 386 à Û08, les 
rapports de Carnot, du 1" au 11 mars 1793. 
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aux charges de la cavalerie ennemie (1) . Après ce succès, il se dé- 
cida à courir les chances d'une bataille dans cette plaine de Neer- 
winden qui, un siècle plus tôt, avait vu le triomphe du maréchal 
de Luxembourg. 

L'aile droite de l'armée, sous les ordres de Valence, était formée 
en trois colonnes; la première, comprenant la division Lamarche, 
devait s'emparer de Racour et s'avancer dans la plaine entre Over- 
winden et Landen; la deuxième, guidée par Le Veneur, était chargée 
d'enlever la Tombe de Middelwinden et d'attaquer ensuite Over- 
winden; la troisième, commandée par ÎVeuilly, avait pour mission 
d'assaillir Neerwinden par la droite. 

Le 18 mars 1793, à huit heures du matin, ces trois colonnes, 
franchissant la rivière la petite Geete, surprennent les avant-postes 
autrichiens. Lamarche s'empare de Racour et des hauteurs d'où il 
canonne les ennemis; Le Veneur arrive à la rescousse, et, après des 
retards occasionnés par le mélange des deux divisions, les deux 
colonnes pénètrent vers deux heures de l'après-midi dans le village 
d'Overwinden. Clerfayt fait attaquer alors les positions conquises; 
il dirige lui-même des assauts réitérés. Les Français, auxquels leurs 
généraux donnent l'exemple, supportent sans faiblir ces furieuses 
poussées; de part et d'autre, on lutte avec une énergie extraordi- 
naire et les cadavres s'accumulent. Enfin, à la nuit, une dernière 
charge d'infanterie, conduite par Clerfayt, nous enlève les villages 
de Racour et d'Overwinden, si vaillamment défendus jusqu'ici et 
qui nous avaient coûté tant de sang. 

Le Veneur s'était brillamment conduit, et, après la blessure de 
son chef Valence, tombé dans une charge héroïque contre la cava- 
lerie ennemie P\ il avait pris le commandement de l'aile droite, en 
sa qualité de plus ancien lieutenant général. Vers six heures du 
soir, il apprit que l'aile gauche, que conduisait Miranda, avait été 
écrasée* 3 * et que l'armée battait en retraite. Il n'en resta pas moins 
jusqu'à minuit sur le champ de bataille, contenant les Impériaux 
par sa Gère attitude. N'ayant aucune nouvelle de Dumouriez, dont 

:i ' Cf. A. Chuquet, La trahison de Dumoitriez, p. 95. 

<r> Cf. dans A. Chuquet, La trahison de Dumminez, p. io3, le beau récit de cet 
épisode. Le colonel de Jaubert, qui s'était distingué au siège de Namur, fut blessé 
mortellement dans cette charge aux côtés de Valence. 

■- 1 ' Le maréchal de camp d'artillerie Guiscard de Bar avait été enlevé par un 
boulet. (Cf. Jacques Chnravay, Les généraux tiwrts pour la patrie, p. 3.) 
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les envoyés n'avaient pu le rejoindre, il assembla un conseil de 
guerre, où Ton décida de repasser la Geete, sous peine d'être 
débordé. Cette opération eut lieu vers cinq heures du matin et les 
ponts furent ensuite rompus, ce qui empêcha la poursuite de 
î ennemi (lï . 

Le 19 mars, l'armée s'établit sur les hauteurs de Gumplich, 
qu'elle quitta, le qo, pour Bautersem. Le Veneur, posté daus les 
bois de Meerdael et à Bierbeek, dut supporter, le a a, tout l'effort 
des Impériaux. Il se conduisit avec sa valeur accoutumée; les gre- 
nadiers hongrois avaient enlevé le village de Bierbeek et y avaient 
installé deux pièces de canon qui nous foudroyaient : Le Veneur 
ordonne à une demi-brigade* composée du 17 régiment, ci-devant 
Auvergne, du 3 e bataillon de Saôue-et-Loire et du 1" bataillon de la 
Mayenne de reprendre le village, et il crie qu'il donnera six louis 
de récompense par chaque canon pris. Sous la conduite du colonel 
Dumas, nos soldats chargent à la baïonnette, mettent en pièces 
les grenadiers ennemis, et s'emparent des deux canons, qu'ils 
ramènent triomphalement W. Le Veneur fait aussitôt distribuer 
aux trois bataillons les douze louis promis, mais, aussi généreux 
que braves, nos soldats chargèrent leur général d'envoyer cette 
somme de 288 livres en don patriotique k la Convention < 3 >. 

Malgré ce beau fait d'armes, il fallut reculer sur Louvain, car 
Lamarche s'étant retiré de l'autre côté de la Dyle, Le Veneur suivit 
le mouvement. Le 27 mars, ce dernier était établi dans la plaine 
de Fontenoy W, de glorieuse mémoire, et avait sa droite appuyée 

M Cf. aux Pièces justificatives, n ' XXVII et XXVII bis . une lettre de Le Veneur 
sur sou rôle à la bataille de ISeerwinden et la réponse de Dumouriez. Ce dernier, 
tout en réfutant quelques-unes des assertions de son ancien lieutenant, reconnaît 
que Le Veneur a pris le commandement de l'aile droite après la blessure de Valence , 
a couvert la retraite de Tannée et s'est fort bien conduit. 

<*> Cf. Jomini, qui appelle cette affaire combat de Pellenberg, et le mémoire de 
Gobert, qui la nomme combat d'Héverlé (il dit Hervelé, par erreur). C'est dans 
cette action que le maréchal de camp de cavalerie Conigliano-Clarentbal fut atteint 
d'une blessure mortelle. (Cf. Jacques Cbaravav, Les généraux morts pour la patrie, 

p. *.) 

W Cf. aux Pièces justificatives la déclaration des trois bataillons (n° XXVIII), 
la lettre du 1" bataillon de la Mayenne à Le Veneur, en date du 96 mars 1793 
( 11" XXIX), et la lettre de Le Veneur a la Convention nationale, du 3o mars 1793 
(p°XXX). 

W Cf., aux Pièces justificatives t n° XXXI, la lettre de Le Veneur au général Va- 
lonce, écrite d'Antoing, le 27 mars 1793. 
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sur Antoing. La position lui paraissant mauvaise, il alla, le lende- 
main, occuper le camp de Maulde W, 

Cependant Dumouriez négociait avec l'ennemi et combinait ses 
plans pour marcher avec son armée contre la Convention. Il cher- 
cha à convertir ses lieutenants à ses projets. Valence manda Le 
Veneur à Tournai le 3o mars au soir et lui annonça qu'il allait re- 
prendre le commandement de l'armée des Àrdennes. Le lendemain, 
3i mars, jour de Pâques, Dumouriez et Valence couchaient à 
Tournai. Le i cr avril, Dumouriez passa au camp de Maulde, alla 
voir Le Veneur, s'invita familièrement à déjeuner et parla d'une 
façon assez dégagée de la nécessité de sauver la France. Valence le 
rejoignit et ils causèrent tous deux des mouvements à effectuer. Le 
soir même Dumouriez se démasqua complètement en faisant arrêter 
les commissaires de la Convention et le ministre de la guerre Beur- 
non ville et en les livrant aux Autrichiens. Le Veneur n'ajouta pas foi 
d'abord à la première nouvelle qui lui en parvînt, mais la procla- 
mation de Dumouriez apportée à des Bruslys lui ouvrit les yeux. 
Tous deux convinrent de ne pas mettre à l'ordre du jour ce docu- 
ment. Dans la matinée du a avril, Valence vint s'informer si la pro- 
clamation avait été publiée; on éluda la question par une réponse 
ambiguë, mais sur un ordre formel de Dumouriez il fallut s'exé- 
cuter. Le Veneur, mis en demeure d'aller rejoindre le général en chef 
à Saint-Amand, simula une indisposition pour ne pas" se rendre 
à cette injonction. Inquiet de cette situation anormale, il expédia 
immédiatement, le 3 avril, à la Convention son aide de camp 
Hoche avec une lettre explicative sur les démarches faites auprès 
de lui par Dumouriez pour le séduire. Il demandait aussi les 
moyens de sortir honorablement de son poste sans être accusé de 
désertion W. Il était temps, car Dumouriez, sur les dix heures du 

M Cf., dans La défense nationale dan» le Nord, par Foucart et Finot, I, 355, 
Tordre du jour de l'armée du Nonl du 97 au 98 mare. On y lit : «Le corps d'ar- 
mée aux ordres des généraux Le Veneur et Diettmann, représentant l'armée des 
Ardennes, se mettra en mouvement demain à la pointe du jour pour aller occuper 
le camp retranché de Maulde, en arrière de l'Escaut. * 

(*) Voici le texte de cette lettre de Le Veneur à la Convention; il a été publié 
par Michaud jeune d'après l'original autographe (article Le Veneur de la Biogra- 
phie Micbaud) : 

trCitoyeus représentants, Dumouriez, que j'aimais, auquel j'avais même de* 
obligations et que j'étais bien éloigné de soupçonner de ce qu'il fait aujourd'hui, vient 
de commettre un grand altenlat. Il en a fait part aux armées et espère sans douta 
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matin, arriva nu camp de Maulde pour haranguer 1 armée des Àr- 
dennes. Le Veneur, sommé de se rendre auprès de son chef, feignit 
de nouveau d'être malade, et ni Dumouriez, ni Valence et Égalité, 
qui l'accompagnaient, n'allèrent voir Le Veneur. Le soir, après 
leur départ, celui-ci écrivit à Dumouriez pour lui demander la 
permission d'aller se reposer à Valenciennes. H reçut en réponse 
une invitation à venir le voir. Le U avril, vers cinq heures du 
matin, le lieutenant de gendarmerie Wirion, futur général, après 
avoir arrêté un secrétaire de Le Veneur, entra dans la chambre 
du général et lui fit comprendre qu'il fallait obéir aux ordres de 
Dumouriez. Le Veneur se rendit donc chez son chef, et là en tête 

les décider pour lui. Valence, qui commande celle des Ardemics, est coalisé avec 
lui. On veut me faire entrer dans ce fatal complot, parce qu'on sait que les troupe» 
ont confiance en moi. Depuis vingt-quatre heures j'élude sous divers prétextes les 
ordres et les invitations de me rendre chez Dumouriez , mais ma position est affreuse. 
Si je me range du parti de Dumouriez, j'agis contre ma conscience; si j'annonce 
une opinion contraire à la sienne, je m'expose ù être arrêté sur-le-champ et envoyé 
comme les autres en otage à l'ennemi. D'un autre côté on ne peut se dissimuler 
que la position de l'armée est affreuse. Dénuée de tout, et particulièrement de 
fourrages; administration désorganisée à dessein; positions prises de manière a 
placer entre l'ennemi et les troupes dont on croit, très injustement peut-être, 
être sûr, celles dont on doute, qui sont celles de l'armée des Ardennes, auxquelles 
je suis attaché ; trêve insidieuse conclue avec l'ennemi, qui lui donne la liberté 
d'approcher aussi près de nous qu'il voudra toutes ses forces pour écraser à l'in- 
stant les victimes qu'on lui désignerait : voilà notre situation, situation horrible 
pour le citoyen fidèle dont toutes les démarches sont observées et qui court les 
plus grands risques s'il donne à connaîlre sa façon de penser. 

diva six ans, citoyen*, que je sers la patrie sans relâche, soit dans les admi- 
nistrations nationales, tant avant que depuis la Révolution, soit à la guerre depuis 
un an, n'ayant pas quitté mon poste d'une minute. Depuis six semaines je couche 
sur la paille. J'ai commandé en quatre batailles en six jours; c'est moi qui com- 
mandais en chef celle du a a où les troupes ont fait inutilement des prodiges de 
valeur. Mon corps et mon esprit sont fatigués et ont besoin de repos. Je le de- 
mande à grands cris; fournissez-moi, citoyens, le moyen de quitter honorablement 
un poste où je ne puis plus être utile et où je suis en danger tant qu'il y aura des 
conspirateurs. Je rentrerai dans le sein de ma famille, sans que les braves frères 
d'armes que je commande et que j'aime puissent m'accuser d'une lâche désertion , 
et j'y servirai au moins comme exemple d'un citoyen fidèle, qui a résisté à tous 
les orages, a tous les complots, et qui est resté toujours soumis, non aux hommes 
ni aux partis, mais aux lois. 

ffLes circonstances peuvent devenir assez critiques pour m'obliger de m'échap- 
per d'ici et de me rendre dans une ville vu je puisse être en sûreté et attendre les 
ordres de la Convention. Je joins ici un exemplaire de la proclamation que Du- 
mouriez a ordonné qui fût lue aux troupes. » 
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à tête il dut écouter l'exposé de ses plans politiques. Il lui répondit 
assez sévèrement, du moins c'est lui qui le raconte, et demanda 
un sauf-conduit. -Je suis venu ici pour parler, non k un chef de 
parti, mais à un homme que je veux croire sensible. J'ai une femme 
et des enfants que je ne souffrirai jamais qui passent pour appar- 
tenir à un traître. Je veux vous estimer encore assez pour vous de- 
mander à voàVméme de me fournir un moyen sûr de m'en aller. t> 
Dumouriez, un peu interloqué, lui promit cependant de lui ac- 
corder sa demande, mais à condition de passer par Marchiennes 
et Bouchain, et il ajouta : -Mais si vous allez du côté de Valen- 
ciennes, c'est moi qui vous ferai arrêter.?» 

Dumouriez ne so souciait pas de laisser partir Le Veneur; il 
envoya Wirion l'arrêter; notre général réussit à s'évader par ruse, 
suivi de gendarmes nationaux décidés à ne pas participer à ia 
trahison du commandant en chef' 11 . Au lieu de se rendre à Bou- 
chain, il se dirigea sur An-as. Le 5 avril, il se présenta au direc- 
toire du département du Pas-de-Calais avec son aide de camp, fit 
connaître ses intentions et demanda à rejoindre sa femme et ses 
enfants, dont il était séparé depuis un an (i *. Il partit, mais arrivé 
à Neufchâtel-en-Bray, il fut mis en arrestation par les administra- 
teurs de la Seine-Inférieure, comme complice de Dumouriez, trans- 
féré à Rouen et incarcéré à la maison commune, rue Saint -Lô, 
ancien hôtel de la Présidence. Le Veneur protesta aussitôt auprès de 
la Convention , le 8 avril (3 ', et il avertit en même temps les membres 
du conseil général du département du Pas-de-Calais de son arres- 
tation, qui l'empêchait de retourner auprès d'eux - v . Il faut recon- 
naître qu'il n'avait pas de chance, ce pauvre Le Veneur, de se trouver 
toujours sous les ordres de généraux abandonnant leur armée ou 

< l > Cf. aux Pièces juêùficativét t n° XXXII, la lettre de Le Veneur à ses conci- 
toyens, en date du 10 avril 1793. 

« Cf. Pièces juêtifieatwm, n XXXU1. 

W Cf. Pièces justificatives , n° XXXIV. — Voici cornaient Dumounex raconte, 
dans se* Mémoire* t IV, 1 66, les faits concernant Le Veneur : ir Le lieutenant géné- 
ral Le Veneur qui, lors de l'insurrection et de la fuite de La Fayette, l'a va il suivi 
et qui devait le pardon de cette défection et son rétablissement dans son grade au 
générai Dumouriez, vint alors lui demander la permission de se retirer de l'ar- 
mée, sous prétexte de santé. Le général lui accorda la permission de se retirer, 
ainsi qu'à un général Stettenbonen , étranger, qu'il avait fait maréchal de camp." 

W Àrch. dép. du Pas-de-Calais, série L, reg. des lettres reçues par le conseil 
général, fol. .'ua. 
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trahissant leur pitrie. Une première fois, il avait failli perdre son 
grade et sa situation; à la seconde on le privait de sa liberté, lui 
qui, plus clairvoyant que Tannée précédente, ne s'était pas laissé 
éblouir par les séductions du traître. Dampierre, il le disait non 
sans amertume, était plus heureux que lui. Dampierre, d'ailleurs, 
improvisé chef d'armée, réclamait Le Veneur pour le seconder* 1 *. 
Le 8 avril, la Convention fut informée par les administrateurs de la 
Seine-Inférieure de l'arrestation provisoire du général et sollicitée 
de prendre une décision à ce sujet W. La femme et les enfants 
de Le Veneur avaient été également emprisonnés W. Pendant ce 
temps-là Hoche était à Paris et remuait ciel et terre pour faire 
mettre son chef en liberté. II écrivit, le i3 avril, à Danton* 4 * : 

Citoyen, l'affaire du général Le Veneur étant entre vos mains, per- 
mettez-moi de vous supplier d'en hâter la décision. Je n'emploierai aucun 
moyen pour vous intéresser en sa faveur; car quel est son crime, quels sont 
ses dénonciateurs? Je vous observerai seulement que vous allez ajouter un 
service à ceux que vous avez rendus h la Patrie en le rendant h son armée , 
dont il possède la confiance. C'est un acte de justice auquel vous ne pouvez 
pas vous refuser; et puis quelle jouissance que celle de mettre en liberté 
l'homme innocent et de le rendre à son épouse et à ses enfants I — L. Hoche , 
aide de camp du général Le Veneur, rue du Cherche-Midi, n° 396. 

Le i5 avril, Le Veneur réclama de nouveau auprès du Comité 
de salut publie* 5 ); le 93, il réitéra sa demande ^. Le 31, le Co- 
mité avait délibéré de proposer à la Convention de mettre en liberté 

W Dampierre écrivait au ministre de la guerre du quartier général de Bou- 
chain le 10 avril 1793 (orig., Àrch. de la guerre, armée du Nord) ; « Il serait 
instant que le général Le Veneur vint prendre le commandement en chef de l'armée 
des Ardennes. S'il ne peut plus servir, mon opinion serait que le général La Mar- 
lière prit le commandement de celte armée sous mes ordres, et le général La- 
marche celle du Nord. Ce sont des officiers pleins de courage et d'intelligence.* — 
Le i3 avril il écrit aux commissaires de la Convention pour leur dire que, si le 
brave Le Veneur ne revient pas à l'armée des Ardennes il faudra confier son com- 
mandement au général La Marlière. (Cf. Etienne Charavay, Correspondance de 
Camol, II, 107.) 

W Cf. procès-verbal de la séance du 8 avril 1793, p. 137. 

W Cf. séance de la Convention du 11 avril 1793 (Procèt-verbal, p. ao/i), et 
Pièces juêtificativet , n° XXXIV. 

W Cette lettre a été publiée par MM. FoucartetFinot dans la défente nationale 
dont le Nord, I, 6ao. 
• W Ct Pièmju$t$c*tmê, n* HIV. 

(•> Cf. Ibid., n° XXXVI. 
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le gênerai et de le mander à Paris pour rendre compte de sa con- 
duite et des mouvements de l'armée W. Le 26, il prit un arrêté 
conforme ( ' 2 >. Le Veneur se présenta, le lendemain, a 5 avril, à la 
séance du conseil général de la commune de Rouen et remercia 
les administrateurs de leurs sentiments fraternels. «Vous m'aviez 
jugé, dit-il, et vous n'aviez pu penser qu'il m'eût été possible de 
tromper à ce point la confiance de mes concitoyens. Qu'il me soit 
permis de m'enorgueillir de votre jugement infiniment honorable 
et de vous en témoigner ma reconnaissance.?) Le maire de Rouen, 
Rondeaux, lui répondit : «Chez un peuple libre le vœu des braves 
armées pour conquérir la liberté ou la défendre est celui de la Na- 
tion. Les témoignages d'estime que vous avez reçus des gardes natio- 
nales chargés de veiller à votre sûreté vous expriment assez l'opinion 
que les habitants de Rouen ont de vos talents comme guerrier, de 
vos vertus comme citoyen. Quant à nous, magistrats d'un peuple 
juste et hospitalier, nous nous félicitons d'avoir pu vous procurer 
quelques consolations dans une détention, effet malheureux d'une 
fuite honorable et trop mal interprétée <5) .t> 

Le Veneur écrivit le même jour aux administrateurs du Pas-de- 
Calais pour lever tous les' doutes sur les causes de son départ de 
l'armée et expliquer l'impossibilité de son retour à Arras (4 >, et il 
Ct imprimer un mémoire justificatifs. Il partit ensuite pour Paris; 

M Cf. Ankrà, III, 36 7 . 

W Cf. A a ki ni. III, Û90,ûai. «Sur la lecture des trois mémoires adressés par le 
général Le Veneur, général de division de l'armée des Àrdennes , par lesquels ce géné- 
ral rend compte de sa conduite, demande une retraite honorable et réclame sa liberté , 
yu qu'il n'a été arrêté qu'en exécution d'un décret de la Convention nationale qui 
ordonnait l'arrestation de tous les officiers suspects de complicité avec Dumouriex, 
et que ce décret ne peut concerner un général qui s'est constamment refusé à 
toutes les propositions qui lui ont été faites et qui a été exposé aux plus grands 
dangers pour demeurer fidèle à la République, le Comité a arrêté que te citoyen 
Le Veneur, général de division de l'armée des Àrdennes, qui est présentement en 
état d'arrestation dans la ville de Rouen, sera mis sur-le-champ en liberté et qu'il 
se rendra aussitôt à Paris pour rendre compte de sa conduite, de l'état et des 
mouvements de l'armée des Àrdennes au Conseil exécutif provisoire, qui en fera 
son rapport au Comité de salut public» 

W Cf. J. Noury, Un officier de Dumouriez détenu à Rouen en avril ij^3, dans 
le Patriote de Normandie, n° du 10 avril 1893. 

W Cf. lettre de Le Veneur, datée de Rouen, le a5 avril 1793, dans la collec- 
tion d'autographes de M. le colonel Rébora. 

W Ce mémoire, en date du io avril 1793, avait pour titre : Le général Le 
Vetieur à tes concitoyen» : notée relative» aux trahUon» de Dumouriez et à mon 
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le 99 avril il se rendit au sein du Conseil exécutif et donna lecture 
de son mémoire W. Le 3o, le Conseil exécutif Gt mettre en liberté 
la femme et les enfants du général M. 



IV 

Le Veneur rejoint Custine à l'armée du Nord. — Nommé général d'armée par les 
représentants. — Rétablit la discipline. — Suspendu de ses fonctions comme 
noble. — Mis en arrestation. — Indignation de Hocbe, poursuivi et acquitté. 

— Détenu pendant treize mois. — Mis en liberté par CarnoL — Correspond 
arec Hoche. — Non employé. — S'établit à Garrouges. — Rallié à Bonaparle. 

— Président du conseil général du département de l'Orne. — Député de l'Orne. 

— Comte de l'Empire. — Officier de la Légion d'honneur. — Retiré à Car- 
rouges. — Proteste contre le récit de la bataille de Neerwinden publié par 
Dumouriez dans see Mémoires. — Devient aveugle. — Meurt a l'âge de quatre- 
vingt-sept ans. 

Le Veneur avait retrouvé à Paris son aide de camp Hoche, à l'ac- 
tivité duquel il devait en partie sa prompte délivrance. 11 sollicita, 
le 9 mai, le commandement de Tannée des Ardennes, mais le mi- 
nistre Bouchotte lui répondit rque la place de général en chef 
n appartient pas à l'ancienneté, que le Conseil en dispose de la 

évasion de l'armée. On trouvera aux Pièce* justificative» , n° XXXII, le texte de cet 
imprimé rarissime. 

W Cf. Aulard, III, 3sa. «En exécution de l'arrêté du Comité de salut public 
du 96 avril présent mois, le citoyen Le Veneur, général de division de l'armée des 
Ardennes, s'est rendu au Conseil pour rendre compte de sa conduite, de Tétai et des 
mouvements de l'armée des Ardennes. Il a donné lecture d'un imprimé contenant 
les détails de ses relations et de sa conduite au moment de la trahison de Dumou- 
riez. 11 lui a été demandé différentes explications, notamment sur les dispositions 
des troupes au moment où il a quitté l'armée et sur les efforts qu'il a dû faire pour 
ramener les troupes et leur ouvrir les yeux. Sur cette question le général a ré- 
pondu qu'en ce moment les troupes s'étaient toutes prononcées pour Du mouriez, 
que n'espérant pas réussir à les ramener et ne voulant point participer à cette 
défection, il avait préféré se retirer.» 

w Cf. Aulard, III , 63i. <rLe Conseil exécutif provisoire, délibérant sur la péti- 
tion du général de division Le Veneur et sur un arrêté pris par la section de la Croix- 
Rouge à l'appui de la même demande , considérant qu'aux termes du décret du A avril 
les femmes elles enfants des officiers de l'armée quiélait commandée par Dumouries 
ne doivent être gardés comme otages que jusqu'au moment où l'armée de la Bel- 
gique sera remise sous les ordres d'un nouveau général; considérant que l'armée 
est actuellement dans cette position, arrête que la femme et les enfants du général 
Le Veneur seront mis en liberté et pourront venir à Paris trouver ce générai.» 



( "* ,. .,i Iï> Original ftom 

°S |€ PRINCETON UNIVERSITY 



— 255 — 

manière qu'il croit le plus utile à la République, que cela n'em- 
pêche pas qu il puisse bien servir dans son grade et qu'un répu- 
blicain se trouve toujours à sa place pourvu qu'il serve la pa- 
trie M.w Le 1 1 mai, le Conseil exécutif intima Tordre à Le Veneur 
de rejoindre l'armée des ÀrdennesW, mais celui-ci, ne se souciant 
pas d'aller une fois de plus servir sous un cadet, fit la sourde 
oreille. Hoche s'entremit auprès de Marat, auquel il écrivit, le 
ta mai 1793, une lettre que l'ami du peuple inséra dans son 
journal W. On y lisait : 

Dites-moi présentement, mon cher ami du peuple, si, c'est ainsi que 
veut nous le persuader le Conseil exécutif, on ne peut rédamer contre Tin- 
justice, quoiqif étant à Paris. Le général Le Veneur, dont vous connaissez 
l'aventure , vient de recevoir l'ordre de se rendre à l'armée pour comman- 
der sous un fort brave homme, à la vérité, mais qui était colonel alors 
que lui était déjà général de division <* } . Le général Le Veneur, tout en 
obéissant, propose à ses concitoyens de vouloir bien répondre è ce di- 
lemme : ou il jouit de la confiance, ou il ne la possède pas. Dans le pre- 
mier cas, il doit prendre son rang; il lui est dû. Dans le second il ne doit 
point être employé. J'ose pourtant vous répondre que, s'il existe trois 
généraux patriotes, il en est un. Son seul défaut est de ne point envoyer de 
courrier pour faire savoir que 3o hommes en ont battu ai, qu'on a tué 
deux chevaux ou fait un prisonnier : il a la maladresse de dire qu'un cour- 
rier coûte 3oo livres à l'État. .... 

Cependant le général Custine, qui avait été appelé à remplacer 
Dampierre dans le commandement en chef de l'armée du Nord, 
réclamait instamment la venue de Le Veneur, qu'il jugeait seul ca- 
pable de le remplacer en cas d'absence {6 h Le 9 juin, il renouvela sa 
demande en termes pressants W, et le 1 1 les représentants Courtois, 
Beffroy et Duhem insistèrent de leur coté auprès du Comité de 

(l) Archives adm. de la guerre. 

W Cf. Aulard, IV, 100. 

W Cf. Le publiciste de la République Jrança*$e , n* 19^1 , du 16 mai 1793. 

t 4) Le général Lamarche, lieutenant général du 8 mars 1793. 

<*> Online écrivait de Cambrai au ministre de la guerre le a juin 1793 (orig., 
Arch. de la guerre, armée du Nord) : «J'attends avec une vite impatience l'arri- 
vée du général Le Veneur, le seul auquel je puisse m'en rapporter pour comman- 
der ici en mon absence. Il me parait indispensable de le nommer général de 
l'armée du Nord. Il est l'ancien du général Lamarche et a assurément des talents 
qui le désignent pour le commandement. • 

(é> Archives de la guerre, armée du Nord. 
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salut publie ' . Le ministre Bouchotte répondit à Custine, ie 
îa juin, que, Le Veneur n étant pas sur la liste des généraux em- 
ployés, il avait consulté à son sujet le Comité de salut public W. 
Sur la décision favorable du Comité, Le Veneur partit pour Tannée 
et arriva à Cambrai le i3 juin* 3 ). Le 16, les représentants rele- 
vèrent au grade de général d'armée et lui confièrent le commande- 
ment de l'armée du Nord sous les ordres de Custine, pendant que 
celui-ci irait faire une tournée d'inspection M. Le Veneur établit 
son quartier général a Abancourt. Le même jour l'adjudant général 
Hoche prenait son service à l'armée du Nord auprès de son chef' 5 *, 
dont il fut le plus fidèle conseiller. 

Le Veneur annonça aussitôt sa nomination au Comité de salut 
public en le priant de la confirmer et de lui en faire délivrer le 
brevet par le Conseil exécutif W. Le 17 juin, il se plaignit aux 
représentants du mauvais état de sa santé, qui l'empêchait d'aller 
les voir et de visiter ses postes avancés, * Je suis parti de Paris non 
guéri d'une forte maladie et je porte aujourd'hui cruellement la 

W Cf. lettre datée de Cambrai, le n juin 179a (Àrcb. de la guerre, armée 
du Nord). On y lit : «Le général en chef se plaint aussi tous les jours de ce qu'il 
ne reçoit aucune nouvelle de la demande plusieurs fois réitérée du général Le 
Veneur pour commander cette armée sous ses ordres; tant qu'il n'aura pas an 
homme capable de le remplacer, il lui est effectivement impossible de quitter ce 
poste-ci et d'aller prendre connaissance de ses forces et du terrain qu'elles occu- 
pent sur toute la ligne qu'il ne connaît pas encore.»» 

W Minute aut. de Bouchotte, Arch. de la guerre, armée du Nord. 

W Custine annonça, le i3 juin 1793, au Comité du saint public l'arrivée de 
Le Veneur. (Arch. de la guerre, reg. du Comité de salut public) — On ne trouve 
pas dans le registre des séances du Comité de traces de son arrêté concernant Le 
Veneur. 

W L'ordre du jour du 16 juin 1793, signé par des Bruslys, porte : <rLe gé- 
néral Le Veneur ayant été élevé par les représentants du peuple au grade de 
général d'armée et étant attaché en cette qualité à l'armée du Nord sous les ordres 
du général Custine, général en chef des deux armées, tous les corps qui la com- 
posent sont prévenus que c'est devant lui que doivent être portées désonnais toutes 
les aiïaires de détail qui regardent le générai de celte année- (Orig., Arch. de la 
guerre, armée du Nord.) 

W Cf. l'ordre du jour signé des Bruslys, daté du quartier général de Paillen- 
court, le 16 juin 1793 (orig., Arch. de la guerre, armée du Nord). On y lit : 
«L'adjudant général Hoche est employé en cette qualité à l'armée du Nord. — 
Le général Le Veneur, général en chef de l'armée du Nord, a établi son quartier 
général à Abancourt.» 

(6) Cf. lettre de Le Veneur au Comité de salut public en date du 16 juin 1793. 
(Arch. de la guerre, reg. du Comité de salut public.) 
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peine de celte imprudence, puisqu'elle m'empêche de faire mon 
devoir' 1 '.» Dans la nuit du 20 au 2 1 juin il fit attaquer l'ennemi et 
repousser ses postes sur TÉcaillon, tandis que le général La Mar- 
lière agissait de même sur la Deule (2 >, mais l'état de sa santé ne 
lui permettait pas de diriger lui-même les opérations (3 K II ne s'en 
préoccupait pas moins de la discipline de l'armée. Le a3 juin, 
il renouvela la défense faite par Custine à tout militaire de s'ab- 
senter du camp, sous quelque prétexte que ce fût'*'. H envoyait 
aussi au Comité de salut public tous les renseignements qu'il rece- 
vait sur les sorties faites par la garnison de Valenciennes et sur la 
défense de Condé. trJe crois, citoyens, écrivait-il le a6 juin, que 
la France entière doit applaudir au civisme et au courage de nos 

frères d'armes qui sont dans Valenciennes Je continuerai à 

donner au Comité de salut public tous les avis qui me seront donnés 
et que je croirai certains sur ces deux places' 5 '.» Le même jour il 
réclamait au prince de Cobourg la liberté du maire et du procureur 
syndic de la commune de Vrai, canton de Marchiennes, arrêtés 
par ses ordres contre les lois de ia guerre et le droit des gens et 
de l'humanité' 6 '. 

Cependant le Comité de salut public n'avait pas ratifié la nomi- 
nation de Le Veneur comme général en chef de l'armée du Nord. 

W Orig., Arch. nat. AA n° 1670. 

(*> Cf. lettre de Custine au Comité de salut public, en date du a3 juin 1793. 
(Arch. de la guerre, reg. du Comité de salut public.) 

&> Le ai juin 1793 Le Veneur écrivit d'Abancourt aux représentants qu'il avait 
donné des ordres pour faire balayer par de forts détachements d'infanterie et de 
cavalerie toute la rive gauche de la Selle jusqu'à Solesmes. H ajouta : crje suis 
dans le plus triste état du monde; je ne puis ni boire, ni manger, ni monter à 
cheval. J'ai la fièvre tous les jours, la moitié du corps enflé. Je suis obligé de me 
mettre aujourd'hui entre les mains des médecins. Cela est bien cruel au moment 
où j'ai tant à faire.» (Orig-, Arch. nat, AA n" 1670.) 

W Cf. ordre du jour du a3 juin 1793 (Arch. de la guerre, armée du Nord). 
On y lit : «Le général en chef Le Veneur voit avec peine que la défense faite à 
tout militaire par le général Custine de s'absenter de son camp, sous tel prétexte 
que ce soit, n'est pas exécutée. Il prévient l'armée qu'il vient de donner à Cam- 
brai les ordres les plus précis d'arrêter (out militaire qui se présentera aux portes 
de celte ville sans un ordre signé du générai de brigade et visé du général en 
chef, n 

W Cf. lettre de Le Veneur au Comité de salut public, en date d'Abancourt, le 
q6 juin 1793. (Orig., Arch. de la guerre, armée du Nord.) 

(•> CL lettre de Le Veneur au prince de Cobourg, en data d'Abancourt le 
*6 juin 1799. (Arrh. nat., AA n° 1670.) 

HlST. If PHlLOL. — V 1-2. 17 
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Les représentants Beffroy, Bollet et Courtois exprimèrent, le 
26 juin, leur surprise et leur douleur de cette décision, et décla- 
rèrent ne pouvoir retirer leur arrêté avant la désignation d'un 
autre général W, En attendant, Le Veneur continuait ses fonctions 
avec activité* 2 '. Le 39 juin 1793 il annonça son intention d'établir 
un comité d'officiers supérieurs et de particuliers pour décider les 
questions sur l'avancement militaire' 5 ). Le même jour, il se plai- 
gnit aux représentants de la mise en liberté du citoyen Oswald, du 
i/r bataillon de chasseurs, arrêté la veille pour tentative de déser- 
tion à l'ennemi, car, disait-il, les faits de celte nature se renouve- 
lant souvent sont nuisibles à l'ordre et à la discipline si nécessaire* 
dans l'armée^. Le 6 juillet il donna aux mêmes représentants des 
nouvelles de Valenciennes W. Le 7 il écrivit au commandant du 
dépôt du ;V régiment de chasseurs à cheval à Vervins une lettre 
sévère, où l'influence de Hoche se fait sentir. 

Les plaintes les plus graves se sont fait entendre contre votre dépôt. 
Les individus qui le composent passent pour être infectés de royalisme. 
Vous sentez aisément que dans une armée républicaine un pareil délit ne 
peut rester longtemps ignoré ni impuni. C'est eu raison du mauvais esprit 
dont votre corps a donné des marques à Vervins que le général en chef le 
rappelle aujourd'hui à Douai , où il espère que la fréquentation des patriotes 
rendra à de meilleurs sentiments ceux d'entre vous qui se seraient laissé 
entraîner à des suggestions liberticides. S'il en existait encore, vous les 

(| ) Cf. lettre de Beffroy, Bollet et Courtois an Comité de salut public (orig., 
Arch. de la guerre, armée du Noid). On y lit : «C'est avec surprise et douleur 
que nous vous voyons désapprouver la promotion provisoire que nous avons faite 
du général de division Le Veneur au grade de général en chef de Tannée du Nord 
•ous les ordres du général en chef des deux armées du Nord et des Ardennes, 
laquelle nomination doit lui valoir jusqu'à ce qu'elle soit confirmée par le Comité 

de salut public Nous connaissons trop bien, citoyens collègues, la position 

de nos armées, leur force, leur faiblesse, leurs besoins et leurs ressources, pour 
pouvoir en ce moment retirer l'arrêté qui charge provisoirement le général Le 
Veneur du commandement. Il y aurait un grand danger; nous ne tenons pas à cet 
homme, nous ne tenons à aucun, mais il en faut un, et ce ne peut être qu'en 
envoyant à sa place celui que vous jugerez convenable de proposer à la Convention, 
que notre arrêté pourra cesser sans inconvénient d'avoir son effet» 

H On possède trois lettres écrites par Le Veneur aui représentants le 38 juin. 
(Arch. nat., AA n° 1^70.) 

< 8 > Ordre du jour du 39 juin 1793. (Arch. de la guerre, armée du Nord). 

< 4) Cf. lettre de Le Veneur aux représentants du peuple, en dalc du 39 juin 
«793. (Arch. nat., AA n° 1*70.) 

W Arch. nat., AA n° 1/170. 
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feriez arrêter sur-le-champ et en rendriez compte au général de Tannée 
pour qu'il soit fait un exemple 11 *. 

Certes, c'était parler à la fois en général et en républicain. La 
proclamation de la Constitution lui fournit aussi l'occasion d'attes- 
ter son civisme. Il donna toute la solennité possible à celte féfoO. 
Le 10 juillet, il annonça au Comité de salut public deux sorties 
heureuses faites par la garnison de ValenciennesP) et la lecture de 
Pacte constitutionnel à l'armée W B Mais Le Veneur n'en était pas 
moins suspect, comme noble et comme ami de Custine^. Les 
commissaires du pouvoir exécutif, Cellier et Varin, le dénonçaient 
pour tel au ministre de la guerre. D'après eux, le général logeait à 
Abancourt chez un parent de Calonne, qui avait deux enfants émi- 
grés, et leur intimité était telle que Le Veneur n'avait rien de 
caché pour son hôte et lui communiquait toute sa correspon- 
dance W. Le i6 juillet, Le Veneur se portait garant du zèle du ci- 

(l) Copie, Arch. not. , AA n" 1/170. 

<*> CC lettre do Le Veneur aux représentants, on date dn 8 juillet 1793, aux 
Pièce» juêtijicatices , n* XXXVII. 

• sl Dans le supplément de la Gazette de Leyde du a3 juillet 1793 un officier 
autrichien déclara fausses les allégations de Le Veneur sur les sorties de la garni- 
son de Valenciennes. (Arch. de la guerre, armée du Nord.) 

M Cf. Pièce» juetificative», n* XXXVIII. 

W Les dénonciations contre Le Veneur étaient fréquentes. Le dossier du gé- 
néral Custine aux Archives de la guerre contient la suivante, remise par l'adjudant 
général Ernouf, originaire d'Alençon : *Lc général Le Veneur, ci-devant comte de 
Carrouges, a joué différents rôles depuis la Révolution. Colonel d'un régiment, haï 
de ses soldats, désespérant de les égarer, il se retire dans sa terre de Carrouges, 
département de l'Orne. A force d'intrigues, il parvint à se faire procureur syndic de 
ce département. Le bout de l'oreille perce bientôt; le peuple, ennuyé de ses me- 
nées, veut le septembriser. Le jour de la Fédération, il reçut une volée de coups 
de bâton ; il fallut le couvrir de la bannière fédéra ti ve pour le sauver. Obligé de 
renoncer à ses fonctions administratives, il est transformé en général et Custine, 
connaissant ses talents et son caractère, veut s'en entourer. n 

W Cf. lettre de Cellier et Varin au miaistre de la guerre, en date du îk juillet 
1793 (orig. , Arch. de la guerre, armée du Nord). On y lit : «Le Veneur reçoit 
une lettre : quelque importante qu'elle soit, il la lit devant son bote, s'il se trouve 
présent; il répond et lui communique la lettre et la réponse. Voilà la conduite que 
tient Le Veneur, en qui il faut avoir confiance, avec un homme qui est plus que 
suspect aux patriotes. D'après cela il ae faut pas être étonné si nous sommes trahis 
et si l'ennemi connaît toutes nos démarches. Le Veneur d'ailleurs est très bien 
avec Custine. Celui-ci, comme vous le savez, est entouré de gens plus que suspects; 
tous sont bien connus, soit par leurs principes, soit par leur conduite incivique, 
de sorte que l'état- major, y compris le général en chef, est composé d'hommes 

'7- 
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» 

visme et de l'activité du vieux général Nayrod, sous le coup d'une 
suspension W. 

Cependant Custine avait été décrété d'accusation. Le Veneur 
apprend que son chef a été inculpé d'avoir donné, le 3o juin der- 
nier, un mot d'ordre suspect : Condorcet, Paris, Constitution. Il s'em- 
presse d'écrire, le 37 juillet, au Comité de salut public que Cus- 
tine n'a été pour rien dans le choix de ce mot d'ordre, vu qu'il 
était absent de l'armée, mais que c'était lui Le Veneur qui en avait 
la responsabilité, bien qu'il eût donné à son chef d'état- major 
des Bruslys, mais en vain, l'ordre de changer ce mot d'ordre ma- 
lencontreux^. Cette généreuse intervention ne sauva pas Custine, 
mais perdit Le Veneur, que le ministre avait suspendu de ses fonc- 
tions dès le 2 5 juillet comme noble. Le général répondit, le 
3o juillet, à Bouchotte qu'il protestait contre la mesure prise 
à l'égard d'un citoyen qui a donné à la Révolution tant de gages de 
patriotisme et de dévouement et il exprima la volonté de continuer 
de servir son pays comme simple soldat, la prise de Valenciennes 
lui créant ce devoir < 3 Ï. En même temps, il rédigea une adresse à 
ses concitoyens et voulut la faire imprimer. Les représentante 
Le Tourneur et Levasseur, de la Sarthe, considérèrent cet acte 
comme une rébellion et ils firent mettre en arrestation Le Ve- 
neur W, qui fut enfermé dans la citadelle de Cambrai' 5 ). De son 
côté Bouchotte, non moins outré de la prétention de Le Veneur de 
rester à l'armée malgré sa suspension, cria à l'insubordination et 
écrivit, le 9 août, au commandant en chef de l'armée du Nord, 
Kilmaine, de faire arrêter le général rebelle et de le traduire de- 

justement suspecta aux républicains et qui doivent être proscrits de nos armées, 
si on ne veut pas encourir de nouveaux dangers, n — Cellier et Varin avaient aussi 
signalé qu'on avait donné du i3 au i4 juillet comme mot d'ordre : Le Veneur, et 
c'est à propos de ce fait que venait leur dénonciation. — Le a5 juillet ils écrivirent 
de nouveau au ministre : «Le Veneur, commandant d'armée, suspect à tous les 
patriotes éclairés. Il est l'ami de Custine et professe ses principes.» (Arch. de la 
guerre, armée du Nord.) 

W Arch. nat., AAn° 1Û70. 

« Cf. Pièce* justificativei, n° XXXIX. 

< 3 > Cf. lbid. t n°\L. 

(') Cf. aux Piècee ju$tifieative$ t n° XLI, la lettre de Le Tourneur et Levasseur au 
Comité de salut public, datée de Cambrai, le 1" août 1793. 

(S > Cf. lettre du chef de l'êlat-inajor de l'armée du Nord au général Lapalière, 
en date du 3i juillet 1793. (Arch. de la guerre, année du Nord, reg. de corres- 
pondance, t. H.) 
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vanl une cour martiale pour ne pas s'être conformé aux ordres du 
Conseil exécutif* 1 '. 

Pour ia troisième fois Le Veneur subissait la disgrâce de son gé- 
néral en chef. Il faillit à son tour entraîner dans la sienne son 
ancien aide de camp, Hoche. Celui-ci, en apprenant l'arrestation 
de celui qu'il considérait comme son second père, se laissa em- 
porter par sa douleur et proféra des paroles menaçantes. Les repré- 
sentants Delbrel, Le Tourneur et Cochon, avertis, firent arrêter le 
jeune adjudant général et écrivirent au général Kilmaine, le C août 
1793 : «L'indignation qu'ont inspirée les propos indiscrets de l'ad- 
judant général Auch (sic) lors de l'arrestation du général Le Veneur 
nous force à exiger de vous que vous le suspendiez de ses fonctions 

et le fassiez conduire au tribunal de Douai Il est douloureux 

pour des hommes sensibles d'user de sévérité; ce n'est point comme 
individus que nous demandons punition, mais au nom du peuple, 
qui ne peut, ni ne doit vouloir être insulté dans la personne de 
ses représentants W.d 

Hoche fut traduit devant le tribunal criminel de Douai et eut la 
chance d'être acquitté le 20 août 1793 et envoyé à Dunkerque, où 
ses talents militaires le mirent hors de pair. 

Le Veneur prisonnier n'était pas abandonné cependant; sa femme 
réclama sa mise en liberté M et vint même intercéder auprès des 
représentants du peuple à Arras. Le Tourneur et Collombel, touchés 
par ses prières, écrivirent, le 17 août, au Comité de salut public 
pour expliquer que l'adresse du général n'avait pas pu influer sur 
1 esprit de l'armée, puisqu'elle n'avait été ni imprimée, ni distri- 
buée. Ils ajoutaient : «La citoyenne Le Veneur désire que son mari 
ait la liberté, sur caution, si on l'exige, de sortir en ville et prendre 
l'air pour sa santé. Il paraît, sur ce qu'elle nous dit, qu'il est fort 
mal logé et a fort peu d'air. Nous croyons devoir vous dire qu'il n'a 
pas été dans notre intention qu'on le mit dans un cachot, mais 
bien en lieu de sûreté jusqu'à ce que vous en eussiez ordonné. 
Veuillez donner sur cela les ordres que vous croirez nécessaires M*a 

Le 16 août le citoyen Cellier, commissaire du pouvoir exécutif, 

l'î Cf. Pièce* ju*tificative* t n° XL1I. 
W Cf. La défense nationale dans le Nord, I, 6ao. 

W Cf., aux Pièces justificative* , n° XLUI, une lettre de M - * Le Veneur, datée 
d'Àlençon, le ia août 1793. 

W Orig., Arch. nat., AF 11 «33, n* 916. 
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chargé de conduire à Paris le général La Roque, emmena avec lui 
Le Veneur et Chérin, arrêtés en même temps W f avec mission de 
les déposer à Amiens M. C'est dans la citadelle de cette ville que Le 
Veneur l'ut enfermé. Le 99 août, il réclama sa liberté sous caution 
aux représentants du peuple, tr Cette mesure, dit-il, qui est celle 
de tous les peuples qui ont connu la liberté, ne peut être rejetée 
dans un gouvernement républicain, surtout vis-à-vis de quelqu'un 
qui n'a pas de plus grands reproches à se faire que moi W.» 

Le Veneur resta emprisonné pendant treize mois. II eut la conso- 
lation de ne pas être abondonné par Hoche, qui lui écrivait souvent. 
Quand le jeune général se préparait à débloquer Landau et consi- 
dérait qu'il fallait vaincre ou mourir, c'est à son vieux maître qu'il 
adressa cette admirable lettre le 8 nivôse an n (a8 décembre 1793) : 

Les voilà revenus ces transports que nous avons vu éclater autrefois 
en présence de l'ennemi. Le découragement et l'épouvante ont fui loin de 
nous; je ne suis entouré que de braves qui marcheront à l'ennemi sans 
rompre d'une semelle. Auprès des feux allumés sur toute la ligne j'ai sur- 
pris dans tous les groupes la témérité et l'audace qui annoncent la victoire. 
l'as un mu nu n iv contre ce vent si froid qui souffle avec violence, pas un 
regret pour ces tentes qu'un des premiers j'ai fait supprimer. Il en est peu 
qui se piquent d'imiter le vainqueur de Rocroi et qu'il faudra réveiller pour 
la bataille; mais l'air est glacial et j'aime mieux les conduire à l'ennemi 
irrités par l'insomnie que reposés par un sommeil toujours fatal à l'entraîne- 
ment avec cette température. Reconnu par le plus grand nombre, j'ai par- 
tout été salué par ce cri : n Landau sera libre!'» Oui, mon général, Landau 
sera libre; mais ce n'est plus assez d'arrêter l'ennemi, il faut le chasser 
devant nou6; il ne s'agit plus de défendre notre territoire, mais d'envahir 
le sien. Les jours de douleur et de honte sont passés. Avec des soldats si 
bien préparés, une autorité aujourd'hui sans entraves, l'appui des repré- 
sentants, je dois vaincre ou mourir. C'est une alternative que j'ai acceptée; 
aussi, mon général, si cette lettre n'est que l'annonce trop présomptueuse 
d'un succès que je crois infaillible, elle doit vous porter mes derniers 
adieux. Je suis à la veille du plus beau ou du dernier de mes jours, et j'ai 
voulu vous assurer que, si je ne dois plus vous revoir, j'ai toujours gardé 

(') Levasseur et Dclbrel avaient écrit, le û août, de Cambrai au Comité de salut 
public : tr Noua vous prions de prononcer sans délai sur le sort des citoyens Chérin 
et Le Veneur. Cambrai peut élre assiégé. Il y aurait peut-être du danger à laiaaer 
au pouvoir de l'ennemi Chérin. n (Orig., Àrch. nat., AF 11 a33, pièce îaû.) 

W Cf. lettre de Le Tourneur et Delbrel, écrite d'Arras, le 16 août 170,3, au 
Comité du salut public. (Orig., Arch. nat., AF 11 i33, pièce n° ai5.) 

M Arch. nat., AA, n° 1Û70. 
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au fond do mon cœur le souvenir de vos boutes et qiie le général Hoche 
vous a conservé tout entier le respectueux attachement que vous avait voué 
votre ancien aide de camp. 

Cet attachement de Hoche pour Le Veneur est vraiment touchant 
et conserve au maître un rayon de l'illustration de son élève. 

Cependant les instances de la femme et de la belle-mère de Le 
Veneur réussirent à obtenir du Comité de sûreté générale, le 29 ni- 
vôse an h (11 janvier 179Û), un arrêté portant que le général 
serait transféré de la prison d'Amiens à Alençon. Le Veneur arriva 
dans cette dernière ville le 99 nivôse (18 janvier), mais si malade 
que sa femme intervint pour le faire garder à vue dans sa maison 
de la rue de Bretagne. Au mois de mai suivant, il fut autorisé à se 
rendre à Carrouges pour mettre ordre à ses affaires et renouveler 
le bail de sa forge w. Ce voyage ne lui réussit guère. Un de ses 
anciens fermiers, Chauvin, agent national du district d'Alençon, el 
Chauvière fils, juge de paix du canton, envoyèrent au Comité de 
salut public des dénonciations contre lui W. Le Comité donna, 
le 27 messidor an 11 (i5 juillet 179Û), Tordre de transférer Le 
Veneur à la prison du Luxembourg à Paris, et le 2 thermidor 
(30 juillet) le général fut arrêté. Il annonça, par une lettre datée 
de Notre-Dame, 2 heures du matin, son arrestation aux membres 
du comité d'Alençon. Il protesta par de nouvelles lettres, les 3 et 
k thermidor (21 el 22 juillet), mais nen partit pas moins pour 
Paris ce dernier jour. Le 6 (24 juillet), il arriva à Jouars-Pontchar- 
train, dans le canton de Chevreuse, et écrivit k sa femme en des 
termes touchants < 3 >. Parvenu enfin à Paris, il fut écroué à la pri- 
son du Luxembourg. 

Sa femme et sa belle-mère ne l'abandonnèrent point. Elles firent 
agir les habitants de Carrouges, où Le Veneur était populaire. Le 
9 fructidor an 11 (26 août 179*1), * es cor P s constitués de cette com- 
mune demandèrent au Comité de sûreté générale de rendre prompte 

W Cf., dans la Revue normande et percheronne illustrée de 1893 , un remarquable 
article de mon confrère M. Louis Dm ni . archiviste de l'Orne, sur la marquise de 
Verdelin. M. Duval cite des lettres de Le Veneur empruntées à ses archives et qui 
complètent les renseignements fournis par les dossiers des Archives nationales et de 
celles de la Guerre. 

W Cf., Àrch. nat., ÀF 11 3o8, à la date du 27 fructidor an 11, un mémoire de 
Le Veneur intitulé : Tableau de la conduite de Chauvière à mon égard. 

W Cf. Louis Duvnl, ut eupra, p. 38o et suiv. 
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justice au générai fret de leur renvoyer libre ce citoyen patriote, 
qui a toujours été utile dans le pays avant et depuis la Révolution, 
tant qu'il n'a pas été employé dans les armées, et par les services 
qu il a rendus à la chose publique, et par l'augmentation de la cul- 
ture des terrains qu'il fait valoir dans le canton, d'où lès indigents 
tirent de grands secours W.» Le même jour Le Veneur protestait de 
nouveau contre sa détention et contre les dénonciations calom- 
nieuses qui la prolongeaient W. Cette fois ce ne fut pas en vain. Le 
représentant Collombel, qui était à l'armée du Nord à l'époque de 
l'arrestation du général, examina les papiers de ce dernier, de 
concert avec son collègue Le Tourneur, et il déclara, le 37 fructidor 
(i3 septembre 179&), n'y avoir rien trouvé de contraire aux prin- 
cipes de la Révolution M. En conséquence, Carnot, au nom du 
Comité du salut public, signa l'ordre de mise en liberté de Le 
Veneur < 4 >. 

Notre général, délivré enfin, quitta Paris presque aussitôt et 
rentra à Alençon le h'' jour complémentaire an 11 (30 septembre 
179/1). En somme il ne devait pas trop se plaindre, car il avait 
échappé au sort de son chef Custine et de la plupart des officiers 
compromis avec Dumouriez. Cependant son plus ardent désir était de 

W Àrch. nat., ÀF11 3o8, à la date du 37 fructidor an 11. Dans le même dossier 
on trouve une lettre de Gérard, député de l'Orne à la Convention, par laquelle il 
réclame la mise en liberté de Le Veneur et traite Chauvière et Chauvin de factieux, 
intrigants et calomniateurs. 

» Cf. Pièces justificatives, n ft XLIV. 

W Voici le texte de la déclaration de Collombel (orig. aut, Arch. nal., 
A F 11 307, a la date du 37 fructidor an 11) : 

«Le représentant du peuple soussigné, qui était à l'armée du Nord à l'époque 
de l'arrestation du général Le Veneur, atteste qu'il a fait l'examen des papiers dudit 
Le Veneur, conjointement avec son collègue Le Tourneur, qu'ils n'ont rien trouvé 
de contraire aux principes de la Révolution, mais bien une correspondance patrio- 
tique que tout bon républicain peut avouer. 

ff Donné à Paris, le 27 fructidor a* année républicaine. 

R C0LL0MBIL.lt 

W L'arrêté était libellé en ces termes (orig. aut. de Carnot, Arch. nat., 

AP h 307). 

«Du 97 fructidor an u dp la République une el indinsibU. 

trLe Comité de salut public arrête que le ci-devant général de brigade Le Veneur, 
actuellement en arrestation au Luxembourg, sera mis de suite en liberté. 

<rC*iuioT.« 
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reprendre un service actif; il sollicita sa réintégration (l > et il l'obtint 
le 19 floréal an in (8 mai t 7 ;)■>)' mais on ne lui donna pas d'em- 
ploi. Force lui fut de rester à Alençon dans son logis de la rue 
de Bretagne, auprès de sa femme, de sa belle-mère et de ses cinq 
enfants. trCest là, écrivait-il le 18 prairial an m (6 juin 170,5), 
que j'attendrai que le Comité de salut public me rappelle à une 
activité dont je crois avoir mérité la continuation par mon zèle et 
mon patriotrisme^.u Le 28 vendémiaire an v (19 octobre 1796), 
Hoche, toujours en correspondance avec son vieux maître, lui fit 
savoir qu'il avait échappé à l'attentat commis sur lui à Rennes M. 
Le Veneur était alors de passage à Paris et logeait dans la rue de 
Villévêque W. Il retourna à Alençon et alla s'établir n Carrouges ' 5 >, 
où il prit la direction de ses forges. 

Le Veneur se rallia à Bonaparte après le 18 brumaire et devint 
président du conseil général du département de l'Orne. Le lycée 
d'Alençon l'admit parmi ses membres et le général accepta cette 
faveur à titre d'élève bien intentionné '"' . Le 1 5 ventôse an x (6 mars 
1803), fatigué de réclamer vainement depuis l'an v le payement 
de son traitement, il demanda à Bonaparte de le mettre à la re- 
traite P>, mais il essuya un refus, parce qu'il n'avait pas trente ans 
de services effectifs. Nous le trouvons président du canton de Car- 
rouges en i8o3. L'année 1808 lui fut plus favorable que les pré- 
cédentes; après avoir sollicité de Napoléon une pension militaire 
et la croix de la Légion d'honneur M, il fut élu par le Sénat, le 
3 octobre 1808, député de l'Orne au Corps législatif. Il était âgé 
de 62 ans. Il prêta serment le 2 5 octobre. Si pendant l'exercice 
de son mandai il se fit remarquer par son silence, du moins sut-il 

W Cf. lettre de Le Veneur, en date du 6 germinal an m (a6 mars 1795), aux 
Archives administratives de la guerre. 

W Arch. adm. de la guerre. 

t3) Cf. lettre de Hoche à Le Veneur, en date du a8 vendémiaire an t (19 oc- 
tobre 1796), dans Cunéo d'Ornano, p. 3aû. 

11 Cf. lettre de Le Veneur écrite de Paris, le 9 brumaire au v (3o octobre 
1796), au ministre de la guerre Petiet (orig. a ut., coll. de M. Etienne Gharavay). 

w Cf. lettre de Le Veneur au ministre de la guerre, en date du ao floréal an v 
(9 mai 1797), dans les Archives administratives de la guerre. 

W Cf., aux Pièces justificatives, n° XLV, la lellre de remerciements de Le Veneur 
au lycée d'Alençon, en date du 17 thermidor au vin (5 août 1800). 

W Arch. adm. de la guerre. 

W Cf. lettre de Le Veneur à Napoléon, en date du i5 janvier 1808 (Arch. adm. 
de la guerre). 
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gagner la faveur impériale; le i6 mare 1810, il obtint enfin une 
solde de retraite de 3, Ma francs et, le h juin suivant, il fat nomme 
comte de l'Empire avec majorât W. Le 18 décembre de la même 
nnnée, il perdit sa belle-mère, la marquise de Verdelin, l'amie de 
Jean-Jacques Rousseau, décédée au château de Carrouges chez son 
gendre. Le 7 juin 1811, Napoléon lui accorda le grade d'officier 
de la Légion d'honneur et Le Veneur, enchanté de cette distinction 
depuis si longtemps désirée, la fit annoncer dans le journal d'Alen- 
çon " 1: . Il devait sortir du Corps législatif en 1819, mais il fut pro- 
rogé dans ses fonctions en vertu du sénatus-consulte du 8 janvier 
181 3 W. Quoique souffrant d'une grave maladie des yeux et pou- 
vant à peine signer, il resta à son poste. Au retour des Bourbons 
son zèle royaliste se réveilla. Le 28 juin 181/1, il réclama la célé- 
bration solennelle de l'anniversaire de la mort de Louis XVI W, 
mais il ne développa pas sa proposition , comme il en avait eu l'in- 
tention ''°>. Il prit encore la parole dans une question d'importation 

W Cf. Emile Caropardon , La nobleue impériale. 

<*) Cf. lettre de Le Veneur à Dubois, secrétaire du préfet de l'Orne, en date de 
Paris, le aa juin i8ti (orig., Arch. nat., AA, n* i355, pièce n* A34). Le gé- 
néral demeurait alors rue Villévéque, 37. 

W Le [Dictionnaire de» Parlementaires dit, par erreur, que Le Veneur aortit du 
Corps législatif en 1819 et prit sa retraite sous la Restauration. 

(4 î Voici le texte de cette proposition (procès-verbal de la séance du a8 juin 
1 S 1 .'i , p. 1A6 et 1 '17) : 

«Le membre de la Chambre soussigné lui soumet la proposition suivante, c'est k 
savoir que le roi soit humblement supplié par la Chambre des pairs et par celle des 
députés de rendre, d'après le vœu de la nation française, présenté a Sa Majesté 
par les deux Chambres, une ordonnance royale qui établisse : 

«1° Que tous les ans, au jour anniversaire de la mort du feu roi Louis XVI, 
de glorieuse mémoire, il soit célébré dans toutes les églises catholiques du 
royaume, ainsi que dans tous les temples des différents cultes qui seraient suscep- 
tibles d'une pareille cérémonie, un service solennel et expiatoire pour le roi 
Louis XVI, la reine son épouse, et tous les princes et princesses de son sang, qui 
ont péri durant la Révolution sous le fer des assassins et des bourreaux, a laquelle 
cérémonie toutes les autorités civiles et militaires seront tenues d'assister en cos- 
tume de deuil, sans que toutefois aucun orateur sacré ni profane puisse y prononcer 
aucun discours relatif a l'objet de cette pieuse cérémonie. 

<ra° Que le môme jour, dans toute l'étendue du royaume, tout spectacle, de 
quelque nature que ce soit, ainsi que toute réunion publique, même de littérature 
ou d'instruction , ne puisse avoir lieu. 

«Le comte Le Vihecb.» 

W Le Veneur avait promis de développer sa proposition le a juillet, mais ce 
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des fors étrangers, où le propriétaire de forges révélait sa compé- 
tence W t En novembre 181 4, il combattit le projet de loi tendant 
à établir légalement un serment uniforme pour tous les fonction- 
naires publics et déclara que cette dernière qualité ne pouvait s'ap- 
pliquer aux membres de la chambre des pairs et de celle des dé- 
putés, qui sont une partie intégrante de la puissance législative W. 
Enfin Le Veneur sollicita, mais en vain, la croix de commandeur 
de Tordre de Saint-Louis^. Les Cent- Jours lui firent quitter son 
hôtel de la rue de la Ville-l'Evéque et regagner son château de Car- 
rouges. La seconde Restauration le laissa dans sa retraite. Oublié 
et résigné, il se consolait de son isolement en se faisant lire les 
journaux. En 1831, le Courrier français , qui était l'organe du parti 
libérai, inséra, dans son numéro du 26 septembre, un article de 
Jouy sur les Mémoires de Dumouriez. L'auteur y parlait de la bataille 
de Neerwinden, et disait notamment que la droite de l'armée était 
commandée par Dumouriez en personne. Le Veneur eut connais- 
sance de cet article et sentit se réveiller en lui, avec ses souvenirs 
de 1793, sa vieille ardeur militaire. Il dicta, le 3o septembre, 
une lettre pour réfuter les erreurs commises par Jouy et revendiquer 
l'honneur d'avoir commandé l'aile droite à Neerwinden. Il donna 
quelques coups de patte à Dumouriez et raconta que le duc de 
Chartres, qui conduisait le centre, avait battu en retraite à la fin 
de la journée. Cette lettre parut dans le Courrier français du 7 oc- 
tobre 1821 W. Elle déplut à Tex-duc de Chartres, devenu duc d'Or- 
léans; celui-ci communiqua le document à Dumouriez, qui lui 
adressa d'Angleterre, le io octobre 1821, une réfutation des asser- 



demier jour H demanda un sursis, parce qu'il n'avait pas encore achevé son travail. 
La table des procès-verbaux ne mentionne plus le nom de Le Veneur après cette 
date. 

W Cf. dans Quérard : Opinion sur le projet de la loi concernant l'importation des 

fer» étranger», prétenté par M. le Ministre de» finances à la Chambre de» députes, et 

»ur te rapport de la commission; Paris, Fain, 181 û, in-8° de 16 pagos. — Précis de 

l'opinion conciliatoire entre l'intérêt des fabricants de fer et du commerce , prononcée 

à la séance du à octobre 181 à; Paris, Pain, 181 à, in-6* de k pages. 

W Cf. Observations de M. le comte Le Veneur à la Clumbre de MM. Us députés 
sur le projet de loi concernant le serment à prêter par les fonctionnaires publics; no- 
vembre 181Û, in-iV* de h pages (Bibl. nat., Lb u 7/17, fonds La Bédoyère). 

<*ï Cf. lettres de Le Veneur en date de septembre et du »3 décambre 181/1 
(Arch. adm. de la guerre). 

l** Cf. le texte de la lettre de Le Veneur aux Pièces justificatives, n" XXVI. 
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tions de Le Veneur M. Le duc d'Orléans ne crut pas devoir entamer 
de pole'mique et l'affaire en resta là. 

Le q6 mai 1833, LeVeneur, devenu complètement aveugle, 
mourut dans son château de Carrouges, à l'âge de 87 ans. Le préfet 
de l'Orne, Clogenson, annonça, le lendemain, au ministre de la 
guerre la disparition de ce doyen de l'armée française < 2 >. Le nom 
de Le Veneur fui inscrit sur le côté nord de l'arc de triomphe de 
l'Étoile. 

Telle fut la carrière de Le Veneur. Issu d'une vieille famille noble, 
alliée à la maison d'Autriche et aux Bourbons, maréchal de camp 
sous Louis XVI, il se rallia aux idées nouvelles et, se plaçant au* 
dessus des préjugés de caste et d'opinion, il servit et défendit la 
pairie en danger. C'est à la Révolution qu'il a dû sa gloire militaire 
et son nom reste attaché à une des actions les plus audacieuses de 
nos guerres. Il a eu la bonne fortune de deviner le génie de Hoche 
et de protéger les débuts de cet illustre capitaine, qui lui en con- 
serva toujours la plus vive reconnaissance. En toute occasion il se 
montra un excellent patriote. A ces divers titres Le Veneur méritait 
une biographie et j'ai eu plaisir à rendre ainsi un public hommage 
à ce valeureux soldat. 



PIÈCES JUSTIFICATIVES. 



I 
98 septembre 17&6. — Actk de baptême du général Le Vkriub. 

Extrait des registres des baptêmes de l'église paroissiale de Saint-Sulpice 

de Paris, année ijâ6. 

Le vingt-huit du mois de septembre de l'année mil sept cent quarante- 
six, a été baptisé Alexis-Paul-Michel, né aujourd'hui de très haut et très 
puissant seigneur Jacques Tanneguy Le Veneur, marquis de Tiliières, 
maréchal des camps et armées du Roi , et de très haute et très puissante 
dame Michelle-Julie-Françoise Bouchard d'Esparbès de Lussan d'Aubeterre 
de Jonzac, son épouse, demeurant rue du Bac. Le parrain, très haut et 

W Cf. le texte de la lettre de Dumouriez aux Pièces justificatives, n° XXVII. 
L'original de cette pièce est venu entre mes mains et m'a révélé l'existence de la 
leUre de Le Veneur insérée dans le Courrier français 

(iï Arrh. adm. de la guerre. 
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très illustre seigneur Alexis-Magdeleine-Rosalie, duc de Chastillon, pair 
de France, chevalier commandeur des ordres du Roi, lieutenant général 
de ses armées et de la Haute-Bretagne, gouverneur de Monseigneur le 
Dauphin, premier gentilhomme de sa chambre, grand bailli d'Haguenau, 
représenté par Charles Ruault, sieur Deschamps, son intendant. La mar- 
raine très haute et très puissante dame Elisabeth-Pauline-Gabrielle Colbert- 
Seignelay, épouse de très haut et très puissant seigneur Pierre-Charles 
François Bouchard d'Esparbès de Lussan d'Aubeterre, marquis de Jonzac. 
brigadier des armées du Roi, capitaine lieutenant des chevau-légers de 
Monseigneur le Dauphin, représentée par demoiselle Marie-Anne-Charlotte 
de Courcelles, fille majeure. Le père présent, et ont signé' 1 '. 

Il 

i3 août 179s- — Lettre do général Li Vbsbde à La Fatbtti. 

A Moazon, le i3 août 1791. 

J'ai l'honneur de vous adresser, général, la copie d'une lettre que mon 
hôte vient à l'instant de recevoir de Paris c,) . J'ai cru nécessaire de vous la 
faire parvenir. Je m'aperçois, par la tournure que prennent les bruits 
publics qui se répandent ici , que je serai la victime unique de cet événe- 
ment dans l'année, par le caractère que j'ai donné a l'adresse dont je vous 
envoie la copie et qui vient d'être lue à tous les régiments, non par mon 
ordre, mais par le vœu unanime des chefs. Je n'y puis rien; j'ai fait mon 
devoir, c'est à vous, générai, à me défendre par les moyens que vous 
jugerez à propos. Moi je ne puis varier : j'ai juré la Constitution et je ne 
puis travailler à sa destruction. 

Le lieutenant général, 

Lk Veneur. 

[Oriff. aut., Àrch. nat, AA, n' 1607]. 

m 

19 septembre 179a. — Imaocno.w dk I)i mouriez 1 Le Vekedr. 

Du 19 septembre. 

A Monsieur Le Veneur, lieutenant général. 

Qui va prendre le commandement de la droite de l'armée doit savoir 
qu'elle est composée de trois régiments à cheval qui sont le 6* de hussards, 

{1) Cet acte m'a été communiqué par mon collègue M. Marius Barroux, ar- 
chiviste adjoint aux Archives de la Seine. 

1 Cette lettre contient le récit de la journée du 10 août et annonce la sus- 
pension du roi. 
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le rV des chasseurs et le ia* des dragons, de neuf bataillons d'infanterie, 
dont quelques-uns ont des effets de campement, du xk* bataillon des 
chasseurs à pied, de sept compagnies de grenadiers et d'un ou deux 
bataillons de fédérés. Il a en outre onze cents Belges commandés par 
M. de Rosières (l} , maréchal de camp, la compagnie franche de Hansonnet [<t \ 
celle de Lorient et celle des Gambretots. 11 est averti qu'outre cette force 
déjà très considérable , je vais garnir les bords de la rivière de l'Aisne, de- 
puis la Neuville et Moiremont jusqu'à Vienne-la-Vilfc , de deux ou trois 
bataillons d'infanterie, qui de ce moment seront à ses ordres et qu'il 
pourra ramener à lui en m'avertissant pour que je les fasse remplacer par 
échelons. Indépendamment des canons de bataillon des troupes qu'il a 
avec lui, j'ai envoyé ce matin deux pièces de position; je vais en faire 
partir deux autres pièces avec vingt mille cartouches de fusil, pour qu'il 
ait le temps de demander les secours nécessaires en cas d'une attaque très 
forte. 

M. Le Veneur, avec les troupes ci-dessus, ayant sous ses ordres MM. Du- 
val^ et Rosières, maréchaux des camps, chargé de défendre avec toute 
l'opiniâtreté possible le passage du canal de la Biesme, en s'obstînant sur- 
tout sur le flanc droit de la Harazée , qu'il doit défendre avec de forts 
abatis, de bons tirailleurs et du canon, pour que l'ennemi ne puisse pas 
pénétrer jusqu'au poste de la Chalade, par lequel poste, s'il était forcé, 
les Autrichiens et les émigrés, qui sont placés à Varennes et à Glermont, 
pourraient pénétrer par les bois et prendre à revers les retranchements du 
poste de Florent. Tel est le principal objet de l'instruction de M. Le Veneur. 
Sa droite par la Harazée est le point par lequel il ne doit jamais se laisser 
tourner. Ces précautions étant une fois bien prises, il doit garnir d'infan- 
terie et de cavalerie le front du canal de la Biesme, que l'ennemi ne peut 
pas passer devant lui sans courir les plus grands risques, surtout si 
M. Duval a garni le poste de Vienne-le-Château, dans lequel un bataillon 
avec du canon est imprenable, pouvant toujours être soutenu par derrière. 

11 reste à défendre la petite partie de la rivière d'Aisne, qui coule entre 
la section du canal de la Biesme et Vienne-la- Ville. C'est dans cette partie 
que le général Le Veneur peut le plus agir avec sa cavalerie , en cas que 
l'ennemi tente le passage. D est prévenu que j'ai été assuré par l'état- 

W Charles- Joseph, comte de Rosières, né à Nancy le ta juillet 1789, maré- 
chal de camp le 7 septembre 179a, général de division le 7 mars 1793, mot à 
Paris le 8 juin 1808. (Cf. Etienne Charavay, Correepondance de Carnot, II, ai3.) 

^ Jean-Pierre Ransonuet, néâ Liège (Belgique) en 1764, chef de brigade des 
tirailleurs de la Meuse, général de brigade le i5 avril 1793, mort à Mouliers-en- 
Tarentaise le 3 mars 1796. (Cf. Corretpondance d$ Carnot, II, a65.) 

< 3 ) Biaise Duval, né à Abbeville le h septembre 1739, maréchal de camp le 
7 septembre 179a, lieutenant général le 3février 1793, mort à Moulreuil-sur- 
Mer le 17 janvier i8o3. (Cf. Correspondance de Carnot, I, ia3.) 
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major de M. Dillon qu'on avait dû pratiquer une inondation dans cette 
partie; mais, comme ce soin a été confié aux municipalités, au lieu d'em- 
ployer tout uniment les moyens militaires, il faut que M. Le Veneur s'en 
assure et prenne des mesures exactives ponr l'exécution; en un mot, 
M. Le Veneur doit empêcher l'ennemi de pénétrer sur le terrain qui lui 
est indiqué et, s'il juge que six mille hommes qu'on lui donne ne sont pas 
suffisants, on lui donnera tout ce qu'il voudra, puisqu'il est très prouvé 
que c'est là principalement que se dirige l'attaque des ennemis. 

[ Arch. oat. , F £689, cahier do correspondance de Dumourioz. ] 

IV 

ai septembre 1793. — Isstbuctions de Du mou m m au i;ni;i',u. Lb Vekiue. 

De Sainte-Menehoald, le 91 septembre 1793, 6 heures du matin. 

A M, Le Veneur. 

Il ne faut pas, mon cher Le Veneur, dégarnir Vienne -le -Château, ni 
ôter à M. de Bannes les secours de deux autres bataillons et d'un escadron 
pour la défense du canal de la Biesme. Vous avez eu tort d'écrire à 
M. Dillon tn pour qu'il donne des ordres dans cette partie, car il en est trop 
éloigné. Laissez, pour commander ce petit corps, ou M. de Bannes, qui en 
est très en état, ou un colonel. Avec le reste de vos troupes, reprenez une 
position entre Vienne-la- Ville et le corps commandé par M. Stengel (,) . Si la 
colonne se dirige entièrement sur notre gauche , comme celle d'hier, alors 
vous prendrez une position flanquante pour l'embarrasser dans sa marche, 
vous préviendrez M. Stengel, et peut-être, avec de l'audace et un grand 
effort, vous parviendrez à la mettre en désordre et à lui prendre ses équi- 
pages. Si au contraire , comme naturellement cela doit être , cette colonne 
vient pour faire l'attaque du camp, alors vous vous retirerez sur le camp 
même, en passant vos équipages par le chemin de la Neuville-au-I'ont. 
En ce cas, toute votre infanterie, après avoir le plus longtemps possible 
disputé le terrain h Vienne-la- Ville, à l'abbaye de Moiremont, se retirera 
par échelons au camp; la cavalerie la suivra. Mais pensez bien, mon cher 
Le Veneur, que malgré votre avis et celui de M. Duval, je dois persister h 
ne point céder aux ennemis le canal de la Biesme et qu'il n'y a que le cas 
où leur colonne, abandonnant entièrement sa direction par Binarvilte et 

W Cesl le général Arthur Diïbn. 

w Henri-Christian-Michel de Stengel, né à Xeustadt (Palatinal) le 1 1 mai 1 7&A , 
maréchal de camp de cavalerie le i3 septembre 179a, général de division Je 
i3 juin «795, blessé le 91 avril 1796 à lo bataille de Mondovi et mort le a8. 
(Cf. Jacques Charavay, Les généraux morte pour la patrie, p. 3a.) 
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Scrvon et se dirigeant totalement sur la Tourbe, par Ville-sur-Tourbe et 
Virginy, n offrirait plus aucun ennemi à combattre du côté du canal de 
la Biesme et du côté de la droite de l'Aisne, que vous pourriez vous décider 
b abandonner entièrement cette partie que je regarde comme très essentielle. 
Dans ce cas ce serait fort bien fait k vous et je vous ordonne de faire évacuer 
Vienne-Ie-GhAteau, qui ne pourrait plus être attaqué, de reporter M. de 
Bannes et les trois ou quatre bataillons, ainsi que l'escadron que par mon 
ordre vous laissez à la défense du canal de la Biesme , de le reporter, dis-je , 
à la hauteur de Vienne-la- Ville; vous bivaquerez, afin que dans son attaque 
IV min ni, voyant toujours un corps de troupe au-dessus de Vienne-la- Ville, 
ne soit pas tenté d'y repasser l'Aisne et de diriger un deses points d'attaque 
sur la partie des bois. 

J'espère que je me suis expliqué avec assez de clarté et que vous com- 
prenez que votre corps, qui est très considérable, a deux points de dé- 
fense à observer; l'un est le front du camp, si la colonne des Hessois et 
des émigrés se dirige sur Malmy, Berzieux, et veut passer la Biesme pour 
nous attaquer par là; l'autre est la droite de l'Aisne, par laquelle vous ne 
devez jamais vous laisser tourner. 

[Àrch. nat., F : 4689, cahier de correspondance de Dumouriex. ] 



91 septembre 1793- — Instructions de Dénouant au gé.iébal Stekgel. 

De Sainte-Menehould , le ai septembre 179», 5 heures du matin. 

A M. StengeL 

C'est à vous, mon brave général, que nous devons le succès de la jour- 
née d'hier; c'est vous qui le compléterez aujourd'hui, si nous sommes 
attaqués, comme cela doit être, car l'ennemi ne peut pas penser à marcher 
sur Chfilons sans nous avoir donné bataille. Vous jugez bien que je ne la 
leur ai pas offerte, mais que je l'accepte de bon cœur. Une fois Keller- 
mann retiré à Dampierre, nous n'avons plus que notre front à défendre. 
Je vais vous envoyer toute ma cavalerie légère. Observez et contenez ces 
gens-là le plus longtemps que vous pourrez; votre retraite en cas d'infé- 
riorité est à la gauche du camp par Braux ; dans ce cas , vous y jetterez toute 
voire infanterie, et je la soutiendrai par les batteries que j'ai établies par 
la droite et la gauche de ce village qui, ne pouvant être tourné, offrira une 
défense respectable. Quant à votre cavalerie, vous retendriez sur la gauche 
du village derrière les étangs et les marais, et de là nous la porterions aux 
points où elle pourrait charger dans les intervalles de nos colonnes d'in- 
fanterie, si ces gaillards nous attaquaient jusque dans notre camp, où 
certainement, les troupes étant animées comme elles le sont, nous les re- 
pousserions avec un grand massacre. Vous sentez bien, mon cher général, 
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que cette disposition est le cas extrême d'une attaque générale que vous 
ne pourriez pas absolument empêcher; j'espère que nous sommes bien 
loin de cette extrémité, que non seulement vous conserverez vos hauteurs, 
mais que vous pourrez même tomber avec votre cavalerie sur les corps ou 
colonnes de l'ennemi ,- s'ils veulent tourner par la gauche. 

M. Le Veneur m'annonce une dernière colonne de Hessois et d'émigrés 
qui doit se présenter ce matin. Si elle n'est pas destinée à attaquer le 
camp de front par Mal m y. Berzieux, Maflrécourt, les généraux ennemis 
sont des imbéciles; si elle est destinée à cette attaque, vous pourrez penser 
à votre retraite, mais vous tâcherez d'abord de tomber sur son flanc droit 
et la cavalerie de M. Le Veneur fera celte opération par le flanc gauche. 

Cette journée-ci, mon cher Stengel, doit être décisive, soit que les 
ennemis nous attaquent, soit qu'ils continuent à marcher par la gauche. 

Dans ce dernier cas, jetez vous sur leur queue avec le plus grand 
acharnement et mandez à M. Le Veneur de vous envoyer toute sa cavalerie, 
sous les ordres de M. Duval. Si vous mettez le désordre dans l'arrière- 
garde de cette marche imprudente, les ennemis sont perdus, ils se disper- 
seront et les paysans achèveront de les assommer; dans ce cas vous me 
manderez les points où vous serez , pour que je vous envoie les subsistances. 

Remerciez de la part de la Nation et de la mienne vos troupes qui se 
sont conduites héroïquement, et particulièrement la compagnie des chas- 
seurs de Paris, qui, n'ayant jamais fait la guerre, auraient pu marquer 
de l'étonnement; avec de pareilles troupes nous devons battre les esclaves 
du Nord. 

Le général en chef, 

Dumouiuez. 
[Arch. nat., F 7 /1689, cahier de correspondance de Dumourîez. ] 

VI 

M septembre. — Lettre de Dumouhibz à Le Vekeur. 

A M. Le Veneur, le a a septembre ^799. 

Je vous ai donné l'ordre hier matin, mon général, de renvoyer au 
camp le 19* et le 43* régiment de chasseurs avec le bataillon de Mayenne- 
et-Loire. Us n'y étaient pas encore rentrés hier au soir. Je vous prie, 
aussitôt cet ordre reçu, de les faire partir et de les envoyer au camp, où 
ils retrouveront leurs lentes et leurs bagages. Cette partie de la ligne se 
trouve entièrement dégarnie , faute de l'exécution de cet ordre , et , comme 
il est possible que l'ennemi veuille faire une attaque sur le camp, vous 
devez juger combien il est essentiel qu'ils arrivent promptemenl, s'ils ne 
le sont pas encore. J'espère qu'au moins vous avez fait exécuter l'ordre 
concernant les Belges que je vous ai dit d'embusquer dans le bois du Roy. 

Hist. er PiiaoL. — N ' 1-2. 18 
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Mnndcz-moi la prompte exécution de ces deux ordres; quanl aux disposi- 
tions, en cas que je sois attaque sur le front du camp, occupez la hauteur 
située entre Essert et Venise entre la Biesme et l'Aisne, votre dos à Pont- 
à-1'Isle et la Neuville-au-Pont. Cette position couvre entièrement la droite 
de mon camp et, si l'ennemi l'occupait, il nous ferait beaucoup de mal 
avec ses batteries de position. 

Le général en chef, 

DCMOCRIKZ. 

[Arcb. nat. , F 7 6689, cahier de correspondance de Dumouricz.] 

VII 

a3 septembre 1799. — Lettre de Dl mouriez à Le Veneur. 

•j3 septembre. 
A M. le lieutenant général Le Veneur. 

Le lieutenant général Le Veneur, averti que l'ennemi parait sur cinq 
colonnes , qu'on lui suppose l'intention d'attaquer le camp , se rapprochera 
sur-le-champ par sa gauche de M. Stengel, pour le soutenir, s'il est 
attaqué, sans cependant se laisser tourner par Vienne -la -Ville, qu'il 
n'abandonnera pas pour ça. Il suivra d'ailleurs l'instruction que je lui ai 
donnée pour le cas où ce ne serait pas une fausse attaque, qui est de se 
porter, comme je lui ai indiqué, sur la hauteur, entre Essert et Venise, 
niais ce n'est que dans le cas de la presque assurance de l'attaque du camp. 

Si, au contraire, ce n'est qu'une fausse attaque, ce qu'il verra par le 
mouvement de l'ennemi et d'après sa communication avec M. Stengel, 
alors M. Le Veneur se portera en avant et fera harceler l'ennemi par toutes 
ses troupes légères; il cherchera même dans ce cas, conjointement avec 
M. Stengel, de tourner par sa gauche et tomber sur son arrière-garde et 
pousser le succès aussi loin qu'il pourra aller, disposant son infanterie de 
manière à soutenir sa retraite en cas qu'il soit repoussé. 

Le général en chef, 
DOMO01UEZ. 

[Arcb. nat., F 7 4689, cabier de correspondance de Dumouricz.] 

VIII 

16 octobre 179a- — Lettre du général Le Vrjecr ad géréral Dotal (T). 

A Mouzou , le 16 octobre t7<ja. Tan 1" de lu République. 

Tout le monde parle en ce pays, mon cher confrère, des honnes choses 
que vous faites avec si peu de moyens que vous en avez. Il serait naturel 
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de croire, comme vous vous (imaginez, qu'il y a des troupes en cette 
partie destinées à rendre la retraite des Prussiens et émigrés un peu plus 
fâcheuse, mais c'est ce qui n'est point du tout. Ghazot 1 ' 1 seul serait à portée 
de le faire; mais il n'a pas un hussard, ni un dragon, ni un chasseur à 
cheval. Il lui est seulement venu depuis trois jours deux escadrons de grosse 
cavalerie. La majeure partie de l'armée, qui était ces jours derniers à la 
poursuite des ennemis, a été subitement rompue dans sa marche le 9 ou le 
10 par un ordre du général pour se reployer sur le Chêne, d'où elle est 
partie en deux divisions fortes chacune d'environ 16,000 hommes pour 
se rendre en Flandre. C'est cette année- que commande particulièrement 
M. Dumouriez. Celle de Kellermann, qui marchait vers Stenay, et qui 
en était infiniment proche , fil aussi vers le même temps une contre-marche 
et se reporta sur Sainte-Menehould, d'où elle a dû marcher par Clermont 
sur Verdun dans la partie supérieure delà Meuse, tandis qu'une troisième 
armée, nommée l'armée des Ardennes, que le général Dillon commande 
en premier et moi en second, forte de 20 bataillons et de i3 escadrons, 
a eu ordre de marcher sur Verdun par Sivry et Consenvoye et de s'en 
emparer. 

J'étais pour lors, cestrà-dire le 1 0, à Vouzicrs, commandant 3o bataillons 
campés à Savigny , lorsque le général prit celte nouvelle disposition. Il me 
dit ce jour-tti que les ennemis n'avaient plus personne sur la rive gauche 
de la Meuse et qu'ils étaient déjà à la hauteur de Marville de ce côté, et vers 
Ëtain de l'autre, qu'il croyait même Verdun évacué, et qu'à ce moment les 
ennemis étaient trop loin pour qu'on leur pût rien faire, à moins que ce 
fut du côté d'Etain. En conséquence je lui demandai la permission de re- 
joindre l'armée des Ardennes, en passant par Mouzon, plutôt que d'aller 
par Sainte-Menehould, ce qui était plus court. Je n'ai pas été peu surpris, en 
arrivant à Sedan et à Mouzon, que les ennemis étaient encore si près. J'ai 
même été obligé de m'arrêter un jour à Sedan, parce qu'ils n'avaient pas 
encore évacué Stenay. Je suis ici seul, c'est-à-dire sans troupe, attendant 
avec impatience le moment de me rendre à l'armée. Je pars en consé- 
quence aujourd'hui de Mouzon pour cela, ne sachant trop quelle route 
tenir, parce qu'il me parait impossible de suivre, comme je le comptais, 
ce côté-ci de la Meuse, Verdun et Dun n'étant pas encore évacués, à ce qu'il 
parait (,) . 

J'aurais bien désiré, je vous assure, avoir ici à mes orJres seulement 
1 ,5oo hommes de troupes légères; jointes aux vôtres qui doivent être peu 
nombreuses, nous aurions fait de bonne besogne et pris uotre revanche 

W Jean-Pierrc-François, chevalier de Chazot, maréchal dp camp ta ati mai 1790, 
lieutenant général le 7 septembre 1793. 

W Cf. sur l'évacuation du territoire français par les Prussiens le volume de 
M. À. Chuquet, La rttraitê de Britnnvick, p. 180 et suiv. 

18. 
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de la journée du i5 septembre tl \ que j'ai toujours sur le cœur. Adieu, mon 
cher collègue, j'ai bien du regret de partir sang vous embrasser. 

Le lieutenant général, 
Le Vbnedr. 
[Oritf. aut.. Coll. de M. Etienne Chararay. ] 

IX 

•m octobre 179a. — Lettre dd oéaÉiUL Valence au Ministre de la guerre. 

An quartier général de Flawinne, le ai novembre 179 1 , 
Tan 1" de la République. 

Le lieutenant général Valence au citoyen ministre de la guerre. 

J'ai l'honneur de vous rendre compte, citoyen ministre, que le 16 j'ai 
quitté Nivelles après avoir eu une conférence avec le général Dumouriez k 
Bruxelles, que le 17 j'ai campé à Mazy, côtoyant le corps d'armée du gé- 
néral Beaulieu, qui se portait de Louvain à Namur, tandis que le reste de 
l'armée autrichienne avait une position à Louvain. Le 18 je suis parti avec 
quelques troupes pour soutenir mon avant-garde et attaquer celle du gé- 
néral Beaulieu et prendre une position entre lui et Namur, s'il s'obstinait 
à vouloir y marcher. Je sentais que cette mesure n'était pas sans danger, 
parce que pendant que j'aurais à combattre le général Beaulieu je pouvais 
être attaqué par une partie des troupes qui étaient à Louvain. Celte journée 
s'est passée en attaques d'avant-postes. Mon aide de camp Colaud, qui 
commandait un petit corps, leur a fait trente-deux prisonniers à Leuze et 
dans les environs. Tous leurs postes ont été attaqués avec succès. Enfin 
l'ennemi ayant reculé son camp , j'ai bivaqué le soir sous Namur. Le 1 9 , 
l'ennemi ayant campé h Ramelier, j'ai fait tirer à quatre heures du soir sur 
la ville de Namur quelques coups de canon. Le a au matin, mon artil- 
lerie étant arrivée, j'ai fait former des batteries. Celle de la porte Saint- 
Nicolas a tiré dès sept heures du matin et j'ai fait sommer la ville en don- 
nant jusqu'à dix heures pour tout délai. A quatre heures deux compagnies 
de grenadiers occupaient la porte de Bruxelles, et ce matin h sept heures, 
les troupes françaises entreront dans la ville. 

J'ai l'honneur de vous envoyer, citoyen ministre, une copie des demandes 
du commandant et de mes réponses. Il parait que le château se propose de 
faire une grande résistance. La garnison en est d'environ 3, 000 hommes 
qui comptent sur la jonction d'une partie du corps du général Hohenlohe 
avec Beaulieu qui passe par Huy pour remonter par la rive droite de la 

(lï II s'agit de la panique de Monlcheulin, où les troupes du général Ghazol 
avaient lui devant rennemi. (Cf. A. Chuqtiet, Valmy, p. i36.) 
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Meuse. Je vais dès aujourd'hui travailler, autant que mes forces me le per- 
mettront, à empêcher cette jonction et me préparer à attaquer le château. 
Déjà deux ponts sur la Sambre et un sur la Meuse sont construits. Je ne 
puis prévoir quel sera le succès de mes efforts; je désire qu'ils répondent 
h vos espérances. 

Le lieutetiant général 
Commandant en chef Tannée des Ardennes, 

C. Valence. 
[ Copie certifiée par Pache, Arch. de la guerre, armée du Nord. | 

x 

*7 novembre au a décembre 179a. — MifooiU du ckiéiul Gobert. 

Je fus de retour à l'armée devant Namur le 27 novembre, et je fis le 
service d'ingénieur au siège. Je retrouvai l'armée des Antennes dans le 
même état que je l'avais laissée, avec une augmentation de quelques ba- 
taillons, dont le 71* régiment d'infanterie et le 1" de la Haute-Vienne. 
Outre l'armée des Ardennes, un corps de 10,000 hommes, détaché de 
l'armée du Nord sous les ordres du général Harville, aidait à faire la cir- 
convallation de la place sur la rive gauche de la Sambre et fut spectateur 
du siège. 

Novembre 179a. Siège de Namur. — Le 37, Namur est au pouvoir de 
l'armée des Ardennes; la tranchée est ouverte devant les châteaux, et est 
établie en partie sur les ruines du fort Guillaume; l'ennemi nous avait 
abandonné tous les forts avancés. 

Les a8 et 39, l'on travailla sous un feu très vif de l'ennemi h la con- 
struction des batteries qui furent toutes en état de tirer en même temps. 
Le 99, i'avant-garde de l'armée forte de 9,000 hommes, commandée par 
les généraux Lamarche et Neuilly, battit les Autrichiens sous les ordres de 
Heaulieu, qui se tenait à portée de secourir Namur; elle emporta le village 
de Vivier -Lagneau h la baïonnette, leur tua beaucoup de monde et fit 
quelques prisonniers, au nombre desquels se trouve le colonel Lusignan, 
otlicier fort astimé des ennemis. 

Le 3o, avant de commencer le feu de nos batteries, le général Valence 
somma le gouverneur de se rendre en lui annonçant notre victoire de la 
veille, qui lui était tout espoir de secours, et la prise de Lusignan. Sur son 
refus toutes nos batteries tirèrent en même temps et firent ralentir beau- 
coup en peu de temps celui de l'ennemi. 

Le 1" décembre, une batterie de pièces de 16, qu'on avait construite 
sur la basse Meuse, commença à tirer; elle prenait les forts k revers; c'est 
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à cette batterie qu'on doit en partie la prompte reddition des châteaux, 
ainsi qu'à celle de a 4 établie au fort Coquelet. Ce jour des déserteurs noua 
apprirent la mort du major de la place tué par notre canon. Dans la nuit 
du i" au a, le fort Villatte fut emporté l'épéeà la main. Je conduisais 
comme ingénieur une des colonnes d'attaque. Go hommes tués, 3oo faits 
prisonniers dans un fort contreminé, dont les fourneaux étaient chargés, 
avec des casemates et des galeries crénelées, dans lequel les ennemis 
avaient mis une grande confiance, ne nous coûtèrent pas un seul homme; 
ce ne fut qu après l'entière possession de ce fort qu'un feu violent de 
l'ennemi pendant deux heures nous fit perdre 6o hommes des conqué- 
rants du fort. Cette conquête fut due presqu entièrement à la bravoure 
et à l'intelligence de l'ingénieur Jaubert, qui montra à ce siège les plus 
rares talents. 

La place arbora le drapeau blanc le a, à î heure après midi; la gar- 
nison prisonnière de guerre défila le 3 à travers deux haies de notre armée 
et déposa ses armes. Nous primes possession des châteaux de Namur. Le 
froid fut vif et il gela fortement pendant toute la durée du siège, ce qui 
nous fut très utile dans la conduite de nos travaux; il plut abondamment 
le lendemain de la reddition de la place. 

Malgré les pluies et la neige qui avaient humecté la terre considérable- 
ment, nos troupes étaient toujours campées et nous restâmes sans changer 
de position jusqu'au 11 décembre. C'est une cruauté, lorsqu'il n'y a pas 
nécessité absolue, de faire camper les troupes dans des temps humides et 
froids; l'on est certain de les voir dépérir bientôt. Le 1 1, nous quittâmes 
Namur pour nous porter du coté de Liège. Nous fûmes relevés k Namur 
par la division de Harville, dont une partie occupa Marche-en-Kamenne et 
les postes de notre avant-garde; le reste fut cantonné k Namur. 

Cantonnements d'hiver. — Notre avant-garde eut ordre d'aller occuper 
Spa , Stavelot et Verviers. Le corps de l'armée , partagée en deux divisions 
(je fus attaché h la division du général Diettmann), chacune de 8 bataillons 
et de 3 régiments de cavalerie, sous les ordres des généraux I^e Veneur et 
Diettmann, après avoir passé Huy, fut cantonné pendant trois jours à 
Jemeppe et les environs près Liège. 

Il était clair que l'intention des généraux était de nous faire prendre des 
cantonnements d'biver et l'armée des Ardennes en avait grand besoin, 
mais il était défendu d'en prononcer le mot, parce que les généraux vou- 
laient avoir l'air d'obéir au décret qui ordonnait qu'où ne se reposerait 
qu'au Rhin, ce que l'ardeur de nos soldats rendait possible dans ce temps- 
là , malgré l'état d'épuisement et de dénuement dans lequel on les repré- 
sentait. Le mauvais état de l'habillement et de l'équipement du soldat servit 
de prétexte h Dumouriez pour établir son armée dans des quartiers d'hiver. 
Ce temps devait servir au rétablissement de l'armée, mais il fut bien mal 
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employé, car nos soldats recommenceront la campagne dans un désordre 
aussi grand qu'ils l'avaient finie; i! faut plus en accuser le ministre de la 
guerre d'alors que Dumouriez. 

La division du général Diettmann fut cantonnée h Waremme et dans les 
villages à l'entour, le 19 décembre; celle du général Le Veneur s'établit à 
flannut; le quartier général fut établi à Liège. Cette ville fut dans le même 
temps le séjour de trois quartiers généraux des armées du Nord, des Ar- 
dennes et de la Belgique. Chacune avait un état-major très nombreux, ses 
généraux en chef et particuliers, ses commissaires, ses administrations, et 
ces trois armées réunies formaient un corps de 65,ooo hommes tout au 
plus 

GOBERT. 

| Extrait d'un journal du citoyen Gobert, chef de bataillon du génie, pour 
servir de réponse à la lettre de Ut Commiseion des travaux publies 
du 3o pluviôse, en conséquence de l'arrêté du Comité de salut pu- 
blic du 5 brumaire, ms. aui. aigu, de Gobert, général de brigade , 
de 3g pages, 9ur le* événement* militaires du 38 avril 179a nu 
3 août 1793 . Àrcb. de la guerre , armée du Nord. ) 



XI 

i er décembre 1799. — Rapport do gk.ikr.u. Valbhcb ao Ministre ds la m krrk. 

Malonne, le 1" décembre 1799. 

J'ai l'honneur de vous rendre compte, citoyen ministre, que les bois près 
du fort Bernard, appelés bois d'Asche, étaient occupés depuis le 19 par les 
ennemis au nombre d'environ cinq mille, retranchés avec beaucoup de soin. 
Cette excellente position les mettait à portée de tomber sur le corps d'observa- 
tion que j'ai de l'autre côté de la Meuse, sans que je pusse connaître leurs 
mouvements et leurs forces; ils interceptaient, étant couverts des bois, toutes 
les communications dans ce pays difficile, et pouvaient faire leurs fonctions 
sans que j'en eusse avis. Je me suis décidé , en conséquence de ces différents 
motifs, à chercher à leur faire abandonner leur position, et après un com- 
bat qui a duré toute la journée, ils ont été repoussés hier jusqu'à Assesse, 
leur retranchement emporté; vingt des soldats de la République ont été tués 
ou blessés; l'ennemi non seulement a eu un grand nombre de morts, de 
blessés et de déserteurs, mais les troupes françaises ont encore pris soixante- 
deux soldats et cinq officiers, parmi lesquels se trouve le lieutenant-colonel 
Lusignan , officier renommé et qui commandait depuis Marcbe-en-Famenne 
jusqu'à la Meuse. Je voudrais, citoyen ministre, pouvoir vous annoncer en 
même temps la reddition du château de Namur; mais cette place, très so- 
lidement réparée, obligea une attaque régulière. J'espère cependant, d'après 
les mesures qui ont été prises, que je ne serai pas longtemps sans vous 
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apprendre qu elle est au pouvoir des troupes de la République. Je me suis 
écarté des moyens ordinaires pour m'eruparer du fort Villatte, ouvrage 
extrêmement bien fait, miné et contre-miné, qui gênait beaucoup nos tra- 
vaux; hier, à minuit, il a été escaladé par les grenadiers du fy régiment, 
ceux des bataillons de SaAne-et-Loire et de la Haute-Vienne, soutenus par 
deux bataillons conduits par le lieutenant général Le Veneur, l'adjudant 
général des Bruslys et le capitaine du génie Jaubert, officier très distingué 
par son talent et sa valeur. Le lieutenant général Le Veneur s'est emparé 
du commandant au moment où il allait faire sauter les mines; elles ont été 
éventées, et les troupes françaises ont tué environ cent hommes et fait trois 
cents prisonniers qui gardaient le fort, parmi lesquels se trouvent cinq 
officiers et un ingénieur. Il y avait dans l'ouvrage deux pièces de canon, 
et beaucoup de munitions. Les troupes s'y sont logées sous un feu très vif 
d'une des demi-lunes et du corps de la place , et nous avons perdu alors 
quelques-uns de nos braves camarades pour nous y maintenir; l'attaque 
n'avait coûté aucun soldat à la patrie. Il arrive continuellement des déser- 
teurs de la garnison du château, fort peu du régiment de Kinsky, dont le 
commandant a été tué au fort; celui des hussards l'a été à l'attaque des bois. 
Toutes les troupes de l'avant-garde, et celles qui étaient à la tranchée, se 
«ont fort bien conduites dans les deux actions dont je viens de vous rendre 
compte. Les généraux Le Veneur, Lamarche et Neuilly méritent les plus 
grands éloges, ainsi que les bataillons de la Charente-Inférieure et du A 7' ré- 
giment d'infanterie. Le général Neuilly a eu un cheval tué sous lui d'un 
coup de canon; il se loue beaucoup du citoyen Darille, qui a sauté le pre- 
mier dans les retranchements en criant : A moi, Français, à la baïonnette ! 
11 a été très bien suivi. 

Le corps du général d'Harville s'est porté avec une grande habileté par- 
tout où il a pu prévoir que j'avais besoin d'être soutenu; une batterie de 
seize, qu'il m'a fournie, et que ses canonnière servent, est une de celles 
qui battent les châteaux avec le plus de succès. Malgré tous mes soins et 
ceux de nos habiles canonniers, quelques bombes et boulets tombent sur la 
ville. Cependant, ces accidents sont très rares. 

Valence. 

P.-S* Si le général Harville n'avait pas fait sa jonction avec moi, les 
ennemis auraient pu m'atlaquer avec beaucoup d'avantage. Il est impossible 
d'avoir plus à se louer de la promptitude qu'il a mise à porter son armée 
ù l'appui de celle des Ardennes; aucune fatigue n'a étonné ses troupes et il 
a régné entre nous la plus grande intelligence. 

| Moniteur du 7 décembre 179a , XIV, 666. | 
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XII 



3o novembre et i" décembre 179a. — Rapport fait au général Valikce par le 

LIICTI1URT GÉNÉRAL Le VbNBUR DR LA PRISE PAR LU! FAITE DU FORT VlLLATTE EX 
ATÀKT DE NaMUR, LA NUIT DU 3o HOTBMBRE 179a. 

Le 3o novembre, étant lieutenant général de tranchée, d'après le désir 
que m'en avait témoigné le général Valence, j'ai conçu le projet d'enlever 
de vive force aux ennemis le fort Villatte, en avant du château de Namur,que les 
différents rapports m'annonçaient n'être gardé que par une centaine d'hommes 
et dont la possession nous devenait extrêmement nécessaire pour l'établisse- 
ment de notre dernière parallèle. Comme j'étais instruit que les glacis ex- 
térieurs de cet ouvrage étaient minés, il ne m'était pas possible d'en tenter 
l'assaut de ce côté , où je n'aurais eu contre moi que le feu du fort lui-même; 
il ne me restait de parti h prendre que de le tourner pour l'attaquer dans 
sa gorge, et pour cela de passer entre le feu du fort et celui d'une demi-lune 
du château qui le protège. Pour exécuter ce projet, je me concertai avec 
le citoyen des Bruslys, adjudant général, faisant les fonctions de major de 
tranchée, et le citoyen de Jaubert, ingénieur, chargé de la conduite des 
travaux du siège. Je formai deux colonnes d'attaque, composées chacune 
d'un bataillon d'infanterie, précédée d'une compagnie de grenadiers et 
d'une forte patrouille en avant et suivie d'un détachement de mineurs des- 
tiné à éventer les mines du fort, aussitôt qu'il serait occupé, chaque co- 
lonne ayant à sa suite un détachement de cent travailleurs destinés à former 
un retranchement dans la gorge et une communication avec nos lignes, 
dès que l'ouvrage serait occupé. Ces deux colonnes devaient se réunir à la 
gorge, pour en former l'attaque. Je donnai le commandement de la colonne 
qui devait tourner le fort par son flanc extérieur au colonel Colomb, com- 
mandant le £7* régiment, ayant avec lui une demi-compagnie de grena- 
diers du 67*, la compagnie des grenadiers et quatre compagnies de fusiliers 
du bataillon de la Haute-Vienne et quatre compagnies du 56' régiment. Celte 
colonne était guidée par l'ingénieur Sailly. 

Je pris le commandement de la colonne de gauche, qui devait tourner le 
liane du fort et passer sous le feu des batteries du château de Naniur. Cette 
colonne était composée d'une demi-compagnie de grenadiers du 67* régi- 
ment , de la compagnie de grenadiers et du bataillon entier de Saône-et-Loire. 

J'avais avec moi l'adjudant général des Bruslys, l'ingénieur de Jaubert et 
mon aide de camp Dejeu. Je me suis mis en marche à minuit, 1" décembre. 

Aussitôt que cette colonne fût arrivée sous les glacis du flanc du fort, 
elle essuya, comme je l'avais prévu, une fusillade vigoureuse de ce flanc, 
ainsi que de la demi-lune du château, qui n'en est distante que d'environ 
quarante toises. C'est h travers ce feu croisé et soutenu qu'il a fallu gravir par 
un escarpement de plus de soixante pieds d'élévation sur la crête du chemin 
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couvert du fort, qu'il a fallu longer ensuite sous le feu jusqua la gorge de 
l'ouvrage; arriver aux palissades de la barrière qui ferme la branche du 
chemin couvert, les arracher, sauter dans la gorge, forcer la barrière, pé- 
nétrer dans l'intérieur de l'ouvrage, tuer ceux qui en voulaient défendre 
l'entrée et désarmer les autres, a été l'affaire d'un moment, rien ne résistant 
à l'ardeur des grenadiers du k 7* et de Saône-et-Loire, qui étaient arrivés 
presque seuls avec moi , des Brusiys , de Jaubert et le commandant de Saône- 
et-Loire, à la gorge de l'ouvrage, le reste des deux colonnes ayant éprouvé 
des retards inévitables dans une marche nocturne à travers des ravins et 
des escarpements d'une prodigieuse difficulté, qui ne leur ont |>ermis de 
rejoindre (pie quelques instants après. J'ai eu la satisfaction de voir en 
cette occasion que le soldat français est aussi généreux qu'il est brave, 
puisqu'après avoir détruit une centaine d'hommes qui avaient fait résistance 
au moment de l'assaut, il a été fait quartier h tout le reste de la garnison, 
qui a mis bas les armes et s'est rendue à discrétion. Mon premier soin a été 
à l'instant do faire conduire mes mineurs par ceux du fort et par le com- 
mandant lui-môme dans les boyaux des mines dont on a, sur-le-champ, 
enlevé les saucissons, avant qne l'ordre donné d'y mettre le feu pût ôtre 
exécuté. Cette mesure, prise h temps, a sauvé le fort et tout ce qui y était. 
Nous avons fait trois cent cinq prisonniers, y compris le commandant du 
fort et quatre officiers, dont un capitaine et l'ingénieur du fort, qui est 
dangereusement blessé , tout le reste de la garnison , qui était composée de 
quatre cents hommes, ayant été tués. Nous avons pris en outre dans ce fort 
deux pièces de canon de six, un dépôt considérable de poudre, de boulets 
et bombes, trente mille cartouches h fusil et une grande quantité d'autres 
munitions de guerre. Cette action de la plus grande intrépidité de la part 
des troupes françaises, a été exécutée sous un feu croisé de mousqueterie, 
de bombes, de biscayens, de boulets et d'obus, sans que nous ayons, dans 
cette attaque, perdu un seul homme. 

Nous n'avons pas été aussi heureux, lorsque, après nous en ôtre em- 
parés, il a fallu , sous le feu de la mousqueterie et de l'artillerie du château , 
dont rien ne nous garantissait, travaillera nous retrancher dans la gorge 
de l'ouvrage et à former une communication avec nos lignes |K>ur nous 
mettre h l'abri d'une sortie, retirer nos blessés et évacuer nos magasins. 
Ce travail nous a coûté environ vingt-cinq hommes tués ou blessés, ayant 
été continué pendant plus de deux heures sous le feu le plus vif. 

L'ingénieur Gobert, qui conduisait le travail, voyant l'impossibilité de 
l'achever avant le jour, me fit, sur les 3 heures du malin, la proposition 
d'évacuer le fort et de se retirer; mais les soldats français, jaloux de dé- 
fendre ce qu'ils avaient emporté avec tant de valeur et de ne pas laisser 
leurs frères morts et blessés au pouvoir de l'ennemi, ont témoigné la plus 
grande répugnance pour cette proposition et le plus grand désir de conti- 
nuer la communication môme en plein jour, s'il était nécessaire, ce qui a 
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été exécuté par les soin» de l'aide de camp Dejen et de t'adjoint Château, 
qui se sont occupés avec le plus grand zèle d'y conduire sans tvIAche dès 
travailleurs. J'ai fait, pendant ce temps, faire le plus grand feu de toutes les 
batteries de ligne, particulièrement sur les parties qni battaient le fort Vil- 
lite, et je suis parvenu avant le jour, par les dégâts faits aux embrasures de 
l'ennemi et dans ses batteries, h éteindre presque tout son feu. J'ai été par- 
faitement secondé dans cette opération par les soins des citoyens Barthélémy 
et Moustier, commandant l'artillerie du siège. 

Je ne puis trop me louer de l'adjudant général des Bruslys et de l'ingé- 
nieur de Jaubert, ainsi que de la valeur qu'ont montrée les grenadiers du 
67* et de SaAne-el-Loire , à l'ardeur et à l'intrépidité desquels est dû le 
succès de ce tour de force è la française. 

A Wépion, le 1" décembre 179a, l*an 1" de la République française. 

Le lieutenant général , 

Le Versus. 

f Orig. . Arch. adro. de la guerre. | 

XIII 

a décembre 179s. — Lrrrti do <.énéiuL Valugs ao Mimstie de la oleiwe. 

Malonnr, le -j décembre 179». 

Au moment où j'allais faire partir mon courrier, j'ai appris qu'une bat- 
terie de 94, qui venait d'être placée, avait produit un très grand effet, et 
que quelques-unes de celles des ennemis étaient démontées. J'ai retardé le 
départ de ma première lettre, et j'ai l'honneur de vous annoncer que les 
châteaux de Namur sont occupés dans ce moment par les troupes de la Ré- 
publique. J'aurai l'honneur de vous donner tous les détails de la lin de ce 
siège. La garnison est prisonnière de guerre, et nous avons perdu fort peu 
de inonde. 

Valence. 

[ Moniteur du 7 décembre 1791, XIV, 666. | 

XIV 

a décembre 179a. — Capitulation du château de Naulr. 

Le a décembre 1791. 

La garnison sortira avec tous les honneurs de la guerre, et, après avoir 
défilé, elle déposera les armes et se rendra prisonnière de guerre. Le gé- 
néral Valence promet d'interposer ses bons offices pour qu'il soit permis, 
lant aux officiers qu'aux soldats, de s'en aller chez eux prisonniers sur leur 
parole, soit en attendant échange, soit la lin de la guerre. 
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Les portos seront remises chacune h deux compagnies de grenadiers, 
ayant la nuit. 

Il entrera sur-le-champ un officier d artillerie et un commissaire des 
guerres pour prendre connaissance des pièces, munitions de guerre et ma- 
gasins. 

Les officiers et soldats garderont leurs bagages personnels, et il sem 
fourni les voitures nécessaires h leur transport jusqu'à la ville française des- 
tinée à leur servir de dépôt. S'il n'est pas permis aux troupes qui tenaient 
garnison dans le château de Namur de s'en aller sur leur parole, elles res- 
teront ensemble ou seront dis|>er*ées le moins possible. 

Valence. 

| Moniteur du 7 décembre 1 79a , XIV, 666. ] 



xv 

6 décembre 1793. — Lettre du r.faéiuL Valence ad Mi.mstke de la gceime. 

Liège, le 6 décembre 179a. 

J'ai, citoyen ministre, l'honneur de vous envoyer, pour en offrir l'hom- 
mage h la Convention nationale, les drapeaux des deux bataillons du su- 
perbe régiment de Kinsky et du bataillon de Vierzet, faits prisonniers dans 
les châteaux de Namur. Ils seront suivis incessamment d'une relation parti- 
culière, qui contiendra un détail circonstancié des opérations de l'armée, 
depuis son arrivée au camp de Flawinne jusqu'au moment de la capitula- 
lion. Je me bornerai, dans cette lettre, citoyen ministre, à vous rendre 
compte que la garnison était composée de deux bataillons complets du ré- 
giment allemand de Kinsky et d'un bataillon du régiment wallon de Vierzet, 
fort affaibli par les désertions, ainsi que quelques compagnies de chasseurs 
de le Houp. Le général-major Moilelle commandait et avait, pour diriger 
les travaux, un colonel, un lieutenant-colonel, trois capitaines et six lieu- 
tenants du génie : ce qui prouve l'importance que les ennemis mettaient à 
défendre cette forteresse, où nous avons trouvé 3a bouches à feu, parmi 
lesquelles 6 pièces de vingt-quatre. 

L'armée a montré autant de constance que de valeur; lé corps de l'artil- 
lerie, un courage et une adresse admirables; celui du génie, qu'il n'avait 
rien perdu de sa supériorité. La relation m'offrira les moyens de faire con- 
naître un grand nombre d'actions particulières qui méritent à ceux qui les 
ont faites les suffrages de leurs concitoyens. Je me bornerai , dans cette 
lettre, à exprimer ma reconnaissance pour le zèle que le lieutenant général 
Uouchet a mis, malgré son âge et une santé déplorable, à couduire les tra- 
vaux du siège, dont il ne s'est pas éloigné un seul instant, et à demander, 
pour l'adjudant général des Brusiys le grade d'adjudant général colonel , et 
celui de lieutenant-colonel pour celui du génie Jaubert, que je charge de 
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vous porter les drapeaux. Ces deux officiers se sont si bien conduits qu'ils 
doivent trouver leur récompense dans l'estime qu'ils ont méritée, et Injus- 
tice que je demande pour eux a surtout pour objet de les mettre à portée de 
rendre de plus grands services. 

Après avoir défilé devant les bataillons de l'armée française qui avaient 
fait le service de la tranchée, le général Moitelle m'a remis son épée; les 
armes ont été déposées ; les soldats prisonniers ont été dirigés sur Laon , où 
l'on m'a assuré qu'il y avait des casernes suffisantes, et les officiers sur 
Reims. Ils se sont conduite en braves geos. Ils désiraient vivement qu'il fût 
inséré dans la capitulation qu'ils pourraient retourner chez eux sur leur pa- 
role. Quoique les généraux soient autorisés à dresser ces sortes de traités de 
la manière qu'ils jugent la plus convenable, j'ai cru devoir ne rien prendre 
sur moi à cet égard et préférer de vous demander vos ordres, en leur pro- 
mettant mes bons offices. J'ai, d'ailleurs, pris tous les moyens pour qu'ils 
aient à se louer de la générosité des Français après leur victoire. Je vous 
prie, si vous n'approuvez pas leur destination, d'ordonner au colonel I^e- 
blanc, du i6* régiment de cavalerie, qui les escorte, la ville où il doit se 
rendre. Votre lettre le trouvera en marche, et il conduira les prisonniers 
dans le lieu que vous lui indiquerez. 

Je suis entré dans la ville por les châteaux, et le peuple de Namur a 
donné de grandes preuves de sa reconnaissance pour la nation française. Le 
général Moitelle et quelques officiers autrichiens qui me suivaient ont dû 
connaître en ce moment combien les habitants étaient bien aises d'être dé- 
barrassés du joug des Autrichiens, qu'ils avaient si impatiemment supporté. 
Six victimes du pouvoir despotique, que je m'étais fait rendre la veille, se 
trouvaient alors au milieu de leurs concitoyens et bénissaient la République. 

Je suis venu à Liège trouver le général Dumouriez pour mes opérations 
ultérieures; cette absence a retardé l'envoi des drapeaux, des détails et des 
états de magasins. 

Valence. 

[Moniteur du t4 décembre 179a, XIV, 78t. J 

XVI 

b décembre 1799. — Lrttrb du gé>£r\l Ll Veieur 

AD MlXISTRE DE LA GUERRE. 

À Namur, le 5 décembre 170a» Tan 1" de la llépubliquc rrauçaUe. 

Citoyen ministre, 

Une circonstance imprévue, la destitution de Dillon, mon ancien, aux 
ordres de qui j'étais dans l'armée des Ardennes, m'a mis depuis deux mois 
aux ordres du général Valence, mon cadet. Je n'ai fait aucune réclamation 
et j'ai servi avec zèle et plaisir avec lui. Je suis assez heureux pour ne lui 
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avoir pas été inutile. Tout le monde en ce moment assure è l'armée que je 
suis la principale cause de la prompte reddition des châteaux de Naïuur, 
par la prise que j'ai faite de vive force du fort Viliatte qui faisait la princi- 
pale défense de cette place. J'ai reçu à cet égard du général Duniouriez la 
lettre la plus flatteuse. Le général Valence s'est empressé lui-même en celte 
occasion de me faire valoir au delà de ce que je mérite. Vous verrez par la 
relation de cette affaire, telle que je la lui ai faite, qu'elle est due à l'intré- 
pidité des grenadiers français. Je n'ai à tout cela fait que mou devoir et je 
suis très éloigné d'en concevoir la moindre vanité. Mais je crois devoir vous 
observer qu'ayant eu un succès personnel . ayant l'estime et la conGance des 
troupes, celle des généraux sous lesquels j'ai servi, n'ayant point posé les 
armes de toute la campagne, et cela depuis le mois d'avril dernier sans 
interruption, me trouvant le plus ancien lieutenant général de toute l'armée 
française après le général d'Harville, ayant vu distribuer tous les différents 
commandements ou corps détachés à tous mes cadets , je me trouve encore 
par surcroît être immédiatement aux ordres d'un général mon cadet. Je n'ai 
fait aucune réclamation lorsque les circonstances m'y ont placé. Je voulais 
avoir auparavant rendu quelques services à la République. J'ai été assez 
heureux pour en avoir rendu un qui parait essentiel. Je crois pouvoir ré- 
clamer un emploi ou commandement où je puisse être à mon rang. Je puis 
ajouter que dans tous les endroits où j'ai été, et particulièrement dans la 
Belgique, je me suis acquis la confiance des habitants. La langue de la 
liberté ne m'est point étrangère; il y a plus de six ans que je défends la 
cause du peuple, et ce dans un département où elle était bien faible, et où 
l'on se faisait des ennemis en la défendant; ce sont des preuves plus signi- 
fiantes encore que celles de ceux qui n'en parlent que depuis qu'elle est 
triomphante. 

J'ai cru devoir, citoyen ministre, vous faire connaître ma façon de penser, 
ma position et ce que j'ose presque dire mes droits. Je suis loin de me 
plaindre d'être avec le général Valence. Je l'estime, je l'aime et il me rend 
justice. Mais étant le second lieutenant général de l'armée, je crois qu'il y 
aurait pour moi quelque sujet de me plaindre, si je restais plus longtemps 
aux ordres immédiats d'un général mon cadet. 

Le lieutenant général, 
Le Vbnkur, 
Employé dans Tannée des Aidâmes. 

| Orig., Àrch. de la guerre. ] 
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XVII 

«7 décembre 179a. — Situation de la diwsk» Lb Veabub. 

1" division de l'armée des Ardennes , aux ordres du lieutenant général Le Veneur 
et dont le quartier général est à Tkynes. 

SITUATION AD 97 DÉCBMBBB 171*2. 

■ 

Etal-major : Le lieutenant général Le Veneur. 

Le colonel Dumas , faisant les fonctions de maréchal de camp. 
I-e colonel Laqardhollb, faisant les mêmes fonctions. 
Le colonel adjudant général de Rooqub. 
L'adjoint aux adjudants généraux Bailleul. 
L'adjoint aux adjudants généraux Château. 
L'aide de camp Clinchamp. 
L'aide de camp Dbjbu. 
L'aide-commissaire Bobé. 

t" brigade : a* bataillon de Saône-et-Loire, 669 hommes, dont 119 a 
l'hôpital, 18 de service et i en détachement; soit 5a k présents boue les 
armes. Cantonné h Thynes, Crclien et Merdorp. 

! 7" régiment d'infanterie, 708 hommes, dont 990 à l'hôpital, ta de 
service et 36 en détachement, soit hho présents sous les armes. Cantonné 
à Ambsiniaux, Ampsin, Wasseiges et Brauchon. 

1" bataillon de Mayenne, 610 hommes, dont 63 à l'hôpital et 3o de 
service, soit 817 présents sous les armes. Cantonné à Hannut et Putches. 

a5' régiment d'infanterie, 771 hommes, dont îat k l'hôpital et a8 de 
service, soit 6aa présents sous les armes. Cantonné à Villers, Blehen et 
Trognée. 

a* brigade : 5* bataillon des Vosges, 438 hommes, dont 75 à l'hôpital, 
ao en service et 19 en détachement, soit .'î-j/i présents sous les armes. 
Cantonné à Lens Saint-Remy, Lens Saint -Servais, Saint-Donat et Bur- 
graeve. 

38' régiment d'infanterie, 807 hommes, dont ia5 à l'hôpital et 39 de 
service, soit 643 présents sous les armes. Cantonnéh Atrive, Avenues, Vilic- 
en-Hesbaye, Ciplet. Neuve-Ville, Mo*he et Moxheron. 

1" bataillon de la Sarthe, 55a hommes, dont 139 à l'hôpital, 10 de 
service et 1 3 en détachement, soit 4oo présents sous les armes. Cantonné 
h Braives,Tourinne et Latinne. 

A3* régiment d'infanterie, 736 hommes, dont 166 à l'hôpital et 36 de 
service, soit 5*5 présents sous les armes. Cantonné à Avernas-le-Bauduin, 
Cras-Avernas , Cortils et Bertrée. 
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7' régiment de cavalerie, 390 hommes, dont 28 à l'hôpital, i5 de service 
et 85 en détachement, soit 16/1 présents sous les armes. Cantonné à Mon- 
tenaeken, Houtain-l'Évêque, Wezerenet Boelhe. 

a3* régiment de cavalerie, 3oa hommes, dont 18 à l'hôpital, a 4 de ser- 
vice et 5 en détachement, soit a55 présents sous les armes. Cantonnée 
Lincent, Grand et Petit-Hallet, Wansin, Wals-Betz. 

Parc d'artillerie : 88 hommes, dont i3 à l'hôpital, soit 75 présents sous 
les armes. Cantonné à 1 1 an nu t. 

En somme, au 37 décembre 179a, la division Le Veneur comprenait 

4,689 Sommes présents sous les armes et elle avait 1,075 soldais dans les 

hôpitaux. 

( Arrh. bisL de la guerre, état signé par l'adjudant gênerai 
de Rocque.J 



XVIII 

;» janvier 1793. — Lettre de Le Veneur À Duhouriez. 

Au quartier général de Thynes, le 2 janvier 1793, 
Tan 1" de la République française. 
Citoyen général. 

Le bruit de l'armée est que vous allez être remis à la tête du ministère; 
vous auriez bien mérité assurément, par les grands et importants services 
que vous avez rendus à la nation, qu'elle vous donne cetle marque de con- 
fiance. S'il en est ainsi , je vous demande pour cet instant un congé de six 
semaines, devenu indispensable pour mes affaires, et le commandement de 
l'armée des Ardennes, dans la supposition que le général Valence conser- 
verait le commandement de l'armée de la Belgique. Vous savez que, malgré 
la destination que vous m'avez donnée d'aller commauder vos avant-gardes 
à Cologne, je me trouve confiné dans un village détestable pour commander 
quelques bataillons cantonnés à cinq lieues en arrière de ce même Namur, 
à la prise duquel tout le monde convient que j'ai eu quelque part, et dans 
lequel il ne m'est même pas permis d'entrer. Vous aviez vous-même pensé 
que j'avais mérité quelque distinction , ayant bien mérité de la patrie et me 
trouvant sans exception le plus ancien lieutenant général des ormées belli- 
gérantes en ces parties. Au lieu de cela je ne fais que rétrograder, car je 
me suis vu dans le cours de la campagne commander presqu'en chef plus 
de douze mille hommes, et aujourd'hui j'en commande à peine cinq, et ce 
de la manière la plus précaire et la plus restreinte. C'est vous, général, 
qui m'avez rattaché à la cause publitjue; vous m'avez toujours trouvé zélé, 
vous avez pris sur ma conduite un empire que je suis loin de désavouer; 
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vos talents et votre mérite m'ont attaché à vous; vous m'avez promis justice 
et intérêt; je réclame l'un et l'autre. 

Le lieutenant général, 

Le Veneur, 

Commandant la 1" division de l'armée 
des Ardenrçes. 

[Orig. aut.,Àrrh. naL, F 7 46go.) 

XIX 

G février 1793. — Lettre df géhéral Miranda X Le Vireor. 

Liège, le 6 février 1793. 

Le général en chef Miranda au général Le Veneur, 
commandant l'armée des Ardennes. 

Etant très urgent, général, que nous formions le blocus de Maastricht, 
vous prendrez un corps de 4, 000 hommes dans l'armée des Ardennes que 
vous commandez actuellement, et sans le moindre délai vous vous porterez 
sur la rive droite de la Meuse , devant la fortification de Wijk , mettant votre 
gauche à Visé et la droite vis-à-vis de Rechem ; le quartier général à Fau- 
quemont ou Dalhem. Vous veillerez exactement les mouvements que la 
garnison de Maëstricht puisse faire de ce côté-là et empêcherez que rien 
n'entre, ni sorte dans ladite ville, prenant à cet effet toutes les mesures sages 
que votre prudence vous dictera. 

Vous voudrez bien vous concerter avec le général Stengel, commandant 
de l'avant-garde de l'armée de la Belgique, afin que vos opérations soient 
le mieux combinées pour le service de la République, tnnt sur les rives de 
la Roër que sur celles de la Meuse, forts de Maëstricht, etc. 

La conduite que vous devez observer vers les habitants du pays hollan- 
dais, vous rst suffisamment prescrite par les décrets de la Convention na- 
tionale et par la conduite qu'a tenue l'armée en pareil cas, dans les pays 
nouvellement occupés par les troupes de la République. 

Le corps de a, 000 hommes des Ardennes, qui est actuellement placé 
sur ta Gulp, sera déplacé pour former le blocus, selon que vous le jugerez 
à propos. 

Pour copie conforme : 

Miranda. 
[Copie certifiée par Miranda, Arcli. ds In guerre, année du Nord.] 
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XX 



io février 1793. — Lettre de Le Veiuur au Ministre 

Dl LA GlKRRE BeURSONTILLB. 

Au quartier général de Liège, le io février 1793, 
l'an 11 de la République française. 

Le lieutenant général commandant l'armée des Ardennes , 
en V absence du général Valence , au citoyen Deurnonville , ministre de la guerre. 

Citoyen ministre, je me réjouis de votre nomination au ministère de la 
guerre, parce que vous êtes à portée de sentir l'équité de ma demande et 
de me rendre la justice qui m'est due. 

H y a tout à l'heure onze mois révolus que je suis à l'armée sans avoir 
quitté les drapeaux; j'avais demandé au mois de décembre dernier, après 
le siège de Nantir, un congé de six semaines ou deux mois pour les affaires 
les plus importantes. Valence, qui désirait en avoir un, m'opposa toutes 
les difficultés possibles, et je fus obligé de rester. Mes affaires sont telle- 
ment importantes et connues que ma section (de Paris) a nommé des com- 
missaires pour demander en son noiu à votre prédécesseur Pache un congé 
pour moi. Ce ministre l'a refuse; par le motif que j'étais seul à commander 
l'armée de Valence en son absence, ce qui n'est pas très juste, puisque j'ai 
sous moi le lieutenant général Dietlmman et le maréchal de camp Blotte- 
fière' 1 '. 

Quoi qu'il en soit, je réitère ma demande auprès de vous d'un congé 
dont je puisse profiter à l'instant que Valence rejoindra l'armée des Ar- 
dennes, et je vous affirme que j'en ai le plus grand besoin. 

Je profite de l'occasion pour vous rappeler que je suis extrêmement l'an- 
cien de Valence, aux ordres duquel je me trouve aujourd'hui. Cela vient 
de ce qu'au mois d'octobre dernier, j'étais lieutenant général de l'armée 
de Dillon, au moment de sa destitution. Il était mon ancien; il fut rappelé 
à Paris, et le commandement donné ù Valence. Je fus obligé de rester dans 
cette armée, parce que nous avions en ce moment l'ennemi devant nous, 
et parce que la place de Dillon n'était pas déclarée vacante. J'ai toujours 
servi de même depuis ce temps, et je crois que Valence n'a point à se 
plaindre de moi. Je n'ai pas cependant cessé de réclamer a cet égard, ainsi 
que contre l'injustice qu'il y avait à me refuser un congé. Je le demande 
en ce moment, ainsi qu'un changement de destination, parce que je ne 
servirai pas cette campagne sous les ordres de Valence, mon cadet; je le 
lui ai annoncé a lui-même il y a quelques jours. 

(,) Pierre-Louis de BlotteGère, ne à Saint-Quentin (Aisne) le 16 novembre 1 706, 
maréchal de camp provisoire le afi octobre 1793 , conGrmé le 8 mars 1793. 
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J'espère trouver en vous à cet égard plus de justice que dans ceux qui 
vous ont précédé. 

Le lieutenant général, 

Le Veheur. 
| Orig. aut. , Coll. de M. Etienne Chara\ay. | 

XXI 

Février 1793. — Rareté des munitions ad siège de Maëstiucht. 

Extrait d'un rapport fait au Comité de sûreté générale 
par la citoyenne Dubois , capitaine au 7' bataillon de Paris. 

Paris, le i" avril 1793 , l'an 11 de la République. 

La citoyenne Dubois a déclaré que devant aller au bombardement de 
Maastricht . elle s'y rendit avec son mari, qui fit partir le premier obusier 
ù 11 heures du soir, que le feu cessa à 5 heures du matin, parce que les 
boulels et bombes n'étaient pas de calibre, de manière que Ton fut obligé 
de tirer à peu près douze fois par jour; que les munitions étaient si mal or- 
données qu'il n'y avait pas de gargousses de faites, qu'il n'y avait pas une 
seule pièce de quatre qui fut montée lors de l'attaque, que l'on avait des 
boulels, pas de poudre, et quand on avait de la poudre, on manquait de 
boulets; qu'il n'existait aucune grille de faite pour le service et que l'on n'a 
pu chaufler les boulets que la veille- du jour où le siège a été levé, et que 
vainement on lit des reproches au général Miranda. La citoyenne Dubois 
rapporte que nos braves canonniers sont si mal équipés qu'ils n'ont pas un 
seul pistolet et qu'une grande partie de l'armée n'a pas de fusils, que le 
reste est très mauvais, qu'il en fut demandé à Dumouriez, qui dit : C'est 

lwn , nous verrons cela. 

Pour amplialion : 

Le Secrétaire général, 

Vincent. 

( Arcli. de la guerre, armée du Nord. | 

xxn 

Février 1793. — Adresse AD1 soldats français sur la mort de Louis XVI, 

RtPANDIE DAHB L'ARMÉE RÉPIHLICAIîïE PE3DART LE SIEGE DE MaÉSTRICHT. 

Soldats, le croyez-vous enfin, qu'au lieu de servir la patrie, vous n'avez 
été jusqu'ici que les vils instruments d'une horde de brigands et d'assassins? 
Le croyez-vous enfin, que les infâmes ne vous ont entraîné dans leur ré- 
volte que pour vous conduire par degrés jusqu'au plus horrible des forfaits? 

>9- 
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Le croyez-vous enfin que vous êtes des traîtres, des rebelles, des séditieux, 
des parjures? 

Votre roi n'est plus : malgré tous vos serments, malgré son innocence, 
malgré tous les titres que sa bonté lui donnait à votre amour et à votre 
fidélité, vous l'avez laissé périr sur un échafaud; vous l'avez abandonné 
seul et sans défense à la fureur et à la haine implacable de ses ennemis. 

Malheureux I vous l'aviez vu traîner captif dans sa capitale au milieu des 
têtes sanglantes de ses gardes fidèles égorgés sous ses yeux en lui faisant 
un rempart de leurs corps; vous l'aviez vu depuis, cet infortuné prince, 
couvert d'affronts, abreuvé d'amertume, rassasié d'opprobres, sans en être 
touchés. Les scènes atroces du 20 juin et du 10 août n'ont fait sur vous 
que de légères impressions; vous avez vu froidement, depuis cinq mois, 
les lents préparatifs de sa condamnation et de son supplice : serez- vous 
encore insensibles aujourd'hui à l'horrible et affreuse exécution qui vient 
de terminer tant d'outrages et tant d'ignominies? La tête sanglante de 
votre roi , promenée autour de l'échafaud , entre les mains de son infâme 
bourreau, ne réveillera-t-elle dans vos cœurs aucun sentiment d'horreur et 
d'humanité? 

Déjà, toute l'Europe, instruite de ce parricide, en frémit d'horreur et 
d'indignation. Tous les peuples sont plongés dans une consternation géné- 
rale; il semble que Louis XVI soit devenu leur roi, depuis que ses propres 
sujets l'ont assassiné; ce ne sont, de toutes parts, que gémissements et 
soupirs, que larmes et sanglots. Les étrangers se demandent les uns aux 
autres, dans un étonuement mêlé d'effroi, comment le peuple français peut 
se porter à de tels excès de férocité et de barbarie. Ils cherchent les crimes 
de ce malheureux prince et ne lui trouvent d'autre tort que sa trop grande 
bonté; ils cherchent ses juges, et n'aperçoivent que des accusateurs forcenés; 
ils demandent un jugement, et ne voient que des manœuvres d'iniquité et 
des accès de rage contre un homme innocent et vertueux. 

Un cri universel d'exécration et de vengeance se fait entendre et succède 
aux larmes que l'humanité réclamait sur la fin, horriblement tragique, du 
meilleur et du plus vertueux des rois. Les soldats de toutes les nations , 
animés de ce sentiment d'honneur qui a abandonné le soldat français, se 
réunissent et se présentent a l'envi pour exterminer les monstres qui viennent 
de déshonorer l'humanité par le plus noir des attentats : il leur tarde d'im- 
moler ces détestables régicides. Déjà ils s'écrient qu'il ne doit plus rester 
aucun vestige de cette ville abominable, qui a répandu le sang innocent de 
son roi. 

Soldats français, ne l'enlendez-vous plus ce cri de l'honneur et du de- 
voir? Ajouterez-vous à la honte d'avoir si lâchement abandonné votre roi, 
celle de sacrifier encore votre vie pour ses assassins? plus fidèles à vos per- 
fides chefs que voua ne l'avez été au Roi, à qui vous aviez juré foi. Parta- 
gerez-vous leur désespoir et leur rage impuissante? Vous obstinerez-vous à 
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courir avec eux à une ruine inévitable? Le moment est venu de savoir si 
vous avez élé les complices des meurtriers, des bourreaux, des assassins de 
votre roi, ou si vous étiez le jouet de leur imposture et de leur perfidie. Si 
vous n'êtes point leurs complices, vous devez être ses vengeurs; vous devez 
vous bâter de laver dans leur sang l'opprobre éternel dout ils ont couvert 
le nom français. 

Mais si, toujours infidèles et parjures, vous préférez de servir l'orgueil 
et la scélératesse de l'infâme d'Orléans et des monstres qu'il s'est associés; 
si vous préférez de vous immoler h l'ambition de ces chefs dont vous n'êtes 
que les vils esclaves, en croyant établir une chimérique liberté; si vos cœurs 
sont inaccessibles à l'honneur et fermés à tous les remords : tremblez , traîtres , 
tremblez I Le sang innocent de votre roi trouvera des vengeurs; pour vous, 
vous aurez le sort ils régicides. Vous serez, non pas comme ils voudraient 
vous le persuader, les prétendus martyrs de la liberté, mais les victimes des 
vengeances humaines, en attendant que des supplices proportionnés à vos 
crimes vous fassent éprouver les vengeances divines. 

[Impr. , Àrch. de la guerre, armée du Nord, n la date 
du 18 février 1793. ) 

XXIII 

Février 1793. — Pboclamatiow eotaliste aux soldats français 

PENDANT LE SIEGE DE MaÈSTBICHT. 

Soldats français, 

Le voilà donc le triste fruit de vos victoires ! C'est donc en vain que vous 
achetiez au prix de votre sang la gloire d'un pays que l'on couvre d'un op- 
probre ineffaçable, d'un peuple qui vient de laisser tranquillement égorger 
le prince qu'il avait nommé le restaurateur de sa liberté I Vos triomphes 
même vous ont rendu complices de ses bourreaux; complices d'un monstre 
qui, à travers le deuil de la France et l'indignation de l'Europe, marche 
au trône sur les cadavres de sa famille entière I Jusques k quand serez-vous 
les instruments de sa faction régicide et sacrilège à la fois? L'armée des 
piques lui est dévouée 1 Vos chefs sont ses odieux satellites! Après avoir 
tranché le règne d'un Titus, ils oseront vous proposer la tyrannie d'un 
Néron. Us vous ont, ainsi que nous, écartés à dessein : ils savaient bien que, 
comme nous, vous seriez morts pour le défendre. Ah 1 du moins, jurons de 
le venger! Jurons d'apaiser ses mânes augustes! L'honneur, l'idole éter- 
nelle du soldat français, commande ce serment, et doit, pour cette cause 
sacrée, nous rallier encore sous les mêmes étendards... Recevez-nous dans 
vos rangs. . . Nos larmes de douleur et d^atteudrissement se confondront 
avec les vôtres. . . Nous rappellerous ces temps où nous n'étions qu'une 
même famille, où nos victoires étaient avouées par l'honneur, où, admirés 
même par nos adversaires et conduits par les Bavard, les Condé, les Turenne, 
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les Saxe, nous rapportions des lauriers vertueux dans une patrie paisible 
el fortunée. . . Aujourd'hui, cette patrie est arrosée du sang le plus pur, 
peuplée d'assassins, couverte de débris. . . Pour la faire renaître de ses 
cendres, vos anciens officiers vous demandent d'être vos compagnons d'armes 
et ne vous disputeront que le poste du danger ! Mais nous vaincrons . . . 
Qu'ils tremblent au centre de leur domination usurpée, les scélérats qui , 
non contents de fouler aux pieds depuis trois ans toutes les coutumes 
vénérées de nos ancêtres, toutes les lois de l'humanité et de la religion, ont 
osé, pour joindre en un seul tous les forfaits, condamner l'innocence et 
violer la Majesté sainte des Rois !. . . Qu'ils tombent sous nos coups réunis 
les murs justement abhorrés de cette ville barbare, impie et régicide! Que 
Paris ait commis le dernier de ses crimes ! Ce fut de son sein rebelle que sortit 
le jacobin Clément pour poignarder Henri III. Dans son sein, le couteau de 
Ravaillac arracha ce bon Henri k l'amour de son peuple : dans son sein, de 
nouveaux Ravaillacs, fouillant ses mânes, ont traîné dans la boue son image 
adorée, avec les statues mutilées de nos plus grands monarques : dans son 
sein, I binions tenta de ravir Louis XV h la France, à l'instant même où elle 
lui donnait le nom de bien-aimé : dans son sein, par un supplice cruel, 
vient de périr le vertueux Louis XVI, tandis que l'ennemi de la vertu et 
même de la ii!>erté . . . d'Orléans , y respire encore I . . . Que cette vengeance 
soit votre ouvrage; n'attendez pas que le monde conjuré vous enlève cette 
unique consolation d'un malheur irréparable, alors vous êtes des héros. . . 
Voyez la fille éplorée des Césars vous offrir cet enfant, rejeton infortuné de 
tant de souverains : cherchera-t-elle en vain dans les Français ce que Marie- 
Thérèse trouva dans les Hongrois? Relevez sur l'antique pavois des Francs 
ce fils, h qui son père mourant a recommandé votre bonheur. Présentez 
n la postérité dispersée d'Henri IV un asile digne d'elle et des bras tou- 
jours victorieux pour les Bourbons. Faut-il vous parler des droits de leur 
naissance, quand leur attachement pour vous, celui qu'ils ont voué à Louis 
que vous pleurez ensemble, doit être à vos yeux le premier de leurs titres? 
Qui de vous ne connaît les princes généreux, à qui tous les sacrifices mé- 
ritent tous les hommages?. . . Talents, courage, loyauté, c'est nommer Pro- 
vence, d'Artois, Condé. . . Ils sont prêts à combattre à votre tète. . . Mais 
auparavant , séparez-vous des fteuls ennemis de votre gloire et de la France , 
mais auparavant, jetez des couleurs odieuses : laissez aux seuls rebelles la 
livrée infamante du traître Égalité. Cependant, ne reprenez pas encore la 
pure blancheur des Lys : que vos bannières expriment longtemps la douleur 
profonde de vos âmes! Jusqu'à ce que des efforts dignes de votre valeur 
et de la grandeur de vos regrets aient consolé l'ombre sanglante et plain- 
tive du meilleur et du plus malheureux des rois, soldats, adoptez des en- 
seignes noires, signes certains du deuil universel de l'Empire français. 

[ Impr. , A iv h. de la guerre, armée du Nord, n la date 
du 18 février 1793.] 
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XXIV 

Février 1793. — Mémoire du général Gobert 

-I II LE SIEGE DE MaÊSTRICHT. 

Une partie de cette division fut envoyée à Henri-Chapelle avec l'adju- 
dant général Gobert, qui fut chargé le 16 février de faire la reconnaissance 
de Maëstricht du côté de Wijk pour établir les cantonnements de l'armée 
des Ardennes autour de cette place dont on devait faire le siège. Cette re- 
connaissance fut faite avec 3o hussards qui ne rencontrèrent que quelques 
patrouilles hollandaises qui s'enfuirent à notre approche et rentrèrent dans 
la place. 

Blocus de Maëstricht. — Le 19 février, l'armée commandée pour le 
siège vint prendre ses cantonnements autour de Maëstricht, occupant 
tous les villages sur la circonférence d'un cercle à une lieue et trois quarts 
de lieue autour de cette place, de façon qu'elle était entièrement cernée 
par l'armée du Nord sur la rive gauche et celle des Ardennes sur la rive 
droite; ces deux armées commandées par Miranda formaient un total de 
13,000 hommes présents sous les armes; telles sont les forces avec les- 
quelles on crut pouvoir entreprendre le siège de Maëstricht, qui renfermait 
au moins 8,000 défenseurs de toutes les couleurs et qui était d'une trop 
grande importance à l'eunemi , pour ne pas croire qu'il ne dût employer 
tous ses moyens à le faire lever. Le quartier général des Ardennes était à 
Fauquemont et celui du Nord à Petersheim; les deux armées communi- 
quaient par deux ponts sur la Meuse, l'un à Visé sur la haute Meuse et 
l'autre sur la basse à Reckem. Nous eûmes beaucoup de peine à obtenir 
ces deux ponts du général et celui de Reckem était h peine achevé lorsque 
nous fûmes obligés de faire notre retraite. L'armée d'observation, qui de- 
vait s'opposer à celle de secours des ennemis, était formée des avant-gardes 
des deux armées sous les ordres de généraux La Noue, Stengel, Dampierre, 
Lamarche et Neuilly; elles étaient de a5,ooo hommes environ éparpillés 
sur une grande étendue de pays, sur la petite rivière de la Roer et dans 
le Limbourg, où elles gardaient une grande quantité de postes. 

Bombardement de Maëstricht. — Nous ouvrîmes la tranchée sur la droite 
le a3 février, le quartier général vint s'établir à Merschen pour être plus 
à portée des opérations. Le terrain devant Wijk est une grande plaine 
rase presqu'au niveau des eaux de la Meuse en février, découverte et sans 
aucun abri; il nous était ordonné de chercher quelques couverts à l'abri 
desquels l'on put établir une batterie de bombes, car l'on ne voulait que 
bombarder Maëstricht, et le général Miranda prétendait qu'il ne fallait que 
jeter quelques bombes dans cette place, pour l'obliger k se rendre; au dé- 
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faul <le couvert, nous ouvrîmes la tranchée (l) le 2 3 février et traçâmes un 
logement à 4oo toises de la place. Deux batteries furent aussitôt construites. 
Miranda nous envoya pour garnir ces batteries deux obusiers et deux mor- 
tiers avec une très petite quantité de munitions, qui devaient attaquer un 
front de 100 bouches à feu que présentait la place et qui tiraient conti- 
nuellement. Le feu de l'ennemi était servi avec tant de vivacité, que nous 
calculâmes qu'il devait tirer sur notre petite tranchée devant Wijk 
. r >,ooo coups de canon par jour. 

Le deuxième jour de notre feu, nous n avions plus de munitions, un 
de nos obusiers et un de nos mortiers étaient démontés et nous restions 
les bras croisés , tapis dans notre tranchée contre tout le feu de l'ennemi. 
Les batteries de la rive gauche étaient garnies de 1 6 mortiers et de 8 obu- 
siers dont le feu était aussi très leut, parce qu'elles n'avaient pas abon- 
dance de munitions. 

Nous reçûmes ordre de préparer des grils pour tirer à boulets rouges 
et nous devions recevoir des pièces de canon de Givet et du parc de Saint- 
Trond ; elles n'eurent pas le temps d'arriver. 

Mars. Combat d'Aldenhoven et retraite sur Liège. — Dès le 27 février on 
se disait à Tannée que nous allions être attaqués par les Autrichiens et, ce 
que tout le monde devait prévoir, nos avant-gardes attaquées vigoureuse- 
ment le 1" de mars à Aldenhoven furent battues complètement et obligées 
de se retirer sur Liège avec une grande perte d'hommes et de tous leurs 
équipages. 

La partie de l'armée qui faisait le siège sur la rive droite, qui aurait été 
la proie de l'ennemi, s'il avait agi avec vivacité, ne sut la nouvelle de cette 
défaite et ne reçut ordre de faire sa retraite que le 2 à trois heures après 
midi; les hussards ennemis étaient déjà entrés dans Fauquemont et 
s'étaient rendus maîtres d'une partie des équipages (j'y perdis tous les 
miens) de nos troupes : nous fûmes obligés de les laisser presque tous au 
pouvoir de l'ennemi et nous finies notre retraite dans une nuit très obscure, 
en menant avec nous toute notre petite artillerie. 

Notre retraite fut effectuée à 6 heures du matin, nous brûlâmes le pont 
et nous nous établîmes, le 3 mars, dans les villages sur la ligne de Visé à 
Tongres. 

L'ennemi, presqu'aussi fort dans Maëstricht que les assiégeants, n'essaya 
qu'une seule sortie pendant les 7 jours que dura le bombardement; elle 
fut repoussée vigoureusement, elle était de 800 hommes presque entière- 
ment composée d'émigrés; le nombre de ces derniers était très considérable 
dans Maëstricht, on l'évaluait h 3, 000. Le prince de Hesse commandait 

(I) Je fis les fonctions d'ingénieur en chef, à cette attaque et j'avais avec moi 
l'ingénieur Duhayes; nous montions In tranchée tour à tour et souvent ensemble 
sans un seul moment de repos pendant 7 jours et 7 nuits. (Note de Gobert.) 
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dans la place; l'on prétend que, presse par les habitants et par la garnison 
même, il n'eût désiré qu'un prétexte pour se rendre, si Ton avait voulu 
laisser les émigrés sains et saufs. 

Nous ne perdîmes à ce siège que 600 hommes qui furent tous tués par 
le canon de l'ennemi. 

Notre avant-garde continua d'être repoussée jusqu'à Liège avec plus de 
promptitude que les Autrichiens n'avaient fui au mois de décembre; il y 
eut quelques combats à Hervé et à Henrichapelle dans lesquels nos 
troupes firent des prodiges de valeur sans succès. 

[Orig. aut, Areh. de la guerre, armée du Nord, 
mémoires historique» ] 

XXV 

3 mars 1793. — Littii do gkkkiul Valence à Mirasda. 

Liège, le 3 mare 1798, Van f de la République. 
Le général Valence au général Miranda. 

Il est extrêmement important, mon cher général, que vous preniez une 
position forte et hardie devant Maastricht et que vous y attendiez que les 
corps de La Marlière et de Champmorin soient réunis à votre armée; 
autrement ils seront coupés, je n'aurai pas le temps de faire mon évacua- 
tion et je serai tourné par les troupes qui viendront et qui passeront par 
Maëstrichl. 11 faut que les troupe? de Le Veneur tiennent dans une position 
déterminée près de Visé, qu'elles s'y mettent en bataille et bivouaquent 
jusqu'à ce qu'elles reçoivent l'ordre de se retirer; que vous, mon cher 
général, vous en fassiez autant pendant que vous ferez liler votre artillerie 
sur Tongres. Vous sentez que, si vous vous éloigniez de Maëstricht avant 
que j'eusse eu le temps d'évacuer Liège, je serais coupé, je perdrais tout 
ce qui y serait et nous mourrions tous de faim dans la Belgique. Enfin il 
faut défendre la Meuse jusqu'à l'arrivée de Dumouriez. 

Si vous tenez dans votre position avec fermeté , nous ferons une retraite 

imposante, nous donnerons le temps à notre général de nous rejoindre; 

sinon on ne peut rien prévoir de ce qui arrivera. Je le répète, c'est en 

restant trois jours, s'il le faut, en bataille et bivouaques que vous sauverez 

votre gauche et que vous vous mettrez à môme d'empêcher l'ennemi de 

pousser plus loin un avantage dont les conséquences sont incalculables, si, 

après avoir levé le siège, vous vous éloignez de Maëstricht avec trop de 

précipitation. 

Le général en chef, 

Valence. 
Ordonnez à Le Veneur de se concerter avec vous. Vous entendez que 
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vous devez veiller à tout ce qui se passera sur la gauche de la Meuse, moi 
défendant la droite ou pour mieux dire le chemin de Liège. Vous sentez 
que La Marlière et Champmorin doivent recevoir des ordres de vous et que 
si vous ne les attirez pas à vous ils courent risque d'être coupés. 

[Copie certifiée par Miranda, Àrch. de la guerre, 
armée du Nord.] 



XXVI 

3 mars 1793. — Lettre du général Miranda à Valence. 

Tongres, 10 heures du matin, le 3 mars 1793. 
Le général Miranda au général Valence, 

Je reçois, mon cher général, votre lettre de ce matin, à mon arrivée ici 
en ce moment. Je tiens Tongres par un corps de troupes de 6,000 hommes 
et par un autre semblable j'ordonne h Le Veneur de tenir la communica- 
tion de Visé sur Liège pour que les ennemis ne puissent pas pénétrer ni 
d'un côté ni de l'autre. Pour les arrangements ultérieurs je me porte de 
ma personne à Liège avec le général Bouchet pour nous concerter avec 
vous et prendre une mesure définitive, capable de nous mettre en état d'en 
imposer à nos ennemis et d'agir offensivement. 

J'ai fait ma retraite sans être inquiété et ayant amené en sûreté à Tongres 
toute mon artillerie; elle délile incessamment par Liège sur Louvain. 

Ne vous inquiétez pas de la retraite de La Marlière et Champmorin. Je 
suis presque sûr qu'ils l'effectueront facilement par Diest sur Saint- Trond et 
se joindront à nous beaucoup plus tôt que par le chemin de Maseyck. 

A vous revoir sur le midi. Je vous embrasse. 

Miranda. 

(Copie certifiée conforme par Miranda, Àrch. de la guerre, 
armée du Nord.) 

XXVII 

Littrr ni Li VirtiCR sen son rôle à i.v bataille de iNeerwinden. 

Au château de Carrouges, département de l'Orne, 
ce 3o septembre 18 ai. 

A Monsieur le rédacteur du Courrier français. 

Monsieur, 

C'est moi seul qui commandais à la bataille de Neer-Winden, en 1793, 
l'aile droite de formée française , sous le général Dumouriez. H m'avait confié 
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depuis plusieurs jours le commandement de cette aile, parce que le général 
Valence était resté au centre, près de la personne du général en chef. Il fut 
même blessé dans cette bataille, h la tête d'une charge de la cavalerie du 
centre, dont il avait pris le commandement. Le général en chef Dumouriez 
était censé être partout; le vrai est qu'il ne parut point h l'aile droite que je 
commandais. Je commençai les opérations de cette aile , d'après les instructions 
générales que j'avais reçues de lui , par écrit , dans la matinée , et je n'en reçus 
plus aucune nouvelle dans le reste de la journée. Vers les cinq ou six heures 
de l'après-midi, j'appris par les coureurs que l'aile gauche de la bataille, 
commandée par Miranda, avait été battue et mise en fuite, et que le centre 
commandé par M. le duc de Chartres, qui avait eu d'abord des avantages , 
avait fait sa retraite, ainsi que le général en chef Dumouriez. Etonné de 
n'avoir reçu de ce dernier aucun ordre ni avis, je ne savais quel parti 
prendre ; les ennemis en profitèrent pour prendre sur moi quelques avan- 
tages ; mais bientôt je pris ma revanche : je repris tous mes postes ; je mis 
en déroule l'aile qui m'était opposée, et je restai maître du champ de ba- 
taille, sur lequel je demeurai jusqu a plus de minuit, toujours sans rece- 
voir aucun ordre, ni aucun avis du général Dumouriez, après lequel je ne 
cessai, pendant sept ou huit heures, d'envoyer des ordonnances qui ne 
purent le retrouver, puisque toute l'armée, excepté l'aile que je comman- 
dais, avait repassé, dès le soir même, la rivière de (Jette, sans m'en rien 
rien communiquer. 

Dans cette fâcheuse position . sentant que l'armée autrichienne tout en- 
tière pouvait m envelopper et ne recevant aucunes nouvelles du général en 
chef, je me déterminai, vers minuit, à assembler en conseil de guerre tous 
les officiers généraux de l'aile droite que je commandais. Je leur exposai 
notre position, et ils furent tous d'avis, ainsi que moi, de la nécessité ur- 
gente de faire notre retraite. Je leur fis signer cette délibération, et de suite 
je nie retirai à travers les plaines de Neer-Winden, jusqu'à la Gette, que je 
repassai vers les cinq heures du matin; j'eus le temps d'en faire rompre 
les ponts après mon passage. A peine le furent-ils, que l'armée autrichienne 
se présenta sur l'autre bord ; mais j'étais on sûreté par la rupture de mes 
ponts. Ce ne fut que vers les six ou sept heures de cette matinée, après 
avoir passé la rivière, qu'un adjudant dn général Dumouriez vint m'ap- 
porter l'ordre de faire ma retraite. Si j'eusse attendu cet ordre dans ma 
position de la nuit, l'aile droite entière eût été prise avant que Tordre pût 
m'arriver. 

D'après l'exposé ci-dessus, qui contient les faits tels qu'ils se sont passés, 
j'ai dû être surpris, Monsieur, de trouver à la quatrième page de votre 
journal du mercredi a 6 de ce mois, dans l'exposé qui y est fait des mé- 
moires historiques de Dumourieï, la phrase suivante : "Les fautes inconce- 
vables, pour ne pas dire la trahison du général Miranda, firent perdre k 
Dumouriez les fruits des excellentes dispositions qu'il avait faites, et de la 
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victoire que le centre, commandé par le duc de Chartres, et l'aile droite, 
commandée par Dumouriez en personne, avaient déjà remportée.* 

Sans m'arrêter aux articles de ce paragraphe, dont je ne partage pas 
l'opinion sur ce qui concerne le général Miranda, et m'en tenant unique- 
ment à ce qui me concerne, il est évident que ces mois , et Faile droite, com- 
mandée par Dumouriez en personne, renferment un fait inexact, et que, 
pour rétablir la vérité, il y faudrait substituer ceux-ci, les avantages rem- 
portés par l'aile droite, commandée par le général Le Veneur. 

Je vous invite, Monsieur, à réparer, par cet erratum ou par un autre équi- 
valent, le tort que ce paragraphe fait à la vérité des faits, et, par contre- 
coup, à la conduite que j'ai tenue dans cette occasion, et dont le général 
Dumouriez, plus juste et plus vrai alors qu'il ne l'a été depuis dans ses 
écrits, m'a fait compliment et remerciement. Aussi depuis, dans toutes ses 
déroutes, il m'a toujours chargé de faire son arrière-garde. C'était déjà 
moi qui, en 179a, protégeais sa retraite de Grand-Pré, dont je comman- 
dais larrière-garde. 

J'ai l'honneur, etc. 

Le comte Lk Veneur, 

Lieutenant général des armées du roi, chevalier de Tordre 
de Saint-Louis et officier de la Légion d'honneur. 



XXVIP" 

Lettre de Dumoibiu au duc d'Orléans sun la bataille de Neebwindeii. 

LitLle Ealing, le i5 octobre i8ai. 

La lettre du général Le Veneur adressée au Courrier français, laissant à 
part le ton de diatribe qu'elle a par rapport à moi, est très inexacte sur 
le fait de la bataille de Neerwinden. Il était positivement sous les ordres du 
général Valence, dont il commandait particulièrement l'infanterie, et il n'a 
pris le commandement de l'aile droite qu'après que le général Valence eut 
été blessé, à la tête de sa cavalerie soutenue par celle du centre. Ce n'est 
donc qu'après que le général Valence eut quitté son aile, pour aller se faire 
panser à Tirlemont, que M. Le Veneur en a pris le commandement. Ainsi, 
c'est lui qui a fait la retraite de cette aile par les deux ponts de Saint-Roch 
et de Neer-Heylissem , en même temps que vous faisiez celle du centre par les 
ponts d'Esemael. Il n'a pu, effectivement, recevoir les ordres que j'avais 
envoyés de la gauche, où je m'étais posté, dans la soirée de la bataille, 
tant à vous, par Rainville, qu'au général Valence (que je croyais encore 
commandant la droite, ne sachant pas qu'il avait été blessé), par M. de 
Saint-Pater (je pense), parce que ces deux officiers, s'étant égarés daus 
une nuit très obscure, ne retrouvèrent leur route qu'à la pointe du jour. 
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J avais été obligé d'aller jusqu'à Tirlemont avant de pouvoir rencontrer 
Miranda et l'aile gauche, qui s'y était retirée sans ordres, à deux lieues 
du champ de bataille, sans même m'avertir de sa position. 

Au lieu de pouvoir me servir de l'aile gauche, pour vous appuyer et 
rétablir l'affaire, j'ai été forcé de passer toute la nuit à la ramener sur le 
terrain qu'elle avait abandonné, et M. Thouvenot, pendant que je m'oc- 
cupais de cette besogne, est allé de la gauche à la droite, pour mettre en 
bataille la division du général Dampierre, sur l'alignement de votre retraite, 
et de celle de l'aile droite, pour prendre une position imposante en deçà de 
la Gelte, quand vous l'auriez passée, ainsi que l'aile droite, ce en quoi vous 
avez réussi, par l'excellente conduite de votre retraite et de celle de l'aile 
droite. 

Voilà les faits tels qu'ils se sont passés, au su des deux armées; car, 
très positivement, vous êtes resté sur votre champ de bataille tonte la nuit, 
avec votre centre tout entier, d'après ce dont nous étions convenus en- 
semble, lorsque je vous quittai, sur les six heures du soir, pour voir moi- 
même, avec mon chef d'état-major, ce qui se passait à ma gauche, dont 
je ne recevais aucune nouvelle. Ce n'est qu'à l'arrivée de mon aide de 
camp Rainville, à la pinte du jour, que vous avez commencé cette re- 
traite. 

Le général Le Veneur commet donc une erreur de fait impardonnable, 
lorsqu'il vous accuse de vous être retiré du champ de bataille, dès 5 ou 
6 heures du soir, et si, daus cet iutervalle de temps, où il prétend être 
resté seul de l'autre côté de la Gette, il n'a pas eu de communications avec 
moi, c'est entièrement de sa faute. 

L'opinion de M. Le Veneur sur le compte de M. Miranda est une petite 
méchanceté contre moi, qui ne fait rien à l'affaire. M. Le Veneur, comman- 
dant après la blessure du général Valence, comme le plus ancien lieute- 
nant général, a réellement fait, avec sa division, l'arrière-garde do toute 
l'armée et s'y est fort bien conduit; mais ce n'est que dans sa tête 
qu'existent les déroutes subséquentes à la retraite générale, et où j'aurais dû 
le charger de faire l'arrière-garde. La retraite générale, jusqu'à notre ar- 
rivée à Louvain, n'a été entravée que par quelques petits combats parti- 
culiers, dont nous nous sommes toujours tirés avec gloire; et depuis 
Louvain jusqu'à la frontière de France, il ne pouvait plus y avoir rien à 
contester entre les Impériaux et nous, puisque j'étais convenu, avec le 
prince de Cobourg, par l'entremise du général Mack, chef de son état- 
major, que j'évacuerais tranquillement la Belgique entière; en conséquence 
de laquelle convention, j'ai fait évacuer les places de la Hollande ef la 
ville d'Anvers, parce qu'alors il était impossible de conserver nos conquêtes 
dans un pays, où les dévastations des armées désorganisées et les dépré- 
dations exercées par les commissaires do la Convention, ne nous laissaient 
plus l'espoir do nous maintenir, surtout à l'époque où les Anglais descen- 
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daienl en Hollande, et où uue armée prussienne s'était déjà a\ancée sur la 
Meuse, d'où elle aurait pu couper notre retraite. 

M. Le Veneur se trompe également lorsqu'il dit qu'en /79a 1/ a couvert 
la retraite de Grand~Pré. Comme le plus aucien lieutenant général de mon 
armée, il commandait effectivement la division de la ligne; mais il était 
couvert par le général Duval, qui faisait réellement l'arrière-garde , et non 
M. Le Veneur; d'ailleurs l'évacuation du camp du Grand-Pré n'était pas 
précisément une retraite, c'était un changement de position, qui s'est 
exécuté avec beaucoup d'ordre , malgré l'espace de terreur panique , occa- 
sionnée par l'apparition de la division du général Chazot qu'où avait prise 
pour un corps prussien; mais cette petite bagarre n'a duré que jusqu'au 
moment où on reconnut la méprise, et alors l'armée a continué sa marche, 
sans interruption, pour occuper le camp de Sainte-Menehould. où elle a 
été jointe par le général Beurnonville , arrivé avec la division de Flandres 
et qui a pris le commandement de cette aile droite, dans laquelle le géné- 
ral Le Veneur a continué à servir sous ses ordres. 

Voilà tout ce dont je me souviens, sur cette époque reculée. J'ignore ce 
qu'on a écrit depuis sous mon nom, et je serai bien aise de recevoir l'ar- 
ticle du Courrier que vous me promettez, par lequel il paraîtrait que j'ai 
dit ou écrit que je commandais, en personne, l'aile droite à la bataille 
deNerwinden. Je n'ai rien dit de pareil dans mes mémoires: mon projet 
étant alors d'attendre que, par le mouvement concerté, l'aile droite, après 
avoir renversé l'aile gauche des Impériaux, parvint à uotre hauteur en 
perpendiculaire, tournât et coupât le centre que vous aviez à combattre, 
et de là, jointe à vous, j'aurais fait agir Miranda, à qui j'avais ordonné 
positivement d'occuper les ponts d'Esemael et de ne pas passer la Gette, 
que vous ne passiez, ainsi que Valence, arrivé h sa hauteur, parce que son 
aile gauche était le grand pivot du mouvement de l'armée, de droite à 
gauche. 

Mandez-moi, Monseigneur, en cas que ma mémoire ait été bien fidèle , 
dans quelle forme vous jugez que je doive agir. Indiquez-moi les points 
qui peuvent vous intéresser, ainsi que notre ami Valence. Dès que j'aurai 
votre lettre, j'exécuterai tout ce qu'il vous plaira, parce que je suis sur 
que votre caractère de véracité me guidera bien. 

Je vous réitère l'assurance de mon respectueux dévouement. 

UOHOOBIEZ. 

[Orij;., C °N" Je M. Klieiwe Cbannuy.] 
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XXVIII 

Mai- 1793. — DécLABATio.i niTE A Le Vemii scr la gratification accob&be AOl 

TROIS BATAILLONS DC 17*, DE SaÔ*B-BT-LoIBB BT DB LA MaTSKJE, POCB LA PRISK DE 
DEUX CANONS. 

Les citoyens soldats composant la 1" brigade de l'armée des Ardeunes, 
composée du a* bataillon de Saône-et-Loire, du i" bataillon du 17* régi- 
ment d'infanterie, ci-devant Auvergne, et du 1" bataillon de la Mayenne, 
ont accepté avec reconnaissance In somme de q88 livres que leur général 
a fait distribuer pour la prise faite par la brigade de deux pièces d'artil- 
lerie à l'attaque du village de Wlanden, mais considérant qu'il ne sullit 
pns de ne foire que son devoir pour mériter l'estime de la nation, ils se 
sont réunis d'opinion pour offrir en don patriotique la somme qui leur 
a été distribuée et ils prient leur général d'en faire dommage à la 
('onvention. 

a' Bataillon de Saône-et- Loire : 

Montig.iy, grenadier; Bonnard; Dcmoilin; Chaise; Per- 
rette; Boullat; Volant; Murât; Dorémy. 

t m Bataillon du fj* régiment d'infanterie : 

Lapfond, grenadier; Lacroix; Pierre; Foictaink; Jacqi.es; 
Kktiiohk; Homy; Droîiy; Jouanne; Leclerc. 

s" Bataillon de la Mayenne: 

Collet, grenadier; Delelée, sergent; Bonis; Coi étais; 
Oqer, caporal; Cruchet; Hardy; Ardange; Ripoche. 

( Orig. , Arch. nat. , C 11 , 43o. ] 

XXIX 

36 mars 1793. — Lettre du 1" bataillon db la Mayenrb à Le Vesbcr. 

Citoyen général, 

Le bataillon de la Mayenne vient de recevoir, par les mains d'un officier 
du 17* régiment d'infanterie, 96 livres, pour avoir, a-l-on dit, concouru à 
la prise de deux pièces dans la journée du 39. Notre surprise est égale à 
notre reconnaissance. Nous attendions depuis longtemps l'occasion de nous 
montrer; elle s'est présentée; nous l'avons saisie avec transport. Le succès 
a couronné nos efforts ; nous sommes satisfaits. La persuasion d'avoir fait 
notre devoir, devenue certitude par votre témoignage, remplit tous nos 
vœux. Daignez reprendre cet argent et en faire pour nous l'hommage à la 
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Convention nationale; tous nos camarades ont voté à l'unanimité pour en 
faire un don patriotique. Soyez auprès d'elle l'interprète de nos sentiments. 

Nous sommes avec respect, mon général, 

Les membres composant le Conseil d'administration 
du i* bataillon de la Mayenne: 

Malherbe, lieutenant-colonel; Pk\\; Homo; Giyard, ser- 
gent-major; Le Messager, sergent-major. 

Au camp près Ath, le af> mars, Tan u de la République française. 

[ OrÎ£. , Arch. nat » C II, A3o. ] 

xxx 

3o mars 1793. — Lettre de Lk Veneur ï l\ Convention. 

Au quartier général de Maulde, le 3o mam 1793, 
Pan u de la Republique. 

Le chef de division , commandant l'armée des Ardennes en l'absence du général 
Valence , aux citoyens membres de la Convention nationale. 

Citoyens représentants , 

J'ai à vous rendre compte d'un nouveau trait «le générosité des braves 
frères d'armes que je commande. 

A l'affaire de Wlanden devant Louvain, le a a de ce mois, le village, qui 
couvrait la gauche du corps que je commandais, avait été pris par les enne- 
mis qui y avaient déjà établi deux pièces de canon dont ils nous foudroyaient. 
II était essentiel de le reprendre. Ce poste important était occupé par les 
grenadiers hongrois. J'ordonnai à la demi-brigade composée du 17* régi- 
ment, du 2' bataillon de Saâne-et-Loire et du t" de la Mayenne, d'entrer 
dans le village, d'en chasser l'ennemi à la baïonnette et de prendre les 
deux pièces de canon. J'ajoutai qu'il y aurait six louis de récompense pour 
chaque pièce qui serait prise. 

A l'instant, la brigade, commandée par le colonel Dumas, se porta avec 
la plus grande vigueur dans le village farci de troupes ennemies, les 
chargea, les culbuta, hacha en pièces le corps des grenadiers qui le dé- 
fendait, fit beaucoup de prisonniers, dont un capitaine, et enleva les deux 
pièces de canon avec les chevaux qui les conduisaient. 

Après l'action je fis distribuer aux trois bataillons les douze louis qui 
leur appartenaient pour la prise de ces deux pièces. Ils les ont reçus et 
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eusuite ils me les ont fait remettre avec la lettre ci-jointe , désirant que cette 
somme de 288 livres fût offerte en don patriotique, et que je fusse auprès 
de la Convention l'interprète de leurs sentiments. 

Je joins ici la lettre que les trois bataillons m'ont adressée en commun 
k cet égard, et celle que le bataillon de la Mayenne en particulier m'a 
adressée. 

J'ai fait verser dans la caisse du payeur de l'armée des Ardennes la 
somme de q88 livres, dont il m'a donné un reçu motivé. 

Le chef de division, 
Lb Vknkcr. 

[Orig., Areh. Mt, Cn,43o.] 

XXXI 

97 mars 1793. — Lettre de Le Veneur ad générai Valence. 

Au quartier général d'Antoing, le 97 mars 1793. 

Général , 

Je suis dans la plaine de Fontenoy, ma droite appuyée à Antoing, ayant 
Fontenoy devant moi. Je vous avoue que cette position n'est pas bonne, 
n'ayant aucun appui par ma gauche et très peu par ma droite. Il existe 
bien près de moi, derrière l'Escaut, une position admirable; s'il ne fallait 
pas, pour l'aller gagner, ou passer à Tournai, ou aller chercher le pont 
de Mortagne, qui est h plus d'une lieue d'ici, je croirais que c'est celle que 
vous avez désiré que je prisse. Je souhaiterais bien que vous vinssiez voir 
celle que j'occupe et que vous voulussiez bien m'en faire changer, car je 
vous avoue que je m'y trouve bien aventuré. 

Je n'ai qu'un seul régiment de cavalerie avec moi, encore est-il très 
faible, le 6*. 11 serait nécessaire de m'en donner un second avec un ba- 
taillon de chasseurs à pied et un régiment de troupes légères à cheval. 

Je suis obligé de faire occuper Fontenoy par deux bataillons, ce qui 
diminue encore ma ligne et met d autant plus de distance entre ma gauche 
et l'armée de la Belgique. 

Si vous daignez me donner quelques lumières sur vos intentions et sur 
la destination que j'ai ici, vous me rendriez, général, un véritable service. 

Je suis dans une position où il ne se trouve point ou presque point de 
bois; il serait nécessaire d'en faire donner à la troupe, sans quoi elle se 
dispersera et se débandera , sans qu'on puisse l'arrêter. 

Il est en effet nécessaire que j'aie un commissaire ou un aide-commis- 
saire de l'armée des Ardennes. J'ai écrit pour cela à Soliva, et je ne puis 
en obtenir. 

HlST. ET PII1LOL. — V 1-2- tn 
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Pour pouvoir remettre les troupes en bon état, un préliminaire néces- 
saire est de pourvoir a tous leur» besoins. Nous en sommes bien éloignés. 

Le lieutenant général, 
Le Veneub. 

I Orig. | Arth. do la £iicrr« , armée du Nord. ] 
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10 avril 179^. — Note de Lb Veneur sub la trahison de Dumouriez. 
Le général de division I^eveneur à ses concitoyens. 

NOTES RELATIVES MX TRAHISONS DE DUMOURIEZ ET A MON ÉVASION DE L'ARMEE. 

Rouen, ce 10 avril 1793, Tan 11 de la République. 

Le 3o mars, au soir, étant au bourg d'Antoing, qui était à la droite du 
camp de Fontenoy, que je commandais, je reçus Tordre du général Valence 
de me rendre à Tournai pour lui parler. Je le croyais à Paris. C'était la 
première fois que je le voyais depuis sa blessure du 18, que je croyais 
beaucoup plus grave, Je le trouvai guéri. 

11 était à Tournai depuis plusieurs jours. Il me dit: * Enfin, je parviens 
d'aujourd'hui à séparer l'armée des Ardennes de celle de Dumouriez. J'étais 
bien las de ce mélange; on me prenait" tout, ajouta-t-il : enfin, nous allons 
u avoir plus rien de commun. Voila La Marlîère que je viens de faire chef 
de mon état-major. Vous vous concerterez avec lui pour reformer l'armée 
desArdennes, le plus proraptement possible, au camp de Maulde, que 
nous allons occuper demain. Trouvez-moi un logement près du camp. Je 
reprends demain le commandement de l'armée, u Je lui réitérai en cet 
instant la demande que je lui faisais depuis longtemps de me donner le 
commandement d'une des villes frontières de sa division, pour y prendre 
un peu de repos, dont j'avais un besoin indispensable. II s'y refiisa pour 
l'instant, en me disant que sous peu de jours, quand l'armée desArdennes 
filerait sur Givet, il m'enverrait dans une place de ce coté, vraisemblable- 
ment à Montmédv* 

Il n'était pas, ou les apparences sont trompeuses, encore coalisé ce 
jour-là avec Dumouriec. J'ai tout lieu de croire que ce grand changement 
ne se fit que le lendemain , jour de Pâques. 

Le 3i , jour de Pâques, la plus grande partie des troupes françaises rou- 
ira sur le territoire français. Dumouriez et Valence restèrent à Tournai et 
y couchèrent. La renommée a dit qu'ils mangèrent ce jour-là avec les gé- 
néraux autrichiens. 

Le lendemain, 1" avril, l'armée du Nord passa par le camp de Maulde, 
que j'occupais, pour se rendre au camp de Bruillc, qui lui était destiné. 



, ^"*, -.,-.,-, 1,-, Original from 



PRINCETON UNIVERSITY 



— 307 — 

Dumouriez marchait avec ses troupes. Il demande ma demeure. J'élais 
dans une censé à la droite du camp. Je ne l'avais pas vu depuis le a a mars. 
11 descendit cher moi; plusieurs officiers généraux de l'armée des Ardennes 
étaient chez moi en ce moment. Il s'assit familièrement, déjeûna, causa , et 
dit en causant, mais dune manière fort légère, qu'il fallait absolument 
sauver la France; que l'anarchie était prête à tout dévorer; qu'il n'y avait 
pour cela que la constitution de 1789. On croyait qu'il rêvait. Il ajouta 

qu'il venait de conclure avec , adjudant général du prince Cobourg , 

la capitulation des garnisons de Breda, Anvers et Gertruydenberg, et que, 
n'ayant personne à y envoyer, c'était l'adjudant général autrichien lui- 
même qu'il avait chargé de leur porter l'ordre d'évacuer. Il voulait que 
nous applaudissions à ce tour comme à un chef-d'œuvre d'adresse et de 
politique. Cela ne nous parut que bizarre. — Valence entra comme il ache- 
vait cette conversation. Je vis qu'ils s'étaient donné rendez-vous chez moi , 
et qu'ils étaient pour lors parfaitement d'accord. ~ Vous allez, dit Dumou- 
riez à Valence, vous établir à Saint-Amand; moi je vais à Saint-Amand-les- 
Boues. Je me place là dans un ermitage isolé au milieu d'un bois, je 
n'aurai qu'un escadron de hussards avec moi, et là je pourrai y travailler 
à mon aise. 1 Ces expressions étaient alors des énigmes pour nous. Nous les 
avons comprises depuis. Valence y répondit avec l'air de l'intelligence. Ils 
sortirent en causant ensemble d'une manière très particulière, et je fus 
frappé dès lors d'une union que je n'avais jamais vue entre eux. 

Ce fut le soir de ce jour qu'eut lieu l'arrestation des commissaires et du 
ministre de la guerre, et qu'on les envoya à Tournai. La voix publique 
nous apporta cette nouvelle, que nous ne voulions pas croire, surtout 
l'envoi à Tournai, qui, en nous donnant lieu de croire que Dumouriez 
s'entendait avec l'ennemi, nous paraissait incroyable. Aussi restâmes-nous 
jusqu'au lendemain incrédules snr ce dernier point. 

Le lendemain, dès le matin, fut envoyée à l'état-major de l'armée du 
Nord la première proclamation de Dumouriez, qui annonçait l'arrestation 
des commissaires; mais sans parler du lieu où ils avaient été conduits. Elle 
fut apportée par un adjudant de Dumouriez à l'adjudant général des Brus- 
lys, qui faisait en ce moment auprès de moi les fonctions de chef de l'état- 
major de l'armée des Ardennes, pour la faire distribuer aux troupes. Nous 
convînmes, lui et moi, de n'en pas faire usage, vu que cela n'était pas 
porté sur l'ordre du jour, que nous n'avions pas encore reçu. Dans la ma- 
tinée Valence vint me voir : il me demanda si la proclamation avait été 
envoyée aux troupes; je lui dis que non. Il m'ordonna de la leur envoyer. 
Je lui dis que cela ne me regardait pas, mais des Bruslys, comme chef de 
l'état-major en ce moment. 11 l'appela et lui ordonna de l'envoyer. Celui-ci 
lui en demanda Tordre par écrit : il répondit que les deux armées n'en fai- 
sant plus qu'une jusqu'à nouvel ordre, il devait suffire de l'ordre de 
Dumouriez porté par un adjudant général; que c'était chicaner sur les 

50. 
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mois que de ne pas regarder cela comme un ordre; qu'il fallait la publier 
absolument; que c'était le seul moyen de nous tirer de l'anarchie. Enfin il 
donna l'ordre positif, mais verbal, de l'envoyer. Cet ordre ne fut pas 
exécuté par des Bruslys. Valence partit; mais deux heures après l'ordre par 
écrit de Dumouriez étant arrivé de faire cet envoi aux troupes, des Bruslys, 
forcé dans ses retranchements, l'exécuta dans l'après-midi. 

Aussitôt que Valence fut parti, voyant combien les circonstances deve- 
naient difficiles, je lui écrivis la lettre la plus forte pour lui réitérer la de- 
mande que je lui avais faite nombre de fois de ni 'envoyer h Montmédy, ou 
dans une autre ville de son commandement, où je pourrais réparer ma 
santé, reprendre des forces et être encore utile à ma patrie. J'eus dans 
l'après-midi réponse h cette lettre. La réponse fait assez connaître combien 
j'étais mécontent d'être sous ses ordres, et l'envie qu'il avait de me garder. 

Dans l'après-midi de ce même jour, Valence m'envoya un adjudant 
général pour me dire de me rendre à l'instant à Sainl-Amand, où je pren- 
drais le général La Marlière, avec lequel je me rendrais aux Boues-Saint- 
Amand, où je trouverais lui et Dumouriez. qui voulait absolument causer 
avec moi. J'engageai l'adjudant général à me laisser une lettre explicative 
de sa mission, et h rapporter qu'il ne m'avait pas trouvé chez moi, parce 
que j'étais monté h cheval, ce que je fis sur-le-champ, et ne rentrai qu'à 
la nuit. J'écrivis à Valence qu'il était trop tard pour me rendre à Saint- 
Amand. Il me répondit, dans la nuit, qu'il m'attendait sans faute le lende- 
main, 3, chez lui, à sept heures et demie du matin, pour aller ensemble 
chez Dumouriez, qui partait pour Valenciennes k neuf heures, et qui vou- 
lait absolument causer avec moi auparavant. 

Le lendemain 3 avril, à six heures du matin, je répondis h Valence 
qu'une incommodité qui m'était survenue pendant la nuit me mettait dans 
l'impossibilité de sortir; cela n'était pas vrai, mais je ne voulais pas voir 
Dumouriez. 

Vers 8 heures, Valence m'envoya son aide de camp me dire qu'il allait 
venir au camp de Maulde avec Dumouriez, voir les troupes et leur parler, 
et qu'il fallait que je m'y rendisse. Je répondis qu'il devait savoir, par ma 
lettre du matin, que je ne pouvais sortir. Ordre itératif, une heure après, 
de m'y rendre; même réponse. 

Je venais d'apprendre dans l'intervalle bien des détails; Dumouriez avait 
vu la veille, dans l'après-midi, toute l'armée du Nord, avait fait part aux 
troupes de ses vues : elles paraissaient les avoir adoptées avec enthou- 
siasme. 11 y avait eu le soir, à Saint-Amand , un grand souper, où Dumou- 
riez, Valence, Egalité, sa sœur, Madame Sillery (1) , une autre jeune personne 
s'étaient trouvées. Il y avait eu là un grand rassemblement d'officiers. Là, 

O La comtesse de Genlis, qui avait été la gouvernante des enfants du duc 
d'Orléans. 
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lo dame Siilery et les généraux avaient parlé et exhorté les officiers a sou- 
tenir Dumouriez dans le projet qu'il avait de rétablir la constitution de 
1789, de marcher sur Paris, de rétablir le trône, etc., leur disant que 
c'était le seul moyen de sauver l'armée et la France, livrée à l'anarchie. La 
dame Siilery y avait déployé toute son éloquence. 

J'avais appris en outre que des individus , qui avaient parlé chez moi avec 
assez de liberté contre les premières démarches de Dumouriez, avaient été 
par lui mandés et menacés d'être arrêtés, tels que l'aide de camp Becker; 
que d'autres l'avaient été réellement; que l'armée du Nord avait adopté la 
proclamation de Dumouriez, etc. 

Voyant pour lors le danger de ma position, le péril extrême qu'il y avait 
h énoncer son opinion; résolu, d'un autre côté, de ne pas servir sous des 
traîtres, je fis partir mon aide de camp Hoche, avec une lettre pour la Con- 
vention. Cette lettre a été insérée dans les papiers publics; et comme, pen- 
dant que j'écrivais, les nouvelles des actes despotiques et inquisitionnels de 
Dumouriez se multipliaient, j'y ajoutai le P.- S. qui annonçait mon évasion 
comme prochaine. 

Enfin, vers les dix ou onze heures, Dumouriez, au lieu d'aller à Valen- 
ciennes, comme Valence me l'avait écrit le matin, vint au campdeMaulde 
pour haranguer l'armée des Ardennes. Je reçus un troisième ordre de me 
rendre auprès de lui; j'y fis la même réponse qu'aux deux précédents, que 
je ne pouvais sortir. Il était accompagné d'une escorte nombreuse, et d'une 
grande quantité d'officiers d'état-major. Valence et Égalité étaient avec lui : 
ils passèrent quatre heures au camp. Là tout ce que l'art de l'éloquence et 
de la séduction peut fournir fut employé par les généraux Dumouriez et 
Valence pour gagner les troupes. Ils haranguèrent tous les bataillons les 
uns après les autres, les excitant contre la Convention nationale et le gou- 
vernement actuel; leur attribuant la misère des troupes, promettant aux 
soldats la paix et le repos dans deux mois, s'ils se laissaient conduire; leur 
promettant, en marchant sur Paris, que dans cet espace de temps ils au- 
raient des lois, la constitution qu'ils avaient jurée, et le bonheur. Ils leur 
montraient Égalité, et le décret d'arrestation lâché contre lui, disant qu'on 
voulait faire de la France une Bastille, et de leurs généraux une boucherie. 
Valence s'y fit remarquer par la chaleur et les moyens de toute espèce qu'il 
employait. Il caressait les soldats, leur pressait la main, les excitait de 
toutes les manières. Quelques bataillons demandèrent des explications : on 
les leur donna; ils les trouvèrent bonnes, et le résultat fut des applaudis- 
sements réitérés pour Dumouriez, et la promesse de le suivre partout. 

Ce fut pendant cette scène que l'adjudant général d'Auvers, excellent 
citoyen, attaché à ma personne, menacé d'être arrêté par Dumouriez , pour 
propos qu'il avait tenus chez moi contre ce général, trouva le moyen de 
s'échapper. Je crains bien qu'il n'ait été rattrapé. 

11 était près de cinq heures quand ces généraux quittèrent le camp; 
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aucun d'eux ne me vint voir, quoiqu'ils fussent très proche de moi, et que 
j'eusse annoncé que j'étais malade; ce qui augmenta mes inquiétudes. 
L'évasion de d'Auvers, dont ou savait les liaisons avec moi, y ajoutait en- 
core. Je sus de plus que Dumouriez s'était plaint de mon absence, et avait 
dit qu'il était étonnant que je ne me fusse pas prononcé. 

Je jugeai qu'il devenait urgent de partir, mais qu'il était nécessaire 
d'user d'adresse. 

En conséquence, le soir de ce même jour 3, j'écrivis à Dumouriez que 
ma santé étant extrêmement dérangée, étant horriblement fatigué du 
genre de vie que je menais depuis six semaines, et ma présence n'étant pas 
fort nécessaire h l'armée, vu la suspension d'armes qu'il avait conclue avec 
les Autrichiens et qu'il avait mise le matin k l'ordre, je le priais de me 
permettre daller me reposer quelques jours a Valenciennes. 

Il me répondit, dans la nuit, qu'il ne pouvait me donner de permission 
pour Valenciennes, que j'y serais arrêté par les scélérats qui voulaient ma 
tète, ainsi que celle de tous les généraux; qu'il m'aimait trop pour cela, 
et qu'il me demandait avec instance de venir passer, le lendemain au ma- 
tin, un quart d'heure avec lui, que cela était absolument nécessaire. 

Cette même nuit on vint, de sa part, arrêter, dans ma maison, un de 
mes secrétaires, accusé d'avoir parlé contre ses projeta. Un autre secré- 
taire à moi l'avait été également, le même soir, pour le môme motif, à 
Saint-Amand. Celui-ci, plus heureux que l'autre, s'échappa de la prison et 
trouva le lendemain le moyen de me rejoindre et de s'évader avec moi. 

Je n'appris ces détails que le lendemain matin, k avril, vers cinq heures, 
par le lieutenant de la gendarmerie nationale, exécuteur de ces actes de 
despotisme. Il entra chez moi, m'apprit ce qu'il avait fait la nuit, et me 
dit qu'il serait venu prendre mes ordres, s'il n'avait pas appris que j'allais 
partir pour Valenciennes. Je lui fis observer qu'il était étonnant qu'il eût 
aussi arrêté mon secrétaire, dans la chambre à coté de moi, sans m'en 
prévenir; il m'allégua les ordres du général. 

Toute sa conversation semblait dire : *On sait tout ce que vous dites et 
tout ce que vous faites; vous-même, prenez garde à vous.» Je m'étais 
lâché la veille, en dînant, assez publiquement contre la trahison de Du- 
mouriez, par impatience contre un de ses partisans. Je sentais que le 
danger devenait pressant, que j'étais observé, et qu'il fallait de nécessité 
allez ches Dumouriez, comme U me l'avait ordonné. Je m'y rendis, vers 
les sept heures du matin avec un aide de camp. 

Je le trouvai, avec Egalité et un autre officier, dans sa chambre; il les 
fit retirer et voulut avoir une conversation seul à seul avec moi. 

* Il me déploya son plan et ses projets. Tout ce qu'il me dit à cet égard 
est contenu, à peu près, dans sa proclamation imprimée en quatre pages. 
Je le laissai dire. Ensuite, résumant sa conduite, je lui prouvai qu'il 
n'était et ne pouvait passer que pour un traître; que l'envoi des commis- 
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saires à I ennemi ne pourrait jamais être regarde comme un coup de te 1 te. 
mais omme la suite d'un complot antérieur; que jetais résolu de n'y pas 
participer; qu'il devait connaître ma façon de penser, et qu'il ne m'y dé- 
terminerait jamais, Enfin, je lui ajoutai : *Je suis venu ici pour parler, 
non à un chef de parti, mais à un homme que je veux croire sensible. 
J'ai une femme et de* enfants que je ne souffrirai jamais qui passent pour 
appartenir à un traître. Je veux vous estimer encore assez pour vous de- 
mander à vous-même de me fournir un moyen sûr de m'en aller. « Cette 
vive apostrophe parut le toucher. Il me dît : »Eh bien, à la bonne heure, 
je vois que vous êtes un homme vertueux; je no veux point gêner les opi- 
nions, vous n'avez qu'à m'écrire et me demander une permission pour 
vous aller reposer à Cambrai. Vous ire* par Marchiennes et Bouchain; 
vous n'y serez paa arrêté par ces scélérats; mais si vous allei du cAlé de 
Valenciennes, c'est moi qui voua ferai arrêter. Comptez sur ma parole, 
retournez chez vous et écrivez-moi. » 

Je retournai, en effet, chez moi, et j'écrivis. Je regardais en ce mo- 
ment mon départ comme d'autant plus pressé, que Valence ayant été 
envoyé, ce maLin-Jà mùme, aux Autrichiens par Dumouriei, pour leurs 
affaires, je reçus, eu rentrant chez moi, l'ordre du premier de prendre, 
en son absence et jusqu'à son retour, le commandement de l'armée des 
Ardennes, sous les ordres de Dumouriez. Sous oe nouveau rapport je 
devenais encore plus coupable en restant plus longtemps. 

J'écrivis dono, mais ma lettre était à peine partie pour Saint-Amand, 
où Dumouriez était venu s'établir, que le citoyen Wirion, commandant en 
chef la gendarmerie nationale, vint nf arrêter chez moi, de la part de ce 
général, m'ordonnant de sa part de me rendre à Tournai, comme étant 
le seul endroit où il pût me permettre d'aller, devant la regarder comme 
une ville neutre. 11 ajouta qu'il était indigné que j'eusse manqué a ma pro- 
messe; que mes équipages filaient sur Valeociennes; qu'il avait envoyé les 
arrêter, et qu'il me les ferait conduire à Tournai; qu'au surplus, il avait 
ordre de me conduire sur-le-champ au général. 

Cette perfidie, sans m'étonner, me révolta, d'autant plus que je n'avais 
manqué à rieu, mes équipages étaient encore chez moi. Je les lis voir à 
Wirion , qui fut surpris. Je profitai de son étonnement pour lui dire que 
je n'irais point chez le général, mais que j'allais y envoyer mon aide de 
camp lui dire qu'on l'avait trompé, et que mes équipages n'étaient partis 
encore ni pour Valenciennes , ni pour aucun autre endroit; que mon inten- 
tent ion n'était pas d'aller à Valenciennes, mais de suivre la direction qu'il 
m'avait indiquée. Mon aide de camp partit en effet. Pendant ce temps 
Wirion resta, me gardant à vue. Je connaissais son honnêteté, et j'aimais 
mieux rester avec lui qu'entre les pattes de Dumouriez. Celui-ci répondit 
à mon aide de camp qu'il fallait qu'on l'eût trompé; mais qu'au surplus 
il était nécessaire que j'allasse h Tournai, et non ailleurs. Cette réponse 
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me fut rapportée. Je feignis d'y adhérer pour que Wirion crût sa mission 
finie : ce qu'il crut, en effet, ou feignit de le croire, et partit sur-le- 
champ, me laissant libre. 

Mon aide de camp m'ayant, en même temps, rapporté qu'il avait laissé 
Dumouriez montant à cheval, d'une manière triomphante, pour aller à 
Gondé, je crus pouvoir profiter de cette circonstance pour partir, en sui- 
vant la route de Marcbiennes d'abord, telle qu'il me l'avait indiquée, sauf 
à en prendre une autre ensuite, niais je résolus en même temps de ne pas 
prendre celle de Valenciennes, où j'étais sûr d'être arrêté. 

Je savais que Valence était parti, ce matin-là même, par ordre de Du- 
mouriez, pour aller trouver le prince Cobourg. L'ordre officiel reçu de lui 
de prendre, sous les ordres de Dumouriez, le commandement de l'armée 
des Ardonnes jusqu'à son retour, me mettait à même de m'en prévaloir. 
Je profitai de toutes ces circonstances pour mon évasion. Je pris uno forte 
escorte avec moi, à laquelle j'eus soin d'ajouter des gendarmes nationaux, 
parce que, sachant que différents chemins étaient gardés par des gen- 
darmes nationaux, postés par Dumouriez, pour arrêter les émigrants de 
l'armée, j'espérais que ceux-ci, étant avec moi, me serviraient de sauve- 
garde. 

Je dis, en partant, que, Valence étant absent, j'allais occuper, jusqu'à 
son retour, son logement au quartier général, établi au bourg de Celles : 
ce qui était très vraisemblable. J'y allai, en effet; je parlai aux officiers de 
l'état-major auxquels je dis qu'un ordre de Dumouriez m'envoyait com- 
mander une division près de Marchiennes. Je dis à d'autres que c'était 
un congé de quelques jours pour m'y aller reposer. J'en pris, en effet, le 
chemin, suivi de mon imposante escorte et de tous mes équipages. Je m'y 
rendis; mais je n'y restai pas, et j'allai coucher le même jour dans un vil- 
lage, à deux lieues au delà, sur la route de Bouchain. 

Le lendemain matin, 5 avril, je dis aux cavaliers, dragons, chasseurs et 
hussards qui étaient avec moi que leur mission était finie, parce que j'allais 
trouver d'autres troupes à Bouchain, et qu'ils pouvaient retourner au 
camp. Ils partirent; mais un lieutenant de gendarmerie, et tous les gen- 
darmes nationaux qui m'avaient suivi, me dirent qu'ils savaient bien que 
je m'en allais, pour ne pas participer aux trahisons de Dumouriez, et 
qu'ils ne retourneraient pas auprès de lui, qu'ils me suivraient, ou qu'ils 
s'en iraient dans leurs déuartemenls respectifs. Ils m'ont suivi. 

Pour lors, ne voulant aller ni à Bouchain. ni à Cambrai, que Dumou- 
riez m'avait indiqué, et où je craignais de retomber en sa puissance, je 
quittai cette route et me dirigeai sur Arras. Là, je fis, ce jour même à la 
municipalité et au conseil général du département, la déclaration de tout ce 
que dessus. J'y fus reçu comme un bon citoyen, qdi a bien mérité de la 
patrie; ce qui est consigné dans le procès-verbal de ce corps administratif. 

Tout ce qui m'est arrivé depuis est consigné dans les procès-verbaux du 
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département du Pas-de-Calais, du district de Neufchâtel et du départe- 
ment de la Seine-Inférieure, dont je suis porteur. Je me trouve arrêté par 
ce département à Rouen, par l'effet du décret de la Convention du 3 avril. 
J'espérais que ma détention serait éphémère; elle se prolonge, sans que 
j'en puisse concevoir les motifs. Dans cette circonstance, j'ai cru me devoir 
de rendre publique la conduite que j'ai tenue depuis que la trahison de 
Dumouriez m'a été connue. La voilà. 

Le général de division, 

Levinedb. 

Rouen, le a5 avril 1793, an H de la République. 

Je dois à mes concitoyens, auxquels j'ai déjà fait part de ma conduite, 
la publicité de l'examen qui en a été fait par le Comité de salut public de 
la Convention nationale : c'est une satisfaction pour des citoyens fidèles de 
reconnaître qu'ils n'ont pas toujours été trompés dans leur confiance. 

Le général de division , 
Levkneur. 

[Impr., Bibl. nat.] 

XXXIII 

5 avril 1793. — Arriver di Lb Vrnrdr à Armas. 

Extrait des registres aux arrêtés du Conseil d'administration 
du Pas-de-Calais. 

Séance publique du 5 avril 1793, Tan 11 de la République française. 

Deux citoyens se présentent; l'un se dit être le général Le Veneur, l'autre 
son aide de camp; le général déclare qu'ayant remarqué, depuis quelques 
jours, qu'il se tramait des complots dans l'armée du Nord, il a écrit à la 
Convention nationale pour l'en informer, que cette lettre a été portée par 
son aide de camp ; que , craignant d'être arrêté par les ordres de Dumouriez , 
il a attendu l'instant favorable pour pouvoir l'abandonner; que ce moment 
etft arrivé hier où Dumouriez, étant allé du côté de Condé, il s'échappa du 
camp et crut devoir se rendre en la ville d'Arras ; il ajoute qu'il vient d'écrire 
à son aide de camp de le rejoindre. 

Un membre dit que le général ne sera point fâché qu'on prenne inscrip- 
tion de la lettre qu'il écrit à son aide de camp. Le général répond que cette 
lettre se trouve dans sa chambre et qu'on peut l'aller chercher. Les admi- 
nistrateurs Guilbert et Leducq sont nommés commissaires pour se rendre, 
avec l'aide de camp du général, à l'effet de rapporter la lettre. 
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Dana l'intervalle, on invite le pourrai h donner dea détails sur l'armée. 

Les détails ont lieu. 

L'aide de camp et les deux commissaires rentrent; ils remettent deux 
lettres, l'une du général, l'autre de son aide de camp ; on décacheté celle du 
général; de son avis, la lecture prouve la véracité des faits qu'il a avancés. 
L'aide de camp invite l'assemblée à prendre lecture de la sienne; on croit 
la chose inutile. Après des applaudissements réitérés, le général invite l'ad- 
ministration à faire recacheter la lettre et à l'envoyer à la poste par les 
commissaires qui l'ont apportée. 

La demande du général, convertie en motion, est adoptée. 

Le général dit que son intention est de se rendre aussitôt auprès de sa 
femme et de ses entants, qu'il n'a pas vus depuis un an, qu'il laissera en 
cette ville sou aide de camp avec tous ses équipages; il donue sa parole de 
citoyen qu'il reviendra le quatrième jour. 

L'assemblée, après avoir entendu le procureur général syndic, déclare 
qu'il ne peut se rencontrer aucune opposition au départ du général; mais 
on l'invite à revenir, puisque la Convention nationale peut lui donner un 
commandement. 

Galahd. 

[ Areh. de la guerre, armée du Nord.] 



XXXIV 

8 avril 179.3. — Lettre de Le Vehei:r X la Costestioî* iutiotulb. 

À Rouen, dans la maison commune, où je suis détenu prisonnier el 
gardé à vue, le 8 avril 1793, l'an 1" de la République. 

Le citoyen Le Veneur, chef de division, 
aux citoyens membres de la Convention nationale. 

Je combats depuis un an pour la liberté, et j'ai exposé cent fois depuis ce 
temps ma vie pour la liberté, et je perds la mienne. J'ai quitté les drapeaux 
d'un traître au péril de ma sûreté et de ma vie , et je suis le seul officier général 
de Dumouriez qui ait osé déserter son camp. Car Dampierre était dans une 
place forte, il n'avait rien à craindre de lui et il pouvait tout oser. Dampierre 
est général et je ne puis être libre. Valence s'est coalisé avec Dumouriez, il a 
excité les troupes à la révolte, il les a haranguées avec Dumouriez pour les 
y engager. Vos commissaires lui écrivent des lettres, et je suis arrêté pour 
m'étre soustrait aux ordres de ce trattre. Pour surcroit de douleur, Dumou- 
riez a livré aux ennemis vos commissaires et le ministre de la guerre, et 
pour celte raison vous faites de ma femme et de mes enfants leurs otages, 

et si le féroce Autrichien venait à exercer sa fureur sur les première 

pour lors ma femme et mes enfants L'horreur m'empêche d'achever. 
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et c'est la justice que vous exercez envers un citoyen fidèle dont l'armée 
respecte, j'ose le dire, le civisme et le courage. 

Ouvrez les yeux, citoyens, sur l'injustice que j'éprouve et réparez-la *''. 

Le chef de division, 
Lb Veneur. 

(Orig. «ut, Arth, de In guerre, armée du Nord.] 



XXXV 

i5 avril 179a. — Ljttm ai Li Vuici 40 Comité di iuut mue. 

Rouen, le i5 avril 1793, le 9* jour de mon injuste détention, 
l'an i* r de la République. 

Le général de division Le Veneur 
aux citoyens membres du Comité de salut public. 

Citoyens, 

Le salut do l'Etat ne doit point faire oublier les règles de la justice : il y 
a bientôt dix jours que je suis détenu et gardé à vue, sans que ni moi ni 
personne sache pourquoi. 

Tous les départements , tous les corps administratifs , qui connaissent la 
conduite que j'ai tenue , la louent. Je me suis échappé des mains d'un traître, 
dont il fallait être la victime ou le complice. J'ai annoncé u la Convention , 
même d'avance, la conduite que je tenais, et je reste arrêté et privé de ma 
liberté, par l'effet d'un décret qui ne me regarde point. Le département a 
écrit à la Convention pour lui exposer combien il serait injuste de ne pas 
me rendre la liberté, La Convention vous a renvoyé l'affaire, et votre silence 
éternise ma détention. Est-il possible que ceux qui n'ont cessé de sacrifier 
leur vie et leur santé pour la défense de la liberté, ne puissent l'obtenir 
pour eux-mêmes? L'équité des législateurs n'est-elle pas révoltée de ce que 
j'éprouve en ce moment? 

Le Veneor. 

[Orig. aut., Arch. do la guerre, armée du Nord.] 

M On lit en tête do cette lettre : «Renvoyé au Comité de salut public pour 
prendre des informations sur la conduite du général. 11 avril, 1" de la Répu- 
blique. L. M. Retelliàre, secrétaire." — On trouve à la suite la mention du 
Comité : a Reçu le j5 avril*. 



f~* m \ \\f Original from 

byl>OOgK PRINCETON UNIVERSITY 



— 316 — 
XXXVI 

39 avril 1793. — Lettre de Le Vereci in Courre de suit public. 

A Rouen, le aa avril 1 7 j .1 , Tan 1" de la République. 

Le général de division Le Veneur 
aux citoyens membres du Comité de salut public. 

Citoyens , 

Voici le seizième jour que je languis dans les horreurs d'une détention 
sans motifs. J'ai bien mérité de la patrie dans tous les moments et particu- 
lièrement dans le dernier acte de ma conduite, celui de me soustraire, non 
sans péril , et en vous prévenant, -à l'obéissance d'un traître, auquel la loi 
me défendait d'obéir. Je méritais des éloges de ia Convention, et j'ai perdu 
DM liberté. Quelque occupés que vous puissiez être, citoyens, j'ose le dire, 
votre premier devoir est de faire cesser une détention devenue ou scanda- 
leuse, si un chacun est bien persuadé de mon innocence, ou dangereuse 
pour le bien public et pour moi, si elle a pu faire naître contre moi des 
soupçons non mérités: pour le bien public, en donnant à la nation lieu de 
croire qu'il n'y a que des traîtres, et que ceux auxquels elle accordait sa 
confiance n'en sont pas exempts; pour moi, en m'exposant à tous les dan- 
gers que d'injustes soupçons, autorisés en quelque sorte par la longueur de 
ma détention , peuvent attirer sur ma tête. 

Vous me devez donc, citoyens, non seulement mon prompt élargisse- 
ment, et, si vous le retardiez plus longtemps, vous vous rendriez coupables 
d'un attentat contre la liberté, mais encore un témoignage honorable de 
votre opinion et de celle de la Convention sur ma conduite, pour détruire 
l'effet des soupçons injustes qu'a dû faire naître la prolongation de ma dé- 
tention, que vous auriez pu faire cesser d'un seul mot dès que vous en avez 
été instruits, puisqu'enfin je ne suis ni accusé, ni inculpé, ni soupçonné de 
rien. Je vous demande donc l'un et l'autre, comme une justice que vous 
me devez et que vous vous devez h vous-mêmes. 

Le général de division, 
Le Venecb. 

[Orig. aut., Areb. de la guerre, armée du Nord.] 
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XXXVII 

8 juillet 1793. — Lettre de Le Vereor adx représertakts près l'armée dd Nord. 

Au quartier général d'Abancourt, le 8 juillet 1793 , au soir à 9 heures, 
l'an \" de la République. 

Le général Le Veneur aux citoyens représentants du peuple. 

Je reçois h l'instant, sans aucune lettre d'avis préparatoire, votre arrête' 
relatif à la Constitution; il y est dit qu'il sera mis à l'ordre de lundi, ce qui 
est impossible. Il y est dit que demain toutes les troupes prendront les armes 
avec solennité à 8 heures du matin. Cela n'est pas absolument impossible 
quant aux troupes campées, quoique cela soit cependant difficile, parce que 
les troupes ne peuvent être prévenues. D'ailleurs, pour y donner la solen- 
nité que cet acte demande , il faut un peu plus de préparatifs. Je vous pro- 
pose donc, citoyens, de me donner la journée de demain pour que votre 
arrêté soit distribué k l'ordre de demain et de remettre la cérémonie à après- 
demain mercredi , à 8 heures du matin. Cela nous donnera encore l'avantage 
d'avoir Custine à la tête de l'armée, ce qui ne serait peut-être pas possible, 
si vous tenez h ce que ce soit demain. 

Je fais partir sur-le-champ les imprimés pour l'état-major, avec ordre de 
les distribuer demain avec l'ordre du jour, ou dès cette nuit, s'il est pos- 
sible. J'attonds, au surplus, votre dernière résolution pour savoir si ce sera 
demain ou après. 

\a général Lb Vbniur. 

[Orig. aut.. Coll. CharaVay, dans le tome III de Jomini. p. 107.] 

XXXVIII 

10 juillet 1793. — Lettre de Le Verbdr al* Comité di salut pcblic. 

Au quartier général d'Abancourt, le io juillet 1793, 
Tan 1" de la République. 

Le général Le Veneur, commandant des années du Nord et des Ardennes en 
V absence du général Custine, aux citoyens membres du Comité de salut 
public. 

J'ai promis de vous faire parvenir les nouvelles que je recevrais ; je vous 
envoie les résultats concordants des rapports de nos émissaires sur Condé 
et Valenciennes. 

Nos frères se défendent toujours en vrais républicains ; deux sorties des 
plus heureuses ont été faites les 5 et G. Il est certain que les ennemis souf- 
frent beaucoup; de violentes maladies ravagent leurs armées et le temps ap- 
proche où les alliés verront peut-être tourner en fumée leurs hauts projets. 
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Toujours dans les dispositions républicaines, Condé, au milieu de ses 
nombreux assiégeants, reste calme et attend que les ennemis pressent leurs 
attaques pour leur ouvrir de nouveaux tombeaux. 

Le général Lb Veneur. 

P.-S. L armée a entendu aujourd'hui, avec la plus vive satisfaction, la 
lecture de l'acte constitutionnel et c est avec l'enthousiasme le plus vrai 
qu'elle a renouvelé le serment de fidélité à la République une et indivisible. 
Nous avons tous juré de maintenir la liberté et l'égalité, jusqu'à la dernière 
goutte du sang qui coule dans nos veines : nous tiendrons parole. 

Le général Li Yenkcir. 
[Orig., Archives de la guerre, armée du Nord.) 

XXXIX 

37 juillet 1793. — Lettre de Le Veneur ad Comité de salut public. 

Quartier général d'Abancoort, 37 juillet 1793. 

Le général L$ Veneur au Comité Ae salut public. 

Ayant vu dans les journaux que le général Custine avait été inculpé à 
la Convention, pour avoir donné, le 3o juin dernier, pour mot d'ordre : 
Condorcet, Paris, Constitution, je dois rendre à la vérité le témoignage que 
le général n'y a aucune part, puisqu'il n'était point à l'armée ce jour-là. 
Voici exactement le fait : l'usage est depuis longtemps a l'armée (cet 
usage abusif a été introduit par Dumouriez) que les généraux ne donnent 
pas le mot d'ordre tous les jours; ils en font une série ordinairement de 
i5 jours, qu'ils déposent entre les mains du chef de l'état-major, qui le 
fait passer journellement aux différentes divisions de l'armée. Custine était 
parti , vers le 1 8 juin , de l'armée , pour une tournée sur la partie maritime 
de la Flandre, me laissant en son absence le commandement de l'armée 
du Nord et des Ardennes; la série des mots d'ordre finissait deux jours après, 
il oublia de la renouveler; en sorte qu'après son départ, le général chef de 
l'élat-major, des Bruslys me demanda de lui en donner une pour huit 
jours. Je lui dis : Faites-m'en vous-même une série jusqu'à la fin du mois, 
envoyeï-la moi et je l'approuverai; ce qu'il fit. Le mol d'ordre pour le 
3o était: Condorcet, Paris, Constitution. Je lui écrivis sur-le-champ qu'il 
fallait qu'il changeât ce dernier mot, parce qu'il avait l'air d'annoncer un 
parti. 11 me dit qu'il en mettrait un autre pour ce jour-là, ce qu'il n'a point 
exécuté; en sorte que je fus bien étonné d'apprendre, le 3o au soir, que 
le mot d'ordre donné était celui que j'avais proscrit; mais il n'était plus 
temps de le changer. 
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Le général Custine revint le lendemain h l'armée. Ne voulant pas qu'il 
crût qu'en son absence j'avais donné un mot d'ordre qu'il aurait fortement 
désapprouvé, je lui écrivis une lettre pour l'instruire de ce que dessus : 
il doit l'avoir dans ses papiers. 

11 résulte clairement de tout cela que le général Custine n'a aucune 
part à ce mot d'ordre et qu'il ne peut être inculpé pour cet objet. 

Comme j'avais connaissance directe de ce fait, j'ai cru devoir à la vérité 
de vous l'exposer, vous priant d'y donner la publicité nécessaire pour lu 
justification de l'accusé. 

( Publiée par Gay-Vernon dons son Mémoire sur Us opération* militaires 
des généraux su chef Custine si Mouchard pendant ias années 179s et 
17^3; Paris, Didot, 18A&, in-8 a , p. 363.] 



XL 

3o juillet 1793. — Lettre de Lr Vf. surit ad Ministre dr la océans. 
Au quartier général d'Abancourt, le 3o juillet 1793. 
Le général Le Veneur au citoyen ministre de la guerre. 

J'ai reçu la lettre que vous m'avez adressée, en date du a5 de ce mois, 
par laquelle vous m'annoncez ma suspension, et vous me prescrivez de 
me retirer de Tannée. 

Si cette injustice n'est que le résultat des calomnies répandues contre les 
ci-devant nobles qui servent aux armées, je m'abstiendrai de toutes ré- 
flexions à cet égard, en me contentant de vous dire, ainsi qu'à la France 
entière, combien cela est injuste, puisque nul n'a donné depuis la Ré- 
volution plus de preuve de patriotisme qu'eux, nul ne l'a prouvé par 
plus de sacrifices, nul n'a plus à craindre de la fureur de nos ennemis, 
s'ils avaient jamais le dessus, nul n'a plus d'intérêt au soutien de la 
République. 

Mais si ma 9Uspeneioû est l'effet d'une décision particulière à moi, elle 
ne peut être que le résultat d'une dénonciation clandestine et par consé- 
quent d'une calomnie, et dans ce cas je somme votre probité de me la faire 
connaître afin que je puisse la détruire. Je ne puis être inculpé sur rien: 
ma conduite civile et militaire ne peut m'attirer que des éloges, et sous 
l'empire de l'égalité et de la liberté , il ne sera pas dit qu'un acte arbi- 
traire et non motivé pnisôe faire perdre l'estime de ses concitoyens h un 
homme qui n'a jamais cessé de travailler à les mériter. 

Je ne connais point la loi du ao août 1792 à laquelle vous me prescrivez 
de me conformer; mon intention est de me rendre à Alençon, lieu de ma 
résidence ordinaire, lorsque j'aurai Urminé les affaires particulières que 
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j'ai ii Tannée, telles que vendre mes chevaux et mes équipagnes; ce qui 
ne peut se faire en un jour. Je vous marquerai l'époque de mon départ 
de l'armée. 

Le Veneur. 

P.-S. Depuis ma lettre écrite, j'apprends, et il n'est que trop apparent, 
que l'ennemi s'est emparé de Valenciennes et va s'avancer vraisemblable- 
ment encore sur notre territoire; ce n'est pas en un moment pareil que 
l'on quitte l'armée pour rentrer dans ses foyers. 

Il est plus d'un poste pour un républicain : s'il n'est pas général, il 
peut être soldat. Je déclare donc que je n'en partirai point, et qu'aucune 
autorité ne peut me forcer h compromettre aujourd'hui ma réputation, le 
fruit de toute ma vie, en m'éioignanl du péril en ce moment, et m 'ex poser, 
par une fuite honteuse, k passer aux yeux de mes concitoyens pour un 
lâche ou pour un traître. Si je suis coupable, qu'on méjuge; si je ne suis 
pas même inculpé, on ne peut rn'ôter le droit que tout citoyen apporte en 
naissant, celui de défendre sa patrie. 

Le Veneur. 

[Arch. de la guerre, armée du Nord.] 

XL1 

1 M août 1793. LïTTRI DBS BBPRMERT1WT8 Ll ToDMICll 1T LltASSIUI 

(de la Sabthe) ad Comité dk suit public. . 

Cambrai, 1" août 1793, l'an 11 de la République française. 

Les représentants du peuple près l'armée du Nord 
à leurs collègues composant le Comité de salut public. 

Nous vous avon9 fait passer hier l'adresse de Le Veneur à ses concitoyens. 
Nous en fîmes part au général kilmaine. Peu de temps après, on nous 
avertit que cette adresse était à l'impression. Nous envoyâmes chercher le 
citoyen Bertault, imprimeur, qui nous déclara que cette adresse lui avait 
été présentée pour être imprimée, ce qu'il n'avait pas voulu faire. Nous 
avons été informés qu'un autre imprimeur s'en était chargé. Nous avons 
vérifié ce fait. Nous avons défendu l'impression de cette adresse qui aurait 
produit le plus mauvais effet. Un officier destitué ou suspendu de ses fonc- 
tions nous a paru bien coupable décrire aux représentants du peuple qu'il 
n'obéira pas et de vouloir donner à sa désobéissance toute la publicité. 
Nous avons fait mettre en arrestation le citoyen Le Veneur. Il est certain 
que des gens mal intentionnés veulent égarer l'opinion publique et pro- 
duire un mouvement dans l'armée. 

Le ToCBIfEDR. Lev-ASSEUR. 

[Orig., Areh. nat, AFu *33. pièce n* 11 3.] 
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XLII 

a août 1793. — Lettre de Iïouchotte ad oénéitiL Kjmuiiie. 

Pari», a août 1793 , Tan 1" de la République une et indivisible. 

Le Ministre de la guerre au général Kilmaine, 
commandant en chef l'armée du Nord. 

J'avais écrit, général, le a5 juillet au général Le Veneur pour lui 
annoncer sa suspension et lui prescrire de se retirer de Tannée. Je vois 
avec étonnement, par sa réponse du 3o, qu'il ne s'est point conformé aux 
ordres du Conseil que je lui avais transmis h cet égard et qu'il parait 
même déterminé à rester, sinon dans son grade, du moins à l'armée. 

Un tel exemple de désobéissance de la part d'un général envers l'autorité 
supérieure est d'autant plus fâcheux et d'autant moins excusable qu'il 
rompt tous les liens de la subordination militaire, qui ne peut exister sans 
l'obéissance graduelle, car de quel droit un chef insubordonné pourrait-il 
exiger de ses subordonnés ce qu'il ne fait pas lui-môme? 

Comme je ne puis laisser impuni cet acte de résistance de la part du 
général Le Veneur, vous voudrez bien, à la réception de ma lettre, le faire 
mettre en état d'arrestation et le traduire à une cour martiale pour ne 
s'être pas conformé aux ordres du Conseil; peut-être est-il déjà en arresta- 
tion pour sa conduite politique : dans ce cas, il n'y aurait plus rien à faire 

pour le moment. 

[ Copie , A rc h. de la guerre , année du Nord, j 

XLIII 

ia août 1793. — Lettre de Madame Le Veneur. 

D'AIençon, rue et faubourg- de Bretagne, département do l'Orne; 

ce s a août 1793. 

Citoyen représentant, 

On m'a fait espérer pendant quelques jours qu'on s'occuperait de l'af- 
faire de mon mari, toujours m' objectant que cette affaire vous regardait 
et dépendait de vous. Enfin ils m'ont dLit que je pouvais parlir pour 
Cambrai pour vous solliciter de rendre à mon mari sa liberté. Si vous ne 
voulez pas qu'il serve comme soldat, vous êtes trop juste, citoyen, pour 
ne pas constater qu'il a désiré servir même sous ce titre, afin que, revenu 
chez lui, on ne lui fasse pas le reproche non mérité qu'il a abandonné au 
moment du péril. Vous mettrez par Ih une famille à l'abri d'être insultée 
et menacée. Sa sauté d'ailleurs a besoin de soin; vous ne voudriez pas le 
livrer aux ennemis. On m'assure qu'il y a encore une porte de libre. In- 
formez-vous de sa conduite passée et présente; à être éclaircic, il ne peut 

Hist. et piiilol. — iV 1-2. as 
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que gagner votre esprit et en rendant un père de famille de six enfants 
vous comblerez une famille de joie et de reconnaissance. 

Vkrdelin Le Vkjikdr. 

Oserai-je vous prier, citoyen représentant, de faire tenir celle lettre à 
mon mari, car aucune des miennes ne lui parvient? 

[Orig. aut., Àrch. nat.,ÀFn a33, pièce n" 317.) 



XLIV 

36 août 1796. — Littri de Le Veneur au Comité de sûiete générale. 

Au Luxembourg, le 9 fructidor Tan n de la République 
une et indivisible. 

Le Veneur, général de division , 
aux citoyens membres du Comité de sûreté générale de la Convention nationale. 

Citoyens, après i3 mois de détention injuste et toujours subsistante, 
je me trouve en ce moment en butte à une dénonciation calomnieuse, et 
j'ose dire absurde, du juge de paix du canton de Carrouges, dont l'agent 
national du district d'AIençon , son inséparable , mon ennemi et mon fer- 
mier, s'est servi d'abord, mais inutilement, pour me noircir au mois de 
prairial dernier auprès du comité de surveillance d'AIençon, et ensuite 
pour me perdre auprès du Comité de salut public. 

Heureusement que le comité de surveillance d'AIençon, sachant que 
cette dénonciation ne pouvait qu'être calomnieuse , a vérifié tous les faits. 
Les preuves en sont ci-jointes et sans réplique. Il en résulte l'évidence de 
la calomnie. Ces preuves sont les mêmes contre la dénonciation faite au 
Comité de salut public, puisque c'est la même calomnie. Les preuves sont, 
entre nombre d'autres, l'attestation du comité de surveillance de Carrouges 
qui, interpellé par celui d'AIençon sur cette dénonciation, y répond le 
97 prairial. C'est la lettre du citoyen Garnier, de Saintes, représentant du 
peuple, qui, instruit des faits, en a été indigné et a dénoncé lui-même 
mon dénonciateur à la Société populaire d'AIençon, le 8 messidor dernier. 

Lorsque le Comité aura jeté les yeux sur ces deux pièces, et qu'il aura 
pris, s'il le juge a propos, des renseignements auprès de Tune et de l'autre 
de ces autorités constituées, il ue lui restera aucun doule sur l'atrocité de 
mes ennemis, et il verra que c'est un citoyen qui a dévoré, pendant quatre 
années de travaux, sa santé et sa vie au soutien de la République, qui, 
après treize mois d'une détention injuste, allait périr victime de la haine 
et de la calomnie d'un scélérat, si la justice n'était pas à l'ordre du jour. 

Rendez-moi donc prompteinent, citoyens, la liberté; il y a assez long- 
temps quelle m'est due. L'état de ma santé me la rend indispensable. Il n'y 
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a que les ennemis secrets de la République qui puissent se réjouir d'en 
voir ainsi opprimer les vrais, zélés et constants défenseurs. Et certes, on 
ne peut me confondre ni avec ses ennemis qui l'ont attaquée , ni avec les 
traîtres ou les lâches qui l'ont mal servie, ni avec les indifférents ou les 
tièdes qui n'ont rien fait pour elle. 

Le Veiïeor, 

général de division. 

J atteste les faits pour ce qui me concerne. 

Gajuueh, de Xaintes. 

[Orig. aut., Arch. nat, ÀFn 307, à la date du 37 fructidor an n.] 



XLV 

5 août 1800. — Lettre de Le Yesbcr ad Lycée d'àlbkçoïi. 

A la forge de Carrouges , ce 1 7 thermidor an tiii. 

Le citoyen Alexis Le Veneur 
au secrétaire général de correspondance du lycée d'Àletiçon. 
Citoyen , 

Je n'avais aucun titre mérité au choix que les membres du lycée 
d'Alençon ont bien voulu faire de moi pour leur associé. Ce n'est pas une 
raison cependant pour que je me refuse à accepter, même avec recon- 
naissance, la grâce qu'ils ont bien voulu me faire. Profiter de leurs lu- 
mières et les propager ensuite dans le lieu que j'habite est un avantage 
que je dois mettre à profit et je me croirais coupable d'en négliger les 
occasions. C'est donc à titre d'élève bien intentionné que j'accepte la faveur 
qu'ils veulent bien me faire. 

Salut et fraternité, 

Alexis Le Veneor. 

Je joins ici, selon votre désir, les noms, prénoms et qualités qui me 
sont applicables, parmi lesquelles vous pourrez choisir celles qu'il vous 
plaira pour me désigner. 

Alexis-Paul -Michel Le Veneur, général de division, négociant et manu- 
facturier, président du Conseil général du département de l'Orne, de- 
meurant aux forges de Carrouges, commune de Saint-Murtin-l' Aiguillon 

même département. 

[ Orig. aut. , Coll. de M. Etienne Cbaravay. ] 
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Essai de solution d'un petit problème d'histoire littéraire 
relatif À Pascal. — Pascal et Montaltb. 

Com muni ration de M. Ernest Jovy, 
professeur au collège de Vilry- le -François. 

Dans ses Pensées, Pascal invoque doux fois l'autorité d'un certain 
Salomon de Tultie. Quel personnage Pascal avait- il voulu designer 
ainsi? Celle question a coûte bien des recherches vaines. 

M. Faugère, dans sa première édition des Pensées, écrivait, à ce 
sujet, la note suivante : 

Nos recherches et celles de plusieurs erudits n'ayant pu nous procurer 
aucune notion sur Salomon de Tultie , nous supposons que Madame Périer, 
de la main de laquelle ce passage se trouve écrit dans le manuscrit, aura 
altéré le nom de l'écrivain cité par Pascal. . . Ce nom est tracé très distinc- 
tement et à deux fois; mais, en supposant que Madame Périer se soit 
trompée, quel autre nom faudra-t-il mettre à la place? On n'en trouve au- 
cun dans l'histoire littéraire qui convienne ici. Comment Pascal, qui semble 
avoir si peu lu , lisait-il unécrivainque personne ne connaît et qu'il nomme à 
côté d'Epictète et de Montaigne? On serait tenté de croire que Salomon de Tultie 
n'est qu'un pseudonyme, un ami de Pascal, par exemple, qui lui aurait 
soumis quelque recueil de Pensées où Pascal avait remarqué celle qu'il 
cite. Ou qui sait si ce n'est pas Pascal lui-même que Pascal désigne ainsi? 

Cette question a été enfin résolue. M. F.-L. Frédéric Chavannes, 
pasteur à Amsterdam, dans un article publié, en avril i85&, dans 
la Revue de théologie et de philosophie chrétienne, publiée sous la di- 
rection de T. Colani (p. a33), signalait cette note de M. Faugère 
et, en particulier, l'hypothèse qui la termine. Cette supposition de 
M. Faugère, ajoutait-il, nous a mis sur la voie. Le nom de Salomon 
de Tultie n'est que l'anagramme de Louis de Montalte, le pseudonyme 
célèbre sous lequel Pascal a signé ses Provinciales M, 

Un nouveau problème se pose maintenant. Pourquoi Pascal a-t-il 
signé les Provinciales de ce pseudonyme de Louis de Montalte ? 

W Est-il permis de rappeler ici un fait assez amusant? A Orléans, du temps 
du cardinal de Coislin, des curés de la ville imposaient à leurs dévotes la singu- 
lière pénitence d'aller lire chaque jour une Provinciale de Pascal devant le Saint- 
Sacrement. (Cf. le P. Lelassrur, Un bréviaire gallican , dans la Revue des études 
religieuses, par des PP. de la Compagnie de Jésus, t. Vil, 1876, p. 758; L. Ber- 
trand, lis de Livrent- Josne Le Clerc, Paris, Techener, 1878, p. la.) 
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Est-ce un nom fabrique au hasard ou bien Pascal a-t-il eu quelque 
raison de remployer? 

Il aurait été facile d'admettre tout simplement que, seule, l'ima- 
gination de Pascal avait créé ce pseudonyme; pourtant l'esprit si 
tvllivlii du grand écrivain a toujours fait supposer qu'il avait dû le 
prendre pour quelque motif assez sérieux. 

Aussi a-t-on tenté diverses explications. 

Sainte-Beuve, avec la recherche sinueuse et parfois un peu raffinée 
qui était le faible de ce rare et sensible esprit, dit, dans Port-Royal, 
après avoir cité le commencement de la première Provinciale : 
ir . . . Nous retrouvons tout de suite. . . l'honnête homme à la mode 
qui avait sur sa cheminée Montaigne. Les noms même sembleront le dire: 
Montaigne est voisin de Montalte.» Plus loin, il rattache à Monlalte 
et, par suite, à Montaigne, le nom de «M. de Mons» que Pascal 
prit pendant la publication des Provinciales W t 

Ce rapprochement, d'après M. Prosper Faugère, n'est que dans 
les mots et n'a aucun fondement. Pascal, en prenant le pseudo- 
nyme de Monlalte n'avait pas plus songé à Michel de Montaigne 
qu'il n'avait songé au cardinal du nom de Montalte qui Ggura dans 
le conclave de i655. Quant au nom de «de Mous- sous lequel 
Pascal était venu se loger vers le moment de la septième ou huitième 
«petite lettre*, dans une auberge, rue des Poirées, en face du col- 
lège des Jésuites , quoiqu'il eût sou domicile propre dans cette ville W, 
c'était simplement le nom de la grand'mère de Pascal, comme on 
peut le voir par la généalogie publiée par Prosper Faugère, dans 
son édition des Lettres, opuscules, etc., des sœurs et de la nièce de 
Pascal, Paris, i845, in-8°. 

D'après M. Prosper Faugère, Pascal s'est uniquement souvenu 
des montagnes de l'Auvergne, du Puy-de-Dôme qui lui rappelait et 
«a plus célèbre expérience sur la pesanteur de l'air M, et, ajoutons : 
un pays tout favorable aux idées de Jansénius* 4 ). 

W Cf. Sainte-Beuve, Port-Royal, h m éd., Pari», 1878, p. 67. La phrase en 
italiques est placée en note; voir aussi p. 60 : «[ Pascal] s'alla cacher sous le nom 
de M. de Mous [encore Montalte] dans une auberge de la rue des Poirées, à 
l'enseigne du Roi David, derrière la Sorbonne et tout vis-à-vis le collège des 
Jésuites ..... n 

W Cf. les Provinciales, nouv. édit., 175Û, p. xxiv. 

W Œuvreê de Biaise Pascal, nouv. édit., par M. Prosper Faugère, Paris, Ha- 
chette, 1880, t. I, p. LUI. 

<*> Un mémoire des Jésuite* contre le parti janséniste qui les empêchait de 
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M. Havet, dans son édition des Provinciales, est du même avis : 

Le nom de Montalte est évidemment une allusion au Puy-de-Dôme, 
Pascal étant de Clermont. 

Mais t dit-il encore, pourquoi Louis? Je n'en sais rien. Tout ce je puis 
dire esl que ce prénom est celui d'un neveu de Pascal , Louis Périer, un 
enfant de moins de six ans(?) dont sa sœur nous dit : -Il parut dans sa 
plus tendre enfance un esprit enjoué et bouffon, tournant tout ce qu'on 
voulait lui faire apprendre en plaisanterie.» (Marguerite Périer, dans les 
Lettres, opuscules, etc., p. 438 li) .) 

Il y a quelques années nous avons publié plusieurs lettres iné- 
diles de Guillaume Prousteau, fondateur de la bibliothèque pu- 
blique d'Orléans. Dans Tune de ces lettres, nous lisons : w Je vous 
remercie de la peine que vous vous êtes donnée de voir M. Chuppé, 
et , si vous voyez encore ces méchants garnements du Val-de-Grâce. . . -n 
Ces rr méchants garnements du Val-de-Grâce» paraissent être les 
trois neveux de Pascal, Etienne, Louis et Biaise Périer, qui, pen- 
dant assez longtemps, étudièrent la théologie aux environs du Val- 
de-Grâce. Ce mot du professeur à l'Université de lois d'Orléans, 
confirme pleinement l'appréciation de Marguerite Périer et montre 
que Louis Périer conserva longtemps les qualités de son enfance. 
Ce Louis Périer, qui fut par la suile chanoine de Saint-Pierre de 
Clermont, puis de la cathédrale de la ville W, avait-il, tout jeune, 
tellement frappé l'esprit du grand Pascal par son caractère enjoué 
et amusant, peut-être déjà un peu moqueur, que son prénom de- 
vait devenir, par une association d'idées admissible après tout, le 
prénom du correspondant du tr Provincial»? 

Nous pourrions ajouter à ces diverses suppositions une autre 
supposition. Pascal avait composé les Provinciales sous l'inspiration 

prendre la direction du collège de Clermont [-Ferrand], s'exprime ainsi : ffLe 
jansénisme n'a pas plutôt paru en France qu'il a eu des sectateurs dans Cler- 
mont, et si l'Auvergne a fomenté cette secte dans sa naissance, ayant été le lieu 
d'origine de MM. Arnauld, Bourzées, Brousse, Rebours, Laporte, Mauguin et 
Pascal, la ville de Clermont contribua beaucoup a son progrès et à sa conserva- 
tion, etc. ?» (Cf. Élie Jaloustre, Le» anciennee école* de l'Auvergne, dans les Mém. 
de l'Acad. de Clermont- Ferrand , t. XXIII, p. 226-937.) 

W Sur Marguerite Périer, cf. Mém. hist. et chron. sur l'abbaye de Port-Boyal 
det Champs depiti» t665, Utrecht, 1716, t. VII, p. 519. 

W Cf. Elie Jaloustre, Histoire d'un village de la Limagne, Gerzat, dans Mém. de 
l'Acad. de Ctennott-Ferrand , t. XXVIII, 1886, p. iÛ2-iû3; quelques autres dé- 
tails intéressants sur la famille de Pascal, p. 137 et suîv. 
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d'Arnauld. Le jour où celui-ci avait senti son escrime trop lourde, 
il s'était tourné vers lui en lui disant : «Vous qui êtes jeune, qui 
êtes curieux, vous devriez nous faire quelque chose.» La famille 
d'Arnauld était originaire d'Auvergne. Cette famille avait, dans ses 
armes, une montagne, surmontée d'un chevron et de deux palmes. 
Henri Arnauld, qui fut évêque d'Angers, avait été, en i6A5, dé- 
légué pour la seconde fois à Rome en qualité d'envoyé extraordi- 
naire, et là, il avait soutenu avec force les intérêts de la famille ' 
Barberini contre le pape Innocent X. Le prince de Palestrine et les 
cardinaux Antoine, François et Charles Barberini, en reconnais- 
sance des services importants que leur avait rendus Henri Arnauld, 
firent non seulement frapper une médaille de lui et tirer son por- 
trait dont ils remplirent toutes leurs maisons, mais même lui éri- 
gèrent une statue dans leur palais de Rome et, faisant allusion 
aux armes et à la patrie des Arnauld, ils firent mettre dessous ces 
vers composé par Fortunat pour Grégoire de Tours : 

Alpibus Arvernis veniens, mons altior ipse (I) . 

Ce serait faire une supposition tout aussi vraisemblable, nous 
ne nous y arrêterons pourtant pas, que celles de Sainte-Beuve, de 
Faugère et d'Ernest Havet, que de prétendre que l'influence qu'exer- 
çait Arnauld sur Pascal, comme sur tout le monde du jansénisme, 
la suggestion qu'il lui avait fournie de composer une apologie 
jeune et neuve de Port-Royal, ces souvenirs qui se rattachaient à 
la famille "de l'illustre polémiste de Port-Royal, ces armoiries, ces 
mots de Fortunat : mons altior ipse, ont pu déterminer le choix du 
pseudonyme employé par Pascal, qui ne devait rien ignorer de 
tout ce qui se rapportait aux Arnauld et en particulier à ce frère 
du grand Arnauld. 

Assurément, Pascal devait être fort au courant de tout' ce qui 
concernait l'histoire de Port-Royal, de tout ce qui touchait soit à 
la littérature janséniste, soit à la théologie chrétienne en général. 
On a souvent prétendu, et c'est une assertion qu'on peut rencon- 
trer un peu partout, que Pascal lisait fort peu et que son esprit 
se mouvait dans un cercle de connaissances assez restreintes. 



W Cf. [Goujet], Vie de tneesire Antoine Arnauld, docteur de la maison et eociéti 
de Sorbonne, Paris-Lausanne, 1783, t. I, p. 383 et 3o5; Bayie, Diction», crit. , 
Amsterdam, 1730, t. I,p. 338; Mercure galant, décembre 1693. 
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On ne saurait pourtant oublier que Pascal a vécu, dès ses pre- 
mières années, non seulement dans un centre de fortes études re- 
ligieuses, mais encore au milieu de savants; que dans la maison 
de son père, Etienne Pascal, se réunissait une espèce d'académie 
qui rr entretenait », dit l'abbé Bossut, erun commerce réglé de lettres 
avec d'autres savants répandus dans les provinces de France et 
dans les pays étrangers »; que cette académie comptait des hommes 
éminents dans les sciences et aussi dans l'érudition, comme Mer- 
senne, Roberval, Carcavi, Le Pailleur, et que Pascal a dû prendre 
là des goûts encyclopédiques. 

Rien ne seràblera plus faux que cette mince lecture qu'on attri- 
bue à Pascal à qui voudra regarder de près ces Pensées où, selon 
l'heureuse remarque de M. Tissot, « l'écrivain a un bien autre mé- 
rite que le penseur M.» Pascal n'a pas tout tiré de son propre fonds; 
il avait des rapports fréquents, nous venons de le dire, avec le 
monde intellectuel de son temps ? il se tenait, comme nous disons 
aujourd'hui, au courant; il lisait. On a pu retrouver dans ce livre 
de nombreux passages des Ecritures et des Pères, de Tertullien et 
de saint Augustin, d'Épictète et de Montaigne. H a été souvent 
possible de suivre en divers endroits l'impression qu'avait faite sur 
l'esprit de Pascal tel ou tel esprit, telle ou telle conversation, tel 
ou tel livre < 2J . On sait maintenant que telle pensée vient de Des- 
cartes ou de Balzac, de Grotius ou de Méré, du Cyrus ou d'une 
Anthologie latine publiée en 1659 par MM, de Port-Koyal M* r Vous 
qui êtes curieux *, lui disait Arnauld qui avait dû l'ob§erver sou- 
vent W. Comme il déclare avec feu qu'il serait heureux de posséder 
un livre qui lui semble se rapporter à l'un des objets de ses médi- 
tations: <rJe voudrais de bon cœur voir le livre italien dont je ne 
connais que le titre qui vaut, lui seul, bien des livres : Délia opi- 

W Tissot, Réflexions sur les Pensées de Pascal, Paris, Delagrave, p. v. 

f> A signaler une citation de Pétrone: «Quand on voit le style naturel, on est 
tout étonné et ravi: car on s'attendait de voir un auteur et on trouve un homme. 
Au lieu que ceux qui ont le goût bon et qui, en voyant un livre, croient trouver 
un homme, sont tout surpris de trouver un auteur: Plus poetice quant humane lo- 
cutus es.it (Art. VII, a8, éd. Havet, t. I, p. io5.) 

W Voici le titre de cette anthologie : Epigrammatum délectas , ex omniba$ tum 
veterthus tum recentioribus poetis decerptus, cum dissertatione de vera pulchritudine , 
Parisiis, Savreux, 1659, in-ia. La dissertation était de Nicole. 

w Cf. l'abbé Maynard, Pascal, sa vie et son caractère, set écrits et ton génie, 
Paris, Dczobry, i85o, t. I, p. 353. 
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nione regina del mondo W.» H cite, et vraisemblablement ii a lu, 
puisque les obscurités de la chronologie chinoise semblent l'in- 
quiéter, YHistoriae sinicaedecas prima a gentis origine ad Christum na- 
tum, publiée par le jésuite Martini, qui parut en Hi.Xj - . 

Ce génie, qui nous semble tout lumineux de l'esprit moderne, 
aime même à s'enfoncer dans la plus vieille littérature théologique. 
C'est ainsi qu'il nous parait avoir emprunté nombre de ses pen- 
sées, c'est une source d'emprunts qui n'a pas encore été signalée, au 
célèbre cardinal .Nicolas de Cusa, théologien et mathématicien à la 
fois dont Pascal a dû étudier les œuvres W. C'est ainsi que les frag- 
ments qui se rapportent au peuple juif , aux figuratif s , aux prophéties, 

<» Pascal, Pensées, art. 111, t. I, p. 34 de l'édition Havet. Charles Legendre, 
dans son Traité de l'opinion, t. I (p. 7 de l'édition de 1753) dit que le livre 
dont parle Pascal ne se trouve point et n'a vraisemblablement jamais été com- 
posé. On peut voir dans le Manuel du libraire le titre d'un livre italien de Carlo 
Flosi sur le même sujet, mais postérieur à Pascal : U opinion* tiranna moralme.itc 
eonsiderata ne gli affari del mondo, Mondovi, 1690, in- ta. 

W Voici le passage de Martini qui a fait réfléchir Pascal : ffUnde parebit, an- 
nis ante vulgarem Christi epocham ter mille admodum ex ti tisse Fohium, id quod 
e Sinicis historiis raihi promtum ostendere. Àt enim fuies pênes illas esto; ego 
in re tanti momenli esse arbilcr noliro, qui cum bis Chronologorum nostrorum 
opinionem pugnare sciam, lapsum a Noetica eluvie tempus haud paullo arctiori 
spalio definientium. Tametsi nec Sinensiurn videtur usquequaque repudianda 
sententia. Favcnt ei ex Europa Cbronologi non omnino nulli; favent septuaginta 
interprètes, Samosatenus, alii; nec Romanum Marlyrologium aut computatio 
Graecorum longe dissentiunt.» Martini Martinii Tridentini, e societate lesu, 
Sinicae hûtoriae deçà» prima, Amsteia*'damî, apud Joannem Blaeu, 1669 (Bibl. 
nat., 0* n, ao3). On lit en manchette près du passage précité: «Chronologia 
Si n ira novae Europaeorum répugnât*). 

W Nous avons cru apercevoir des ressemblances asseï curieuses entre Pascal et 
Nicolas de Cusa. En voici quelques-unes : 

Pascal, Pensées, art. III, 18 féd. Havet, t. I, p. hh): trLes sciences ont deux 
extrémités qui se touchent, la première est la pure ignorance naturelle où se 
trouvent tous les hommes en naissant. L'autre extrémité est celle où arrivent toutes 
les grandes âmes qui , ayant parcouru tout ce que les hommes peuvent savoir, 
trouvent qu'ils ne savent rien et se rencontrent en cette même ignorance d'où ils 
étaient partis. Mais c'est une ignorance tarante qui se connaît, n 

Cusa, De docta ignorantia, lib. 1, cap. 1 (fol. I, v", du t. I des Opéra Nicolai 
Cusae, Paris, Ascensius, i5i3, in. fol.):. . . Profecto cum appetitus in nobts frustra 
non $it , destderamus scire no» ifpwrare. Hoc »i ad plénum assequi potei'imu», doc- 
tam ignorantiam assequemur. Nihil enim homini etiam studiosiuimo , in doctrxna 
perfectius adveniet quam in ip$a ifpiorantia quae ipsi propria est doctitsimum reperiri 
et tanto q-uit doclior erit , quantose magii sciuerit ignorantem. 

Pamal (Peniees, XIII, 9; éd. Havet, t. I, p. 196): «[La conversion ] consiste 
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ne relèvent pas à proprement parler de Pascal, comme l'a établi 
M. Moiinier de la manière la plus satisfaisante. Ces fragments n'ont 
pas jailli du fond de son expérience chrétienne. Ce sont les échos 
d'un livre bizarre du moyen âge qui ne fut même pas célèbre pen- 
dant le moyen âge, le Pugio Jidei^, œuvre d'un dominicain obscur, 
Raimond Martin, né dans un village de la Catalogne dans la pre- 
mière moitié du xm' siècle. Avec quelle flamme d'érudition Pascal 
enfasse-t-il les citations des rabbins sur la foi de ce Poignard de la 
foi qui avait été dirigé contre les juifs, alors qu'ils disputaient aux 
chrétiens d'Espagne le gouvernement des esprits, et que François 
Bosquet, évêque de Lodève, venait de tirer de l'oubli, en i65t, 
d'après un manuscrit de la bibliothèque du collège de Foix, à Tou- 
louse. C'est ainsi que Pascal a écrit un Abrégé de la Vie de Jésus- 
Christ que M. Faugère a publié pour la première fois en i846 W, 



à connaître qu'il y a une opposition invincible entre Dieu et nous; et que sans 
un médiateur il ne peut y avoir de commerce, n 

Cusa, De visions Dei, cap. xix (fol. CIX du t. I de l 1 éd. précit.): Qui» non 
altissime rapitur, haec attendu* prospiciens ? Aperis enim tu, Deus meut, minimisera 
taie occultwn ut intuear homitiem non poste te patrem inlelligere , nui tn filio tuo 
qui est intelhgibilis et mediator, etc. 

Nous pourrions encore rapprocher nombre de textes. Nous savons, bien entendu, 
ce que ces rapprochements ont de délicatement problématique. 

W Voici Je titre de cette publication : tr Pugio fidei Raymundi Martini, ordinis 
praedicatorum, adversus Mauros et Judaeos, nunc pnmurn in lucem editus, cura 
vero et auspiciis felicis memoriae Reverendissimi Thomas Tuico; subindeque Reue- 
rendissimi I harkis Baptistab dr Mamnis, Magistrorum generalium, ope et opéra 
lllustrissimi ac rcuerendissimi D. Episcopi Lodovknsis et lllustrissimi Praesidis 
I). de Maissac, coin i lis Consistoriani , cum obeeruationibus D. Iosbpri de Voisin, 
p. esbyterielexsenatoris Burdegalensis, Parisiis,apud Mathurinum Henault, i65i» 
(Bibl.'Nat., A. 3667). Le manuscrit toulousain sur lequel ont travaillé les édi- 
teurs a disparu: ceux que possède la Bibliothèque nationale, sont incomplets et 
ne contiennent pas les passages hébreux. Le Pugio fidei avait été utilisé par Por- 
chetus Salvaticus dans sa Victoria adversus impios Hebraeos, Paris, i5ao, publiée 
par les soins d'Aostino Giustiniani, évêque de Nebbio, et par Galatinus dans son 
Opus de arcanis catholicae veritatis. Peut-être trouverait-on quelques emprunts au 
Pugio dans Hadriani Fini in Judaeos flagellum, Venet., i538, in-û*. 

W Abrégé de la vie de Jésus-Christ, par Biaise Pascal, Andiïeux, 1866, in-8» 
de 7a p. Le vicomte de Grouchy, dans ses Documents inédits sur Pascal, Paris, 
1890, dit de ce petit ouvrage qu'il est trtrop peu connu b. «Cet opuscule a été 
longtemps considéré coume perdu. Une note du neveu de Pascal, Périer, reliée 
aujourd'hui en tôle du manuscrit autographe, atteste l'existence de cet opuscule; 
mais M. Faugère n'avait pu en retrouver la trace, et le P. Guerrier lui-même 
parait ne point l'avoir connu ; du moins ses collections de copies ne le contiennent 
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et celte vie de Jésus n'est que la traduction de quelque vie de 
Jésus, d'après les quatre évangélistcs, composée au moyen âge. 
M. Molioier est assez disposé à y voir la traduction d'un texte an- 
térieur au milieu du au* siècle, dont Pascal a gardé la division, 
usitée au moyen âge, en petits paragraphes numérotés, et rapproche 
de cette biographie sacrée, composée par Pascal, la Concordance de 
Zacharie le Chrysopolitain, qui date du xn° siècle. 

Nous croyons qu'il faut ajouter à cet inventaire trop rapide et 
trop incomplet des lectures si diverses et si étendues de Pascal un 
autre nom, celui d'un juriste du wr siècle, Ludovicus Montaltus, 
qui nous parait avoir fourni à Pascal son fameux pseudonyme. 
Qu'a été ce Ludovicus Montaltus? Nous avons d'abord appris qu'il 
était de Syracuse, qu'il avait été élève de l'Université de Paris et 
docteur en l'un et l'autre droit. Cette origine, ces études univer- 
sitaires, ce titre de docteur in utroque sont, en effet, mentionnés 
dans deux ouvrages dont nous allons parler. 

Ludovicus Montaltus est l'auteur d'une étude à la fois théolo- 
gique et juridique sur le jugement prononcé par Pilate contre 
Jésus, et intitulée : Tractatus rcprobalionis sentenliae Pilati. 

Ce livre fut imprimé pour la première fois en 1 'i<j3 , cbezEnguil- 
bert de Marnef. 

Voici quelles ont été les éditions de ce livre : 

Montaltus (Ludovicus), Syracusanus, Tractatus reprobationis sen- 
tentiae Pilati, impressum Parisiis anno Domini 1 'hj.'I. die vero 
quarta mensis Martii, pet. in-&°, goth. (71 fr., m. r., La Vallière, 
en 1767; a U fr., La Sema; 8 fr. , Mac-Carthy; 6 fr. , Chardin ). 

Parisiis, pcr Michaelem Le Noir, commoranlem supra pontem 
-a nr ii Michaelis ad intersignium sancti Johannis Euangelistae, anno 
Dom. nccccxcvi,die vero vi Julii(i5 fr.,Gaignat; 2/1 fr., Détienne). 

Parisiis, per Johannem Treperel, commorantem supra pontem 
Nostrae-Dominae, ad intersignium Divi Laurentii, anno sal. 
md cccc xcvin, die vero xv mensis novembris, in-4°, goth. (58 ff.) 

pas. Un catholique hollandais, M. van dVr Hoeven, en découvrit une copie parmi 
les manuscrits du château de Klarenburg et la communiqua à M. Faugère qui en 

fit l'objet d'une publication Nul doule que celte copie n'ait été prise sur 

l'autographe de Pascal. Elle fait partie des manuscrits ayant appartenu au célèbre 
janséniste l'abbé d'Eteraare, qui la tenait de sa cousine, M™ 1 de Thémericourl , 
et celle-ci était intimement liée avec Marguerite Périer; il existe dans la même 
bibliothèque de nombreuses lettres échangées entre ces deux dames.» Pascal, 
Pensées, éd. Molioier, t. II, p. 1 '<■-■ et suiv. 
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La Bibliothèque nationale possède l'édition de Marnef, F. 1 1 in, 
Inv. réserve W« 

Ce petit opuscule a e'té reproduit, vingt-deux ans après la mort 
de Pascal, dans une collection italienne intitulée : Tractatus illus- 
trium in utroque twn pontifiai , tum caesarei juris facultate Jurisconsultorum 
de censuris ecclesiasticis , et publiée à Venise en i684 (t. XIV, p. 8) * 2 ). 

Nous trouvons encore le nom de Ludovicus Montaltus dans la lettre 
dédicatoîre d'une édition des Sermones de morte de saint Bonaven- 
ture, publiée à Paris, chez Guido Mercator (Guyot Marchand) en 
it\bU:*Petrus Pasqualicus Patritius Venetus ExcellenXissimoiuris utrius- 
que doctori Lodouico Montalto Syracusano W», 

Nous avons enfin rencontré dans Antonino Mongitore, Bibliotheca 
sicula, Panormi, 17 îû, t. II, p. 22, une notice étendue sur ce per- 
sonnage, dont voici la traduction W : 

Lodovico Montalto, noble de Syracuse, fils d'Antonio Montalto, baron 
del Porto et délia Molacca. Lodovico fut aussi, dit-on, baron délie Sciare et 



< l > Cf. Graese, Trésor de» livret rares et précieux, Dresde, t863, t. IV, p. 58a; 
Brunet, Manuel du libraire, t. II, p. 5ia, Paris, éd. de 1890. 

M Cf. Bibliografia ticola tintematica apparat» tnetodico alla ttorxa letteraria délia 
Sicilia, di Alesso Narbone, délia Compagnia di Gesu, Palermo, Giovanni Pedone, 
1 85 1 : irLud. Monlalti Syrac, De reprobatione tentenùae Pilati. Sta aellc collezione 
trTractaluum universi jurisn, al t. XIII (?). 

W Voici la description de ce livre que j'emprunte à M"" M. Pellechel, Catalogue 
det Uvret de la bibliothèque d'un chanoine d'Autan , Claude Guillaud, i&93*-i55t t 
dan9 Mém. de la Soc. éduenne, t. XVIII, Autun, Dejussicu, 1890, p. 33 : 

«rS. Bonaventura, Sermones de morte, Parisiis, Guido Mercator, 1&9Û, 36 ff-n. 
chiff.; caract. golh.; 39 II. -IL; signatures À-E; vignettes gravées; in-4\ 

F*, titre : Sermones Sancli || Bonauenture de morte. Au-dettout, la marque 
du typographe. Au verso du f. une gravure dont la partie supérieure représente 
Larare à la porte du mauvais riche, et la partie inférieure, le mauvais riche tour- 
menté par les démons. F. a , signe Aij : Petrus Pasqualicus || Patritius Venetus 
Excellentissimo iuris utriusque doctori j| Lodovico Montalto Syracusano S. 

F. 3* incipit : Sancti Bonauenture || Proiogus in Sermones de Morte. F. 35* 
v°, une épigramme de Fausto Andrelini aux lecteurs, et le colophon : Beali Bo- 
nauenture Sermones de Morte FiniunL || quam emendatissime Parisijs impressi per 
Guidonen. || Mercatoremln Campo Gaillardo commorantem. || Annodnin.ccc.xcciij. 
8 Idus Fcbruarias. Au recto et au verto du dernier feuillet , det gravure» »ur boi». — 
Non cité par Hain.» 

W Antonino MoxGnotti , Bibliotheca Sicula , Panormi, 1716 (Bibl. nat., Inv. Q. 
81), in-fol., t II, p. 3a : 

(tLddovicds Montaltds nobilis Syracusanus, D. Antonii Montalli Prati, et Mo- 
laccae Baronis filius : fuit et ipse Ludovicus Baro etiam, ut dicunt, délie Sciare, et 
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Colli ha si. Il était d'un esprit très cultivé; il obtint les deux doctorats et 
plaida avec beaucoup d'éclat. A cause de ses remarquables connaissances, 
on le porta aux premières dignités de la Jurisprudence. En Sicile, il fut 
avocat de la grande Cour royale des Comptes en 1507, et conseiller du roi. 
Appelé en Espagne, il présida au suprême Conseil d'Aragon; il pr&ida 
ensuite au suprême Conseil de Sicile en qualité de « Régent (?)* (Regens). 
A Naples.il fut d'abord irRégent(?)* du tribunal delà * Vice-préfecture (?)* 
(Vicaria) royale; puis «Régent» et nDoyenndela Chancellerie royale. 

Collibasti. DoctrinA excultissimus; et utriusque juris laurcA insignilus causanim 
patronum maxima cum lande egit : hinc obegregiam doctrinam ad primarias Juris- 
prudentiae dignîlates fuit merito eveelus. In Siciiia fuit Magnae Regiao Ctiriac 
Fisri Patronus, anaoi5o7. Regiusque Consiliarus. Ad Hispaniam accersitus in 
Supremo Aragoniae, et Siciliae Consilio praefuit Regens. Neapoli trifmnahs Re- 
giae Vicariae primum Regens, et Decanus. Ko in munere sedens Rcgnum Ncapo- 
lilauuni rexit lum discedente Carolo de Lanoy Proroge anno i5a3. tum etiain eo 
decedente ann. 1637. Anno i533, Neapoli obiisse puto, nam nsque ad hune on- 
num Regentis inuneri praefuit ex Nicolao Toppio de origine Tribunalium urbi$ 
Neapoli» par. 3. à p. i 'i.*> ad iAq. uhi de nostri Ludovici muneribus. Sepultus est 
in Ecclcsia S. Mariae de Populo, ubi in Sacello ipsius familiae hoc legitur epita- 
pbiutn, quod in Neapoli $acra Cnesar Eugenius exhibet, pag. 189 : 

D. 0. M. 

Ladovicus MonUltus, génère Sicului, 
Eques Neapolilanue , 
Ac Magni Fori Prœfectus, 
Et Viucontia Montai ta Conjuges 
Hoc ion sepulturae sibi 
Familiaeque suae P. 

Hujusce egregîi viri meminere Petrus Gravina m Poem. et Epigr., p. 16. Oela- 
vius Beltranus in Descrip. Regni NeapoL, pag, 81. Dominicus Ant. Parrinus in 
Thealro Proregum NeapoL, ta. I, pag. G 7 et 1 1 2, Petrus Ansalonius in auafamilia, 
p. 333. Mugnos in Theatro Nohil. Sic. , p. a , pag. 1 Su. Joanncs Antonius Suramon- 
iius in hist. Neapolit par. I, lib. I,p. ia5. Toppiuscit. Possevinus in Appar. Sacr., 
t. II, pag. 3G3, et Thobias Almagiore, seu poLius Blasius Altimarus in not. hi$tor. 
Neapoli», pag. 96. 

Scripsit : 

Lecturam êuper Ritu Regni Siciliae, in commentarils super Ritu collectis a Mar- 
cello Conversano. Pauornii apud Angelum Orlandum, et Decium Cyrillura, 1 61 h , 
in-fol. 

Ad Bullam Apottolicam Nicolai V et Reg. Pragmaticam Alphonti de Censibu» 
Adnotationet , extant in Tractatu de Censibus Pétri de Gregorio. Panormi, apud 
Io: Ant. de Francisas, 1609, in-6°, et iterum Panormi, typis Francisco Ciolti, 
iGa*j , in-fol. 

Tractatum de Reprobatione Sententiae Pilati, extat in Tractatibus Universi Juris. 
Io. \h,pag. 8. 

Super caput Volenten, ex Francisco Milancnse deci$. lib. I. d*ci». 8., p. 46.» 
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C'est eu exerçant ces fonctions qu'il gouverna le royaume de Naples, 
soit au moment où s'éloignait le vice-roi Charles de Lanoy, en i5a3, 
soit au moment de la mort de ce vice-roi en i .> j 7 . Je pense que Montalto 
est mort eu i533 à Naples, car il remplit jusqu'à cetie année la charge de 
n Régent » d'après Nicolao Toppi, de l'origine des tribunaux de la ville de 
Naples , 3* partie, p. 1 45-1/19, °ù 3 s'occupe desotlices de Lodovico Mon- 
talto. 11 fut enterré dans l'église de Santa-Maria del Popolo où on lit, dans 
la chapelle de cette famille, cette épitaphe que Cesare Eugenio rapporte, 
p. 189 , dans sa Naples sacrée : 

D. 0. IL 

Ludovicue Montaltus génère Si ml us. 

Eques Neapolitanus 

Ac Magni Fori Praefectus 

Et Vîncentia Montalla conjuges 

Hoc loci sepulturae sibi 

Familiaeque suae P. 

Ont fait mention de cette homme remarquable : Pietro Gravina , dans 
ses Poèmes et épigrammes , p. 16; Ottavio Beltrano, dans sa Description du 
royaume de Naples, p. 8i ; Domenico Antonio Parrino, dans son Théâtre 
des vice-ivis de Naples; Pietro Ansaloni, dans sa Familia, p. 333; Mugnos, 
dans son Théâtre de la noblesse de Sicile, a" partie, p. 186 ;Giovanni Anto- 
nio Summonle, dans son Histoire de Naples, t" partie, liv. I, p. ia5; 
Toppi, déjà cité; Possevino, dans son Apparatus sacer, t II, p. 363, et 
Tobia Almagiore, ou plutôt Blasius Altimarus, dans sa Notice historique de 
Naples, p. 94. 

Montalte a écrit : 

Lectura super Ritu Rcgni Siciliae, qu'on trouvera dans les Commentant 

super ritu collecta a Marcello Canversano, Panormi, apud Angelum Orlan- 
dum et Decium Cyrillum, 161 4, in-fol. 

Ad Butlam Apostolicam Nicolai V et Reg. Praginaticam Alphonsi de Censi- 
bus Adnotaliones , qu'on trouve dans le Tractatus de Censibus de Pietro de 
Gregorio, Panormi , apud Jo.-Ànt. de Franciscis, 1609, in-4°; a' édition, 
Panormi, typis Francisa Ciotti, 16a 2, in-fol. 

Tractatus de reprobatione sententiae Pilati; se trouve dans les Tractatus 
universi juris , L XIV, p. 8. 

Super caput Vokntes , dans Francesco de Milan , Décisions , liv. I , décis. 8 , 
p. 46. 

Comment Pascal a-t-il eu counaissance du nom de cet auteur? 
Nous ne pensons pas que ce soit par les ouvrages quAntonino 
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Mongilore attribue à Montalte sur le droit civil et canonique dans 
le royaume des Deux-Siciles. Nous croyons plutôt qu'il a dû l'ap- 
prendre par les deux ou par l'un des deux ouvrages que nous avons 
tout d'abord cités, les Sermones de morte de saint Bonaventure et le 
Tractatus reprobationis sententiae Pilati, tous deux ouvrages théolo- 
giques, ouvrages imprimés en France et à Paris et qui ont pu faci- 
lement se rencontrer soit parmi les livres appartenant à Pascal, soit 
dans les bibliothèques auxquelles il avait accès*- 

Pascal a très bien pu avoir entre les mains le recueil des Ser- 
mones de morte de saint Bonaventure publié à Paris en i/m/j ou 
quelque reproduction de cette édition. Il est revenu souvent, dans 
les Pensées, sur cette question de la mort; il n'est pas impossible 
qu'il ait consulté d'anciens textes théologiques relatifs à cette 
question. Il y a en Pascal un mystique, et saint Bonaventure est 
l'un des principaux maîtres de la mystique. Remarquons qu'un de 
ces hasards, une de ces rencontres de mots qui ont souvent, si l'on 
veut «interroger sincèrement, une grande importance psycholo- 
gique, a peut-être amené le choix de ce pseudonyme, l'alliance d'un 
nom analogue au sien à cet autre nom de Montalte dans les pre- 
mières lignes de la lettre dédicaloire citée précédemment : Petrus 
Pasqualicus, qui se détachait en gros caractères gothiques dans l'é- 
dition de i !nj!\ , Lodovico Montalto. 

D'autre part, Pascal paraît avoir résumé en quelques lignes l'im- 
pression" que lui avait faite le Tractatus reprobationis sententiae Pilati, 
dans ces mots du Mysthe de Jésus, 1 2 (art. XXV, *>o5) : 

La fausse justice de Pilate (lï ne sert qu'à faire souffrir Jésus-Christ; car 
il le fait fouetter pour sa fausse justice et puis le tue. Il vaudrait mieux 
l'avoir tué d'abord. Ainsi les faux justes. Il font de bonnes œuvres et de 
méchanles pour plaire au monde et montrer qu'ils ne sont pas tout à fait à 
Jésus-Christ, car ils en ont honte. Et enfin dans les grandes tentations et 
occasions, ils le tuent. 

Ces paroles nous semblent rappeler et renfermer les longs déve- 
loppements du livre de Montaltus qui offrirait encore le plus vif 

W Pascal fait encore mention de Pilate à l'art. XIX, a : trLe stylo de l'Évan- 
gile est admirable en tant de manières, et entre autres en ne mettant jamais au- 
cune invective contre les bourreaux et ennemis de Jésus-Cbrist. Car il n'y a aucun 
des historiens contre Judas, Pilale, ni aucun des Juifs» , et à l'art. XXIV, 39 (éd. 
Havet). 
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intérêt à un théologien de notre époque, et en particulier les pa- 
roles suivantes : 

Nam index qui obmuctescit videtur iustitiam denegare Debe- 

bat tandem alla voce clamare ipse Pilatus tanquam iudex innocentiam Christi 
et in hoc ijutum adiuuare et eo maxime videndo personam miserabilem oppres- 
sant, ut erat Christus qui erat pauper et omni adiutorio istius mundi exspo- 
liatus 

Quid enim aliud, nisi sua mata voluntas vet Iudacorum gratta acqui- 

renda, ad hoc ipsum incitauit : quod a iudice alienum esse débet, cum tali modo 
etiam iuste iudicans , fraudem commisisset; qui enim recte iudicat et praemium 
remunerationis expectat , fraudem in Deum perpétrât. Taies quippe ad verita- 
. tem non iustitiae de/ensio, sed amor praemii prouocat^ 

Si autem Pilatus non gratia Judaeorum, sed sua peruersa votuntate 

redemptorem nostrum damnauerit, adliuc peius est, Quid aliud est denique vo- 
luntas, nisi iustitiae noverca Non enim in actibus nostris debemus se- 

qui volunlatem nostram, sed quod iustum est operari. Cum ergo Pilatus solum 
suam voluntatem sequcndo, sine causa hominem interfecerit , eum homicidam 
iudico uocandum^ 

Et haec omnia sunt notanda contra iudices nostri temporis qui, sieut 

Pilatus fecit , et semel, illud ipsi quotidie faciunt ; qui magis propria voluntate 
et odio vel amicitiae grQtia, aut consanguinitatis affectione et, ut détériora 
taceam , pecuniarum cupiditate corrupti, iustitiam, ut ita dixerim, contamina- 
tam reddunt quam rectae rationis libramine iudicanl [i) 

On pourrait nous objecter que Nicole, dans sa traduction latine 
des Provinciales qu'il a publiée sous le nom de Wendrock, s'est con- 
stamment servi de la forme Montaltius,iu Mais peut-être ignorait-il 
l'origine de ce pseudonyme de Pascal. De plus, on sait combien 
était rare à cette époque le souci de l'exactitude historique absolue. 
Il n'y avait aucune raison pour se gêner avec le nom d'un auteur 
inconnu qui pouvait facilement subir cette petite altération et Ni- 
cole, bon grammairien, humaniste consommé, a bien pu adopter 
Montaltius pour quelque raison d'harmonie et d'euphonie ^. 

Nous n'avons fait qu'exposer une hypothèse dont l'unique mérite 

W P. i8 de l'édition de Venise. 

W p. ig de l'édition de Venise. 

(s) P. ao de l'édition de Venise.. 

W Parmi les dernières publications sur Pascal, on peut signaler : Thor. Sundby, 
Biaise Pascal, sein Kampf gegen die Jesuiten und sein Verttndigung des Christen- 
tutns, aus dem Dànischen ùbserselzt von Dr Heinrich P. Junker, Oppeln, 1 885. 
Cet OOVragfl signale un livre qu'il serait fort intéressant d'étudier, une traduction 
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est peut-être d'être toute neuve. A notre avis elle vaut toutes celles 
qui ont été faites sur le même sujet. Pourquoi la connaissance par 
Pascal de ce livre ignoré paraîtrait-elle invraisemblable : il y a 
tant de hasards et de singularités dans la rencontre des livres et des 
idées! Kous croyons que ce grand génie qui a su se montrer d'une 
fécondité si inépuisable, se porter à tout, mathématiques, méca- 
nique, physique, art d'écrire, philosophie, théologie, avec une 
aptitude réelle, pouvait s'adonner aux recherches patientes et aux 
lectures détournées de l'érudition, et toute cette partie des Pensées 
qui roule sur des questions obscures de théologie el d'histoire reli- 
gieuse le prouve. Nous croyons enfin que ces connaissances plus 
étendues et cette plus large lecture qu'on ne veut les admettre d'or- 
dinaire, n'enlèvent rien h l'originalité du génie de Pascal. Pour 
notre part, nous avons le plus grand plaisir à retrouver dans son 
œuvre ces idées toutes médiévales, ces singulières visions du passé. 
Cette persistance singulière des sentiments et des pensées des 
hommes d'autrefois dans ce livre qui est devenu l'un des bréviaires 
de la pensée moderne, n'empêche pas notre Pascal d'être l'homme 
de l'avenir et de porter déjà en lui toutes nos appréheusioos an- 
goissées et toutes les tortures des intelligences de notre temps. 



APPENDICE. 

Nous ajouterons à ce travail deuf documents sur Louis Mon- 
Laite : 

i° La lettre dédicatoire qu'il plaça en tête de son Tractatus re- 
probationis sententiae Pilati, Paris, Enguilbert de Marnef, 1 6g3 
(Bibl. nat., F iiio, Iuv. Réserve); 

3° La lettre dédicatoire que lui adressa l'éditeur des Sermones de 
morte de saint Bonaventure, Paris, Guido Mercalor, 1/19/1 (Bibl. 
nat., D 3761, c). 

Ces deux documents, relatifs à des étudiants italiens, ne seronl 
pas sans intérêt pour l'histoire de l'Université de Paris et des 
études théologiques parisiennes. 

latine des Pensées par laquelle l'Allemagne du xviu* siècle connut Pascal apologiste : 
Blasii Paschalis De veritatc religion™ opus poslhumum, reddilum latine, interprète 
P. A. L*. J. (Phil. Adam Ulrich), Wirceburgi , 1761, in-ia, 

Hist. «t philoi.. — Y" 1-2, ■ a: . 
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Ludouicm \lm\tuh ut ex Syracuais, SîcuIum, utrimque iuris Doclor, 
ad generosum Jacobutn Carackolum, illustrem Auillini Comitem* 

Soient nonnulli qui grouem iilam componendi prouinciam suis humeris 
adjunxerint, excellentissirao Coraes, lucri quadam non satiabili auaritia 
admodum rn pi , vt illam quasi leuem, non dubilent subira; nonnulli comi 
sepe gloriœ dulcedino moli, ut immortales pradicari non modo, verum et 
admirari possint; quo fit nt magnum praesidium ac beatam vitam sibi 
ipsis comparent; ad hoc quani maxime aspirant; mnlti vero, et hoc foré 
iaudabilius iudico, vt sua quidam opéra, in rem publicam ceteroaque 
ciues bénéficia confrrentes, antidotalem prorsus qua patrice suisue patriotis 
fuerint obnoxii, obligationein eiudere valeant; |>erpauci denique ut mise- 
riam qua ociura oppressum facile cernitur, eQugianL Me autem huius 
oneris minime aptum, cum vix pubescere cepimus, prima non cansa,nec 
aliœ quidem , ad tanlam lemerilalis audariam tanquam stimuli reddidenmt 
prompliorem, vt aliqua, in tanta scientia et diUicili (cuius splendor di- 
scrtissimorum omniumque rermn.perilornm intuitus excecat) voluerim 
pertractare. Solum aliis ex curis ad banc grnuem, subtilem omnique 
materiam viro dignam fuerim retiocafus, vt illi, minorum ordinis, lo. 
Griglol, eminenlissime ac sacre théologie in Pnrisiensi aima universitale 
Doctoreis insigniis decorato, morem gererem. Cuius nomen, ut pro céle- 
ris, pace eorum dixerim , excellet, ita faclu dicluque, ipse virtutibus ad- 
modum pollet, \t in earum narralione vel Hortensii et Ciceronis vires de- 
sudarent. Qua ex re, sibi obtemperaiulo longe magiserrare deliberaui quani 
renuendo laudari, quod libentius efliciendum curaui, vt illius sceleris au- 
dacia nouseque crudelilalis supplicium quo ludœi ac Pilatus ille periniquus, 
redemptorem nostrum piissimura lesum, quum Dei et bominis perfeclam 
obtinueril nQluraoi, aiïecerunt, iuridica sine maledictione minime inueni- 
rentur. Quisnam posset, et si elinguis foret, tantam eorum quae omnem 
pielatis rorem exsiccat, ingratitudinem , in rigorosam vocem non erum- 
père, ut qui tôt tantaque in eos contidit bénéficia, quive eorum gralia 
salutis aelernœque viLe ut eis suo sanguine gloriam pararet, in mundum 
venerit moriturus, illura verberibus durius laceratum ita crudelissima 
morte donauerunt, ut parem, ne dicam crudeliorem, inueniret nenio. Nec 
me ab incepto grauis Ulpiani senlentia revocauil, in tutorum excusatione, 
allirmantis ne quis suis viribus onus capial impar. Nec quidem in legis 
Aquiliae tractatu idem sentientis Caii me movet auctoritas. Cum nostra 
materia notoria tanquam non dicendi ornatum, non pronunciandi gra- 
liam, non inuentionis aciem, nec denique iuris copiam expostulat, solum, 
ut alibi dixerit gl. cle., simplicern utique allegationem petescit. Sin, omni 
in loco tuam, Ulpiane, sentenliam robur voluisses obtinere, cur in à ff. 
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lib. reslitutionis edictam negasti egere commcndatione, tanquam ex 
seipso ostenderel? Nonue et promptiori facie tracta tua nostri subiectum idem 
faeit Ad quod ergo queerit autor, ne appareat suffirions, cudi Quinlilianus 
Institutions oratori» 8 lib. aptius dixerit, inuentionem rerum, et si ver- 
borum blanditiis destituta sit, sua tamen natura si lis ornatam, vamtraque 
esset solem relie facibas illustra™. Quapropter et opus îuaxirao incepi 
alacriorique frflnte perfeci. Cumque peregerim, nulla uuquam fuil roihi 
liasifaiio . runi illud adscriberem. Cur namque in rerum luce clariori dubi- 
tassem, mm ipse milii non lantum debeo quantum tibi obligations nexu, 
tuis in me collatis gratiiB astringor? Quoue pacto erga me tuorum merito- 
nini magnitudinem potuissem, ut ita dixerim, lenire, si meas paruas iucu- 
brationes tuo nomini negassem? quœ denique raihi via expeditior foret, 
quam iliud ingratitudinis vitium,quo nibil impensiub vîro ingenuo, nilque 
indignins esse arbitrer, toto pectoro fugarem? nec tuo mibi aptius quis- 
piam nonien et tacitis beneficiis poluisset ostendere, vt opusculum nostrum 
quasi radiis legendo illustraret minimoque verbo a mordaci et petulanti 
lingua defenderet. lias quidein vires in lua solum auctoritate inuenio quœ 
tanquam columna qusedam omni circundata virtute solidaque prudeotia 
maximo pubertati nostrse erit adiutorio. Quid tuas virilités incipiam enar- 
rare, cum et in minima earum particula stilus quilibet et grandiloquus 
submergerelur? Non minus est mibi curae tuam antiquissimam prosapiam 
haud aperire; ita se habet vt omnes mundi laudes ei non satisfacerent? 
Videtur namque in rœlum fere euolare, tumque, si inciperem, tanquam 
materiœ im par in ipso conatu succumberem. Quare si labores nostros tuo 
titulo impendere iudicaui, vel raei tuique insecatores benevoli non solum 
rede fecisse faleri coguntur. Accipe igilur non papyrum nec alia quœ hune 
libellum |>eragunt, sed cor. Quod si intueri dignaberis, quolibet in carac- 
tère exclamans, pro te mortem subiturum inuenies. Vale ut vis, cum auimi 
tui motus non infirmantur. 

H. 

Petrus Pasqualicu$y Patritius Venetus, Excellentissimo iurië utriusque 
doctori Lodouico Montalto Sgracusano, S. 

Omnes homines qui non eqne alîis ac sibi prodesse sategerint, amantis- 
sime Lodouico, quive proprio labore quispiam excultum, ingenio ac elabo- 
ralum industria cuderint aut allerius cuiuspiam clarissimi auctoris opus 
aliquod cognitu dignissimum ea ratione sibi vendicarint atque consciucrint 
ut nullo un<]uam tempore ad communom omnium usum venire patianlur 
non modo ab omni humanitatis oflicio mibi, médius lidius, quam longis- 
sime distare, vemm etiam tum proprie tum aliène laudi gratiam adimere 
videntur. Si quid enim boni quispiam fuerit assequutus, id procul dubio 
ceteris etiam débet impartiri, presertimquecum,utDionysiusscribit,eadem 

•9a 



I ' ,,, (l,> Original ftom 

: ' A, °°8 K PRINCETON UNIVERSITY 



— 340 — 

sit na dira boni, quam sui ipsius rffusiua, unde et summus omnium eondi- 
tor atque sator infinitam suam immensamque bonitatem creaturis omnibus 
communicare non est dedignatus. Quod tu recle concipiens, vir humanis- 
aime, non eorum merito daninandos respuendosque mores sectari vo- 
luisii. quin imo ea que si i mil ab aliis lotius orbis luminibus, si mal ingeniï 
tui diuini potius quam humanî indefessis viribus , in sacratissimis utriusque 
iuris peritia, peromnem Italie oramvagatus,e)ucubrasti, ad publicum om- 
nium U8um ac presertim ad Parisiensium , in quorum alrao gymnasio et nos, 
iambiennio théologie insudantes, degimus, utilitatem, partim legendo, par 
tim publice disserendo , libens , eflfudisti. Taceo libellum il 1 uni tu u m , iam m ni 
lis exactis mensibus editura , qui relractalio sentencie Pilati contra piissimum 
redemptorem nostrum ut nuncuparetur, voluisti; cuius profecto si vellem 
in exequendo facundiam, in procedendo seriem, in disserendo acumen, in 
reffellendo doctrinam atque iudicium, in presentia recensere, viderer for- 
lasse potius apud te adulationis crimen incurrere quam ea que verissima 
tamen sunt profiter!. Sed iudicent alii ad quorum manus liber ille euo- 
luerfdus peruenerit. Ego vero, mi Lodovice, cum, his diebus, beatissimi 
cardinalis Bonaventure , ordinis minorum, sermones de morte perlege- 
rem, mecumque ipse cogitarem quantum utilitatis essent omnibus allaturi 
si passim baberent, idque lum ob viri illius vite sanctimoniam ac momm 
probilatem, tum eliam ob incoinparabilem eius miditionem , curaui se- 
dulo ut imprimerehtur, eosque, duabus potissimum de causis . tuo nomini 
dicandos esse iudicauï, et quia scilicet eos a te sentiebam aman" plurimum 
quod nec pecunie nec giorie spe aliqua illecti, sed tantumraodo, ut loti 
christiane reipublice prodesse possint, honestura quicpiam in commune 
j m h nant. et quia beatus ille Bonaventura is est ad cuius exemplar luos 
laudatissimos mores effingere quemque lu summopere imitari concupiscas. 
Hue acceditquod, cum Sanctissimus vir in hoc opusculo quicquid de morte 
dignum aut dici aut excogilari potuil unquam, exactissime fuerit am- 
plexus, tain pensiculate, tam pie, tam denique deuote cuncta digessit ut 
nemo sit tam saxeo ferreoque aut adamantino pectore qui, ea legens, non 
ad sui cognitionem, quo nihil humano generi salubrius aut conducibilius 
esse polest, sex penitus reuocet, neque iliud silentio pretereundum esse 
censeo quod scilicet sermones hij denario claudantur numéro, cum diuinus 
etiam Plato ad denarium usque, nec ultra, numéros augeri posse pu- 
lauerit, tantique apud antiquos is numerus sit habitus, ut nostre quoque 
legis precepta eodem fuerint numéro terminala, psalterii quod chorde 
decem exlitisse dicantur apud Hebreos, decem psalmorum fuisse cantores. 
Denario itaque tu, suauissirae Ludovice, numéro sermones absolutos leta 
fronle suscipies in quibus, si quid errati deprehenderis, non desidie 
nostre, sed impressoruin negligentie ascribes. .Nos enim,utquam emen- 
datissimi in tuas manus venirent, diligenter elaborauiinus. Uale. 
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Les droits sbigxburiaux dans les tehues de l'ancibs évacué de Rodez 

AU lïlf SIÈCLE. 

Communication de M. Lempereur, archiviste de l'Aveyron. 

Les actes qui concernent ia condition des terres de l'ancien évêché 
de Rodez ne remontent guère au delà du commencement du xm e siècle. 
Jusque vers le dernier quart de ce siècle, ils se présentent généra- 
lement sous une forme très concise, dépourvue de formules expli- 
catives et circonstanciées , qui suffisaient certainement aux parties qui 
les employaient, mais qui souvent ne laissent point pour nous que 
d'être quelque peu difficiles à interpréter. 

Dans les diverses transactions de cette époque relatives à la pro- 
priété, deux termes paraissent, presque à eux seuls, comprendre 
et résumer les droits multiples qui s'y rattachent : allodium ctfeudum 
en latin, alo elfieu en roman. 

L'un et l'autre ont donné lieu à de nombreux travaux, et nous 
n'avons point la prétention de contester ce qui a été dit à ce sujet par les 
excellents historiens de notre ancien droit. Mais nous devons pour- 
tant reconnaître que le premier de ces termes surtout, allodium, ne 
uous paraît point répondre, dans les textes que nous avons sous les 
yeux, aux diverses définitions qui en ont été données. 

On désigne ordinairement sous If nom d'alleu -la terre entière- 
ment libre, qui n'est chargée d'aucun service, d'aucune redevance, 
sur laquelle ne peut s'exercer aucun pouvoir supérieur de justice et 
de police, et dont le propriétaire peut disposer à son gré'). Niais 
on a remarqué aussi que, n dans les textes du moyen âge, le mot 
allodium a reçu des acceptions bien différentes, pour ne pas dire 
absolument arbitraires M», 

C'est une de ces acceptions que nous voudrions examiner et faire 
connaître. 

Voici d'abord les textes. 

16 des calendes de juin iai3. — L'évéque de Rodez P. donne pour 
fief à S. Cressen le village de la Courtade(?) et ses dépendances (paroisse 
d'Inières), en se réservant, pour le service d'alleu, 9 setiers d'avoine, me- 
sure de Rodez, et a sols par porc ; . . . Concedo. . . man&um de la Corlada 

(1 > Achille Luchaire, Manuel de* institution* françaises , période de* Capétiens ti* 
récit, p. 10W. 
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cum pcrtmenciis suis ut a nobis habeas el teneas pro feudo, retentis nobis an- 
miatim y pro servicio alodii II st. avene, ad mensuram Ruth, et II soi pro 
poreo (l) . 

6 des calendes de juin iaa&. — Begon de Capdeuac et Pierre, son 
frère, vendent à P., évêque de Rodez, les deux tiers du fief du village de 
Lazac (paroisse de Sainte-Radegonde), duos partes feudi iocius mansi de 
Lazac{1)> avec tous les droits et dépendances, pour le prix de 4oo sols de 
monnaie rodanoise bonne. Ils reconnaissent que l'alleu dudit village ap- 
partient à l'évêque et que l'autre tiers du fief lui a été cédé par leur frère 
Henri : . . . recognoscenles quod alodium tocius mansi predicti vestrum est 
specialiter et terçia pars alia feudi pro Henrico fratre nostro vobis cessit {i K 

Janvier, fête de Saint-Hilaire t aû3. — B. Guillaume de Rodelle, damoi- 
seau , reconnaît tenir de l'évêque , en fief libre et franc , le village de Bu avec ses 
droits et dépendances, mansum de Ru cum juribux et pertinenciis suis, sis 
dans la juridiction de Muret, in valle et honore et distrietu castri de Mureto. 
V évêque ne pourra exiger nulle taille, exaction, collecte ou autre service 
des hommes ou habitants dudit village, h raison de l'alleu, nomine alodii &. 

Avril ia44. — Bertrand La Roque (La Roca) y damoiseau (d'après un 
acte de la même époque), et Agnès, sa femme, vendent à l'évêquc, pour 
le prix de a5o sols de bons rodanois, les villages de Lespinasse et de la 
Fage, la terre que tient Etienne Botetz, les prés où ils ont a a deniers de 
cens, et une sétérée de terre que tient ledit E. Botetz, sis dans les paroisses 
de Muret et de Senepjac, qu'ils tiennent en fief franc de l'église de Rodez, 
qui y possède l'alleu, que i avia et i a Valo^K 

3 des nones de décembre ia5i. — G. Cairols, le boucher (lo mesels), 
reconnaît tenir en fief {àfieu), de l'évêque Vivian, le village Raymond, lo 
mieu mas Raimundenc. L'évêque y lève, a titre d'aleu et de seigneurie, un 
setier de froment de cens, à l'époque de la moisson, les ventes et les inves- 
litions, quand il y a lieu (. . . per nom d'alo, e per ces, et per nom de sein- 
horia, ustier de fromen, cadan à meissos, e vendas e vestizos, cant luecs 
séria W). 

jo des calendes de décembre i a54. — Rostains de Cambolaz, chevalier, 
vend à l'évêque Vivian, pour le prix de 8oo sols de bons rodanois, le fief 
du village Foulquier d'Inières, lo Jieu del mas Folquier d'Azeneiras , qu'il 
tenait dudit évêque qui y possédait l'alleu et la seigneurie, e elhia t'alo el 
dih mas e la seinhoria t8) . ■ 

••« G. 5«9- — » G. 5*5. — W G. 55û. — « Mb» — W G. 56i. — 
M G. 539. 
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i3 de» calendes d'avril 1573. — P. de Faiet reconnaît tenir de l'évoque 
Taleu du village de Montés (. . . teneo. . . l'alo tnansi de Montes. . .) sous 
le cens annuel de deux setiers de seigle et deux d'avoine, mesure de Moy- 
razès, et la moitié du fief dudit village en fief franc (• . . medietatom Jeudi 
cjusdetn mansi ad feudum Jrancum ;|) ). 

Le samedi après la purification de la Vierge i3o3. — Guillaume Peyre 
(Petri)y damoiseau, de Calmout, agissant pour lui et ses frères, reconnaît 
tenir de l'évéque de Rodez en fief franc, ce qu'ils possèdent daus les villages 
de la Gairardie et de la Guilabertîe, paroisse de Camboulazet. L'alleu, la 
seigneurie, les cens, les droits de ventes et toute juridiction appartiennent 
a rév&fltf : quorum mansorum altodium et dominium, cousus et perceptio ven- 
darum, et omnimodajurisdictio pertinent ad dominum episcopum^K 

Il est certainement impossible de voir dans l'alleu, tel que ces 
textes nous le présentent, la réunion de tous les attributs qui consti- 
tuent la pleine et entière propriété, libre et indépendante. Il fout 
chercher autre chose. Mais il ressort tout d'abord d'une manière 
évidente que nous avons affaire, dans cet alleu, k un droit qui 
coexiste, avec d'autres et notamment le fief, sur une même terre, 
droit supérieur à tous autres puisqu'il vient en première ligne et 
est réservé, la plupart du temps, au seigneur qui concède un 
village. - 

Un acte du samedi après la saint Benoit 1 269 va nous permettre 
de mieux préciser la signification de notre allodium, en l'identifiant 
à des termes qui lui sont juxtaposés. C'est un arbitrage entre l'évéque 
Vivian et noble homme B. d'Arpajon à propos du droit à percevoir 

W G. 573. — Nous connaissons des acles postérieurs où il est question, en 
d'autres termes , des divers droits possédés par des membres de la famille Faet 
sur le village de Montés. Nous avions espéré tout d'abord pouvoir les utiliser pour 
interpréter l'acte de 1273. Mais il n'est point aisé d'établir entre ce document et 
ceux qui l'ont suivi une exacte corrélation. Il est bon, cependant, de les men- 
tionner. Ce sont notamment deux actes (G. 573) par lesquels divers Faet vendent 
à d'autres particuliers les quints des blés qu'ils lèvent dans le village de Montes, 
et qui sont tenus de l'évéque, moyennant un cens en argent (acte de i3a6), 
ou en grains (acte de 1 335); d'autres acles nous apprennent que les Faet pos- 
sédaient aussi le domaine utile (pagesia) du village en question, pour lequel ils 
payaient à l'évéque h setiers émine seigle, h setiers émine avoine, mesure de 
Moyrazès, 3 gelines et 3 livres de cire, de cens, avec lods et ventes et arrière- 
acaple; l'évéque possédait sur ledit village mere et mixte impere, haute et basse 
justice (reconnaissances faites à l'évéque, le i5 et le 16 mars i3a8, fol. 49 v° et 
8 a d'un terrier de Mo y rasés). & - • 

» G. 53s. 
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(droit de lods et ventes) à l'occasion de la vente d'une terre sise à 
Ruols faite par Dorde ffChatbert» et consorts à Hugues de *Riols* 
et ses frères, droit que les deux seigneurs prétendaient lever, l'un 
a l'exclusion de l'autre; l'arbitre décide que B. d'Arpajon renoncera 
à tout droit sur la terre en question, mais que, pour cette fois, 
Hugues de Riols et ses frères, les acheteurs, lui donneront U livres 
rodanois. L'acte dit que ce différend (controversia) entre l'évêque et 
B. d'Arpajon porte super dominio seu allodio sive jurisdictione cujtudam 
appendarie seu terre sive mansi apud Riols site vel «ft W. Si nous nous 
en rapportons à la nature particulière du droit qui est à percevoir 
et qui fait l'objet du litige, qui est un droit de ventes, le droit gé- 
néral dont il émane et en vertu duquel il est perçu est ce qu'où 
a appelé plus tard le domaine direct. Le texte emploie pour le # 
désigner le terme dominium que le roman de l'époque traduit par 
senlioria. Ce mot veut donc bien dire le domaine direct, mais il peut 
signifier aussi quelque chose de plus et comprendre à la fois la 
justice et le domaine direct par une confusion que l'on rencontre 
souvent au moyen âge. Pour le cas spécial qui nous occupe, le 
terme jurisdictio, qui lui est donné comme équivalent, tranche la 
difficulté : il s'agit bien aussi de la justice. Donc albdium, qui en 
est synonyme, signifie les droits entiers du seigneur, la justice et 
aussi les droits qui en découlent ou qui lui sont ordinairement 
associés. 

Quant au fief, feudum, la définition qui vient d'être donnée de 
la lieu nous est de la plus grande utilité pour le déterminer. Si l'alleu 
comprend les droits seigneuriaux, le iief, qui lui est joint et subor- 
donné, ne peut que désigner ce qu'on a appelé le domaine utile. 
C'est là le sens qu'on peut lui atlribuer dans la plupart des textes 
que nous avons signalés. Mais on sait que le fief concédé par le 
seigneur à des nobles ou non uobles a une étendue des plus va- 
riables, allant depuis le domaine utile jusqu'aux droits de justice 
les plus importants, el dans l'interprétation de certains textes il 
faudra tenir compte de cette extension de sens. 

Les termes alodus et fevum, que l'on relève assez fréquemment 
dans les textes du xi c et du xn° siècle, du cartulaire de l'abbaye de 
Conques (*), ne nous paraissent pas avoir d'autres significations que 

« G. 53o. 

'' Public par M. G. Desjartlius dans la Bibliothèque de l'École de* ckartee. L'édi- 
teur signale, dans la table, l'opposition de (dodue el defevnm. 
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celles que nous venons d'indiquer. Ce serait un argument de plus 
n l'appui de ce qui précède. 

En somme, l'alleu et le fief ne nous font pas connaître des droits 
différents de ceux que l'on trouve postérieurement, sous des noms 
différents, dans tout le cours du moyen âge. Mais, à partir surtout 
de la fin du xin e siècle, ces dénominations tendent à disparaître; 
les institutions qu'elles représentent n'ont point changé, mais seuls 
les termes qui les désignent ont pris une forme nouvelle. A la place 
dallodium nous trouverons dominium, majus et minus dotninîum, merum 
et mixtum imperium, jurisdictio alta et bossa. Quant k/eudum, déjà, 
sers le milieu du \m" siècle W f il entre en concurrence avec un mot 
nouveau, pagesia, la pagésie, dont In fortune durera jusqu'à la fin 
de l'ancien régime et qu'un acte de ia68 appelle pagesiam sive be- 
nefcium sive jus utile W, 

Nous aurions voulu maintenant entrer dans le détail des droits 
relatifs au régime particulier de la propriété à l'époque qui nous 
occupe. Mais nous laisserons décote notamment les droits de justice, 
considérés, au moyen âge, comme des redevances seigneuriales, et 
nous ne traiterons brièvemeut que des droits et obligations que le 
tenancier (pagesius, pages, en roman, ou empliytéote) est tenu de 
payer ou de remplir. 

Intrata, ittfroitus, intragium, acapitum, acapte. — Lorsque le sei- 
gneur baille à cens à perpétuité à un tenancier un bien quelconque, 
il reçoit, comme droit d'entrée ou d'acapte, une certaine somme 
qui représente, dans une certaine mesure, la valeur du bien ainsi 
concédé et qui en est en quelque sorte le prix. Precium® est même 
quelquefois le terme employé pour désigner cette somme, et nous 
avons trouvé cette formule : Vendent e donam e cedern en acapte W. 
Voici quelques exemples ; 

Le li des calendes de juillet ta 5a, l'évéque Vivian baille à cens (rfon/iwi. . . 
per nom d'acapte e d'acessamen) à D. de Leriz un atral, sis dans la Cité de 
Rodez, sous le cens de 6 deniers rodanois. 11 reçoit, à titre d'acapte et d en- 
trée, per nom d'acapte et d'inlrada, ao sols de bons rodanois w . 

tlJ Voir notamment un acte de ia5a (G. 357). 

W G. 53 1. 

W G. 535 (acte de 139a, anc. st.). 

W G. 545 (acte de 1966). 

« G. 5o3. 
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Le 3 des nones de juillet 1*5$, Huges de Monteil, dom de l'hôpital des 
pauvres de l'aumône de Rodez, baille à cens, à Arnai Rigal, une pièce de 
terre sise sous le puech des Fourches, près de Rodez, sous le ceus anouel 
de 5 sols rodanois, les ventes, les investilions qui sont d'une livre de cire, 
et un droit d'entrée de i5 livres de bons rodanois (. . . e las vendus, cpcr 
veslizos una libra de cera, e d'inirada X V libras de bon rodenes (l) ). 

Le lundi après la fête de saint Hilaire ia84, Guy d'Estaing, chevalier, 
donne a ncapte et en emphytéose. in aecapitum seu iwmine acapiti vel in ern- 
phiteosim, à Etienne Botet, de la paroisse de Muret, le terroir d'Ajac, sis 
dans la mtone paroisse; il reçoit, à titre d'acaple, nomine acapiti, 6 livres 
et demie rodanois, et se réserve, à titre de cens, une carte de froment, 
mesure de Conques, et pour les investilions, à chaque mutation de pages 
ou de seigneur, 3 deniers rodanois {% K 

Le mardi après la saint Vincent i3o6, Guillaume de Brezons, prieur 
de Lumenson (auteur des évoques de Rodez), donne à acaple et en emphy- 
téose, à Pierre de Saliez, mie pièce de terre sise près du ruisseau d'Assas, 
dans la susdite paroisse de Lumenson, moyennant 8 livres tournois à titre 
d'entrée ou d'acapte, nomine intrateseu accapiti, et un cens de to sols 6 de 
niera tournois. Il l'avait acquise de Pierre Maurel, de Paulhe, pour le prix 
de xk livres tournois (,) . 

Lorsque Içs deux termes, entrée et acapte, sont réunis, on pour- 
rail croire à l'existence de deux droits perçus simultanément; mais 
les deux textes où chacun est isolé montrent suffisamment que ces 
expressions ont le même sens. 

Acapte est pris quelquefois dans une autre acception : nous la 
ferons connaître plus loin (voir Investilions). 

Le droit d'entrée ou d'acapte est généralement acquitté en ar- 
gent; mais il y a des exceptions. Ainsi, le samedi après la Purifica- 
tion de Notre-Dame i3o&, Tévêque concède à perpétuelle emphyté- 
ose à Grégoire Etienne «WTeuiier (surnom venant de sa profession) 
le terroir dels Campissoliers avec vigne confrontant avec le chemin qui 
va de Rodez à Cardaillac, moyennant le tiers de la vendange et la 
dime des fruits de la vigne, sous le cens annuel de 8 setiers seigle 
.et 3 setiers avoine pour le terroir, et, à titre de droit d'entrée, pro 
intrata, il reçoit i,ooo tuiles de terre M, 

Cens. — Le cens est la redevance fixe et annuelle qui est payée 
au seigneur. Il est, la plupart du temps, de peu de valeur et ne 

(0 G. 5i6. — W G- 555. — W G. 5*7. — M G. 5t6. 
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paraît guère être perçu que pour attester le droit seigneurial. On 
le lève en effet ration* census et dominii, per ces e per nom de senhoria. 
Les cens sont assis généralement sur les maisons, les jardins, les 
parras (ce mot paraît désigner un terraift qui n'a point d'affectation 
particulière, un terrain vague W), les prés et les moulins. Us sont 
acquittas à Noël, à la saint Jean-Baptiste, à la saint Michel, à la 
saint André, etc. 

W Ducange donne du mot parrana une autre définition : ce serait, d'après lui, 
un téneuieut possédé par un seul tenancier, à la différence de l'Aori, qui a plusieurs 
maîtres. Gomme nous la croyons inexacte (aussi bien d'ailleurs en ce qui concerne 
la parra que l'Aorf), il n'est point inutile de produire quelques textes à l'appui de 
notre manière de voir : 

ïtia33. Bernard Guillelmi oblige a l'évoque de Rodez diverses possessions, 
entre autres une parra sise entre le village de la Roque et celui de Bordeils, dans 
la paroisse de Muret, quandatn parranam que est inter Rocam eh BardeiU (G. 55/i). 

tri37J. Vente entre particuliers de trois jardins sis dans la parra de l'hôpital 
d'Aubrac du Bourg de Rodez, zo es assaber très ortz que nos avem e possezem e la 
parra del hospital d'Albrac del Bore de Rodes; ils confrontent avec le chemin (ab 
lo cami drtih) qui Ya de Rodez au pont de Lanterne et avec trois autres jardins. 
L'hôpital- d'Aubrac possède sur ces jardins h sols 6 deniers rodanois à titre de 
seigneurie (G. ou). 

«1975. DordeRastel, de la Cité de Rodez, vend à l'évoque le village dit Pueh- 
Salabru et deox pièces ou parras de terre, duo* pecias sive parrana» terre , dont 
Tune confronte avec le village de Bourran (près Rodez) et l'autre avec le chemin 
de Rodez à Panât (G. 5i8). 

(riào3. Les consuls de la Cité de Rodez acquièrent une parcelle de jardin (una 
fayssa d'ort), sise dans les dépendances de la Cité, près de la fontaine de Balaguier, 
our en faire la parra communale (per far la parra communal de voluntat de tôt 
cornu). [Archives de Rodez, Cité, CC. 337, fol. 36, v\] 

r Extrait du compte des consuls de la Cité, de i5it : Item à Bertrmi Carrié, lo 
quoi es capitan de la vila per l'an présent, lo quai deufar tener neta la vila, por- 
tais, parras et/eyrai, V I, (Ibid, CC. i5o.) 

« 1 5o3. Vente de 6 sols rodanois de cens sur des jardins sis dans les dépendances 
du Bourg de Rodez, paroisse de Sainte-Catherine, confrontant avec le chemin pu- 
blic qui va du Montilh de Sainte-Catherine au moulin des Attizals «t avec la parra 
ou patus commun du Bourg, emm parranea sive patuo communi ejusdem Burgi. 
{Ibid, Bourg, DO, a.)» 

Parra désigne donc bien, d'après ces textes, un terrain vague ou un terrain con- 
sidéré indépendamment de son affectation spéciale. Les deux derniers textes sur- 
tout montrent clairement ce seus de terrain vague : celui de i5ia, en mettant les 
parras sur la même ligne que les portails et le foirai (champ de foire), et celui 
de i5o3 en identifiant ce terme avec celui de patns, qui existe encore aujourd'hui 
dans la langue du pays et désigne un terrain vague, un endroit inoccupé, bon pour 
construire. Quant à parra, il a disparu du vocabulaire rouergat. 



1 
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Le cens n'a souvent aucun rapport avec la valeur des biens sur 
lesquels il est assis. Ainsi, des maisons sises à Rodez, vendues 
1,700 sols rodanois, payent un cens de ta deniers rodanois (acte 
du 7 des calendes de noVfembre 1 aig l ); trois jardins, sis dans 
la même ville, du prix de 11 livres rodanois, payent h sols 6 de* 
niers rodanois de cens (per nom de senhoria) (acte des ides de 
mai )">7i ); une autre maison coûtant 20 livres rodanois 
acquitte 19 deniers rodanois de cens (acte du mercredi a\ant 
Noël 1397 < 3 >). 

Les moulins sont paiement sujets à un cens assez faible. En 127&, 
le 17 des calendes de mai, Jean del Fœl et son frère Michel re- 
connaissent tenir de révoque, entre autres possessions, deux mou- 
lins sur le ruisseau de Muret (m rivo de Cuoeia), l'un sous le cens 
annuel d'un setier de froment et l'autre moyennant deux setiers 
de mixture W. 

Les cens sont payés généralement en argent, mais assez souvent 
en grains divers, et quelquefois en denrées les plus variées. Nous 
voyons, dans un acte de novembre 12&3, les exécuteurs testamen- 
taires de B. de Canac vendre à Tévéque de Rodez des cens que le 
défunt possédait au village Salabrunenc, paroisse de Sainte-Rade- 
gonde, consistant en 3 émines d'avoine, 1 setier d'orge, 1 charge 
(saumada) de foin, 1 charge de bois, 1 once de laine, U coqs et 
i geline, 1 denier d'œufs et 1 fromage, le tout pour le prix de 
9 livres rodanois ®. 

Quarts, quints. — Les terres à blé et les vignes sont généralement 
soumises à une redevance annuelle proportionnelle à la récolte, qui 
consiste, la plupart du temps, dans le quart ou le cinquième; on 
lève aussi le sixième^*. On désigne communément cette redevance 
sous le nom de champart ou agrier; mais dans nos textes il n'y a 
point de terme spécial qui lui soit affecté : on dit simplement quarta 
pars, quinta pars bladorum, quarta, quinta (pluriel neutre). Il arrive 
fréquemment que les quarts et les quints sont remplacés par des 
cens. 

Lods et ventes (dans nos textes vende, vendas). — Lorsqu'un te- 

«ï G. 507. — M G. 5n. — W G. 507. — « G. 555. — W G. 517. — 

W G. 5î5 (acte du t8 des calendes de septembre 137a). 
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naticier (pagesius, pages, emphyteota) vend un bien quelconque, 
l'acheteur paye au seigneur, qui lui confirme son acquisition, une 
certaine somme proportionnelle au prix de vente; ce droit de ventes 
est d'un denier par sol, autrement dit d'un douzième' 1 ). 

Investirions (dans nos textes investitiones , vestizos). — Toute muta- 
tion du seigneur ou de l'emphytéole i mutante domino vel pagesio, vel 
emphiteota) donne lieu à l'acquittement d'un droit d'investition par 
l'emphytéole. Ce droit est payé en argent ou en nature. Il est 
fixé dans le bail que le seigneur délivre à l'emphytéole. Il est 
assez variable dans sa valeur, mais il équivaut à peu près au cens 
annuel. 

Ainsi, une vigne vendue, en ia5o, 10 livres rodanois, est sujette 
à un droit d'investition de 6 deniers W ; divers biens, vendus ta livres 
et demie rodanois en iq83 et acquittant un cens de k gelines, ont 
leurs investirions de s gelines < 3 >-, des actes du milieu du xit° siècle 
(i3&a, i34&) mentionnent des investirions de la valeur d'un cens 
double (census duplicatus), a sols, par exemple, si le cens est de 
12 deniers' 41 . 

Les droits d'investitions s'acquittent sous les formes les plus va- 
riées : le plus souvent ils consistent en argent, quelquefois en une 
livre de cire (5 >, ou en gelines lfi ); on trouve une émine de vin, me- 
sure de Rodez, un denier (denariata) de pain et une obole (obolata) 
de fromage W. 

Acapte a quelquefois le sens d'investition. Un acte de tu'jk nous 
montre un emphytéote payant deux sols d'acapte, ad mutationem do- 
mini sive pagesii®. 

Outre les droits qui grèvent la propriété, il y a diverses 
obligations auxquelles les tenanciers sont tenus envers le sei- 
gneur. 

> 

Âlbergue. — Le seigneur a le droit, quelquefois, d'être reçu et 
hébergé avec un certain nombre de personnes, à cheval ou à pied; 
c'est ce qu'on appelle i'albcrgue. Les é\êques de Rodez ont acquis, 
à diverses époques, des droits de cette nature. 

( ,} G. -Vi 'i (acte du 1 1 des calendes île février 19A9, anc. si.) et G. 5au (acte 
des ides de mai 1 a 63). — « 6.5*5. — W G. 017. — M G. 5io, G. 5i3. — 
M {;. 5i5. — M G. 5.6. - M G, 5oi. — « G. 5i5. . 
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En 1244, par exemple, l'évêgue achète, pour le prix de a5 sols 
rodanois, le quart des Mes d'un capmas, ainsi qu'une albergue 
donnant droit à l'hospitalité pour trois cavaliers et un sergent, 
et une manœuvre pour charrier dans les prés (tôt h cart el capmas 
da La/on de Fraissinhas et alberc ab très cavaliaz et ab un sirven, e 
VI d. de carreig eh pratz^). La même année, il acquiert une 
albergue de cinq cavaliers sur le village de Mouiinau, près de 
Muret M. 

A Combret, près Marcillac, il levait, comme seigneur do- 
minant (tanquam major dominas), une albergue de trente cava- 
liers M. 

L'albergue était une redevance annuelle, un cens. Ainsi, en ta3a, 
févéqne acquérant de Guillaume de la Barrière, au moyen d'un 
échange, une albergue de cinq cavaliers et de deux sergents, sur la 
borie de Sainl-Mayne, l'acte porte textuellement que Guillaume les 
possédait à titre de cens, alberc ab V chavalL et ab II sirvens que tu 
W. avias quadanz cessais ella boria de S. Maisme^K 

Manœuvres , guet. — Les habitants étaient aussi tenus à des ma- 
nœuvres (tnanobria) et au service du guet (gâcha) M dans les châ- 
teaux. 

Un acte de ia66 nous lait connaître des redevances acquittées à 
l'occasion du guet : le village de Lespinasse, de la paroisse de Se- 
nepjac, fournissait annuellement une coupe de blé pour le guet de 
Muret T et pro ipso manso (de Lespinassa) débet dari una copada bladi 
ad opus gâche de Mureto ammatim&K 

• 

Les cas. — Une reconnaissance de î 345 , faite en conformité d'une 
reconnaissance antérieure datant de ia88, nous montre deux habi- 
tants du village de la Peyre, paroisse de Fijaguet, Jean et Bernard 
de Peyre, qui tiennent en emphytéose de Bernard Brenguier, ledit 
village de la Peyre, moyennant les droits accoutumés, et en outre 
a condition d'un service de 10 sols pour les cas, à savoir : lors 
du mariage ou de l'entrée en religion de la fille ou des filles du 
seigneur, lorsqu'il est fait chevalier, lorsqu'il passe la mer ou qu'il 
achète une terre dont le prix ne dépasse par 5o livres. Bernard 

<■> G. 5a8. — « G. 554. — « G. 566. — <*> G. hh%. — W G. 565 (acte 
de i3o3 ).—<•> G. 55a. 
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Brenguier tient lui -même le village en question deTévèquedeRodez 
comme seigneur dominant M. 

Tolte, questc ou taille. — La tolte est une redevance annuelle et 
fixe qui est imposée sur un mandement ou juridiction et qui est 
ensuite répartie entre les habitants. Ainsi les habitants de la juri- 
diction de Moyrazès payaient annuellement à Tévéque une tolte de 
10 livres W. 

Toutes ces obligations ou services n'étaient point dus partout; et 
aans aller plus loin que la juridiction de Moyrazès que nous venons 
de citer, les hommes (home$) du village de Recoules, comme nous 
le montre un acte de ta5&, ne payaient absolument aucune taille 
ou exaction quelconque* 3 '. 

Commun de paix. — Km lin, nous mentionnerons pour mértioire 
le commun de paix ou pézage établi sur tous les habitants sans 
distinction par Tévêque de Rodez, Hugues, et son frère, comte de 
Rodez, pour indemniser ceux qui auraient souffert des déprédations 
des brigands. Cet impôt fut confirmé eu 1 170, peu de temps après 
sa création, par le pape Alexandre III. Comme Ta fait remarquer 
M. de Gaujal, c'était une sorte do société d'assurance. Mais cet impôt 
continua d'être perçu, alors même qu'il était devenu sans objet et 
persista jusqu'à la fin de l'ancien régime. On trouvera daus les 
travaux de Bosc (4 > et de Gaujal W les renseignements nécessaires sur 
cette question W. 

On remarquera que tous ces droits ne sont point arbitraires, à 
la volonté du seigneur, mais fixes et déterminés dans les actes. 



W G. 56o. Cf. G. 5a 1 (acte de 1*78). 

W G. 567 : concession de liberté» aux habitants de Moyrazès, en 1376. 
* G. 5 7 û. 

W Mémoires pour servir à l'histoire du Rouergue, t. I, p. 1 A9-1 5a ; t. III, 
p. «109-911. 

M Etudes historiques sur le Ronergue, t. Il, p. 791-75. 
#) Voir aussi au* archives départementale» de l'Aveyron, G. 67 1 à G. 67Û- 



f~* , , ,1,-, Oriqjnal ftom 

PRINCETON UNIVERSITY 



— 352 



Voltaire iniSdit. 

Billets à Cideville. — Une contrefaçon de ses œuvres à Rouen. 
Correspondance de M m ' du Châtelet avec Cideville , et de Cideville avec Voltaire. 

Communication de M. J. Noury, # 

de la Société* libre d'Émulation de la Seine-Inférieure. 

Voltaire a laissé s'envoler de sa table de travail tant de billets , 
de lettres, de poésies fugitives, qu'il faut attendre encore avant 
d'écrire le mot fin au bas de sa volumineuse correspondance. On 
a pourtant bien exploré le sol et le sous-sol du xvni siècle 1 Aussi, 
quelle bonne fortune de rencontrer dans les collections publiques, 
dans les chartriers familiaux, dans les bibliothèques de nos plus 
anciennes sociétés savantes, au milieu de décombres de toute sorte, 
quelques vieilles médailles marquées au coin de Voltaire! 

Sans doute, ils n'ajouteront pas beaucoup à sa gloire et ne révo- 
lutionneront pas le monde littéraire les dix autographes que, par 
une faveur toute spéciale, accordée à titre gracieux par \ Académie 
des Sciences, Belles-Lettres et Arts de Rouen, il m'a été donné de ren- 
contrer dans ses précieuses archives, parmi les brouillons et papiers 
à elle légués par son protecteur, Pierre-Robert Le Cornier de 
Cideville M, conseiller au Parlement et le premier ami de Voltaire 
au collège Louis-le-Grand. 

Inventorions notre cassette en nous débarrassant d'abord de la 
monnaie divisionnaire. 

I. À quelle époque ou quelle pièce rattacher ce neuvain gracieux, 
tailladé en haut et en bas par je ne sais quels ciseaux impitoyables? 



Vous avez, mon cher Cideville, 
Rime féconde et tour facile 



t*) C'est Cideville, en effet, qui se chargea des démarches nécessaires et qui mît 
fin aux difficultés suscitées relativement au legs de l'abbé Legendre par des héritiers 
grincheux; c'est enfin lui qui eut l'honneur, le i* r août 1766, de présenter à la 
première société littéraire de notre ville, avec la ratification de la délibération mu- 
nicipale, les lettres-patentes qui relevaient au rang d'académie. Il pria Voltaire de 
lui composer une inscription digne d'elle. . . Celui-ci lui répondit le 6 octobre 1 7 -'i T> : 
a Comme voire académie réunit trois genres, qu'elle prenne pour devise une Diane 
avec cette légende : Tria régna tenebut, avec l'exergue: Académie des êcience$, de 
littérature et d'histoire à Rouen, tjù5. . . Mes respects à votre académie * 
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Que je voudrais bien attraper (sic). 
La gentille plaisanterie 
A ta plume semble échaper(*ic), 
Non sans cette aimable harmonie 
Dont Houdart {l) n'a pu se parer, 
Et qu'il nous faut désespérer 
De trouver dans Y Académie. 

Peut-être est-ce une réponse à cette charmante églogue dans le 
genre de Théocrite, intitulée Voltaire, que Cideville lui envoya de 
sa terre de Joigny, à l'automne de 1733 (octobre) et qui n'u 
jamais été livrée à la publicité. 

IL Cideville s'était démis, en 1736, de sa charge de conseiller, 
et, depuis 17&0, allait passer presque tous les hivers dans la capi- 
tale. Le besoin de consulter pour sa santé fit plus que toutes les 
instances de son illustre ami et que les invitations réitérées de 
M mt la marquise du Chàtelet. Il put donc voir enfin et * adorer* la 
divine Emilie qu'il ne connaissait que par correspondance. Que ne 
puis-je citer le portrait qu'il en adressa le lendemain ou le surlen- 
demain ^ à Voltaire, alors à la Haye? C'est une miniature alerte et 
affinée. 

En 17&3, notre compatriote était descendu chez Ringor, rue de 
Richelieu 9 à en croire la suscription de ce message fermé d'un pain 
à cacheter rouge : 

J'y étais, j'étais hier chez moy; j'étais au lit. Mon cher Cideville arrive, 
il m'apporte ma consolation, ma santé, et un scélérat, un traître de portier 
luy dit que je n'y suis pas. Je suis un malheureux homme tS) . 

III. Enfin ils ont pu prendre contact et causer ensemble des tri- 
bulations de Cideville en quête de l'obtention du gouvernement de 
lettres royaux érigeant la société savante qu'il favorisait en véri- 
table académie. 

Rien de plus favorable à une causerie, au rappel des souvenirs 
de prime jeunesse qu'un tête-à-tête amical devant une table bien 

W Lamotte-Houdart. 

W Correspondance de Cideville avec Voliaire. Lettre du A décembre 17Û0. Ar- 
chivée de l'Académie de Rouen. 

W Voir les lettres de Voltaire à Cideville des 8 et 16 mai 17/i.t. 

HlST. ET PMILOL. — N" 1-2. »3 
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servie. Voltaire le sait, aussi lui adresse-!- il , avant son départ pour 
Rouen, cette invitation laconique : 

Voulez-vous, mon aimable CideviHe, venir dîner mardi à deux heures 
chez votre ancien amy, 

V. 
i 7 63. 

IV. À quatre années de là, Voltaire se croise encore à Paris avec 
son cher r Ovide de Neustrie». Il lui griffonne aussitôt : 

Mon cher et ancien amy, 

Je vous ay manqué ii Paris et je retourne h Versailles. Vous ne me voyez 
jamais que comme une ombre fugitive : 

Par levibus veulis volucriqtic simillima soiuno. 

Mais comptez que l'absence, les maladies, les voyages ne prennent rien 
sur mon cœur. Je ne suis pas aussi heureux que si je vous voyais tous les 
jours 1J , mais je vous aime autant. 

Bonjour et adieu, mou cher amy, 

Ce mercredy, 5 r avril 17^7. 

Adresse : A Monsieur, Monsieur de Cidexille, conseiller au Parlement de Rouen, 
chez M"* de Manières, rue Neuve-des-Petits-Chanips. 

Au lieu de ces lignes sèches de convenance mondaine, j'aime 
mieux les longues lettres pétillantes d'esprit, que dicte l'absence, 
Téloignement. Combien d'épitres curieuses nous a fait perdre le rap- 
prochement momentané des deux amis! 

V. A la date du 6 octobre 17^5, Voltaire écrivait à Cideville : 

Je vous fais part ici d'une petite lettre du Saint-Père, avec laquelle je vous 
donne ma bénédiction . . . 

Il s'agissait de la réponse à la dédicace de sou Mahomet ou le Fa- 
natisme à la Majesté pontificale. Certains ont voulu taxer cet acte 
d'hypocrisie ou encore d'abdication et de soumission filiale. N'est-ce 
pas plutôt une habile manœuvre de fin politique pour se couvrir, 

W Voir la lettre de Voltaire du 9 janvier 1 7 A8 : « . . . On dit que vous revenez 
incessamment. Dieu veuille que je profite <le votre séjour à Paris un peu plus que 
l'année passée!. . . n 
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vis-à-vis d'adversaires acharnés, d'une autorite qui leur pouvait pa- 
raître incontestable, sinon infaillible? 

Se piquant de littérature, très engoué d'antiquité classique au- 
tant que savanLcanoniste,ProsperLainbertini,ou Benoît XIV, n'eut 
garde de rompre une lance avec Voltaire dans un pareil assaut de 
courtoisie. A l'hommage de la tragédie et au distique latin W com- 
posé par Voltaire exprès pour son portrait, le Pape répondit par 
une lettre de remerciements en italien où perce un léger grain de 
vanité, tempérée toutefois par le saint caractère dont il est revêtu. 

A peine reçue W f Voltaire, fier d'un brevet d'aussi bonne catho- 
licité qui servait si bien ses intérêts , en fit une traduction verbale 
transcrite séance tenante par son secrétaire. Il la corrigea et la com- 
pléta après. Le mot cause, entre autres, d'une encre plus noire, 
est de sa main. Puis il l'expédia à son ami Cideville. 

En voici le début : 

BEsolTXlV...,etc. 
11 y a quelque tems qu'on nous présenta de votre part votre belle tra- 
gédie de Mahomet que nous lûmes avec un très grand plaisir. Le cardinal 
Passionei nous donna ensuite l'excellent poème sur la Bataille de Fontenoy. 
Monsignor le Protti, etc. 

La fameuse édition de Kehl W, publiée sous le patronage de Beau- 
marchais W, en donna, pour la première fois, une version française. 
Mais c'est là œuvre d'éditeur, ce n'est pas du Voltaire. Peut-être, 
en ergotant, trouverait-on meilleur le texte d'outre-Rhin, mais en- 
core, selon nous, devrait-on, dans une future réédition, rétablir la 



<* Lambertions hic est, Rome decus et pater orbi» 

Qui îuuiulum scriptis docuit, virtutibus ornât. 

Ce distique, peu connu, soulevait une question assez amusante do prosodie la- 
tine. Voltaire, oui ou non, avait-il (ait une faute de quantité en faisant bref le 
mot hic t Le Saint Père prend la défense de Voltaire contre un homme de lettres 
français. 11 est fier des exemples qu'il cite. » N'avons-nous pas répondu assés juste 
et assés proroptement pour un homme qui, depuis cinquante ans, n'a pas lu son 
Virgile?» 

w Le 19 septembre 1745, 

( s > Œuvres complotes de Voltaire. De l'imprimerie de la Société littéraire Lypo- 
Ijraphique de Kehl, 178a et 1785-1789. 70 volumes in-8' ou ga volumes in-ia , 
ûgures. 

(*> Dont on peut retrouver la correspondance dans les Archives de l'académie 
précitée. 

a3. 
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prose même du grand homme. C'était, d'ailleurs, son vœu le plus 
cher, et il ne s'en cache pas à d'Argental^. 

VI. De 1721 à 1781, Voltaire fit d'assez fréquents séjours à 
Rouen ou aux environs. Tantôt c'est à la Rivière-Bourdet, château 
à trois lieues de Rouen, dans une ravissante boucle de la Seine, au 
bord oriental de la forêt de Roumare, qu'il surveille l'édition prin- 
ceps de son poème de la Ligue , plus tard la Henriade. 

Oubliant de manger et sans avoir dormi, 

Dans une chambre obscure. 
Il évoquait, peignait h la race future, 
Les diables de la Saint-Barthélémy (S) . 

Thiriot, au contraire, s'accommodait fort bien du régime des de 
Bernières et de ses fréquentes excursions à Rouen, sous prétexte 
d'avoir l'œil sur les épreuves et d'activer les ouvriers d'Abraham Viret , 
rue Sénecaux, près Saint-Martin-sur-Renelle, au laurier toujours 
vert, selon sa devise parlante : Laurus semper viret. Nul étonnemcnt 
à ce que Voltaire se plaigne, à deux ans d'intervalle , de la lenteur 
désespérante de son imprimeur rouennais. -Viret a été cinq mois 
à imprimer mon poème ^N 

En 1731, le voici qui revient, comme il le dit irrespectueuse- 
ment rdans la basse-cour du grand Corneille pour commencer 
incognito quelque tragédie avec l'intercession de ce grand saint W», 
et surtout y donner les prémices de son Histoire du feu roi de 
Suide $\ qui suscitait tant de mauvais vouloirs. Toujours hospi- 
talier, Cideville lui ofTrait sa maison, et, qui mieux est, en plus de 
M. Camus de Pontcarré, -un premier président qui ferait mine de 
ne rien voir^U, lui indiquait Claude- François Jore, libraire- 
imprimeur du clergé et de M* r l'archevêque La Vergne de Tressan. 
Ce titre envié de ses confrères et son privilège de maîtrise «rue 

(,) «Vraiment les grâces célestes ne peuvent trop se répandre et la lettre du 
Saint-Père est faite pour être publique. . ., etc.» Lettre du 5 octobre 1745. 

W Cideville à Voltaire. Vers inédits, année 1755. (Académie de Rouen.) 

w De Forges à Thiriot, ao juillet 1733. Voir F. Bouquet, Histoire de$ eaux de 
Forge». 

w Lettres à Cideville : 16 février et a mars 1781. 

61 Ce fut le marquis de Lezeau, avec lequel devait se brouiller plus lard Vol- 
taire, qui en emporta le manuscrit clandestinement à Rouen. 

(, ï Lettre à Cideville, 3o janvier 17&I. 
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Saint-Lô , a ux armes et à côté de l'hôtel de la première présidence M y, , 
ne l'empêchaient pas d'être run de ces imprimeurs qui font tout 
sans permission », comme en souhaitait Voltaire W. 

Alors que tout le monde à Paris et en Europe le croit parti pour 
l'Angleterre (ses confidents en ont semé habilement le bruit), le 
voici qui descend, sous le pseudonyme de Mylord Chevalier &\ un 
Anglais de haute marque, *que diverses circonstances, des affaires 
d'Etat, avaient forcé à passer le détroit» (*), dans la cour étroite de 
l'auberge où pendait comme enseigne la Ville de Mantes. Elle est dans 
toutes les mémoires la description de ce * petit trou», que Voltaire 
avait lait retenir une quinzaine à l'avance par Cideville ^ : 

Arachné tapisse mes murs : 

Draps y sont courts, lits y sont durs; 

Boiteuses sont les escabelies; 

Et la bouteille au cou cassé 

Y soutient de jaunes chandelles 

Dont le bout y fut enfoncé 

Par les deux mains sempiternelles 

De l'hôtesse au nez retroussé 

Il est entendu que les hôtels de Rouen, du moins au siècle passée, 
laissaient à désirer. Pauvre Anne-Elisabeth Hérichonl Dans le mo- 
ment où elle était ainsi malmenée par Voltaire, son mari, maitrc 
Michel Linant, se mou rail : . Peut-être même est-ce la cause qui 
fll émigrer son hôte chez Jore, ou chez Cideville, rue de l'Ecureuil, 
et de là à Ganteleu, dans une coquette propriété de M. de Formonl? 
N'importe, son séjour dans ce mauvais rrgite» lui aura été profitable, 
puisqu'il y Gt la connaissance du fils Linant, <r un gros abbé joulDu < 8) » 
qui, s'il faut ajouter foi à la médisance de Voltaire, 

Aurait été fait avec soin 
Par le cabaretier du coin i9 K 

W Commencé en 1717» cet hôtel était un des plus somptueux de la ville. 

(,ï Lettre à Cideville, 3o janvier 17S1. 

'"' Lettre de Formonl à Cideville. Écrite de Canteleu, le 3i avril 1731. 

tiJ Mémoire de Jore. Adrien Pasquier. Biographie manuscrite. 

(*> Lettre du a mars 1731. 

W Young, dans son Voyage en France en ij88, se plaint de la table d'hôte de 
la Pomme du Pin; de même le colonel Thompson en 1808. 

< 7Ï 11 fut enterré le 18 avril 1731. (Voir Registres paroissiaux de Saint-Lô.) 
Michel Linant n'était Agé que de 5s ans. 

■ M Lettre à Cideville, 29 mai 17.''^. 

t*> Vers inédits de la lettre de Voltaire k Cideville du 9 mars 1 73 1 . 
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Celte origine douteuse n'empêcha pas le jeune abbé de devenir 
bientôt son secrétaire particulier et le précepteur du fils de la mar- 
quise du Châlelet. Il est d'autres vers que je ne puis citer ici, tant 
ils sont lestes et frisent l'irrévérence. Comme Voltaire se trouvait à 
l'hôtel de Mantes dans les premiers jours de la semaine sainte, il 
prend texte des événements sacrés de la Passion pour se comparer 
au Christ, aussi mal à l'aise sur son arbre que lui dans le taudis 
où il est logrfW. 

Voltaire noua a pourtant habitués à bien d'autres! Quoique ces 
vingt-deux vers aient été écrits currente calamo et se ressentent de 
l'endroit qui l'inspire, ils méritent, rien qu'a titre de curiosité W, 
d'être conservés et rétablis dans une prochaine édition des Œuvres 
du brillant écrivain. Celui-ci, ne s'est pas, d'ailleurs, mépris sur l'ex- 
cessive légèreté de ces vers; il l'avoue franchement à Cideville, en 
lui adressant à Rouen un haut personnage d'Hambourg, M. Richey : 

Ce n'est pas que je regarde l'hôtel de Mantes comme une bonne hôtel- 
lerie; il y a longtemps que j'ai dit peu chrétiennement ce que j'en pensais, 
mais je voulais que M. Richey fût mal nourri. . . , etc. (s *. 

Mais c'est là tout un chapitre de Voltaire en Normandie, actuel- 
lement en préparation et que je fragmente à l'étourdie, car il fau- 
drait mentionner ici cent détails nouveaux sur son édition de 
Charles XII par Jore, sur sa querelle des Lettres philosophiques , enfin 
sur l'histoire qui arriva à leur auteur au village de Déville, près 
Rouen, d'où il dut déguerpir au plus vite, y laissant ses bagages. 
L'imprudent I ne s'était— il pas avisé de guérir un paysan de la fièvre 
tierce? Aussi tous les habitants de tomber dessus en criant ~;m sor- 
cier !» Il y a là-dessus uneletlrede Cideville envers libres, 33 vers, 
dont 28 inédits, des plus édifiantes et des plus fines. 

Les documents suivants ont plus d'intérêt, car il s'agit d'une 
contrefaçon des œuvres de Voltaire qui se faisait à Ronen en 17&8, 
point qui embarrassait hier encore les biographes, les Voltairiens 
les mieux informés W. On sait les ennuis, les démêlés de l'auteur 
de la Henriade avec les imprimeurs de Rouen, où s'élaboraient tant 

(l> Mais, allons sur ce bride en main 



W Voir la note de Clogenson, t. LI, p. 207, édition Beuchot. 

W Lettre du 29 mai 1733. 

W Voir G. Bengesco, Bibliographie de* œuvre* de Voltaire, L IV, p. a8. 
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de publications clandestines, ou soi-disant telles, qui circulaient 
ensuite comme si elles fussent venues de Genève, d'Amsterdam, do 
Londres ou de toute autre ville du Nord ou de l'Est. 

Au commencement do Tannée 17&8, Voltaire trouva chez le 
nommé Fournier, relieur-c'taleur, rue des RécolleU, à Versailles, 
une nouvelle édition de la Henriade au millésime de l'année cou- 
rante, en un volume. Ce volume, séparé, n'était vendu que pour 
essayer le débit de onze tomes postérieurs. L'étaleur, *un honnête 
homme» au dire de Voltaire, lai avoua ingénument que celte édi- 
tion s'imprimait à Rouen, et lui promit de lui faire tenir un exem- 
plaire des onze autres volumes, à quelques jours de là, en s'adres- 
sant à ceux qui les vendaient à Paris W. 

En voici la description : 

La Henriade, où sont joints les poèmes sur la Bataille de Fonlenoyei l'Ëpitre 
à Son Altesse Madame la Duchesse du Maine, etc. — Nouvelle édition revue , 
corrigée et augmentée par M. de Voltaire. — Amsterdam. Aux dépens de 
la Compagnie. 1768, in-8* de a ff. ik, VI. 1 p. non chiffrée pour le 
faux titre et s 63 pp. . . Figg. 

La rubrique d'Amsterdam ne trompait pas la sagacité de l'auteur 
qui s'alarmait à bon droit du tort que devait lui faire pareille vente. 
Aussi, dès le 10 juin 17/18, mande-t-il à d'Argental : 

J'avale bien des calices. . . Me voilà, outre mes coliques, attaqué d'une 
édition en 12 volumes qu'on vend à Paris sous mon nom, remplie de sot- 
tises à déshonorer et d'impiétés à faire brûler son homme, I*es Français 
me persécutent sur terre, les Anglais me pillent sur mer.. , . 

La perte des fonds qu'il plaçait sur les vaisseaux de commerce 
avec Cadix le préoccupait moins que celte apparition clandestine, 
où, à son insu, l'imprimeur corrigeait 1 ^ les termes mêmes de la 
fameuse note dite des Damnés. On se demande à quelles impiétés 
Voltaire fait allusion ? Sans doute craignait-il pour les volumes an- 
noncés et dont aucun, comme on le verra, ne devait être mis en 
circulation. Coûte que coûte, il fallait les empêcher de courir le 
monde. 

;i) Mémoire de M. de Voltaire au sujet de l'édition en ta volumes faits à Rouen 
avec U titre : Amsterdam, par la C de» Libraires. Edition Louis Moland , n° 1893. 

W p. 137... La noie de l'édition de 17Û6 qui commençait ainsi fr .. .On compte 
95o millions d'hommes sur la (erre. . . » était remplacée par celle-ci : «Ces vers ont 
un rapport bien sensible à la lerrihle vérité du petit nombre des élus. . . w 
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A Clément, receveur des tailles à Evreux, financier bel esprit et 
poète à ses heures , Voltaire écrivait le 1 i juin : 

J'apprends qu'on vient d'imprimer en Normandie, les uns disent à 
Rouen, les autres à Dreux, douze volumes sous le nom de mes œuvres, 
remplis d'ouvrages scandaleux, de libelles diffamatoires et de pièces impies 
qui méritent la plus sévère punition. . . Je viens de vérifier la Henriade, 
je n'ai point encore vu les autres tomes, mais j'ai vu votre nom en plus 
d'un endroit de la table qui est à la tête. Vous voilà assurément en détes- 
table compagnie; on y annonce plusieurs pièces de vous. 

En le mettant personnellement en jeu, Voltaire espérait obtenir 
de M. Clément aide efficace : r Je puis vous assurer, conlinue-t-il, 
que M me la duchesse du Maine et tous les honnêtes gens vous sau- 
ront gré d'avoir arrêté cette iniquité. Je vous supplie de faire cher- 
cher le livre chez les libraires de la province, d'employer vos amis 
et votre crédit avec votre prudence ordinaire, etc. n 

Mais Dreux était dans l'Ile-de-France; le pouvoir du receveur des 
tailles y était, du reste, assez restreint; quant à agir en Normandie, 
c'est une tout autre affaire, Voltaire le sait mieux que qui que ce 
soit. Le même jour* 1 *, il adresse une plainte au lieutenant général 
de police, comme il a eu l'honneur de le faire déjà à M. Camus 
de Ponlcarré, le premier président au Parlement de Rouen. Il est 
bien probable que c'est au ministère de Cideville, alors à Paris, 
qu'il eut recours, et voilà ce qui explique l'absence de cette lettre 
dans la Correspondance générale. Toujours par l'intermédiaire de 
son vieux condisciple et ami, Voltaire apprend * qu'il y avait appa- 
rence que le dépôt de celte édition infâme était auprès de Paris, 
selon l'usage des imprimeurs de Rouen, qui, lorsqu'ils avaient fait 
une édition subreptrice, l'envoyaient dans des magasins sur la route, 
d'où ils la faisaient entrer à Paris' 2 '». 

Cependant, en remontant de proche en proche et en épuisant 
toutes les bonnes volontés, même la mauvaise du ministère, l'auteur 
parvint, en 17^9, à connaître frà peu près» le nom du libraire de 
Rouen qui débitait cette * infamie». Il s'en vendait à Versailles, 
chez Lefevre, libraire-imprimeur; il en circulait un exemplaire dans 
les salons de M™ - Doublet et de M. de Bachaumont, aux Filles- 



(,J Le 11 juin 17/18. 

W Édition L. Molnnd. Lettre 1895. 
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Saint-Thomas; bref a ce libraire, qui s'appelait Vatiltin ouIUtiltin, 
-avait mis, soit dans Paris, soit dans les environs, son édition en 
ta volumes M». Aussi Voltaire supplie-t-il M. le lieutenant de po- 
lice «de déterrer cet homme de Rouen, nomme' Vatiltin et de se faire 
remettre par lui toute l'édition, laquelle n'est, d'ailleurs, bonne qu a 
brûler M». 

Personne jusqu'ici, pas plus l'auteur des Recherches sur les ou- 
vraffes de Voltaire, pas plus Beuchot que M. Clogenson, son zélé col- 
laborateur à Rouen, pas plus Quérard que MM. Moiand ou Georges 
Bengesco, n'avait pu trouver ni la clef de l'énigme, ni apprendre le 
nom de l'éditeur ou de l'imprimeur W„ Si, jusqu'à présent, on n'a pu 
rencontrer nulle part, chez les bouquinistes, dans les diverses bi- 
bliothèques, dans les collections privées, aucun des exemplaires 
des tomes II à XII, c'est qu'il n'y en eut que neuf d'imprimés et 
que Voltaire put en6n, à la longue, obtenir gain de cause. Le con- 
trefacteur une fois déterré, il s'arrangea pour faire anéantir son 
œuvre. 

C'est ce dont témoigneront les pièces suivantes. 

VII. À Gîdeville qui se trouve à Paris, Voltaire, par un commis- 
sionnaire, expédie fiévreusement ces lignes h la date du i3 mars 
i 7 4 9 : 

Vous estes le plus aimable amy qu'il y ait au monde. Vous me rendez 
un service signalé en suprimant (sic) une édition qui me déshonorerait et 
en sauvant les galères au fripon repentant qui l'a faille (sic). 

Voicy, mon cher amy, la copie de la promesse de ce malheureux. Je 
remets tout à votre prudence et à votre amitié. Il reviendra demain rece- 
voir vos ordres. Je voudrais bien vous faire mes remerciements, mais vous 
connaissez ma déplorable santé. 

v. 

* 

Suit, en effet, l'aveu, avec paraphe, du coupable, Robert Macbuel, 
d'une famille de typographes établis à Rouen depuis le xvi a siècle, 
et dont un sien parent tenait une importante imprimerie rue Gan- 
terie, à l'hôtel Saint- Wandrille où une sorte de rébus sculpté eh 
pleine pierre et représentant une clef, symbole de saint Pierre , une 

W Même lettre. 

W Lettre au Lieut. de police. 

W Éd.L. Moiand, n 5 19S1. 
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massue (machtie en patois cauchois) et une nile de séraphin, faisait 
une allusion transparente au nom de son propriétaire, Pierre Ma- 

VIII. Au surplus, voici le texte même du mea cutpa du faussaire et 
son acte de contrition : 

Je promets jelter au feu, en présence de M. de Prémagny conseil- 
lier (sic) au Parlement 1 ' 1 , tout le tome Vdes œuvres de M. de Voltaire, con- 
tenant dix-huit feuilles; 

Tout le tome VI contenant 21 feuilles; 

Tout le tome VII contenant 18 feuilles; 

Du tome VIII, depuis YEssay sur les Guerres civiles , jusqu'à la dernière 
page qui finit par ces mots : La mort tient, le remords fait. 

La moitié du tome IV depuis la page 917, jusqu'à la fin, promettant 
d ailleurs de refaire deux feuilles qui me seront indiquées dans la partie qui 
reste de ce tome IV. 

Dans le volume qui est à la suite de la Henriade et qui est intitulé ; Suite 
du tome l" , je brûlerai aussi toutes les feuilles depuis la page 46g jusqu'à 
la On. 

Le tout a été tiré au nombre de mil deux cent cinquante. 

A Paris, ce i3 mars 17&9. 

Signé : Maciiurl. 

Ce n'était pas là un aulo-da-fé complet, puisque certains pas- 
sages étaient sauvés du bûcher. Peut-être ces débris servirent-ils 
aux libraires de Rouen, à Machuel. lui-même, pour une édition 
nouvelle qui s'y donna à la fin de la même année ou dès les pre- 
miers mois de 1750, sous la rubrique de Londres, Aux dépens de la 
Société®. 

Déjà, à une vingtaine d'années de là, le grand homme avait eu 
à se plaindre de la dynastie Machuel, à propos d'une contrefaçon 
qu'ils projetaient de son Histoire de Charles XII an lendemain môme 
de son départ de Rouen, r Je crois, confiait-il à Formont, que les 
Machuel en ont commencé une édition. M. le premier président 

W Ce Pierre Machuel donna plus lard la Henriade travestie en ver» burlesques , 
par Fougeret de Monbroo. (Rouen, P. Machuel, petit in-8% «779. Hôtel Saint- 
Wandrille, rue Ganterie). 

W De Rouen. Ce Prémagny, Etienne-François Roistard de ... , échevin né à 
Rouen en 1708, mort en 1767, devint président de f Académie. 

W V. Rengesco, Voltaire : Ribliographie de ses oeuvres, I. IV, p. 38 et mm. 
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ferait un beau coup de l'arrêter». Voltaire avait raison de les soup- 
çonner. Les Machuel étaient sujets à caulion. 

Dès 1708, un jugement du bailliage' 1 * n'était-il pas intervenu, 
condamnant s Robert Machuel Wu pour avoir été trouvé nanti *de 
2& paquets de 1,200 feuilles chaque des Lettres Persannes et livres 
défendus avec quelques feuillets in-8° des Parallèles. n II ne fut pas 
seul : son ouvrier compagnon nommé Desroques, sa femme et 
deux autres ouvriers partagèrent son sort sous les verrous. Encore 
n'était-ce là que du provisoire. En cflfot, «le h septembre 1728, le 
tribunal du bailliage, après avoir entendu Machuel et son inter- 
rogatoire, fait décréter de prise de corps pour le môme crime une 
demoiselle de Brosne et un ecclésiastique, demeurant tous deux à 
Paris. 

Machuel avait dit tenir d'un abbé le manuscrit des Parallèles; 
depuis qu'il était incarcéré il se Tétait fait apporter par la demoi- 
selle Desroques et l'avait brûlé incontinent. 

Cependant * atteint et convaincu de sa propre confession d'avoir 
imprimé quelques feuillets de la Suite des Parallèles et autres feuilles 
des Lettres Persanes, il Fut condamné à 100** d'amende envers le 
Roy, à être admonesté derrière les barreaux et à garder boutique 
fermée pendant six mois.r 

Les feuilles de la Suite des Parallèles furent brûlées par un huis- 
sier; les Lettres Persanes y apportées au greffe, furent jetées au pi- 
lon, et les ouvriers condamnés à 5o tt d'amende «par main com- 
mune» et bannis du bailliage pendant trois ans. 

Ici il ne s'agissait plus de Montesquieu et tout semblait devoir 
s'arranger pour le mieux : Voltaire avait pardonné, si l'on en croit 
ce billet, écrit le lendemain de la comparution du faussaire de- 
vant lui : 

Amy Cideville. 

IX. Vous estes aussy sage qu'essentiel. Je commence par faire une pe- 
tite galanterie aujourd'huy à M. de Pont Carré (un cadeau sans doute pour 
le remercier de sa bienveillance et de des démarches personnelles); de- 

111 Lettre du 10 décembre. 

tl( Bailliage. Registre de police, 3 et 7 août 1738. 
. W Un autre Macbuel, Etienne-Vincent, habitait à Tenseigne du Bien mimé, rue 
Saiot-Lô, vis-à-vis le Palais de Justice. C'est le premier imprimeur des Annoncée, 
affiches et avis divers de la Haiiie-Normandie, aïeules du Jvumml de Rouen. 
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main nous raisonerons (sic). Je vous ay mille obligations. Je viendras vous 
le dire, mais je soufre (sic) et je travaille* 1 *. « 

Que se passa-t-il dans ce têle-à-tête entre les deux amis? Nous 
l'ignorons, car la correspondance voltairienne est rare en cette an- 
née 171*9. Machuel, sur qui le Parlement de Normandie devait 
veiller, mal noté d'avance, n'attendit pas longtemps le châtiment. 
Espérons que Voltaire n'y fut pour rien. 

En effet, par arrêt du Conseil, en date du 3o janvier 1753, 
r Robert Machuel le Jeune, commis imprimeur rue des Corroyeurs, 
proche le chœur de Saint-Martin sur Renelle, est supprimé pour 
avoir imprimé sans privilège ni autorisation, diverses éditions fur- 
tives et dont quelques-unes contraires aux bonnes mœurs, etc. , 
faites pour le compte de Louis Vincent Ralittony*. Je me permets de 
souligner ce nom, car c'est le fameux Ratiltin ou Vatiltis, le li- 
braire qui fit faire tant de mauvais sang à Voltaire. 

Après l'avoir déclaré tr déchu de la maîtrise d'imprimeur-libraire, 
la Cour lui enjoignait très expresses inhibitions et défenses de faire 
le commerce de livres directement ou indirectement -n. 

Sa place fut et demeura abolie; rrses presses, les caractères et 
les autres ustensiles servant à l'imprimerie furent saisis, confisqués, 
et vendus en la manière accoutumée en la chambre syndicale de la 
communauté des libraires et imprimeurs de Rouen, en présence 
de M. delà Bourdonnaye, Conseiller d'État, Intendant de cette ville, 
et le prix en fut délivré à l'Hôpital général». 

Tel est l'épilogue de la dernière escarmouche du plus grand de 
nos écrivains avec les imprifheurs-libraires. Avouons franchement 
qu'il n'a porté chance à aucun, à commencer par Jore qui mourut 
assez pauvre en 1780 à Milan, où il s'était fait professeur de 
français. D'autres veulent qu'il ait laissé 100,000 francs de rente. 

X. Le dernier billet, daté du w i8 # de février 1763», ne porte 
que la signature de Voltaire; souffrant, il le dicte à son secrétaire. 
C'est encore à Cideville qu'il s'adresse : 

Mon cher et ancien amy a sans doute ouï parler du beau sermon de 
M. le marquis de Pompignan tfï . Voicy ce qu'on m'a envoyé de Montauban; 

W Le 1 û mars 1 7 A9. Ce billet était plié en deux et fermé d'un pain à cacheter rouge. 
W À d'Alembert , le 9 1 février 1 773 : n J'envoie à mon digne et parfait philosophe 
ces coionneries qui me sont venues de Montauban ...» 
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je le confie à mon amy. C'est à peu près une chanson d'aveugle, mais cela 
convient fort à l'état de mes yeux t!) . 
Il faut bien s'égayer un peu. 

Et je me sens par ma planette (tic) 
A la malice un peu porté. 

Bonjour, mon cher amy, je retourne vite à Corneille afin de reprendre 
mon sérieux. M"* Denis a été bien malade. 

Voltaire. 

La correspondance de Voltaire avec celui qu'il appelait déjà son 
francien ami- prit fin deux ans plus tard, eu 1765, après avoir 
dure quarante-quatre ans, et après une liaison vieille de plus d'un 
demi-siècle. Cideville vécut cependant encore quelques années, pré- 
cédant de peu Voltaire dans la tombe, le 5 mars 1776. À quelle 
cause attribuer la rupture de ce long commerce épistolaire? 

On lit dans une lettre du glorieux octogénaire à l'abbé du Vernet : 
«M. de Cideville, conseiller au Parlement de Rouen avait beaucoup 
d amitié pour moy. Il est à Paris, très vieux, très infirme, très dévot. 
C'était un magistrat intègre, et la dévotion ne l'empêchera pas de 
me rendre justice W.ïî Le patriarche de Ferney feint de croire que 
c'est cette dévotion, tardive maîtresse de Cideville, qui lui défendait 
d'écrire à un théiste, mis à l'index par les gens d'église. S'il fallait 
ajouter foi à l'abbé Yart, curé de Saint-Martin-du-Vivier et membre 
de l'Académie de Rouen, les relations des deux amis avaient duré 
jusqu'en 1772. 

M. de Cideville, écrivait l'abbé Yart, ayant vu paraître en peu de temps 
la Philosophie de l'histoire, le Dictionnaire thiologique, les Questions sur 
V Encyclopédie, etc. , ouvrages dangereux unanimement attribués à' M. de Vol- 
taire, m'a lui-même assuré à Paris en 1773 qu'il avait renoncé le premier 
k ce commerce de lettres ts> . 

D'autre part, dans une communication faite aux Annonces, affiches 
et avis divers de la Haute-Normandie en l'année 1780^, le même abbé 

M Voir t. XIV, p. iûi, édit. Beuchot: L'hymne chanté au village de Pùmpignan 
sur l'air de Béchamel. — Voir corresp. de 1 763 (Cideville en eut le» prémices 
cinq jours avant «frère d'Alembertn.) 

W i3 janvier 177a. 

(sl Annoncet, n° du 18 septembre 1778, p. i£3. 

W Annonces, n° du i5 août 1780, p. ia3. 
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donne d'autres explications de cotte brouille. Le vieux magistrat 
rouennais, par une prudence et une li midi lé qu'excusaient son âge 
et son débilitemenl physique, aurait craint, en royant se former à 
la cour, contre Voltaire, un violent orage, que ses lettres ne fussent 
saisies dans le cas où le hardi philosophe serait l'objet de quelques 
mesures de rigueur. 

Ces lettres, au nombre de plus d'une centaine , existent dans les 
Archives de l'Académie précitée, au moins à titre de brouillons; les 
originaux font exception. Au lendemain de la mort de Gideville, 
l'abbé Yart disait dana les Annonces ; 

Lorsque Voltaire et lui étaient obliges de se séparer, ils s'écrivaient très 
fréquemment des lettres charmantes en vers et en prose que j'ai lues. Elles 
sont remises dans les portefeuilles de M. de Cideville. H y a lieu d'espérer 
qu'on les donnera nn jour an public qui ne les connaît point.- 1 '. 

Comment se fait-il que depuis cette époque on n'ait pas en- 
trepris de les éditer? M. Ch. de Beaurepaire nous a donné, il y a 
longtemps déjà, Formant et Cideville; M. Decorde, Fontenelle et Cide- 
vilk; qui donc donnera Voltaire et Cideville? M. Th. Lebreton les a 
effleurées dans sa Notice sur Cideville , mais peut-être vaudrait-il mieux 
publier in extenso les lettres de ce dernier en réponse à celles de son 
célèbre ami? Espérons que la docte Compagnie à laquelle elles 
appartiennent se résoudra enfin à autoriser ou à mener à bien une 
publication qui intéresse sa gloire et celle d'un de ses premiers 
bienfaiteurs. 

S'il n'est pas de grand homme pour son valet de chambre, pour 
ses amis, il y en a encore moins pour ses maltresses. Aussi ne 
manquerait-elle pas de piquant, l'apparition en librairie de la Cor- 
respondance de M m ' la marquise du Chàtelet à Cideville , que j'ai lue dans 
les mêmes dossiers et relevée sur l'original, sur récriture lourde et 
impatiente de celle qui joua un si grand rôle dans la vie littéraire 
et dans le cœur de Voltaire, de 1733 à 17&9. 

Ce serait là un complément digne des Lettres du plus merveilleux 
épistolier qui soit, n'en déplaise aux mânes de M** de Sévigné, que 
j'entends protester. 

W Annonces, n 6 du 18 septembre 1778, p. i43. 



Original from 
PRINCETON UNIVERSITY 



— 367 — 



LBS COSFBBRIBS LAÏQUES BT ECCLESIASTIQUES* ÉTABLIES, AVANT LA HàvotVTlOS , 
DANS L'ÉGLISE NoTRB-DaUE DE VlRt, BT PARTICC LIBREMENT LÀ CO\rBBMB 
DITE DE L*Al*GIVIKE, d'aMBS LES MAXUSCBITS DE DiMEL PoLIMÈHE ' , 
COSSHRVHS A IA BtBUOTUBQOM DM VlMK {t K 

Communication de M. Gasté, professeur à la Faculté des lettres de Caen. 

I. Confréries laïques. 

Avant ia Révolution, se réunissaient dana l'église Notre-Dame 
de Vire un très grand nombre de confréries laïques ou ecclésias- 
tiques. 

Les confréries laïques étaient particulièrement nombreuses. II 
n'y avait pas de corps de métier qui neût son patron, sous la 
bannière duquel les confrères se rangeaient, non seulement le jour 
de sa fête, mais encore aux processions de la Fête-Dieu et dans les 
grandes solennités de l'Eglise. 

Les marchands merciers, etc., avaient pour patron saint 
Michel »);- 

(lï Daniel Polinière, prieur de PHolel-Dicn de Vire. C'est liri qui a fait con- 
struire, pu 17/19, au P rxt de 91897 livres, les deux salles actuellement encore 
affectées bu seruce des malades (Siooil iils, Mémorial virois, p. 96). Il a rédigé 
nés Mémoire*, dont nous n'avons malheureusement qu'une partie, dans la seconde 
moitié du xvm* siècle. 

W Je dois remercier irî M. Ch.-À. Fédérique, conservateur de la Bibliothèque 
et du Musée de Vire, qui a mis, avec la plus parfaite obligeance, ces manuscrits à 
ma disposition. 

W La confrérie de ff Monsieur Saint Michel archange du Mont de Tombe ou de 
Tombelaine» était très ancienne. En i/i38, M* Lepainlcur, prêtre, lui aumônail 
une rente de 20 boisseaux d'avoine, mesure de Vire ancienne, 5 pains, 5o œufs, 
5 chapons, et 7 sols 6 deniers en argent. Le registre de cette confrérie, qui se 
trouve aux Archives du Calvados, va du 17 octobre i65» au 39 septembre 1766, 
registre curieux, où l'on voit ce que payaient ffpour l'ouverture de leur boutique n 
les nouveaux maîtres marchands, et ffpour leur bienvenue» les apprentis, les fils 
de maîtres, les marchands forains, etc. En 176A, cette confrérie comprenait les 
marchands merciers, épicier», droguute* , joueùllier* et quincaillier*. — En 17O6, 
on voit que les membres de la confrérie se plaignent de ce que le lieutenant général 
de police ait autorisé les aspirants à ouvrir boutique sans se faire agréger à la 
communauté, et que les maîtres marchands aient à redouter une terrible concur- 
rence «tant de la part d'habitants que d'étrangers qui sont sans expérience, que 
de la part de nombreux colporteurs qui séjournent à Vire, autant qu'ils le jugent 
à propos et ne contribuent à aucun*' des charges de la ville» (Archive* du Calvodot). 
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Les pelletiers, saint Jean-Baptiste; 

Les carreleurs, saint Gilles; 

Les charpentiers, saint Joseph; 

Les tavemiers, les bouchers W, les passementiers et les tanneurs 
avaient pris la Vierge pour patronne, les premiers, le jour de l'As- 
somption, et les autres, le jour de TAunonciation, le jour de la 
Conception et le jour de la Purification. 

Les drapiers avaient deux patrons, saint Pierre et saint Laurent; 

De même les chapeliers : saint Jacques et saint Philippe; 

Les foulons avaient pour patron saint Jacques (le Majeur, sans 
doute, puisque la fête de saint Jacques le Mineur se célèbre le 
même jour que celle de saint Philippe, le i er mai); 

Les poissonniers célébraient leur fête le jour de la saint André M ; 

Les piqueurs de cardes, le jour de la Toussaint; 

Les maréchaux avaient pour patron saint Eloi; 

Les étamiers, saint Léonard; 

Les tisserands en drap avaient sainte Barbe pour patronne; 

Les tisserands en toile, sainte Marguerite; 

Les boulangers avaient trois patrons, les Rois Mages; 

Saint Claude était le patron des tailleurs; 

Saint Martin, celui des chandeliers; 

Saint Louis, celui des perruquiers W; 

Les chirurgiens invoquaient saint Côme et saint Damien, qui 
avaient exercé leur profession; 

Les juges et officiers du bailliage de Vire avaient voulu, eux 
aussi, avoir leur confrérie, et prenaient pour patron saint Yves, 
qui, comme le dit la prose bien connue, n'était pas un voleur, quoi- 
qu'il fût avocat : 

Sanctus Yvus erat Brito, 
Advocatus, sed non latro, 
Res miranda populo! 

C'est pour le banquet qui suit, le 19 mai, la messe célébrée en 

(| ) En 1Û1 a, Charles VI concède aux bouchers de Vire le privilège de n'ad- 
meltre dans leur confrérie, c'est-à-dire à l'exercice de leur état, que ceux qu'il 
leur conviendra d'y recevoir, après avoir payé les droits et le vin au regard de la 
bienvenue des anciens (Séooiw fils, Mémorial vtrou y p. 39 et 3o). 

W Cette confrérie fut établie en i656. (Séomn fils, Mémorial virois, p. 66). 

W D. Polinière ne parle pas de la confrérie du Scapulaire, établie en i665 
dans l'église des Pères Cordeliers (Séouw fils, op. cit., p. 70). 
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l'honneur de saint Yves, aux frais de la confrérie des juges, des 
avocats et des procureurs de Vire, que le poète vaudeviriste Jean 
Le Houx a composé les chansons L1V et LXVH de son premier 
recueil W : 

Messieurs, maintenant délaissez 

Tous vos procez. 
Assez vous aurez d'aullre temps 

Pour d'avarice 

Faire exercice 

Sur les cliens. 

Les aduoeatz qui n'ont repos 

Sont mal dispos; 
On les void bientost grisonner. 

Le personnage 

Qui est bien sage 

Ne veut plaider 

Mais je ne suis pour censurer 

Vostre mestier ; 
Tous eslatz tendent à l'argent. 

Ceste journée 

Soit célébrée 

Joyeusement ! 

Peste, qui vient au mois de may, 

Rend le cœur gay; 
Et puis voicy bonne liqueur; 

Qu'elle soit beue, 

Et qu'on salue 

Nostre Majeur! 



gentil, joly mois de may, 
Qui es le plus beau de Tannée, 
Ta dix et neufuiesme journée, 
Dy nioy quand je la reuoiray. 
Celle qui est tant à mon gré? 

tO Voir notre édition des Vaux de Vire de Jean Le Houx. Paris, A. Lcmerrc, 
1875, p. 65 et 8a. 

HlST. KT PI1IL0L. — N°' 1-2. 3 h 
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La feste qui faict oublier 
Les procez aux gens de praticque. 
Pour vuider vn verre authenticque (l 
Nettoyans leur plaideur gosier 
Tout raucque à force de crier. 

Que les auares aduocas 
Gaignent à se rompre la teste! . . 
Pourueu que je sois de leur feste, 
Certes ne me souciray pas 
De leurs procez ny de leurs sacs. 

Mieux vaut vuider et assaillir 
Un pot qu'un procez difficile. 
Au moins cela m'est plus utile; 
Car les procez me font vieillir, 
Le bon vin me faict rajeunir. 

A vn bon biberon jamais 
Calotte en teste ne fut veue. 
A vous, Messieurs de la Cohue (t) ! 
Faictes ainsy, et me piégez (S) , 
Et plus ne vous entremangez. 

Toutes ces confréries étaient fort utiles à l'église Notre-Dame. 
Elles avaient toutes leurs chapelains qu'elles rémunéraient : elles 
entretenaient, à leurs frais, les vitraux des chapelles «où leurs 
patrons avaient leurs images ou statues», wCe qui fait, ajoute 
naïvement Daniel Polinière, que toutes les chapelles de l'église 
Notre-Dame de Vire sont bien ornées et entretenues, sans qu'il en 
coûte rien à la fabrique, v 

Ce n'est pas tout : ces confréries fournissaient tour à tour deux 
gros cierges «qui brûlaient incessamment durant l'octave du Saint 
Sacrement, les trois jours où le Saint Sacrement est déposé au Sé- 
pulcre, et durant les quarante heures de la Quinquagésime t4 >.» 

W Verre large et profond. 

W Cohue, réunion des officiers de justice. 

W (r Tenez-moi tôle en buvant. > 

W Sans compter le luminaire ■ honnête» et les neuf cierges de cire blanche que 
les confréries devaient donner aux grandes fêtes, pour orner le maître-autel. 11 est 
à peine nécessaire de parler du pain bénit. 
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Enfin, elles étaient tenues d'assister aux processions de la Fête- 
Dieu. Les confrères marchaient, deux à deux, tenant à la main 
une torche ou flambeau, auquel était attachée l'image de leur 
patron. Les majeurs avaient, par distinction, le chaperon sur 
Tépaule. 

Et, puisque nous parlons de cette procession solennelle qui 
se faisait à Vire avec le plus grand éclat, disons que les douze 
frères serviteurs de la confrérie de la Passion, dont nous parlerons 
bientôt, marchaient immédiatement après le Saint Sacrement, vira 
pieds, vêtus de robes de chambres, et de tapis en écharpe*. Ces 
douze frères représentaient les douze apôtres : ils avaient derrière 
la têle une couronne de rayons, et dans leurs mains l'instrument 
du martyre de l'apôtre qu'ils représentaient. 

Terminons en disant que toutes ces confréries, sans exception, 
devaient, chaque mois, fournir six hommes pour accompagner le 
Saint Sacrement, lorsqu'on le portait aux malades. Le mois de 
janvier, c'étaient les boulangers, dont la fête (les Rois) tombait le 
jour de l'Epiphanie; le mois de mars, c'étaient les bouchers, dont 
la fête (l'Annonciation) se célébrait le a 5. Il en était de même pour 
les autres confréries. 

J'en aurai fini avec les confréries laïques de Vire, quand j'aurai 
dit un mot de la Confrérie des gens de lettres, r C'est le 3o novembre 
1679, lit-on dans le Mémorial virais de Séguin fils^, que, sur la 
demande de M. le Curé de Vire et de plusieurs habitants notables 
de la ville, M gT de Nesmond, évêque de Bayeux, alors en tournée 
pastorale", signa à Vire l'acte d'autorisation de la Congrégation des 
gens de lettres^. Les personnes les plus distinguées de la ville ne 
tardèrent pas à entrer dans cette confrérie, et bientôt on vit réunis 
dans une petite chapelle, placée sous les combles de l'église Notre- 
Dame, des juges, des avocats, des médecins, des administra- 
teurs, etc.» En i8o3, les membres de cette congrégation, qui 
s'était reformée après la Révolution, étaient encore au nombre 
de 90 13 >. 

« Page 7/1. 

W La rhapeile de la Congrégation des gens de lettres fut bénite le 1 1 mars 
1680. 

^ Séguin fils, Mém. virois, p. 79, parle encore de la Congrégation des bour- 
geois, fondée le 1 1 novembre i685, dans l'église Saint-Thomas, puis transférée, 
en 1686, dans la chapelle Saint-Louis de l'Hôpital général. 

■4, 
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|I. CoNFBéfUES ECCLrfsiA8TIQlKS. 



Avant d'arriver à la plus ancienne et la plus importante des 
confréries ecclésiastiques, à la confrérie de V Angevine, nous dirons 
un mot des autres, en commençant par les plus récentes. 

Confrérie de Sainte- Cécile. — Elle fut établie en i6a5, par les 
prêtres, officiers et bourgeois de Vire' 1 ', avec l'agrément de 
M* 1 " Servien, évêque de Bayeux. Les confrères étaient obligés par la 
charte de fondation de chanter la musique aux fêtes solennelles. 
Us firent élever à leur patronne, sainte Cécile, un autel en 1637, 
sons la troisième arcade de la chapelle des Rois; mais cet autel fut 
détruit en 17/1/1. 

Revenus : 60 livres de rente. 

Confrérie du Rosaire. — Elle fut établie en 1617 et compta 
d'abord a 8 chapelains. Elle avait, dans son trésor, une vierge d'ar- 
gent d'environ un pied de hauteur, accompagnée de deux anges, 
aussi d'argent, tenant chacun un cierge, qu'on portait aux proces- 
sions du Rosaire, le premier dimanche de chaque mois, après les 
Vêpres, et aux processions solennelles de la Vierge. Les revenus de 
la Confrérie du Rosaire montaient à environ a 00 livres de rente. 

Confrérie du Saint-Esprit. — Elle fut établie le ai juin 1 599 par 
douze des premiers habitants de la ville de Vire, tant officiers que 
bourgeois, avec l'agrément de M. de Montauban, vicaire général 
de Bayeux, le siège vacant. Elle était desservie par douze prêtres 
natifs de la ville de Vire. 

Revenus : a 00 livres de rente. 

Confrérie du Saint-Nom de Jésus. — Elle fut établie au commen- 
cement de Tannée i56&, par M. Jean Groult, curé de Rampan, et 
par un des chapelains de l'Angevine, tren mémoire de ce que les 
calvinistes avaient été chassés de Vire et pour remercier Dieu d'en 
avoir délivré la ville et d'avoir rassemblé les catholiques au Saint- 
Nom de Jésus, qui avaient été obligés de quitter la ville pour la 



M Pur Jea:i Lepareur, curé de Vire, de concert avec treille prêtres et bourgeoû 
de la ville. (SittOIH fils. Mémorial droit, p. Û5.) 
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persécution et cruauté que lesd i ta huguenots exercèrent à leur 
égard, lorsque la ville fut prise par Montgommery, en i56a . . . », 
Revenus : qoo livres de rente. 

Confrérie du Saint -Sacrement. — Elle fut établie vers la fin du 
iv fl siècle, <r comme il parait par un contrat de donation de ao livres 
de rente, en i5o6, où il est porté que cette rente est donnée à la 
confrérie du Saint-Sacrement, naguères commencée en Téglise de Vire*. 
Elle était desservie par trente prêtres qui devaient tous être natifs 
de Vire, et étaient reçus tr suivant leur rang d'ancienneté de prê- 
trise». 

Revenus : environ 900 livres de rente. 

La Communité, ou communauté des prêtres, était rassemblée des 
prêtres de l'église de Vire, nés et baptisés à Vire. Cette confrérie 
était très ancienne. Daniel Polinière cite une donation qui lui fut 
faite en i363 par Jean de Villiers, seigneur de Goulonces. Au con- 
traire des autres confréries, la Communité des prêtres n'avait ni 
patron, ni fête, ni majeurs, ni festins «qui sont, dilD. Polinière, 
des choses essentielles aux confréries». 

Revenus : 3oo livres de rente, plus le casuel «provenant des ser- 
vices des trentains et anniversaires que les particuliers font faire à 
la mort de leurs parents et qui se font tous à cette confrérie, à 
moins qu'ils ne soient généraux » W. 

Confrérie de la Passion. — Elle fut fondée, sous le titre de Sainte- 
Trinité, Mort et Passion de Notre-Seigneur Jésus-Christ, au com- 
mencement du xni e siècle. L'original de ses statuts ayant été 
brûlé ou perdu lorsque les calvinistes pillèrent l'église de Vire en 
t56a ( ' 2ï , M gf d'Humière, évêque de Rayeux, approuva une copie 
de ces statuts qu'on lui représenta en 1618, et les confirma. 

Dans cette confrérie, desservie par neuf chapelains, il y avait 



O En 1696, la confrérie de la Communité fut réunie à celle do Saint-Sacrement. 

(t) Extrait des registres des trésoriers de Notre-Dame de Vire (I, 8, fol. xu , 
verso) : «Le premier jour de septembre, Tan mil v c utiii (les églises de Vire 
furent pillées deux fois, en i56a et en i568), viron cinq heures de mattin, la 
ville de Vire, ladite église et aultres églises dudit Vire furent prinses par le comte 
de Montgommery et gens de son armée de la prétendue nouvelle religion , lesquelz 
avoient pilley et ravagé ladite église. . . prins, ravy et emportey une custode, ung 
calice et plataine d'argent. . . livres, chartres et escriptures et ensseignemens . . . n 
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douze frères, serviteurs à gages qui servaient à tous les obitset qui 
portaient les morts à l'église. Celte confrérie devait * entretenir et 
fournir les frères serviteurs de trubles, bêches, barres de fer et 
autres instruments nécessaires pour lever les tombeaux et faire les 
fosses pour enterrer les morts » W. 
Revenu : Goo livres de rente (2) . 

Confrérie de F Angevine. — Nous voici maintenant arrivés à la plus 
ancienne et la plus considérable, de beaucoup, des confréries ecclé- 
siastiques établies dans l'église Notre-Dame de Vire; nous voulons 
parler de la capellenie et confrérie de V Angevine. 

La capellenie de l'Angevine fut fondée vers le milieu du 
xii v siècle, sous le règne de Henri 11, roi d'Angleterre et duc de 
Normandie. Ce sont les habitants de la ville de Vire qui en furent 
les fondateurs; vers ii56, ils firent bâtir une chapelle, sous le 
titre de Notre-Dame, auprès du Château, «afin de pouvoir s'y re- 
tirer fort facilement en cas des alarmes qui étaient plus fréquentes 
dans ce temps- là, à cause des guerres presque continuelles qui, 
pour lors, désolaient la Normandie n. Et, pour marquer d'une fa- 
çon toute particulière leur dévotion à la Vierge, ils fondèrent dans 
cette chapelle une haute messe en son honneur pour tous les jours 
de la semaine. 

Pour desservir cette capellenie, on établit sept chapelains, c'est- 
à-dire autant de chapelains qu'il y a de jours dans la semaine pour 
dire, chacun leur jour, une haute messe à la Sainte Vierge, à sept 
heures en été et à huit heures en hiver. 

Au siècle suivant (au on*), les confréries ayant commencé à 
s'établir dans l'église et s cette dévotion étant devenue fort du goût 
des fidèles », on établit dans cette chapelle une confrérie sous le 
nom de Y Angevine. Pourquoi cette appellation? C'est que la fête de 
la Nativité delà Vierge rayant commencé d'être célébrée en Anjou a, 
se propagea dans un certain nombre de villes de France, et garda 
le surnom de son origine : Notre-Dame Angevine. 

Les habitants de Vire avaient fait bâtir la chapelle Notre-Dame 

W Les trois majeurs, le jour de la mort d'un de leurs confrères, devaient faire 
crier par les rues le» patenÔtre» de» trépattét. (Séguin fils, Mémorial tirais, p. a 9.), 

W H y avait encore la confrérie de Sainte-Anne; mais l'église Sainte-Anne, 
quoique 1res voisine de la ville de Vire, n'en étant séparée que par la lïvièrn 
faisait partie du diocèse de Cou tances. 
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et y avaient fonde la capellenie de l'Angevine avant que le vicaire 
amovible qui desservait la paroisse fût devenu fixe et véritable- 
ment curé titulaire de Vire, ce qui n'arriva que l'an 1272; et, 
lors de cette fondation de l'Angevine, la chapelle du Château élait 
encore l'église paroissiale. C'est pour cela que le curé de Vire 
n'était point chapelain né de cette confrérie, comme il l'était des 
aulres; qu'il n'avait aucune prérogative dans l'Angevine; qu'il ne 
pouvait y entrer que par la nomination faite par les bourgeois 
et qu'enfin il élait sujet aux mêmes charges que les autres chape- 
lains. 

Voulant que leur capellenie de l'Angevine fût distinguée des 
autres confréries qui pourraient s'établir dans l'église paroissiale, 
les Virois obtinrent pour les chapelains de cette confrérie .le droit 
de porter l'aumusse et le long camail M. 

La confrérie de l'Angevine avait trois majeurs, tous trois laïques, 
et nommés tous les trois ans dans une assemblée générale des 
bourgeois de la ville; ils étaient toujours choisis, nous dit D. Poli- 
nière, (rentre les premiers et les principaux habitants de Vire». 
Ces majeurs avaient droit de nommer aux places de chapelains va- 
cantes. Chacun d'eux, dans son année de gestion, devait donner à 
l'église une * toilette » consistant dans un beau doublier qu'on ex- 
posait à la lanterne du haut de la tour de l'église, du côté de la 
ville où demeurait le majeur qui l'avait donnée. Cette * toilette W» 
restait exposée depuis la veille de la Nativité de la Vierge jusqu'à 
la fin de l'octave de cette fête Le jour même de la fête, le majeur 
en charge donnait un repas à tous les chapelains. 

N'entrait pas qui voulait dans la capellenie de l'Angevine. Pour 
être reçu chapelain, il fallait être né et baptisé à Vire, et, point 
important, savoir la musique ou du moins le plain-chant. Celui qui 
avait été nommé par les majeurs^ devait se présenter devant les 
chapelains, assemblés en corps au son de la cloche, -pour être par 

W Le &6 février 1639 fut rendue une sentence contre les Angeviniers auxquels 
on reprochait de trop fréquentes absences. Ils furent condamnés à être privés de 
leur temporel, s'ils s'absentaient, sauf le cas de force majeure, et s'ils paraissaient 
au chœur tans l'aumusse. 

Au mois de novembre 165g, nouvelle plainte contre les Angeviniers. Défense 
leur est faite de se faire remplacer. 

•*) Une toilette de dix aunes (Mémorial viroù, par Séguin fils, p. a6). 

W Ou par la ville, lorsqu'il n'y avait point de majeurs. 
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eux examiné sur le chant el autres qualités requises». Voici la for- 
mule ordinaire de réception d'un nouveau chapelain: <r Après l'avoir 
deuement examiné et fait chanter, suivant notre coustume et an- 
cien usage, et nous avoir donné des marques de sa suffisance el 
capacité dans le chant, nous l'avons receu et admis à ladite capel- 
lenie. . . M». 

Au cas où l'aspirant chapelain n'était pas trouvé «suffisant 
et capable», les chapelains examinateurs étaient en droit de le 
refuser et de ne pas l'admettre parmi eux. Il y a un arrêt rendu au 
Parlement de Rouen, le 19 mars 1 648, maintenant M Renauld 
Vallée, nommé à l'Angevine par un des majeurs en possession de 
ladite Angevine «parce qu'il savait la musique», au préjudice de 
M Jean Lioult, aussi nommé à ladite Angevine par un autre ma- 
jeur «comme ne sachant pas la musique et le plain-chant». De 
même, en 1691, nouvel arrêt rendu au Parlement de Rouen, eu 
date du i3 mars, maintenant M* Georges Sérard, prêtre, «parce 
qu'il sait le plain-chant», au préjudice du sieur Pistel, prêtre, qui 
ne savait pas son plain-chant. 

En 1696, il s'éleva une grande contestation entre les majeurs et 
les chapelains. Les majeurs avaient nommé à une place de chape- 
lain vacante M e Pierre Madelainne, prêtre. Celui-ci se présente de- 
vant les chapelains de l'Angevine, pour être examiné selon l'usage. 
Non seulement le pauvre Pierre Madelainne ne savait ni la musique 
ni le plain-chant, mais, ce qui était plus grave encore, 1/ ri avait 
pas de voix. On le refusa haut la main. Voici le texte de la sentence 
«sévère, mais juste», qui interdit à Pierre Madelainne l'entrée dans 
la capellenie de l'Angevine^ : «Après avoir meuremeut délibéré et 
examiné le sujet en question, et après avoir demandé audit sieur 
Madelainne s'il sçavoit la musique et s'il sçavoit son plain-chant, 
lequel nous a déclaré qu'il ne sçavoit la musique : pour quoy nous 
l'avons ensuite fait chanter pour nous informer s'il pouvait remplir 
laditte capellanye au désir des statuts, Chartres et fondations, et 
soutenir, par ce moyen, le chœur de laditte église, à quoy nous- 
dits chappelains sommes obligés, nous avons trouvé qu'il n'a pa- 

w Archives du Calvados ( Confrérie de V Angevine). 

W Nous Pavons trouvé aux Archivée du Calvadoe qne M. Eug. Chalet, alors 
archiviste, nous avait libéralement ouvertes, et doua Pavons déjà publié dans 
notre étude sur les ,W/i et Vaudeviree du manuterit de Jehan Poree. Caen, |883 , 
p. Il- 
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reillement aucune voix pour pouvoir chanter la musique et le plain- 
chant, et conséquemnient nous avons estimé que ledit sieur Ma- 
delainne n'est et ne peut être capable de remplir les fonctions de 
ladite Gapellenie, veu ce qui nous a paru, et qu'il na, comme il a 
esté dit, la voix, qu'il ne sçait ni la musique ni le plain-chant». 

Les majeurs furent très irrités du refus de leur candidat; ils pré- 
sentèrent une requête au lieutenant général du bailliage. Le lieute- 
nant, par arrêt en date du 16 juin, leur donna gain de cause. Les 
chapelains ne se tinrent pas pour battus, et, sans consulter les 
majeurs, nommèrent le sieur Haye, prêtre. Les majeurs en appe- 
lèrent au Parlement de Rouen, et, le 7 juin de Tannée suivante, 
un arrêt fut rendu, « maintenant le sieur Haye en possession de la 
place de l'Angevine, et ordonnant que les chapelains, nommés 
par les majeurs seraient examinés par les Chapelains en exercice 
et seraient tenus de savoir la musique et le plain-chant aux termes de 
la fondations. 

Si les habitants de Vire ont été de tous temps W attentifs à faire 
exécuter les statuts et règlements de la capellenie de l'Angevine, ils 
n'ont pas moins marqué de zèle pour en soutenir (ries honneurs et 
prérogatives ». 

La capellenie de l'Angevine était, en quelque sorte, un petit état 
indépendant dans l'église Notre-Dame de Vire. Les curés de Notre- 
Dame supportaient avec d'autant plus de peine et d'ennui cette in- 
dépendance qu'ils n'étaient point chapelains nés de cette confrérie, 
et que, pour y entrer, ils étaient obligés, d'abord, de solliciter les 
voix des majeurs, et ensuite de subir l'examen musical prescrit par 
les statuts. Plus d'une fois ils tentèrent de s'arroger des droits dans 
cette capellenie, mais toujours inutilement. 

En 1596, M c Jean Le Pareur, curé de Vire, prélendit qu'il de- 
vait, en sa qualité de curé, percevoir double rétribution h l'Ange- 
vine, mais il échoua dans son entreprise; il fut même obligé de faire 
avec les chapelains de l'Angevine une transaction passée devant les 
tabellions de Vire, le 6 février, par laquelle « ledit sieur curé re- 
connaissait que ses prédécesseurs n'avaient jamais perçu qu'une 
simple rétribution, et qu'il renonçait à demander une double rétri- 
bution à la capellenie de l'Angevine-n. 



1,1 Sauf quelques rares prétention* mal justifiées et reMuites à néant, conrnr 
nous venons de le voir. 
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En 1626, M* Toussaint Desmares, curé de Vire, le même qui 
devait entrer (IÎ plus tard à POratoirc, où il se fit remarquer par 
son éloquence, et dont Boileau a dit, dans sa x* satire : 

Desmares, dans Saint-Roch, n'auroit pas mieux prêché. 

Toussaint Desmares, dis-je, prétendait qu en sa qualité de curé, 
il était chapelain né de l'Angevine, et que par conséquent il devait 
être reçu h ladite capellenie, préférablement à M e Pierre Lepelletier, 
nommé par les majeurs. La cause fut portée au Parlement de Rouen , 
et le 17 décembre 1626, un arrêt fut rendu qui maintenait 
M* Pierre Lepelletier «au préjudice du sieur Desmares». 

En 1668, le sieur Guillaume Viel, curé de Notre-Dame, éleva les 
mêmes prétentions, et d'autres encore; mais il fut obligé de céder. 
En 1686, le sieur Pitot, curé de Vire, voyant que ses prédéces- 
seurs avaient toujours succombé dans les entreprises qu'ils avaient 
voulu former sur les droits de l'Angevine, comprit bien qu'il n'était 
pas possible de réussir par une attaque directe : aussi essaya-t-il 
d'abroger les droits et prérogatives de cette capellenie « d'une ma- 
nière plus fine et plus cachée w. Dans ce dessein, il proposa de faire 
une réunion générale de toutes les confréries de l'église de Vire en 
une seule confrérie, qui serait desservie par vingt-trois chapelains, 
y compris ledit sieur curé et ses deux vicaires, lesquels chapelains 
seraient reçus par droit d'ancienneté, après avoir été examinés par le- 
dit sieur curé sur leur capacité à remplir lesdites places. Comme con- 
clusion , le curé — qui ne s'oubliait pas — aurait double rétribution- 
Plusieurs ecclésiastiques de Vire se laissèrent d'abord séduire par 
l'apparence du bel ordre qu'on voulait établir dans toutes les con- 
fréries; mais les chapelains de l'Angevine comprirent bien vite que, 
s'ils cédaient un pouce de terrain, c'en était fait de leurs droits et 
privilèges : leur confrérie, si importante, se trouverait confondue 
avec les autres, et le curé, devenant maître de la situation, s'em- 
parerait de l'autorité et de la prééminence que ses prédécesseurs 
n'avaient jamais pu obtenir. 

Le curé de Vire sut faire goûter son projet à M' r l'évêqne de Bay eux , 
qui rendit une ordonnance par laquelle il réglait la réunion de 
toutes les confréries, suivant le projet du curé. Mais les Angevi- 

(lï Ou piulôl rentrer, car il éuit entré très jeune à l'Oratoire, et c'est son oncle 
qui l'en fit sortir, pour lui résigner, en i6a6, la cure de Vire. 
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niers et les majeurs veillaient ; ils commencèrent par s'opposer for- 
mellement à l'exécution du projet. Le curé insista, mais sans succès. 
Il fallut en appeler au Parlement de Rouen, qui, toujours favo- 
rable à la capcllenie de l'Angevine, rendit, le i" juin 1688, an 
arrêt «cassant et annulant les actes et ordonnances du sieur évêque 
de Baveux, et maintenant les majeurs de la capellenie de l'Angevine 
dans le droit de présenter à ladite capellenie?». Les projets du curé 
Pitot échouèrent donc, comme ceux des curés ses prédécesseurs. 

On comprend sans peine que les curés de Notre-Dame de Vire 
aient essayé de se débarrasser de chapelains aussi importante et 
aussi gênants, surtout quand on sait que non seulement la capel- 
lenie de l'Angevine avait toujours eu la préférence et le premier 
pas sur toutes les autres confréries, mais encore que les Angeviniers 
avaient toujours eu la préséance sur tout le clergé, nonobstant les 
oppositions qu'on avait voulu y former en différents temps. En 
1 5g3 , il fut fait un règlement par les vicaires généraux de Bayeux, 
le siège vacant, sur la requête à eux présentée par le curé et les 
ecclésiastiques de Vire, concernant l'ordre que l'on devait garder 
dans la célébration de l'office divin et autres cérémonies de l'église 
de Vire. Dans ce règlement on lit, entre autres choses : « i°les Ange- 
viniers auront le premier pas après le curé; 2 chacun des Ange- 
viniers déférera à son ancien de réception et lui obéira; 3° aux 
fêtes solennelles aucun ne prendra la chappe, si premièrement elle 
n'a été présentée aux plus anciens Angeviniers, auxquels la préfé- 
rence est due; 4° quant aux tables du chœur, le curé aura le pre- 
mier lieu au côté droit, et le plus ancien Angevinier le premier du 
côté gauche. 7) 

Plus tard, le clergé de Vire voulut contester aux Angeviniers la 
préséance qu'ils réclamaient et prenaient, tant au chœur qu'aux 
processions et autres cérémonies religieuses. Cette contestation fut 
portée devant l'évêque de Bayeux, qui rendit, le 21 juin 1689, 
une ordonnance par laquelle on devait demander l'avis du maire, 
des échevins et des bourgeois de la ville, au sujet de la préséance 
que prétendaient avoir les Angeviniers, tant au chœur qu'aux pro- 
cessions. En conséquence de cette ordonnance de l'évêque de Bayeux, 
il y eut, le 92 juin 1639, une délibération générale des officiers, 
juges, maire, échevins et bourgeois de la ville de Vire, délibération 
par laquelle ils déclarèrent *que les chapelains de l'Angevine de- 
vaient avoir la préséance tant au chœur qu'aux processions, comme 



( "1 m Mih- Original ftom 

byVjOOgK PRINCETON UNIVERSITY 



— 380 — 

étant les plus capables du clergé et choisis entre tous les prêtres, et même 
au ils devaient savoir la musique et le plain-chant parfaitement , suivant 
les anciens règlements »; — et ils attestèrent par ladite délibération 
« que les Angeviniers avaient toujours occupé la première place après 
le sieur curé et porté les premières chappes aux processions et 
autres cérémonies publiques». 

Après cette délibération et ce témoignage si authentique de tous 
les officiers et bourgeois de la ville de Vire, le clergé de Notre-Dame 
n'osa plus contester la préséance aux Angeviniers, qui demeurèrent 
définitivement en possession de leurs anciennes prérogatives. 

Pour tenir tête, avec succès, au clergé de l'église Notre-Dame, 
il fallait non seulement que les Angeviniers fussent bien sûrs de 
leurs droits, mais encore qu'ils eussent ce qu'on appelle nie nerf 
de la guerre i afin de soutenir — si souvent, comme nous l'avons 
constaté — leurs prétentions devant le bailliage de Vire et devant 
le Parlement de Rouen. La capellenie de l'Angevine, en effet, 
était riche. 

Dans les premiers temps, les habitants de Vire n'avaient, comme 
nous l'avons dit, fondé à l'Angevine qu'une messe haute en l'hon- 
neur de la Vierge, messe qui devait se dire tous les jours de la se- 
maine, à 7 heures en été et à 8 heures en hiver. Plus tard, de 
nouvelles fondations vinrent s'ajouter à la première. Plusieurs sei- 
gneurs des environs de Vire donnèrent à la confrérie des dimes et 
des biens assez considérables. Les rois de France eux-mêmes furent 
les bienfaiteurs de l'Angevine de Vire. Ce fut Charles VI qui lui 
donna le trait de dtme qu'elle possédait, avant la Révolution, dans 
la paroisse de la Graverie, à deux lieues de Vire. Un seigneur de 
Heuumesnil donna le tiers des dimes que l'Angevine possédait dans 
celle paroisse. Cette confrérie possédait aussi la neuvième gerbe des 
dîmes de Saint-Vigor; mais ce droit fut perdu, en i56a, au temps 
des guerres religieuses. 

Plusieurs bourgeois firent, à différentes époques, dos services 
parliculiers à l'Angevine. Les heures canoniales y étaient fondées 
pour toutes les principales fêtes de l'Église et pour toutes les fêtes 
de la Vierge. — Mais les Angeviniers, lors de la création delà banque 
de Law, se montèrent la tête, comme tout le monde : ils voulurent 
spéculer et perdirent une grande partie de leurs revenus, de sorte 
qu'au milieu du xviii* siècle, époque où le prieur-administrateur 
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de f Hôtel-Dieu, Daniel Polinière écrivait ses Mémoires ^\ la capel- 
lenie de l'Angevine n'avait plus que 900 livres de rente et que 
Te'vêque de Bayeux fut obligé, en 1767, de faire une réduction 
générale de toutes les fondations. 

Telle est, rapidement esquissée, d'après les manuscrits de D. Po- 
linière, et les documents que nous avons trouvés aux Archives du 
Calvados* 21 , l'histoire des confréries laïques et ecclésiastiques qui 
llorissaient jadis dans la bonne ville de Vire. Comme on Ta vu, pres- 
que tous les habitants de cette petite ville, prêtres, juges, avocats, 
médecins, marchands, artisans, étaient agrégés au moins à une de 
ces confréries. On est donc en droit de se demander, puisque toutes 
elles devaient suivre les processions de la Fête-Dieu, quels pouvaient 
bien être, si ce n'est les curieux accourus des paroisses voisines, 
ceux qui regardaient évoluer dans les rues de Vire ces belles théo- 
ries, où tous les habitants avaient leur place marquée, avec leurs 
costumes variés et les attributs de leur profession ou de leur état' 8 '. 



Le Jeu de la Choulb. 

HeCHERCHBS SUR SON ORIGINE, SA SIGNIFICATION 
ET LA FAÇON DONT IL SB PRATIQUAIT. 

Communication de M. Alexandre Sorel, 
président de la Société historique de Compiègne. 

Tous les ans, à certaines époques, les habitants d'un grand 
nombre de communes du Nord, notamment dans ftirrondisseaient 
de Compiègne, se livrent au jeu de la choule. 

f> Les Mémoires manuscrits de Daniel Polinière sont malheureusement incom- 
plels. Us se composaient de trois parties : la première, formant un volume in-folio, 
comprenait l'histoire de Vire, et les deuxième et troisième parties comprenaient 
l'histoire des paroisses de l'élection de Vire. La Bibliothèque de Vire possède le 
premier et le deuxième volume de ces Mémoires. Qu'est devenu le troisième? On 
l'ignore. A ces trois volumes D. Polinière en avait ajouté un quatrième renfermant 
les pièces justificatives et des dessins. Ce volume, le plus précieux de tous, tombe 
en des mains maladroites, a été brûlé, comme <* papiers de rebut». Le premier des 
volumes, conservé à la Bibliothèque de Vire, a été offert à cet établissement par 
M" - F. de la Renaudière; le deuxième , par M 11 * de Polinière. (Extrait d'une lettre 
de M. Ch.-A. Fédérique, conservateur de la Bibliothèque et du Musée de Vire). 

W Grâce à l'obligeance de M. Eug. Chalel, alors archiviste. 

W Le Registre des rentes dues vers t jôo à la capeUêitie de V Angevine se Irouve 
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En quoi consista ce jeu ? Quelle est son origine et sa signifi- 
cation ? 

Telles sont les questions que je me propose de rechercher. 

S 1 er . On appelle choule, un ballon de moyenne grosseur, rem- 
pli de mousse ou de son et recouvert d'une peau de diverses cou- 
an Musée Mancel, à Caen. M. Decauville-La Chônéo, conservateur «lu Musée 
Mancel, a bien voulu nous le communiquer; mais nous n'y avons trouvé rien de 
bien intéressant, si ce n'est la donation de 6o tt de rente, faite en 1G80, par 
M' Gilles Turgis, conseiller du Roy, receveur des tailles en élection de Vire et 
Condé. Voici ce document : 

«M* (iilles Turflis, conseiller du Roy, receveur des tailles en élection de Vire 
et Condé, sieur de la Bocherie, donna par acte passé devant Thomas Esnault, 
notaire à Vire, et Jean Vengeons, son adjoint (sic), le io € avril 1680, selle (nie) 
ledit jour, aux chapelains de l'Angevine, soixante livres de rente à prendre sur 
tous ses biens, spécialement sur les maisons, cour et jardin à lui appartenants en 
cette ville de Vire, situées en la rue du Neufbourg, qui joignent d'un costé à ladite 
rue, d'autre costé aux murailles de ladite ville, d'un bout à François Huillard, 
sieur de la Mancellière, d'autre bout aux héritiers ou représentant M* Surbled, 
vivant docteur en médecine, ladite rente payable au dixième jour d'avril de chaque 
année, le donateur se réservant la faculté (aie) telles autres rentes qu'il avisera 
•bien en une ou plusieurs parties pour et au lieu de ladite partie de rente affectée 
sur lesdites maisons, court et jardin; parce que lesdits chapelains s'obligèrent de 
célébrera perpétuité en intention du repos de l'ame defeit M. Jacquet Turgis, fils 
dudit sieur donateur, et de tous ses amis vivans et trépassés tous les samedis une 
mette haute de Beata, avec le Libéra et suffrages à la fin, à la réserve des jours de 
fête de première et deuxième classe, auxquels la messe sera dite de die, et ce im- 
médiatement après la messe Notre-Dame ordinaire, et aux fêtes de précepte, elle 
se dira de die immédiatement avant la Messe Notre-Dame ordinaire; et de dire tous 
let an$ le deuxième jour d'octobre, jour du decez dudit sieur Jacques Turgis, un 
service solennel, ainsi qu'il ensuit sçavoir, le premier jour d'octobre au soir un 
nocturne avec Laudes des deffunts, et le lendemain trois messes chantées à notes, la 
fremikre de Spiritu sancto , la deuxième de Beata, et la troisième de Requiem , avec un 
Libéra et les suffrages a la fin d'icelles sur le tombeau dudit sieur Jacques Turgis, et 
en cas que ledit deuxième jour d'octobre vint le samedi ou le dimanche , ledit service 
sera transféré au dimanche au soir et lundy suivant, auxquelles messes tous les 
neuf chapelains assisteront depuis le commencement jusqu'à la fin, et, en cas 
d'absence d'iceux, le nombre sera rempli par les autres prêtres de ladite église par 
ordre de leur réception et qui auront chacun 1 8 deniers pour leur assistance A 
chaque messe, qui leur sera payé sur le champ par le receveur de ladite capel- 
lanie, sinon en cas de maladie desdïts chapelains, auquel cas le malade pourra 
commettre tel prestre de l'église qu'il avisera Lien, pourvu qu'il sçache le plein 
chant; et afin que la présente fondation soit célébrée avec plus de solennité, ledit 
sieur donateur outre ce que dessus donne au trésor et fabrique de ladite église 
13** de rente foncière à prendre sur Esaac Le Ghonaux de la paroisse de Coulonce, 
pour fieffé à lui faite de la pièce de terre labourable nommée la Ronse (?) sise au 
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leurs. Ce ballon reste habituellement chez le maire ou à la mairie 
de la commune, semblable au drapeau d'un régiment qui demeure 
chez le colonel. 

Au jour indiqué pour la partie, on choisit un vaste terrain ou 
une portion de grande route, dont chaque extrémité est munie 
d'un poteau dans le haut duquel on ménage en potence, ou en 
forme de lustre suspendu, une sorte de tremplin, composé d'un 
cercle en bois, d'environ o m. 3o et revêtu d'un papier tendu. 
Une fois cette disposition prise, les hommes mariés et les céliba- 
taires se forment en deux camps, puis tirent au sort le poteau 
qui leur appartiendra. Le maire alors, ou son délégué, apparaît, 
prend la choule en mains et la lance au centre des deux buts. 
- Aussitôt les joueurs se précipitent, cherchent à s'emparer du ballon , 
pour le rejeter à leur tour dans la direction du poteau qui leur a 
été attribué. Pour que la partie soit gagnée, il faut que la choule 
aille crever le papier du tremplin, à condition toutefois que le 
joueur ait été au moins à 5 mètres de distance du poteau quand 
il a lancé le ballon, autrement il serait trop facile d'atteindre le 
but. Si la choule dépasse ce dernier, sans avoir franchi le cercle, 
et que l'un des adversaires vienne en sens inverse à la faire repas- 
ser au travers de ce cercle, la partie est annulée et le jeu recom- 
mence. 

Pour faire, comme on dit vulgairement, durer le plaisir plus 

lewoir de la Moinerie en ladite parroisse, suivant le contract passe devant les nol- 
Alaîres de Vire le 1" juillet 1679, présentement mis aux mains des sieurs thréso- 
: t riers raarguilliers de ladite église pour le faire payer au premier arrérage qui 
échoira , et ainsi d'an en an , parce que les sieurs thrésoriers seront tenu» fournir deux 
tierce» ardent a l'autel, durant la célébration desdites messes et services, et un 
autre cierge ardent sur le tombeau dudit sieur Jacques Turgis posé au haut du 
cceur de ladite église au premier rang, proche ia porte du costé de l'Evangile, de 
faire sonner lesdites messes de la manière qu'on a coutume de sonner les messes 
Notre-Dame, et le service du deuxième jour d'octobre, avec les deux grosses clo- 
ches à vol, tant le soir que le matin, et de fournir en outre d'ornemens conve- 
nables pour la célébration desdites messes et services, et de payer par letdit» 
eieur» trésorier» au (sic) cueto» de lad. fabrique soixante »ol» par an du nombre 
desdits (fie) douze livres, parce que lesdits custos seront tenus de sonner, comme 
dit est, lesdites messes et services, apprester lesdits ornemens et mettre un bénitier 
et atpertoir »ur ledit tombeau. Laquelle donation a esté ainsi acceptée par ledit 
M* Nicolas Jouenne, M* Charles Lambert, écuier, conseiller du Roy, vicomle, 
maire et juge politique dudit Vire, et M' Guillaume Coteile, sieur de la Prairie, 
trésoriers.» 



/ Original from 

byVjOOgK PRINCETON UNIVERSITY 



— 384 — 

longtemps, la lutte doit se prolonger pendant une heure au moins, 
depuis le moment où la choule a été lancée. 

Par mesure de police, il est aujourd'hui expressément défendu 
de bousculer qui que ce soit, et tout joueur qui, par inadvertance 
ou autrement, jette la choule du côté opposé à son camp, est pas- 
sible d'exclusion du jeu. 

Il est également défendu , sous peine de pareille exclusion, de 
pousser la choule avec le pied. 

Les jeunes gens âgés de moins de seize ans ne peuvent prendre 
part à la lutte, et si le hasard amène la choule entre leurs mains, 
ils doivent se borner à la lancer en l'air sans la jeter dans un des 
deux camps. 

Telle est la règle du jeu de choule dans les environs de Com- 
piègne et particulièrement à Royallieu et à Clairoix. 

Dans d'autres communes, on procède d'une façon plus solen- 
nelle et plus large encore, notamment dans le canton de Ressons, 
ainsi que le raconte M. l'abbé Martin-Val, curé de Boulogne-la- 
Grasse : 

Le jour du mardi gras, dit-il, un cordonnier de Boulogne, ayant au bras 
un panier, sur l'épaule un bâton au bout duquel est suspendu une grosse 
boule de cuir bien enrubannée, plutôt enloquetée, va de maison en maison 
faire voir la choule; et il fait appel au public pour qu'il lui paye son temps 
et son cuir. Le panier que porte notre artiste en choule est pour recevoir 
les œufs qu'on voudra bien lui donner, à moins qu'on ne préfère lui offrir 
quelques sous. Quand donc la choule a été ainsi promenée dans toutes les 
maisons , l'après-midi a lieu la grande partie. 

Vers trois heures, arrivent de tous les pays voisins des bandes de curieux 
qui choisissent leurs places pour être plus à môme de bien voir. On ne veut 
pas perdre un des mouvements des joueurs, ni une des nombreuses péri- 
péties du drame qui va se dérouler, et d'un autre côté on redoute les coups 
et les bousculades. Surtout ce que l'on craint, c'est de recevoir un baiser 
imprévu de la choule, ou ses caresses qui cassent le nex et les dents. 

I-a choule est toujours jouée dans la vallée, à la jonction des trois rues, 
celle de Conchy, celle de l'Eglise et celle de la Vallée. Une ligne tirée de 
ce point et allant droit à la Terrière, séparait autrefois les deux juslices 
auxquelles étaient soumis les habitants de Boulogne. La gauche appartenait 
à Messieurs les abbés et moines de Corbic, la droite était du domaine de 
M. de Bains. 

Donc, à l'heure marquée, vers quatre heures, le fabricant de ia choule, 
précédé de lu musique locale et accompagné de M. le maire ou de M. l'ad- 



* * .,1 > Original ftom 

' ,0 8 K PRINCETON UNIVERSITY 



— 385 — 

joint, arrive sur In place du jeu. Son arrivée est naturellement saluée do 
acclamations de la foule qui attend. Les quolibets, riches en invention, 
pleuvent drus comme grêle. Mais on se tait bientôt. Monté sur un grès, ou 
un tas de cailloux qui borde la route, le porteur de la choule va faire un 
discours. II doit , en effet, rappeler les gloires d'un jeu aussi noble , et répéter 
les règles suivant lesquelles il doit être joué. 

Ce discours fini, l'orateur lance tout à coup brusquement la choule par- 
dessus la tête des hommes et des garçons qui l'entourent. Alors commence 
une mêlée indescriptible. La choule est jetée avec les pieds, avec les mains, 
par ici, par là, elle descend la rue, elle la remonte, elle est lancée dans 
les maisons, dans les haies, dans les jardins; elle tombe au milieu d'un 
groupe de filles curieuses qui s'enfuient au plus vite. On se bouscule, on 
crie, on s'injurie, l'un reçoit un coup de pied dans la poitrine, l'autre a la 
main écrasée, celui-ci la figure ensanglantée, l'œil poché, le nez aplati 
pour toujours; celui-là vise un ennemi et le blesse, s'il le peut. Enfin, c'est 
une mêlée qui n'a point de nom, mais qu'il faut voir pour la juger. 

D'un rôle sont les hommes de la Montagne, de l'autre ceux de la Vallée; 
et la lutte est acharnée dans les deux camps. Les spectateurs excitent ceux 
de leur parti en les encourageant de la voie et du geste. Vive la Vallée ! 
Vive la Montagne ! suivant que la choule descend ou remonte. Il s'agit de 
noyer la choule dans un bassin qui se trouve au milieu de la Vallée, près 
de la ruelle Saint-Eloi,ou dans celui qui estau milieu de la rue de l'Eglise, 
à mi-cête. Alors seulement la victoire sera remportée. La Montagne fait 
des vœux pour que la choule remonte. La Vallée en fait de non moins ar- 
dents pour qu'elle descende. Et ainsi, après une poussée qui dure quel- 
quefois des heures entières, on entend tout h coup crier: Victoire, la 
choule est noyée! Le vainqueur qui a exécuté ce coup d'adresse, la rap- 
porte triomphalement. Si la Montagne a gagné la partie , c'est de bonne 
augure; les pommes seront abondantes cette année à Boulogne. Puis la 
musique commence les divertissements sur la place même où fut jouée la 
choule 10 . 

Il y avait jadis à Boulogne-la-Grasse, un fief qui était dénommé 
le fief de la Choule. 

De son côté, M. A- Decaïeu, reproduit les diverses phases de cet 
exercice en Picardie. 

A Ailly-le-Clocher, le jeu de la Cholle, écrit-il, revêt les proportions 
d'une petite guerre, et Ton comprend que, comme le jeu de barres, aussi 
fort apprécié de nos ancêtres, il ait pu occasionner quelquefois des luttes 
sanglantes. 

t,J Histoire de Bonlogne-la-Grasse et de$ antre* paroisses. Coropièfçne 1891, 
p. i5A. 

Hi*t. kt reniML — N" 1-2. «5 
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Le jour du mardi gras, les habitante d'Ailly, d'un côté, ceux d'Aillyei 
et de Famechon de l'autre, se réunissent dans un champ situé près de la 
grand'roule qui conduit d'Amiens à Abbeviile. Tous les jouteurs arrivent 
vêtus d'une blouse serrée par une ceinture de cuir; plusieurs lambeaux de 
ces blouses joncheront le champ de bataille. 

A une distance d'un kilomètre à peu près du lieu de réunion, se trouve 
un champ placé sur le territoire d'Ailly et qui sert de but aux joueurs de 
ce pays; du côté opposé et à la même distance est un champ situé sur le 
territoire d'Aillyei dans lequel ceux de ce village et de Famechon, doivent 
s'efforcer de faire arriver la cholle. Celui qui parviendra à pousser le ballon 
dans le champ affecté à son parti , celui-là sera proclamé vainqueur, porté 
en triomphe par ses camarades, et, ce qui est bien plus agréable encore, 
régalé le soir dans les cabarets. 

Mais tant d'honneurs ne s'acquièrent pas sans efforts ni sans danger. 
A peine M. le maire (car ce magistrat préside la fête, comme jadis les 
officiers de l'échevinage) a— t-il lancé la cholle, que tous les joueurs s'é- 
lancent, désireux de s'en emparer. Celui qui a eu ce bonheur se voit le 
centre d'un groupe pressé; attaqué avec acharnement par ses adversaires 
qui cherchent à lui enlever son précieux trophée, défendu vigoureusement 
par ceux de son parti, il serre étroitement contre sa poitrine la bienheu- 
reuse cholle et se laisse presser, pousser et même renverser sans s'en des- 
saisir. 

A ce moment, le spectateur ne voit plus qu'une masse confuse d'indi- 
vidus qui semblent avoir pris à tâche de s'écraser mutuellement; ceux qui 
sont hors du cercle, tâchent de s'emparer par la force de la place de ceux 
qui sont au centre; ceux-ci se défendent unguibus et roslris. Ces efforts in- 
dividuels sans cesse renouvelés impriment à la masse un mouvement des 
plus singuliers; tantôt elle se dirige vers la droite, tantôt elle marche vers 
la gauche; le plus souvent, elle tourne lentement sur elle-même; on dirait 
un animal fantastique à mille têtes et à mille pattes. De temps en temps, 
une de ces têtes s'affaisse et disparaît; c'est un combattant qui est tombé; 
la lutte se continue sur son corps, et quand le tourbillon a passé, il se re- 
lève tout pôle, quelquefois même meurtri et ensanglanté 

Tout à coup on voit briller un objet au-dessus du groupe; c'est la cholle 
qu'un des joueurs est parvenu à lancer; chacun alors de se retirer de la 
mêlée et de courir vers le précieux objet. L'important est d'arriver le pre- 
mier, peu importe le moyen ; l'un retient son voisin par la blouse qui se 
déchire et lui reste à la main; l'autre, moins heureux encore, a saisi son ad- 
versaire h bras-le-corps et roule avec lui dans la poussière; enûn, chacun 
se hâte de se mêler au nouveau groupe qui se forme autour de la cholle. 

On comprend combien la marche de celte boule doit être lente et de 
combien de zigzags elle est entrecoupée. Aussi la nuit arrive ordinairement 
avant que le but soit atteint. Dans ce cas, on proclame la permission d'em- 
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porter la choile; le meilleur coureur s'en empare el se sauve vers le but; 
cinquante rivaux s'élancent sur ses traces; mais fatigués de la lutte, ils ne 
peuvent regagner l'avance qu'ils ont perdue el reviennent lentement vers 
les autres joueurs 111 . 

Suivant le même écrivain, les habitants de Longpré-les-Corps- 
Saints, près Airaines, comprenaient la partie de choule d'une façon 
fort peu attrayante pour les citadins. R Rouler un ballon dans la 
boue, jeter cette boule terreuse sur ses voisins en barbouillant les 
spectateurs imprudents et les couvrir d'ordure, voilà, dit-il, le fond 
du jeu. » 

En Bretagne, c'est autre chose; la choule, ou plutôt, suivant le 
langage du pays, la soûle y a conservé sa pureté primitive, et eu 
même temps sa rudesse. Aussi était-elle le prétexte et l'occasion de 
vengeances sanglantes, it C'est, dit M. Emile Souvestre, un jeu 
chaud et dramatique, où l'on se bat, où Ton s'étrangle; un jeu qui 
permet de tuer un ennemi, sans renoncer a ses Pâques, pourvu 
que l'on prenne soin de le frapper comme par mégarde et d'un coup 
de malheur. Aussi, Dieu sait quelle fêle pour le pays ! C'est un jour 
d'indulgence plénière accordé à l'assassinat. . . D'ailleurs, à défaut 
d'inimitiés privées, l'hostilité des paroisses suffit, car ce sont tou- 
jours deux communes voisines et rivales qui se disputent la soûle®** 

Et le spirituel auteur de Un philosophe sous les toits raconte com- 
ment, à la suite d'une partie de soûle ayant eu lieu, en 1810, à 
Neuillac (Morbihan), et dans laquelle François dit le Souleur avait 
enfoncé une côte à Yvon Marker et avait crevé un œil et cassé 
deux dents à son fils Pierre, ce dernier se vengea dans une partie 
qui eut lieu plus tard, en lui arrachant à son tour un œil et lui 
brisant plusieurs dents. 

Traduit à la cour d'assises pour ce fait, ajoute Emile Souvestre, 
Pierre ne répondit rien à toutes les questions du président, sinon 
que François était en Stival^ lorsqu'il l'avait rencontré, et que 
c'était comme ça qu'on jouait à la choule. 

Ordinairement, ainsi qu'on vient de le voir, la choule n'était 
autre qu'un ballon en cuir, mais, dans certains pays, elle affectait 
une tout autre forme, notamment en Bourbonnais. L'abbé Lebœuf, 

W La Picardie, t. I (année i885, p. 18a.) 

W Le» dernier» Breton», t. T, p. 19 (édit. Lévy.) 

M Situé dans le canton de Poutivy (Morbihan.) 

s5. 
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dîins une letlre publiée par lu Mercure de France au mois de mars 
i 735, s'exprime à cet égard , en ces termes : 

La sole était un morceau de bois rond et plat, de la ligure d'une petite 
patère, qu'un homme des plus forts jetait en l'air et que le plus habile dos 
rontendants attrapait, et gagnait, par ce moyen, tout ce qui avait été con- 
signé dans Tannée entre les mains d'un honnête homme de la paroisse. 

lui d'autres cantons du diocèse de Bourges, le morceau de bois appelé 
sole a environ un pied de longueur; il est de poignée, mais beaucoup plus 
gros par les deux bouts qui y sont ronds comme de petites boules, et dans 
l'un de ces bouts est renfermée une pièce d'argent. 

Ainsi que nous l'avons dit, c'était surtout dans les campagnes 
que les paysans s'exerçaient à ce jeu primitif; cependant, on le 
pratiquait aussi dans quelques villes et il s'accomplissait toujours 
avec un certain cérémonial. Ainsi à Abbeville, les maïeurs de ban- 
nières, tous les officiers de l'échevinage et le sénéchal y assistaient. 
Une délibération de l'échevinage d'Amiens, du 17 février i465 
(1A66) mentionne la Choie que ou temps passé Messieurs souhient 
faire a leurs subjets et chevauchement le jour des quaresmeaux ; euLv et 
tous les échevins accompagnés des notables bourgeois de la ville, chascun 
an à le Fosse-Ferneuse , à le Fosse- Alais et autres lieux, et donnait 
monsieur le Maïeur, la boule ou estœj aux choleurs qui choloient; mais 
l'établissent! nt du jeu à des endroits déterminés engendrait parfois 
des contestalions sérieuses. C'est ainsi qu'en i3a3, Simon de 
Goucamps, évêque d'Amiens, éleva contre la ville une réclamation 
basée sur ce que «li Maires print testuef à la Choie le jour de Qua- 
resmel en la terre de TEvesque et de C Eglise^. 

Aussi la coutume d'Amiens, rédigée en 1 507, portait-elle (article 
'j4îi): r Aucun ne peut sur les frocs, chemins et flegards de la 
terre et seigneurie d'un haut ou moyen justicier, estaller marchan- 
dise, prendre Testœuf pour jouer à la paume, danser le jour de la 
feste du patron ou dédicace de l'Eglise , jouer à la Cholle en assem- 
blée publique, n'entreprendre autrement sur la justice du dit haut 
ou moyen justicier sans son congé et consentement, ou de ses of- 
ficiers, autrement eschat en amende de soixante sols parfois. » 

On s'excerçait à la choule même à Paris; nous en trouvons la 
preuve dans un procès-verbal de police du s mars i3g3, relatant 

l; Dom (jirnier, Introduction à Vltiatoire générale de la IHcardie, \>. tt'6. 
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le vol d'un lavoir (sorte de boule d'eau chaude), commis dans 
l'église Saint-Eustache et constaté d'après le témoignage de plu- 
sieurs individus qui, le samedi précédent, jouaient à la soûle au 
devant du moustier de ladite église' 1 *. 

Comme bien on pense, la partie était toujours suivie de nom- 
breuses libations et parfois de plantureuses agapes. M. Louandre 
rapporte dans son Histoire (TAbbevillequh la suite du jeu, qui durait 
vingt-qualre heures, «il y avait un banquet où Ton servait toujours 
des vannetiaux aux œufs. En t Û97 , on en mangea trente-six 
douzaines W». 

Aux environs de Tournai, en 1&81, le vainqueur de la choule 
avait un craquelin < 3 > et un tonnelet plein de composte lombarde. 

Le registre de l'hôtel de ville d'Amiens parle également de la 
collation que les maires etéchevins prirent, en 1 385, au retour de 
la choie, et des quesnes de vin qui furent données aux sergents à 
masse, pour avoir accompagné en armes les officiers municipaux 
h ce divertissement (*). 

S 2. Voyons maintenant quelle est la signification du mot choule. 

Sur cette question, comme sur bien d'autres, les étymologistes 
sont loin d'être d'accord : grammatici certant. L'orthographe du mot, 
il est vrai, n'a pas été toujours la même. Originairement le ballon 
qui a pris ce nom s'appelait toute ou plutôt sole. 

Mais d'où venait cette expression sole? 

Le Père Pezron, auteur des Antiquités de la nation et de la langue 
des Celtes, et, après lui, M. Emile Souvestre, estiment que le jeu de 
la choule était un dernier vestige du culte que les Celtes rendaient 
au soleil. Ils racontent que la choule était presque toujours ornée 
de couleurs éclatantes, telles que celle d'azur qui la faisait res- 
sembler au soleil. A Abbeville, elle était même enrichie des armoi- 
ries du roi, du Ponthieu et de la ville : 

Or, dit fauteur des Derniers Bretons, ce ballon par sa forme sphérique, 
représentait l'astre du jour; on le jetait en l'air, comme pour le faire tou- 



W lleg. crim. du Chdteltt de Pari», t. II, p. 465. 

w Les cannetiaux étaient des espèces d'échaudés, et non des petit g canards, 
romme Ta pensé à tort M. Louandre. 

(3 > Le craquelin ressemblait également a Téchaudé. 

W Dom Grenier, Introduction à VHutotrt de Picardie, p. 1 13. 



f ^ ,. .,! I.> Original ftom 

■OOgU; PRINCETON UNIVERSITY 



— 390 — 

cher à cet astre, et, lorsqu'il retombait, on se le disputait ainsi qu'un objet 
sacré. Le nom même Ae soûle vient du celtique héauh{ soleil), dans lequel 
l'aspiration initiale a été changée in S, comme dans tous les mots étran- 
gers adoptés par les Romains , ce qui a donné séaul ou soûl. 

Assurément, l'explication est ingénieuse, mais est-elle justifiée? 
Il est plus que permis d'en douter, d'autant mieux que chez les Bas- 
Bretons la chou le s'appelle mélat. 

D'autres ont pensé que le mot sole était la corruption de solde, 
parce qu'il correspondait à la somme d'argent que versaient les nou- 
veaux mariés de l'année pour servir de prix aux vainqueurs; ou 
bien ils le font dériver, soit du mot soldat, parce que les joueurs 
forment en quelque sorte deux armées de combattants, soit du 
mot irlandais sull, mêlée, combat. D'autres enfin, comme le Rabe- 
lais anglais, l'expliquent par ce fait que les lutteurs tombaient 
toujours dans la boue et se souillaient. 

Quant à nous, nous préférons de beaucoup l'étymologie qui est 
donnée par Ducange, et que partagent d'autres écrivains, tels que 
Siméon Luce, Léon Duvauchel et autres. Elle consiste à dire que le 
mot sole ou aoufcvienl desolea (sandale ou soulier), parce que dans 
l'origiue le ballon était toujours poussé avec le pied. Ce qui semble 
confirmer cette interprétation, c'est que dans quelques endroits, 
notamment à Valognes, on décore ce jeu du nom de savatte W. 

S 3. De quelle époque date le jeu de la choule, et qui a pu 
l'inspirer ? 

Pour résoudre ce problème, il faut remonter à l'antiquité. En 
effet, les Romains aimaient particulièrement les exercices du corps, 
et, à côté de la gymnastique proprement dite, ils cultivaient avec 
amour la paume et le jeu de ballon. L'empereur Auguste, d'après 
Suétoue, se plaisait à ces sortes de divertissements : Augustws ad 
pilamfolliculumque iraiisiit, et, suivant Martial (Epigr., 17, lib. i4), 
le ballon convenait surtout aux enfants et aux vieillards : Folledecet 
pueros ludere, folle senes. 

W Abbé Corblbt, Glostarrc picard* p. 338. — M. Léon Duvaucbal ajoute : 
«Le vocable picard désignait une chose formant trop image pour qu'on ne lui 
trouvât pas une lignée de dérivés : choler, c'est bousculer, tourmenter; la marâtre 
rliole les enfants de son mari et de la défunte; un cholard, c'est un trafneur, un 
rouleur des rues et des cabarets. (Le Tourbier, p, 5a6). 
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Mais, si nous en croyons Ducange, et personne n'est plus digne 
de foi que le célèbre philologue dont la Picardie s'honore, le jeu 
de la choule serait, à quelques détails près, renouvelé des Grecs. 
Voici, en effet, comment il s'exprime à cet égard : 

L'historien grec Cinnamus dit que les anciens inventèrent un honneste 
exercice, qui n'estoit que pour les empereurs, ses enfanls et les grands 
seignedrs de sa cour et estoit tel. Les jeunes princes se divisans en deux 
bandes en nombre égal, se lenoient à cheval aux deux extrémitez d'un lieu 
spacieux; entendant par là le Tlvxavu/lrfptov; puis on je toit dans le milieu 
une balle faite de cuir, de la grandeur d'une pomme. Alors les cavaliers 
des deux bandes partoient à brides abatues et couraient à cette balle, 
tenant chacun en la main une raquette. . p C'estoil à qui pourrait attrap- 
per cette balle pour la pousser avec la raquette au delà des limites qui 
estoient marquées; en sorte que ceux qui la poussoient plus avant demeu- 
raient et restoient vainqueurs. C'étoit, ajoute-t-il, un exercice dangereux 
où Ton courait souvent risque de sa personne, et d'estre culbuté ou blessé 
grièvement : Lutins periculosœ plenus alew. Car il faloit que les cavaliers 
courussent à celte balle sans ordre, et pour l'attraper avec leurs raquettes 
ils estoient obligez de se panchez des deux cotez jusques en terre. Sou- 
vent ils se poussoient et se blessoient réciproquement, et se jettoient les 
uns les autres à bas de leurs chevaux. Aussi Anne Commène écrit qu'Alexis 
son père, s'exerçant un jour à ce jeu, Tattice, l'un de ceux qui jouoient 
avec luy , fut emporté par son cheval vers l'empereur, et le blessa aux ge- 
nous et au pied, dont il se sentit le reste de sa vie. Cinnamus dit pareille- 
ment que l'empereur Manuel, petit-fils d'Alexis, s'exerçant à ce jeu, tomba 
de son cheval et se blessa si grièvement a la cuisse et à la main , qu'il en 
lut malade à l'extrémité (l) . 

Cet exercice, comme on le voit u était réservé aux grands per- 
sonnages; mais peu à peu il devint familier, surtout aux gens de la 
campagne; seulement ils firent à pied ce que les premiers faisaient 
à cheval. C'est encore Ducange qui nous l'apprend : a Le jeu de la 
choie qui est, dit-il, encore à présent en usage parmi les paysans 
de nos provinces, a aussi quelque rapport avec ces exercices du 
Tzycanisterium , sauf qu'il se fait entre personnes qui sont à pied. 
En certains jours solennels de l'année, et le plus souvent aux festes 
des' patrons des villages, les païsans invitent leurs voisins h ces 
exercices. A cet effet, on jette une espèce de balon dans un grand 
chemin, au milieu des confins de deux villages, et chacun le pousse 

O Ducange, Diaetiatiom ttir l'hutotre de taint Louis, dissert. vm. 



, I , . Original ftom 

' '°°8 K PRINCETON UNIVERSITY 



— 392 — 

du pied avec violence, tant que les plus forts le font approcher près des 
leurs, qui de cette sorte remportent la victoire et le prix qui est 
proposé, v Lambert d'Ardres, en son Histoire des Comtes de Guines M| 
en fait mention en ces termes : 

Locus qui nunc Ardensium populi frequentatur accessu pascmis ernt, 
et raro cultus habitatore. Mansit tamen in medio agri pascui secus viam , 
in loco ubi nunc Ardece forum reruni frequentatur venalium, quidam eere- 
visiœ brasintor, vel cambarius.ubi rustici bomines et incompositi ad biben- 
dum, vel ad cheolandum, vel etiam herkandum propter agri pascui largam 
et latain planiliein coovemre solebant. 
• 

■ . S A. A quel moment le jeu de la choule fut-il en usage en 
France ? ■ 

Il est difficile de le préciser d'une façon mathématique , mais 
déjà au m' siècle on le considérait comme remontant à une date 
si éloignée qu'il n'était i mémoire du contraire*. Ce qu'il y a de 
certain, c'est qu'il était déjà pratiqué avant le xiii c siècle, ainsi 
qu'en témoigne le curé d'Ardres; à cette même époque, il était 
connu à Arras. Mais c'est en février t353 que, pour la première 
fois il en est fait mention officiellement dans des lettres de rémis- 
sion datées de l'abbaye du Moncel, près Pont-Sainte-Maxence, et 
trausmises par Jean le Bon au bailli du Vermandois en faveur d'un 
nommé Arnolph Villebaut. Ce jeune homme s'était joint avec son 
frère Théodoric à plusieurs garçons de Saint-Ferréol qui jouaient 
à lancer une balle et à la suivre (propilabant et solebant); or, les 
deux frères mirent un tel acharnement à ce jeu, qu'Arnoiph accro- 
cha les jambes de Théodoric si malheureusement (adeo immisçait 
tibias suas mm tibiis Theodorici) y que ce dernier tomba et mourut 
quelques jours après. Redoutant alors les rigueurs de la justice, 
Arnolph s'expatria et ne revint en France qu'après avoir obtenu des 
lettres de rémission. 

Dans d'autres lettres, signées du bois de Vincennes, le même 
prince accordait, le 16 novembre 1 353, rémission à Jean Milet qui, 
en jouant à la choule (cum luderet ad choulam) à Cramaille, près 
Oulchy-le-Château (Aisne), avait porté à Huet du Hamel, un coup 
mortel avec sa crosse (cum crociâ sud). 

(1) Page tua. 

'• s) Ducange, Dit<crtaiion* sur l'hintoirede *aint Louii, di&ert. nu. 
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Nous verrons plus loin l'explication de ce dernier mot; 

Au mois de septembre i357, nouvelles lettres, datées de Sergy- 
les-Pontoise, par lesquelles Charles V, qui gouvernait pendant la 
captivité de son père, approuvait le pardon accordé par la Revne 
à plusieurs individus qui en avaient maltraité d'autres alors qu'ils 
trestoient allez esbattre à un geu appelé choie qu'on faisoit ou ter- 
rouerde Tombes* 1 ), ainsi comme on avoitacouslumc de faire chacun 
aiifl. Cette rémission était, accordée par suite du droit qu'avait la 
reine, la première fois qu'elle entrait dans une ville, d'absoudre et 
de délivrer tous prisonniers pris ou détenus pour toute espèce de 
crimes. 

Ces accidente qui survenaient presque toujours pendant la par- 
tie, et qui étaient la conséquence de l'animation des joueurs ou 
de violences inspirées par de sourdes animosités, motivèrent en 
partie l'ordonnance que rendit, le 3 avril i36<), en son hôtel de 
Saint-Pol-lez-Paris, ce même prince devenu roi, et par laquelle il 
prohiba plusieurs jeux, et notamment celui de solles, et, en i464, 
une ordonnance de l'échevinage d'Amiens, en date du \h février, 
l'interdit en ces termes : 

Pour eschever aux noises, haines, desbas et inconvéniens qui estoicnt 
avenus par cy devant et porroient avenir cy après eux , cholles que l'on 
avoit accoustumé à faire chacun an la nuit et le jour des karesmcaux, oh 
ne chollera dorénavant ces dits jours. 

Mais, ainsi que l'a fort bien fait observer Siméon Luce, ^ la soûle 
ou choule, le plus populaire des jeux de force ou d'exercice au moyen 
âge, comme les dés étaient le plus usuel des jeux de hasard, avait 
de vieille date de trop profondes racines dans presque toutes les 
parties du royaume, particulièrement dans les campagnes, pour 
que l'ordonnance de Charles V pût la détruire (2 U. Aussi, malgré la 
défense de 1369 et celles qui la suivirent, le jeu de la choule con- 
tinua-t-il de plus belle. Seulement il y eut quelques variantes dans 
la façon dont on le pratiquait. Tantôt, et le plus souvent, c'était 
avec le pied qu'on poussait le ballon; tantôt, c'était à l'aidé d'un 
bâton recourbé, garni de fer et présentant la forme d'une crosse, 
d'où l'expression jouer à la crosse ou mieux encore, crosser. C'est 

ll > Commune de Beaurevoir (arrondissement de Saint-Quenlin). 
M La France pendant la guerre de Cent An*. i r * partie, page 1 1 1. 
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ainsi que Rabelais cite parmi les jeux de Gargantua ceux de herosse 
et de îa soulle y et que, dans le Mystère de la Passion d'Araoul Gré- 
ban, dont MM. Gaston Paris et Gaston Renaud nous ont donné une 
savante édition, Lucifer, à l'arrivée de rame de Judas, précipite 
cette dernière en criant : 

Tenez, mes petits dragonneaux. 
Mes jeunes disciples d'escolle , 
Jouez en ung peu à Ia*olle, 
An lieu de croupir au fumier 

Bkbich 

Ça je veil soulier le premier 
(Test droit qu'il me soit présenté (l) . 

Et tous les démons, ajoute M. Paulin Paris, de relancer l'âme 
de Judas de patte en patte M. 

S 5. Il nous reste à rechercher quels étaient les jours qui, de pré- 
férence, étaient désignés pour le jeu de la chou le. 

A cet égard, il n'y a rien d'absolu, et les jours variaient suivant 
les localités. On voit, par exemple, d'après les nombreuses lettres de 
rémission qui existent aux Archives nationales, que généralement on 
choulait le mardi gras, surnommé jadis le jour des qmresmeaux. 

Cette époque est encore celle qui est choisie actuellement dans 
nombre de communes de l'Oise pour faire la partie de choule. Nous 
citerons entre autres, Clairoix, Montmacq, Rethondes, Rien ville et 
Raugy. Dans d'autres, au contraire, telles que Choisy-sur-Aisne, 
Rémi, Jaux, Gartepont et Royallieu, on préfère la mi-carême. 
C'était ce qni avait lieu aussi à Tournai. Ailleurs, on attendait le 
lundi de Pâques ou la fête du saint vénéré dans le pays. C'est ainsi 
qu'à Meaux on choulait la veille de la Saint-Adrien, et, à Amiens, 
le jour de la saint Firmin ( a 5 septembre). Dans les environs de 
Dieppe, c'était à la Saint-Martin (î î novembre). Suivant l'abbé Le- 
beuf , les gens d'église choulaient le jour de Pâques dans les galeries 
des cloîtres des églises, cathédrales ou dans l'église même W. 

Cependant, dans quelques pays, on ne jouait que l'hiver; à la 
Chelle (Oise) notamment, c'était le i er janvier. Alors, on employait 

(I> P. 289, vers aai îa. 

W Mss. français de ta Biblioth. du Roi, t VI, p. 807. 

{i) Mercure de France, mai 1736, p. 911. 
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la choule en bois, parce qu'elle glissait mieux sur les surfaces glacées. 
Nous en trouvons un exemple à Chauriat (Puy-de-Dôme), où Ton se 
servait le jour de Noël d'une boule en bois, dite boule de chalandas^. 
On lit également dans la Statistique du département de l'Aisne, 
par Brayer (p. 8i), le passage suivant relatif au jeu de la crosse : 

C'est plus particulièrement dans les campagnes et a l'époque des fortes 
gelées, que les jeunes gens se livrent a cet exercice. L'instrument dont on 
se sert pour chasser la boule est une crosse de fer adaptée à un manche 
de bois. 

Tel est le jeu qui passionnait nos ancêtres, et qui, par la vio- 
lence qui s'y mêlait, se ressentait des mœurs du moyen âge. Au- 
jourd'hui il subsiste encore, mais il est quelque peu dégénéré. Ce 
n'est plus qu'un pâle reflet de ce qui existait jadis. Encore quelques 
années, et peut-être aura-t-il disparu complètement dans les cam- 
pagnes, pour faire place au billard et autres exercices moins mou- 
vementés. Par contre, à l'imitation des Anglais, on s'évertue à 
acclimater en France lefoot bail qui rappelle la choule, à cette 
différence que le niveau social des joueurs est plus élevé. Quant 
aux dangers qu'il présente, ils sont les mêmes W, 

Quoi qu'il en soit, il nous a paru intéressant de soulever ce coin 
de la vie joyeuse de l'ancien temps et de sauver de l'oubli complet 
ce qui, pour nos pères, avait eu tant d attrait. 

ll) De cMandium (qui est disputé) ; 

Quiconque fuit en calandage 
Qu'il n'è lest tojours quelque gage. 

(Mios, Fabliaux, I. I, p. 97.) 

W Voici, d'après un journal du 16 mai i8g3, le relevé des accident* que ce jeu 
n causés en Angleterre dans les trois dernières saisons (de six mois chacune) : 



Morta 

Jambes cassées 

Bras cassés 

Clavicules cassées 

Blessures diverses 

ToTiirx 100 160 177 

Soit 637 blessés ou morts en dix-huit mois. 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES. 



Lettres de rémission accordées à Théodoric Villebaut, 
qui, en jouant à la chaule, avait blessé mortellement son/rère ArnoIph^K 

Février i35a (t353). 

Pro Theodorico dicto Willebaut. 

Cum Theodoricus et Arnulpbus dicti Willebaut, de Sancto Ferreolo, fra- 
tres, comedissent insiraul in prandio, una cum nonuullis amicis suis car- 
nallibus, in domo dicti Arnulphi, die Veneris, in festo Sanctorum hmocen- 
tium {i \ novissime preterito, etpostdicttira prandium, iidem fratres, causa 
solacii, accessissent ad campos, ubi juvenes dicte ville proppilabant seu *o- 
lebanty facla divisione predictorum fratrum ad ludendum cura diclis juve- 
nibus, el ipsisfratribus sibi ad invicem insequendo pilam obvianlibus, con- 
tint quod dictus Arnulpbus adeo inniiscuit tibias suas cum tibiis dicti 
Theodorici, sine quocumque rancore vel malivolencia precedentibus , quod 
idem Arnulpbus casualiter cecidit ad terrnm. in loco piano, etper duosdies 
post vel circiter, nulla mutilatione menbri vel alia plaga apparenter sub- 
secutis, forte (amen aliter gravatus pro dicto casu, sicut Deo placuit, ex- 
pira vit: occasione cujus facli, quamvis prefatus Arnulpbus in lecto mortis, 
presentibus fide dignis, super hoc dictum fratrem suum Theodericum 
penitus excusaret, Dominus imraediatus dicte ville fecit ad jura sua eundeni 
Theodericum evocari. Qui, timens rigorem justicie, se a patria absentavit, 
et nobis humiliter cum lacrimis supplicari procuravit 

Remittimus Baillivo Viromandensi Mandantes 

Datum in abbacia de Moncello, auno Domini m° ccc° quinquagesimo 

secundo, mense februarii. 

(Archives natiouales J. J. 81. n ' 56o.| 

Lettres de rémission accordées à Jehan Milet 
qui avait blessé mortellement Huet Du Hamel d'un coup de crosse. 

16 novembre i353. 

* 

Pour Jehannin Milet. 

Cum Johanninus Milet teneretur, sicut diu detentus fuit captus, in car- 
cere dilccti et fidelis nostri domini de Cramaitlis, pro eo quod cum Huetius 

(l) C'est à l'obligeance de M. l'abbé Morel, curé de Chevrières (Oise) que nous 
devons d'avoir eu connaissance du texte de cette pièce et des suivante* qu'il a 
dépouillées lui-même aux Archives nationales. 

11 (a8 décembre). 
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de Hamello luderct ad choullam et dicLus Johannimis eam arrestasset, 
dictus Huetius propter hoc porcussit eum. Unde imponitur dicio Johannino 
quod ipsti repercussit eumdem Huetium cum crocia sua, parvo ictu, occa- 
sione cujus, dictus Huetius dicitur decessisse. Unde baillivus Viromanensis 
cepit eumdem Johanninum in carcere dicti domini de Cramaillis et ques- 
tionavil ipsum; sed quia non invenit causani in eo propter quam eum jus- 
ticiare deberet, idem baillivus restituât seu remisit eumdem ad dictura do- 
minum de Cramaillis, in cujus curia nec ipse nec homines in ea judicanles 
audent eum condempnare nec penitus absolvere , ne de abusa justicie super 

hoc valeant reprehendi (11 est accordé que le sire de Crauiaille 

près Oulchy, Aisne, puisse gracier ledit Jehannin Milet) — 

Datum apud Boscum Vicenn. . . die xvi novembris anno Domini n"ux° 

quinquagesimo tercio. 

( Archives nationales, JJ. 8a , u° 3. | 

Lettres royales portant défense déjouer à la chou le. 
3 avril 1369. 

En nostre hoslel do S* Pol-lci-Paris , 3 avril i36y, ô' du règne. 
Charles, par la grâce de Dieu, roy de France, « tous ceux qui ces pré- 
sentes lettres verront, salut. Savoir faisons que nous, désirans de tout 
noslre cuer le bon estai, seurté et défense de nostre royaume, de la chose 
publique et de tous nos subgiez d'icelui, voulans obvier à tous inconvé- 
niens et touziours induire et gouverner nos bons subgiez en ce qui leur 
puet estre agréable et profitable, avons défendu et défendons par ces pré- 
sentes tous jeux de déz, de tables, de paume, de quilles, de palet, de 
solles, de bille et de touz autres telx jeux qui ne chieent point à exercer à 
la défense de nostre dit royaume sur peine de quarante solz parisis à ap- 
pliquer à nous, de chascun et pour chascune fois qu'il y écherra. Et vou- 
lons et ordenons que nos diz subgiés prennent et entendent à prendre leurs 
jeux et esbateinens à eulx exercer et habiliter en fait de trait d'arc ou d'ar- 
baleste es biaux lieux et places convenables à ce, es villes et terrouers de 
nostre dit royaume et facent leurs dons au mieux tréant et leurs festes et 
joies pour ce, si comme bon leur semblera. Si donnons en mandement, etc. 

[ Charte» royale», t. VI, n" i45. Lrfopout Dkusul Mandement* 
ie Charte» Y, n* 5o6.] 

Lettres de rémission en faveur de Pierre Sauvage, de Lyons ( Vexin français). 

Février i383. 

Pro Pelro le Sauvage 

Charles. . . savoir faisons à touz présens et avenir que les amis «har- 
nelz de Pierre le Sauvage escuier, naguières, demourant en nostre ville de 
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Lyons le Chastel, nous ont exposé <pie*couime, de si long temps qu'il n'est 
mémoire du contraire, les gens du pais de Vuiguessin le Normant et de la 
forêt de Lyons aient acouslumé a eulz osbatre et assembler ohascun an pour 
soulier et jouer à ia solle, l'un contre l'autre devant la porte de Tabbaie de 
Nostre Dame de Morteraer en Lyons, le jour de karesme prenant; néant- 
moins, ores a un an, le jour de karesme prenant derrenièrement passé, 
après ce que les gens des pais dessusdiz furent assemblez audit jour et lieu 
pour soulier l'un contre l'autre, ceuiz du costé du paiz de Vuiguessin s'ef- 
forcèrent de surmonter et fouler les gens du paiz de ladicte forest, et tant 
que un nommé Guillemin Ybert, avec lequel estoient plusieurs autres de 
sa suilte, vint prendre ladicte souile, de fait et par son haussage, en la 
main d'un varlet mareschal du capitaine de nostre cbastel de Lyons, qui 
soulloit avecques ceulz du paiz de ladicte forest et s'efforça ledit Ybert de 
la oster audit mareschal par sa maistrise , lequel mareschal ne lui volt pas 
laissier, mais jiour résister à sa malevolenté et force donna audit Ybert, si 
comme l'en dit u ou m coups du bout du pié ou ventre, afin de l'esloignier 
de lui et qu'il ne lui ostat pas ladicte souile, sur lequel débat, plusieurs 
personnes tant d'un costé comme d'autre vindrent et assemblèrent et par 
espécial ceulz dudit Vuiguessin, lesquelz s'efforcèrent de toute leur puis- 
sance de fouler et injurier derechief les gens du paiz de ladicte forest et de 
leur oster ladicte souile par maistrise, combien que par ledit exposant et 
par plusieurs autres de leur partie, il eussent bien esté sommez et requiz 
que ilz se déportassent de les ainsy injurier; et pour ce que ledit Ybert, ne 
ses complices ne se vouldrent déporter de leur emprise maiz s'efforçoient 
louziours de persévérer de mal en pis, ledit exposant en résistant et débou- 
tant la force et malevolence dudit Ybert et de ses complices et afin de 
garder les gens de son costé d'injures et d'oppression, meude courrouz 
pour le desplaisir que il avoit de ce que ledit Ybert et sesdictz complices 
s'efforçoient de ainsy injurier et fouler les gens de son costé , donna un cop 
d'un petit baston audit Ybert sur la teste, dont il sailli nn po de sanc, sanz 
affoleure, ne autre bléceure, et sanz que icellui Ybert ne les autres d'un 
costé et d'outre cessassent pour ceste cause a soulier ne a jouer l'un contre 
l'autre. Et avint que après le jeu de ladicte souile, départi ledit Ybert, sanz 
fa 1 1 v samblant qu'il eust aucun mal , ne qu'il se dolust de rien , s'en ala en 
sa maison avecques ses voisins , h son pié , où il coucha toute la nuit , et l'en- 
demain but et mangea largement et excessivement avecques ses voisins, 
tout aussi comme s'il n'eust aucun mal du monde, et, plusieurs autres 
jours ensuivant, il accompaigna un nommé Jehan Douchin, son voisin, le- 
quel Douchin s'estoit ordené pour aler en pèlerinage ou voyage de saint 
Jaque en Galisse, et le convoya en compaignie nu ou v lieues loings de son 
chemin , et après s'en retourna en sa maison. Et assez tost après il acoucha 
malade et jict (jaeuit) h ou m jours en son lit, sanz ce qu'il se plaignisl 
onques dudit Pierre, ne se desist ou feist dire a justice ne à autre personne 
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que ledit Pierre l'eust oucques féru ne blécié, ne qu'il eust aucun mal pour 
ceste cause ; et puis ala de vie à trespas. Après iaquèle mort les amis char- 
nels dudit Ybert dénoncèrent à justice qu'il estoit trespassé pour le cop que 
lui donna ledit Pierre, sanz en vouloir eulz foire partie. Pour Iaquèle dé- 
nonciation, ledict Pierre, doublant rigueur de justice, s'est absenté du pais 
et de la terre de nostre très chière dame, la royne Blanche, où le dit cop 
fu fait; et toulevoye il a esté trouvé par maistre Jehan Adam, surgien juré 
du paiz, qui vit et visita ledit Ybert en sa maladie, que ledit Ybert n 'a voit 
point de cop mortel et qu'il mourut pour son mouvais gouvernement et par 
espécial pour l'espidimie qui lors couroit tout communément ou pais et en 
la ville où demouroit et ou moru ledit Ybert. Et ce mesme sera trouvé par 
plusieurs bonnes gens du pais qui estoient au lieu 06 ledit fait fu fait et 
qui demeurent au pais où ledit Ybert trespassa et où ladicte espidemie es- 
toit, comme dit est. ... . Supplient Si donnons en mandement ou 

bailli de Rouen et de Gisors 

Donné à Paris, ou moys de février, l'an de grâce mil ecc nu M et un , et de 

nostre règne le second. 

(Archives nationales, JJ. 1*0, n* 97.] 

Lettres de rémission m faneur de MaOtim Talbot 
de la Chelle près Compiègne. 

Février i38a. 

Pour Mathieu Talbot. 

Charles . . . savoir faisons a touz présens et avenir nous avoir receu la 
supplicacion des amis charnels de Mahiet Talbot et de Estiennot du Vivier, 
cousin germain , contenant que comme le premier jour de janvier derrenie- 
rement passé, plusieurs jeunes gens de la ville et parroisse de Lachelles en 
Beouvoisin feussent assemblez pour chouler à la crosse les uns contre les 
autres, desquelz l'un qui y ehouhit fist nier l'estuef de quoy ils chouloient 
en un gardin et l'un des autres nommé Huet Grépin, dit bouclier, ala 
querre ycellui estuef oudit gardin et le fréta pour avancier son jeu. Et lors 
un autre de la partie adverse audit jeu nommé Jehan Baugart le récent et 
s'efforça de le regetter contre ses adversaires audit jeu. Et pour ce Perreçon , 
dit l'Aviron, lai dist que, se il gettoit ledit estuef, il seroit batu et ledit 
Baugart le volt getter; mais ledit Perreçon mist ses bras au devant; par 
quoy ledit estuef che^ à terre. Et adonc ledit Perreçon tira son badelaire et 
en féry ledit Baugart un cop du plat par Pespaule, tellement que ledit ba- 
delaire ploya, et s'efforça de recouvrer et férir ledit Baugart, lequel s'en fny. 
Et de l'autre part estoient Jean Talbot, frère dudit Mahyet et cousin ger- 
main dudit Estiennot, et Jehannin l'Aviron, frère dudit Perreçon, lesquels 
estrivoient ensemble pour leur jeu, et tant moultiplièrent leurs paroles que 
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ledit Jehannin l'Aviron féry de sa crosse ledil Jehannin Talbot un grand cop 
parmi le dos encontre le cuer, si que ledit Talbol pour la douleur du cop 
se pasraa et à paines pouvoit respirer. Et tanstot qu'il revint à son esperit, 
il tira son coutel, duquel il féry ledit Jehannin l'Aviron un cop d'estoc em- 
prc> l'espaule en fondant dedens le corps, et quant lesdiz Mabiet et Estiennot 
apparceurent leur débat, sans ce que il eussent veu ne sceu que ledit 
Jehannin l'Aviron eust esté ainsi féry dudit coutel, ilz y affuyrent et, en ce 
moment, cul/, meuz en ire, finirent ledit Jehannin l'Aviron de leurs crosses 
et ledit Estiennot le hurta du bras et des espaules par quoy ledit Jehannin 
PÀviron foible et angoisseur du cop de coutel qu'il avoit receu cliey a terre, 
et lors ledit Estiennot le féry un cop de crosse et assez tost après ledit 
Jehannin l'Aviron mourut et expira ; dont lesdiz Mahyet et Estiennot furent 
moult dolens et esbaliez. Et pour ledit fait ilz se sont absentez du paiz et 
sont pour ce appeliez à vos droiz par nostre prévost forain de Gompiègoe 
ou bailliage de Senliz et par le garde de la justice des religieux de S' Ernoul 
de Crespy en Valoys, en péril d'estre banniz et de perdre le paiz, se sur 
ce ne leur est pourveu de nostre grâce. Supplient humblement, MUM en 
tous autres cas lesdiz Mahiet et Estiennot soient et touziours aient esté de 
bonne famé et renommée et de honneste vie et conversalion, et qu'il sont 
joues et n'avoient point de vièse hayne audit Jehannin l'Aviron, que nous 
leur voulsissions faire grâce et avoir de eulz pitié et compassion; nous, 
considérées les choses dessus dictes, inclinant a leur supplicacion, ausdiz 
Mahiet Talbot et Estiennot du Vivier et à chacun d'eulz, ou cas dessus dit, 
avons quictié, pardonné et rcmiz et par ces présentes de nostre certaine 
science, grâce espécial et auctorité royal, quictons, remettons et pardon- 
nons ledit meffait, ensemble toute paine et amende corporèle, criminèle et 
civile que jwnr occasion d'iceliui méfiait ils pevent estre encourruz et les 
restituons et remettons et chacun d'eulz au paiz et à leurs bonnes famés et 
renommées et à leurs biens, en mettant au néant les appeaulz dessusdiz et 
le ban, se aucun en est ensuy, et imposons sur ce silence à nostre procu- 
reur, satisfait toutevoies à partie adverse avant tout euvre, civilement tant 
seulement. Si donnons en mandement au bailly de Senliz, au prévost forain 
de Compiègne et à tous nos autres justiciers ou à leurs lieuxtenans présens 
et avenir et à chacun d'eulz, si comme h lui appartendra que de nostre 
présente grâce, pardon, ilz facent sueiïrent et laissent lesdiz Mahiet et Es- 
tiennot et chacun d'eulz paisiblement joir et user et contre la teneur de ces 
présentes ne les molestent ou empeschent ne sueffrent estre molestez ou 
aucun d'eulz, en corps ne en biens, ores ne ou temps avenir, en aucune 
manière, mais se pour cause dudit mefTait aucuns des biens desdiz Mahyet 
et Estiennot estoient priz, saisi/, ou détenuz, leur mettent ou facent mettre, 
sans délay et sans autre mandement attendre, à plaine délivrance. Et pour 
ce que ce soit ferme chose et estable à touziours, nous avons fait mettre à 
ces présentes lettres notre seel ordinaire en l'absence du graut. 
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Donné en nostre hostel de S 1 Pol à Paris, ou raoys de février, Tan de 
grâce mil ccc un" et un et de nostre règne le second. 

[Archives nationales, JJ. tao, n* 139.) 

Lettres de rémission en faveur de Willardin Hamart, 
qui, en jouant à la choule avec une crosse , avait blessé mortellement Thassin. 

Mars 1387. 

Comme Willardin Hnmart, povre varlet et misérable, environ la Chan- 
deleur rlerrenièrement passé ol deux ans, et plusieurs autres jeunes gens 
feussent aléz par un jour de dimenche en une certaine place de terre située 
entre la ville de Wime et la ville de Hannencourt en Vimeu ' ,} pour eulz es- 
batre et déporter à un certain jeu appelle choie de la crosse et finalement 
se partirent iceulz jeunes hommes les uns contre les autres et cholèrent, 
comme autresfois avoient fait et qu'il est acousturaé de choler oudit pais , 
et eschei audit partement que Willardin Hamart feust d'une des parties et 

un appelle Thassin le Fosse de l'autre , et d'aventure la boulayedudit 

jeu feust envoie en haut en l'air par devant lui et ledit Thassin. Et quant 
Willardin vit ladite boulaye venir, la cuidant férir pour la convoier et en- 
voyer plus loing, gecta un cop de sa crosse au devant, et, par meschief vint 
le cop de la crosse de Willardin descendre sur le front dudit Thassin, du- 
quel cop, trois sepmaines après ou environ, mort s'en ensuy en la personne 
d'icellui Thassin. 

Rémission pour Willardin qui «doublant rigueur de justice s'est absenté 
et a été appelle à nos droiz par le prévosl de Vimeu». 

Donné à Paris, ou mois de mars, Tan de grâce mil ccc un u et sept et de 

notre règne le viii\ 

[Archives nationales, JJ. i3a, n* iai.| 

Lettres de rémission en faveur de Pierre Colombel, 
qui, en crossant, avait blessé mortellement Jeannin. 

Octobre 1397. 

L'an 1389 Pierre Coulombel « povre jeune enfant aagié de onze ans et 
demi* et un autre jeune enfant de douze ans environ nommé Jehannin Ra- 
vinel «gardassent les vaches de leurs pères en la ville de Rouvray ou bail- 
liage de Rouen et ainsi que lesdiz enfans crossoient ensemble et se esba- 
toient , et après certaines paroles injurieuses que iceulx dirent li un à l'autre 1 , 
Pierre Coulombel frappa Jehannin «d'une grosse ou masselote qu'il lenoit 
ung seul coup parmi le col et depuis ala icellui Jehannin trois jours sur ses 

M Le Vimeu faisait partie de la basse Picardie. Saint-Valéry en était le chef-lieu. 

HlST. KT PUILOL-— N M 1-2. «6 
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piéz et environ huit jours après ledit fait ledit Jehannin aia de vie à Ires- 
passement. 

Remission à Pierre Coulombel. Si nous donnons en mandement au bailli 
de Rouen 

Donné à Paris, ou mois d'octobre mil trois cens nu" et dix sept, i8*du 

règne. 

[Archives nationales, JJ. 169, n* 953. J 



Lettres de rémission en faveur de Jehan le Vasseur, 
qui, en jouant à la choule, avait blessé mortellement Walier. 

Octobre 1600. 

n Jehan le Vasseur, de la parroisse de Saint- Vaast-du-Val (l) ,povre homme 
laboureur, chargiée de femme et d'enfans* expose que *à un jour de di- 
menche, feste saint Martin diver, qui fu Tan de grâce mil ecc 1111™ xvn, 
Jehan Fanquet et sa femme qu'il avoit espousé le dimenche devant vindrenl 
sur Robin Thirel, père de ladite femme, afin que ètilx et leurs prouchains 
amis s enlrefeissent compaignie et s'assemblassent pour disner et boire en- 
semble en l'hostel dudit Thirel, ainsi comme au pais est acoutusraé a faire; 
est aussi acoustumé par esbatement que V espousé donne etgecteune pelote pour 
soûle, lequel le fist ainsi, et à ce se assemblèrent plusieurs personnes pour 
solder et eulx esbatre courtoisement entre lesquels furent ledit Jehan et 
Watier de la paroisse de Toste ; el là advint que la pelote cheut devant ou 
bien près dudit Jehan qui povre ne souloit mais estoit son mantel vestu et 

regardoit fesbalemeiit lequel Jehan print ycelle pelote et l'apporta 

assez pou loing el tant que ledit Watier qui estoit despouilliéz et avoit lon- 
guement soulé vint à lui et le print par le corps et par les espaules et s'ef- 
força de le batre et mettre à terre ; lequel Jehan mist peine de soy garder 
de cheoir et de abatre ycelui Watier et en ce débat ledit Watier chey à terre 
soubs ledit Jehan et lantost tous deux se relevèrent et suivent depuis ledit 
jeu grant pièce ; et quand ledit Watier fut refroidie! il se coucha près d'une 
haye ou buisson et se commença a complaindre disant qu'il se doloit et in- 
continent se parti d'illeuc et s'en ala en son hostel où il trouva sa femme qui 
lui dist qu'il avoit esté batuz et il dist que non que ce lui avoit fait tele per- 
sonne qui riens n'en savoit et en ycelle houre ou tantost après se coucha 
au lit malade où il fu jusques an jeudi ensuiant , pendant lequel temps ledit 
Watier manda ledit Jehan pour parler à lui, lequel se mist k voie de y aler 
et de fait y fui aléz, se ne fust que la femme dudit Walier lui manda qu'il 
n'y alasl pas et que la mère dicelui Walier estoit avecques lui et ne savoit 
s'elle avoit volonté de donner charge ou empeschement audit Jehan , et ce 

w Saint-Vaatt-du-Val , canton de Tôtes, arrondissement de Dieppe. 
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nonobstant en l'absence d'icelui Jehan, présent Jehan Mathieu prestre ei 

autres, v celui Watier pardonna audit Jehan duquel cas les gens et 

officiers du conte de Longueville ou des seigneur et dame de Laval ont mis 
ou fait mettre la main et arrester le corps dudit Jehan prisonnier es prisons 
dudit seigneur de Lavai Si donnons en mandement au bailli de 

Caux ■ 

A Paris, ou mois d'octobre m coco, si* année du règne. 

(Archives nationales, JJ. i55, n 969.] 

Lettres de rémission pour Jehan Lan vin , 
qui, dans une partie de chouie,fut cause de la inort de Jean Cuvelier. 

Avril 1ÛÛ9. 

Jehan Lanvin aagié de vingt à vingt deux ans ou environ, jeune com- 
pagnon et clerc non marié, comme l'en ait acoustumé d'an en an et de si 
long temps qu'il n'est mémoire du contraire, le jour de caresme aler à une 
choie ou soûle ou lieu que on dit la Carouge, eraprès S* Pol, jouer et es- 
batre, où pluseurs gens nobles et autres ont acoustumé d'aler, venir et 
communiquer de cheval et de pié , pour veoir et estre à ladietc sole , ala 
monté à cheval, comme jeunes gens font, et lui estant en ladicte choie ou 
soûle, ainsi que l'en emportoit Y estoeuf ou cholet, en allant vers la ville 
d'Averdoing et courant après les autres, un nommé Jehan le Cuvelier qui 

suivit et coun.il avec pluseurs autres ledit suppliant qui tenoit un 

baston de blanc bois en sa main, mist ledit baston au devant dudit Cuve- 
lier [pour l^mpêcher d'aller se heurter contre le cheval; le cheval 

se précipite. On ne peut le retenir. Cuvelier est heurté du bâton. Il va se 
heurter contre le cheval. Le cheval tombe sur Cuvelier, se relève, retombe 
sur Cuvelier, si bien que «iccllui Cuvelier ala tantost et en la place de vie 
à trespas. Jehan Lanvin fut gravement blessé et en péril. de mort. 

Rémission. 

«Si mandons au bailli d'Amiens, » 

A Paris, ou mois d'avril avant Pasques, Tan mil cccc xlviii» (1&&9 n. s.), 
la a6 # année du règne. 

[Archives nationales, JJ. 176, n* 683.] 

Lettres de rémission eu faveur de Guillaume Fahet, 
qui, à propos d'une partie de choule, avait blessé mortellement Jehan Vassel. 

Avril tiB&f 

Guillaume Fahet, jeune homme chargiée de femme et enffans, démon* 
rant ou pais d'Auvergne , ou village de Couga , le jour de Noël mil cccc xlviiii , 
ala, eu la compaignie de plusieurs jeunes compaignons du village de Co- 
ït. 
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riat (,) , jouer le jeu de la soulle ou boulle de Chalandas, qui est un jeu acous- 
tumé de faire ledit jour entre les compaignons dudit lieu et se diversifie et 
divise icellui jeu en telle manière que les genz mariez sont d'une part et les 
non mariez d'autre; ot se porte ladicte soulle ou boulle d'un lieu à un 
autre ; et là se ostent l'un a l'autre pour gaingnier le pris et cpii mîeuix la 
porte a le pris dudit jour entre les compaignons dudit lieu de Coriat de 
grant ancienneté. Lequel jour de Noël mil cccc xlviiu au matin ledit sup- 
pliant Guillaume Fahet et un nommé Jehan Vassel dudit lieu de Coriul 
eurent à cause d'icellui jeu paroi les ensemble et tellement que ledit Vassel 
dist audit suppliant que avant qu'il fust la nuyt, il lui creveroil l'oeil. El 
quant vint à l'après diner lesdis compaignons dudit villaige entre lesquels 
estoient lesdis suppliant et Vassel se misdrent h jouer audit jeu et advint que 
ledit Vassel portoit ladite boulle ou soulle. Ledit suppliant vint pour la lui 
osier et de fait lis! tumber audit Vassel à terre ladicte boulle ou soulle, en 
la lui voulant oster et gaingnier le pris, dont ledit Vassel ne fat pas content, 
vint audit suppliant et bailla ung coup de poing snr le visaige et sur les 
dans, tant que grant effusion de sang saillit audit suppliant. Quand ledit 
suppliant se sentit ainsi frappé sans cause et esmeu du mal que Vassel lui 
avoitfait. tira un petit coustel qu'il a voit et, de chaude colle (sic), en frappa 
ledil Vassel ung coup seullcment par la cuisse, et tantost les compaignons 

ilecques estans se misdrent entre eulx deulx Sur le soir Vaissel, con r 

sidérant qu'il avoit esté premier invascur ou agresseur et que à tort il avoit 
frappé le premier ledit suppliant, l'envoya quérir et parlèrent ensemble et 
s'entrepardonnèrent le mal qu'As s'entre estoient fait et promis de non ja- 
mais en faire poursuite ou demande l'un contre l'autre et est ledic 

Vassel depuis, et comme depuis cinq ou six jours après ,*a cause dudit coup 
ou autrement par son mauvais gouvernement, aie de vie à trespassement 
Ledil suppliant doublant rigueur de justice ou temps à venir 

Remission. 

Si donnons en mandement à nos bailliz de Cusset et de S* Père le Mous- 
tier et de Montferrand, aux seneschaux d'Auvergne et de Limosin. 

... A Tourt au mois d'avril mil cccc l, le xxvini' (29*) du règne. 

[Archives nationales, JJ. 18.1. n*8o. ] 

Règlement actuel du jeu de la choule à Royallieu, près Compiègnc. 

Art. 1". La choule doit être jetée au centre des deux buts par M. le 

maire, son délégué, ou, en leur absence, par le garde champêtre. 

Art. 2. Aussitôt la choule jetée, les hommes et les garçons seront obligés 
de la lancer chacun dans la direction du but attribué a chaque parti par la 
voie du sort. 

(l * Chaunat, arrondissement de Clermonl-Ferrand. 
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Art. 3. Tout homme ou garçon qui, par inadvertance ou tout autre 
cause, jettera la choule du côté oppose à son parti sera passible de l'exclu- 
sion du jeu. 

Art. h. II est expressément défendu, sous peine portée en l'article 3, 
de former aucun rassemblement ou de bousculer qui que ce soit pour l'em- 
pêcher de s'emparer de la choule, lorsqu'elle se trouve à sa portée. 

Art. 5. La personne qui a en main la choule, a la faculté de la lancer 
sans que quiconque puisse la déranger, mais elle ne pourra s'avancer ver? 
le but déplus cinq pas de l'endroit où elle aura ramassé ou reçu la choule. 

Art. 6. La partie ne sera gagnée qu'autant que la choule sera lancée dn 
côté où elle aura été jetée primitivement et qu'il se sera écoulé au moins 
une heure depuis le commencement du jeu. 

Art. 7. Si la choule dépasse un des buts des hommes ou garçons et que 
quelqu'un du parti contraire vienne à la faire repasser en sens inverse, la 
partie sera annulée et le jeu recommencera à nouveau. 

Art. 8. H est expressément défendu de toucher la choule avec les pieds 
sous peine d'exclusion. 

Art. 9, Il est également défendu aux jeunes gens âgés de moins de 
1 6 ans de prendre aucune part au jeu, mais si le hasard se trouvait qu'ils 
eussent la choule entre leurs mains, ils devront la lancer en l'air et ne la 
jeter dans aucun camp. 

Art. 10. Toutes disputes, rixes ou discussions sont expressément dé- 
fendues sous peine d'exclusion, sans préjudice de l'action de la police. 

Art. 1 1 . Le jeu aura lieu sous la surveillance du président délégué par 
M. le maire et celle du garde champêtre. 

Art. 12. Le jeu doit avoir lieu sur la route de Paris seulement, entre 
la limite de l'allée des Tilleuls et le carrefour de l'Abbaye. 
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Note son ts vie et les oeuvres de clavde de Taillemoht, 

POÈTE LYONNAIS. 

Communication de M. Texte, 
professeur à ia Faculté des lettres de Lyon. 

Claude de Taillemont fut l'un des membres importants et cé- 
lèbres, dans sa ville natale, du groupe des poètes qui constituaient 
racole lyonnaise et qui se réclamaient de Maurice Scève, comme 
de leur maître. Il semble même avoir été lié à Scève par les liens 
d'une vive amitié personnelle et d'une collaboration particulière- 
ment étroite. Cependant, il est aujourd'hui bien oublié, et l'extrême 
rareté de ses œuvres rend l'étude de son talent difficile : car les 
poésies de Taillemont sont plus rares que celles de son maître lui- 
même, n'ayant jamais été réimprimées, même au xvi* siècle. 

Malgré l'importance du rôle joué en son temps par Taillemont, 
les dictionnaires historiques se taisent généralement à son sujet. 
Il n'a été l'objet d'aucune étude spéciale. Charles Nodier lui a 
consacré un article de quelques lignes, dans ses Mélanges tirés 
d'une petite bibliothèque (i 829) W. Une courte mention dans la Biblio- 
thèque do La Croi* du Mairie et daqs celle de du Verdier, quelqqpp 
lignes de l'abbé Goujet <->, une notice rapide dans Les Lyonnais 

llï P. i38-i/ia. Breghot du Lut a réimprimé, avec quelques notes, l'article de 
Nodier dans ses Nouveaux mélanges biographique» et littéraire». Lyon, 1899-1881. 
• W AU. franc., XI, 453. 
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dignes de mémoire, de Pernetli llï — tels sont les travaux imprimés 
extrêmement sommaires, dont Taillemont a été l'objet. 

Il y faut ajouter, en fait de documents manuscrits, une bio- 
graphie de quelques lignes, en latin, dans le Lti/fdunum sacro-pro- 
fanum de Bullioud, qui figure parmi les manuscrits de Lyon el de 
Montpellier, et qui, au surplus, n'ajoute rien d'important aux rares 
renseignements des imprimés. 

I. Claude de Taillemont, dit Pernetti, «vivait en i5oà». H serait 
plus exact de dire qu'il naquit vers cette époque et qu'il se trouve 
être ainsi, à peu de chose près, le contemporain de son ami et 
maître Maurice Scève, né aux environs de i£>o6, suivant les vrai- 
semblances. Les œuvres de Taillemont parurent, en effet, en 1 553 
et i556, et Ton ne peut raisonnablement supposer, d'après le con- 
tenu de ses deux livres, qu'il eût à cette époque plus de cinquante 
ans. 

D'autre part, le père du poète, Claude de Taillemont, était 
mort en 1607, comme il appert d'une pièce qui figure aux Archives 
municipales de Lyon ^ et dans laquelle Louis Taillemont, son 
frère, rend compte de la recette faite par feu Claude de Taillemont, 
fr receveur» de la taille de juin i5o5. Or, en i5o6, Claude de 
Taillemont était conseiller de ville, et, comme il ne figure pas 
sur la liste des conseillers en t5o6, on peut raisonnablement 
supposer qu'il était mort dans le courant de i5o5. Si donc, comme 
on l'affirme généralement, Claude de Taillemont est le père de 
notre poète, celui-ci a pu naître aux environs de la date donnée 
par Pernetti. 

Il appartenait h une famille ff illustre », antiqua et clara ortusfamUia , 
dit Bullioud. Du moins les Taillemont jouent-ils un rôle important 
dans l'administration municipale de Lyon au vft siècle. Dès i A-> 'k 
un Pierre Taillemont figure parmi les conseillers de ville. Denis 
Taillemont fut conseiller à son tour en 1A57, iù58, i46i, i46q, 
i463; Claude, en 1/171, 1&75 , i48o, 1Û81 ; Guillaume en i48q; 
Humbert, en i483, i484, 1*87, iû88< 3 >; Claude, le père de 
notre poète, en i5o5. 

<»> T. l,p. an. 

W [GG 109 nih.i Je remercie ici M. J. Bûche, qui a bien voulu me signaler 
ces pièces. 

W V Armoriai ilu Lyounai* donne ici plusieurs dates inexactes. 
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Un certain nombre de pièces , examinées par moi aux archives 
municipales de Lyon, mentionnent le nom des Taillemont. 

En 1AG7 W, à propos d'une perception de taxe, un Jean Taille- 
mont trfourbisseur» figure parmi les taxés. 

En juin 1 É199 ■ ', Claude Taillemont (ie père du poète) et An- 
tonio Grolier sont chargés de percevoir, au nom de la commune, 
une taxe pour subvenir aux frais de la première entrée et réception 
du roi Louis XII à Lyon. Parmi les taxés, on voit figurer Claude 
et Louis Taillemont, son frère, pour la somme de 37 livres 
7 sols 1 1 deniers; Marguerite Taillemont, pour 16 sols 8 deniers. 
L'année suivante* 5 ', on trouve, avec le compte de la taxe, une or- 
donnance de quitus au profit des receveurs. 

En ioo3^ J , le même Claude * receveur» est chargé d'une col- 
lecte pour fournir a Sa Majesté 10,000 livres tournois sous forme 
de prêt, pour couvrir les frais de la guerre d'Italie. 

Enfin en 100 7, comme je le disais plus haut, Louis Taillemont 
rend compte de la recette, faite par feu son frère Claude, de la 
taille de juin i5o5. 

Les Taillemont occupent donc à Lyon une situation considérable, 
au xv e siècle W. 

Leurs armes sont : d'azur à un mont de trois pointes d or sur- 
monté de (rois étoiles rangées de même '". 

Déjà assez rares pour la période antérieure à t5oo, les ren- 
seignements deviennent très clairsemés pour le xvi* siècle. La 
famille ne figure plus parmi les magistrats municipaux. Rigoley 
de Juvigny, annotant Duverdier, affirme bien que Claude de Taille- 
mont, le poète, fut échevin (7 >. Mais cest une affirmation inexacte. 

Nous savons seulement que notre poète fut associé à Maurice 
Scève, dans une circonstance très solennelle, par la municipalité 
lyonnaise. Quand, en i5&8, Henri H et Catherine de Médicis 
firent à Lyon cette entrée fameuse, racontée par Brantôme en 



W [CC.89%.] 
» [CC. a3i Reg.] 
W [CC. a36 Reg.) 
« [CC. lia Reg.] 

W Us habitaient rue Mercière (CC. 3i, cah. 1516-1017) et possédaient une 
fortune considérable. 

W Armoriai du Lyonnais. « 

W Bibl.fr. de Duverdier : Claude de Taillemonl 
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termes si enthousiastes et qui devait laisser un si long souvenir 
dans la ville '■, Claude de Taillemont fut, avec Maurice Scève, 
l'ordonnateur des fêtes, et collabora, suivant Bullioud, aux inscrip- 
tions poétiques qui décorèrent, à cette occasion, les arcs de triomphe 
et autres monuments. Elles font, ajoute Bullioud, grand honneur 
à son génie poétique : Fuit judicio eruditorum Mi us temporis poeta 
excellentissimi ingenii. Quod satis probant inscriptiones épigraphes et 
versus quos cum Mauritio Seva edidit pro triumphali ingressu Régis 
Henrici a M. 

Que savons-nous d'ailleurs de la personne de Taillemont? Très 
peu de chose. 11 semble que l'exemple et les encouragements de 
Maurice Scève, dont les œuvres publiées entre i54o et i55o, 
excitaient l'enthousiasme autour de lui, l'aient poussé à prendre la 
plume. Mais, lui-même se plaint, dans un passage des Champs faez, 
que certain procès, dont au surplus nous ignorons la nature, 
l'empêche de se- livrer, comme il le voudrait, à la littérature : «Ce 
maudit enfer de procès (autant ennuieux que ceux qui en. ont 
essayé peuuent tesmoigner) a tellement attrait et occupé ce peu 
esprit el iugenient qu'il a pieu à Dieu rae donner, que presque suis 
contraint de laisser et mettre arrière toute vertu et ciuilités, pour 
vacquer à chose tant odieuse à toute personne bien-nee < 9 >. » 

Quelque importun qu'il fût, ce procès lui laissa cependant le 
loisir de publier les deux livres, l'un de prose, l'autre de poésie, 
qui constituent toute son œuvre littéraire. 

Le premier est intitulé : Discours des champs faez à Fhonneur et 
exaltation de F Amour et des Dames, par C. de Taillemont, Lyonnois. 
A Lyon,. par Michel Du Boys, i553, in-8°. 

Et le second : La Tricarite, plus quelqs chants, an faveur de plu- 
zieurs Damoézelles, par C. de Taillemont, Lyonoes. A Lyon, par 
Jean Temporal, 1 556, in-8°. 

Ce dernier recueil n'a jamais été réimprimé et est actuellement 
de la plus grande rareté M. 

Le Discours des champs faez, plus heureux, a été réimprimé plu- 

(I > Monfatcon, HisL de Lyon, t. I, p. 58o el suiv. Voir le récit de Guillaume 
Roville et Paradin : Mëm. $ur l'HUt. de Lyon. 

W Lugd. sacro-prof. 

lsî Discourt des champs faez, Lyon, 1676, p. 876. 

W La bibliothèque de l'Arsenal en possède un exemplaire qui provient de la 
bibliothèque de Charles Nodier. 
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sieurs Ibis, notamment à Paris, tb'jt et i585, et à Lyon, 1676, 
par Benoist Rigaud. 

Tailiemont trouva une protectrice en Jeanne d'Albret, reine de 
Navarre, à qui il dédia sa Tricarite. La première pièce du recueil, 
intitulée Chant, est dédiée, en effet, «a très haute, è très exelante 
Princesse Madame Jane Reyne de Navarre, è Duchesse de Van- 
dôme» (p. n), et il lui dédie aussi une traduction d'un épisode 
de l'Arioste qui est jointe à son volume (p. 1 i&). De ces relations, 
nous ne savons d'ailleurs rien de plus. 

Il trouva aussi chez ses amis lyonnais des encouragements pré- 
cieux et dont il se dit justement fier. Ce sont ces amis, « la singulière 
amitié e bienveillance desquels ie doy préférer à tout danger 11 )». 

Il faut mettre au premier rang son maître et ami Maurice Scève, 

Sève premier le père de nos vers , 

comme il l'appelle dans une pièce, fort obscure d'ailleurs, de la 
Tricarite &\ et l'amie de Scève, cette Délie qui Ta sacré poète et 
lui a inspiré ses vers : 

Cor si leur vol prèoet par l'uniuers 
Fureurs , amours , è tote leur seqelle , 
Etre ne peut que sus l'œle de celle 
Dont amplumés se sont Oèzeaux diuers : 
Celle ie di qf de son cler rtuers 
Clere Délie , d'ignorance a rompue 
La nue en nos. 

La plupart des autres amis de Tailiemont, désignés par des ini- 
tiales dans la Tricarite, nous demeurent inconnus. Peut-être est-il pos- 
sible d'identifier du moins l'un d'eux, ou l'une d'elles; la personne 
désignée par les initiales SI. D. B., et dont il dit qu'elle est 

des Perles l'union 
Qi de vertus amperie ce Lyon, 
Antre les Fleurs c'èt une Margœrite. 

H s'agit ici, suivant toute vraisemblance, de Marguerite de Bourg , 
personne du plus rare mérite, dont un contemporain, François de 
Billon, dans son Fort inexpugnable de V honneur féminin M, associe le 

M Dite, de» champ» faez, 1076, p. 377. 

W De M. Se, p. 73. 

M Paris, Jean d'Allier, i555, in-'i°. 
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souvenir à celui de Scève et de son cerde. *II est notoire, dit-il en 
parlant de la ville de Lyon, qu'elle se sent fifcre d'avoir produit 
dans son bourg ou enclos une singulière Marguerite de Bourg* et 
il loue rses rares perfections en tous arts libéraux* et frson élé- 
gante et complète honnesteté». Elle appartenait h une ancienne 
famille lyonnaise W. et Guillaume Boville lui d^Iia ses éditions 
italiennes de Pe'trarque et du Décaméron. 

Nul doute que Taillemont n'eût pénétré dan» le cercle des amis 
et admirateurs de Scève. Il faut mentionner ici tout spécialement 
ses relations avec Louise Labbé. Il Ta louée en deux sonnets qui 
figurent dans les Escriz de divers poètes à la louange de Louise 
Labé, imprimés à la suite des œuvres de celte dernière (2 >. Ces 
deux sonnets ne sont pas signés du nom de Taillemont, mais bien 
de sa devise : Devoir de voir, qui, figurant à plusieurs reprises dans 
la Tricarite&\ permet de les lui attribuer sans, hésitation. L'un 
d'eux est intitulé : A celle qui nest seulement à soy belle W. L'autre, 
sans titre particulier, compare Louise Labd à Méduse. Il a tous les 
défauts habituels à Taillemont et, disons-le, k Scève : le pédan- 
tisme, l'obscurité, la prétention : 

&OJVHBT. 

le laisse apart Méduse, et s^ beauté. 
Qui transmuoit en pierre froide et dure , 
Geus qui prenoieqt k la v °i r trop de curç , 

W Cf. Pernetti, Lqonn. dxgn. de mém., I, 28t. 
W Cf. PéA de i8a4, Lyon, 8°, p. 107 et 108. 
M Cf. p. 74 et i5*. 

(*> A celle y" 1 n 'e*t feulement à soy belle. 

Si le Soleil ne peut tousiours reluire. 
Fuir ne faut pourtant tout ce qui luit, 
Car si au Ciel quelqu'autre flamme duit. 
Sans le Soleil peut bien la clarté luire. 
Main quoyî sans lui, las I on la veut réduire 
Au seul plaisir d'un Astre radions, 
Qui autre part dWloiror envieus, 
Par ce moyen peut à la clarté nuire. 
Las! quel climat lui sera donq beureua, 
N'ayant faueur que par l'Astre amoureus. 
Ou vive meurt cette lueur première? 
Si d'autre espoir de sa propre vertu 
N'esl par effet son lustre revêtu, 
Sous tel Phebus s'eeteindra sa lumière. 

Devoir de voir. 
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Pour admirer plus grande nouveauté, 

Et reciter la douce cruauté 

De Belle A Soy, qui fait bien plus grand 1 chose. 

Lors qu'en son tout grâce naïve enclose, 

Veut eslargir sa douce priuauté. 

Car d'un corps fait au comble de son mieus. 

Du vif mourant contournemenl des yeus, 

A demi clos tournant le blanc en vue : 

Puis d'un soupir mignardement issant, 

Auant Tapas d'un sonzris blandissant, 

Les regardans en soymesnie transmue. 

Devoir de voir. 

Ce qui veut dire sans doute que, tandis que Méduse ne faisait 
que changer en pierre ceux qui la regardaient, Louise Labé, par 
sa grâce pénétrante, les attire tous à elle, en leur ôtant l'usage de 
leurs sens. 

Taiilemont a-t-il connu Marot, qui vint à Lyon à plusieurs re- 
prises? On Ta affirmé sans preuve. Mais rien n'est, en effet, plus 
vraisemblable. 

Nous ignorons la date, même approximative, de sa mort. Nous 
savons seulement, par un testament où il figure comme bénéficiaire, 
qu'il vivait encore en i558* 1 *. 

IL Des deux ouvrages de Taiilemont, le Discours des champs faez 
est assurément le moins significatif. 

Le titre en a été souvent mal compris. A la vente de Morel-Vindé 
un exemplaire du livre avait été, suivant la remarque de Brunet, 
catalogué sous le titre de Discours amoureux faitz à Texaltation de 
Thonneur des dames W„ C'est se méprendre sur le sens du titre les 
Champs faez, ce sont les champs/^'* ou magiques, comme le prouve 
surabondamment le passage suivant, où un certain Tbélème s'a- 
dresse à sa dame, dans un jardin : * Je ne sçay, ma dame, quelle 
comparaison faire de celui cy aux champs Elisiens, car oncques n'y 
ay esté, mais j'ose bien dire, suyvant le rapport de ma veuë, que 
nous sommes aux champs faez, ou vostre beauté me déçoit t5 '.« 

Les champs faez ne servent d'ailleurs que de cadre au dialogue, 

(1) Arch. mun. Testaments vol. II, p. clt. 
W Man. du libraire : Taillemout. 
W P. 44, AL de i5 7 6. 



, I , . Original ftom 

ft'wdbyvjOOgK Princeton university 



— 413 — 

• 

qui est une discussion entre gentilshommes et nobles dames sur la 
dignité du sexe féminin : thème habituel, à celte époque , de toute 
littérature romanesque, et particulièrement cher aux poètes lyon- 
nais, où Tinfluence de Pétrarque et la présence de plusieurs 
femmes de mérite, comme Louise Labé ou Pernette de Guillet, 
Jeanne Gaillarde ou Marguerite de Bourg, lui donnaient un regain 
d'actualité. Tailiemont n'a d'ailleurs renouvelé le thème qu'en y 
introduisant deux ou trois historiettes, dont, à en croire l'auteur, 
il e6t superflu de chercher les sources. On s'étonnera, dit-il aux 
lecteurs (en tête du second discours) 11 ), de ne pas trouver mou 
livre crauthorisé de maints bons autheurs, et qu'en iceluy iè n'aye 
allégué les dits et sentences de plusieurs grands et notables per- 
sonnages ». Mais ftie ne me veux parer des habits d'autruy; et me 
semble que ceux qui ensuyvent les autres, et leurs dits et escrits 
approuvent et vérifient par sentence d'autruy, ne font que redire». 
Malgré la fierté de ces prétentions, le livre de Tailiemont n'offre 
que des lieux communs de morale galante, rehaussés de quelques 
souvenirs antiques et peut-être aussi de quelques réminiscences de 
Kahelais. A la page 107, certain développement sur la science 
qui, jointe à la vertu, constitue cria vraye sapience qui conduit 
l'homme au souverain bien d'immortalité » rappelle de fort près la 
page célèbre de Rabelais sur la ■ science sans conscience» qui n'est 
que « ruine de l'âme». Le nom d'un des personnages, Théième, 
semble emprunte aussi au Pantagruel. Quant au cadre de l'ouvrage , 
il rappelle de loin celui du chef-d'œuvre de Boccace, qui, depuis 
la traduction de Laurens du Premier Fait, en iû85; suscita en 
France tant d'imitations. 

Tel qu'il est, le petit livre de Tailiemont remporta un certain suc- 
cès, puisqu'on en connaît trois réimpressions avant la fin du siècle. 

En fut-il de même de la Tarante, Hombre déplus rare triple beauté? 
Ce recueil, devenu presque introuvable, se compose, outre l'aver- 
tissement et les pièces secondaires, d'une série de pièces de douze 
et de dix syllabes, composées de trois quatrains à rimes croisées. 
(L'auteur dédaigne le sonnet, «ne voulant, dit-il, aueq plusieurs 
autres, bien que ie soye Françoys, rendre en mon endroit les 
Tousquàs ialoux» W.) Cette suite de pièces compose la Tricarite et 
est précédée d'un portrait gravé de la dame qui les a inspirées. . 

tlJ P. 195. — W Averti**ement. . 
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Viennent ensuite divers poèmes en divers mètres, et une traduc- 
tion en décasyllabes de l'épisode de Bradamante, dans le Roland 
furieux. u 

Le tout occupe i5i pages de texte compact et d'une lecture 
extrêmement laborieuse, tant à cause de l'obscurité des idées que 
de l'orthographe adoptée par Taillemont. 

L'auteur, qui avait écrit son Discours des champs faez en langue 
commune, semble avoir été influencé après i&&3 par les idées de 
Louis Meigret, dont les ouvrages avaient paru de i5A5 à i55o et 
avaient suscité, en i5&8, i5&9 et i55i, les réponses de Guil- 
laume des Autels et de Jacques Peletier du Maus^L Taillemont se 
range du parti des réformateurs. Mais il n'adopte pas le système de 
Meigret. Dans un avertissement - qui est un document important 
pour l'histoire de l'orthographe et de l'orthoépie au wnf siècle, et 
qui a échappé à M. Thurot dans son livre sur la prononciation 
française, Taillemont propose un système de notation des sons dont 
voici les principaux traits : 

Suppression, dans l'écriture, des lettres superflues, de manière 
à orthographier au plus près qu'il est possible trde la vraye prola- 
tion i>. 

Pour cela, marquer, par des accents, la quantité des voyelles et 
diphtongues. 

L'absence de tout accent indique une voyelle muette. 

L'accent aigu et le circonflexe marquent les longues; le grave, 
les brèves. 

L'aigu, déjà employé dans ce but par Meigret, donne à la 
voyelle un «son plein et entier*, comme dans âme, été, armes, etc. 

Le circonflexe marque une piuâ grande ouverture de bouche : 
être , chose , etc. 

Le grave «coupe et amoindrit » le son de la voyelle et «r coule à 
demi-son du gosier* : çà . la , pdr> tôt. 

Taillemont distingue donc trois quantités de voyelles. 

Il faut remarquer de plus : que o et e, suivis de deux consonnes 
*et mangés avec une d'icelles», *se font circonflexes »; que les 
mêmes voyelles, dans les mots monosyllabiques, demeurent 
ttgravest : port, nort 9 pert, etc. (sauf dans les mots monosyllabiques 
terminés par s : mes, tes,fets, trets, où il faut supposer un accent 

W Cf. Ch. Thurot, De la piononc.fr., t. I, p. ix?u et suiv. 
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circonflexe); que les diphtongues de «deux voyelles entières* (c'est- 
à-dire, si j'entends bien, où les deux voyelles gardent chacune leur 
son propre, ce qui les réduit à n'être plus des diphtongues), sont 
■ longues », tandis que celles «de deux ensembles liées» sont 
brèves, etc. 

Toutes ces règles manquent de clarté et d'exactitude. On conçoit 
mieux les réformes orthographiques suivantes, si on ne les ap- 
prouve pas de tout point : 

G devant a, u, o reste dur. Suivi d'une apostrophe, il s'adoucit : 
GWz=gens, G'anaï=gentil, (*orge= Georges, etc. 

Les / mouillées se représentent par gl ; tag'k. % 

E barré marque un son diminué ou disparu de ïe donner, 
donné, armés : c'est-à-dire qu'il marque tantôt Ye muet, tantôt 
Te atténué. 

Les groupes gu et qu disparaissent. On écrira : guerre, gomr. . . 
qi, qe, etc. Mais pour ne pas trop «chatouiller l'usage», l'auteur 
garde le c dur dans cœur, au lieu de la lettre q. 

Claude de Tailleinont, à l'exemple de plusieurs de ses contem- 
porains, depuis Meigret jusqu'à Baïf, essaye donc de fonder en 
raison une orthographe phonétique. 

Si imparfait qu'il soit, son système permet cependant de rele- 
ver certaines particularités de prononciation, surtout lyonnaise, 
qui complètent utilement les indications de M. Thurot. J'en citerai 
deux ou trois exemples : 

La permutation de Va et de le est un des phéuomènes les plus 
fréquents dans la prononciation du xvi* siècle 11 ). Geoffroy Tory 
(33 v") affirme que la fréquentation des Italiens, qui est aux «ferez 
et bancquez de Lion» pousse les Lyonnais à substituer souvent l'a 
à Ye, cesi-k-dire^r exemple disparser^ par8onjiage y inarvaille$,eic.\ 
tandis que les Parisiens et surtout les Parisiennes disent au con- 
traire, surtout à la cour : Périt, mon mery, etc. De fait, on trouve 
dans Taillemont \aparfeccion pour la perfection. Mais on trouve bien 
plus fréquemment encore la permutation inverse : déckrer, alors 
que Meigret écrit déclarer; ou checun, constamment, pour chacun* Or 
Taillemont, appartenant à une famille purement lyonnaise, note 
évidemment la prononciation courante qui ne semble pas, sur ce 
point, conforme à ce qu'en dit Tory. 

W Cf. Thurot, I, 3. 
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De même, si on en croît Bèze, les gens de Bourges et de Lyon 
disent noustre, voustre, dous y pour nostre, vostre, dos; tandis que les 
Dauphinois et les Provençaux écrivent et prononcent cop, beaucop, 
doleur, forment, etc.* 1 *. Peletier affirme qu'on dit au contraire à 
Lyon le haut bot, un huis ouert, du vin roge, mais un motif, une 
chôme et dos pourceaux^. L'u9age semble donc avoir été assez illo- 
gique, et do Fait les grammairiens dn xvi c siècle, notamment Pals- 
grave, ne distinguent pas toujours suffisamment l'o de Y ou. 

Il semble ressortir de la lecture de Taillemont que la permuta- 
tion de o en ou était infiniment plus rare que celle de ou en o, quoi 
qu'en dise Bèze. 

Le seul exemple de la première^est poucible. 

Au contraire, on trouve o pour ou, non seulement dans une de 
formes cités par Thurot (amoreux, vigoreux, doleur, etc.), mais 
dans certains autres dont il ne donne pas d'exemples, comme : 

Pour o tonique : Boche, corse, doble, jog, soche, tote, etc. 

Pour o protonique : Borbier, dolance, corrosser, noveau, sodein, 

sofrir, troblor, tocher, atocher, goler, etc. 
Pour o initial avant la protonique : soverein. 

Pour le son ut, Thurot 13 ' donne plusieurs exemples de permuta- 
tion en oui ; 6rume=brouine, fuir=/ouïr, etc. Mais Taillemont 
écrit/oi'r bisyllabique : 

Qe lning du tret ne peut le cerf/bfr, 

Qi an ses flancs ai la pointe latante (p. 63). 

On pourrait aisément multiplier les exemples pour prouver que 
le livre de Taillemont est un document de quelque intérêt pour 
Thistoire de notre orthographe et surtout de notre prononciation. . 

C'est même, à vrai dire, le principal intérêt qu'il présente 
pour nous. Car, quelle qu'ait pu être la renommée de Claude de 
Taillemont dans le cercle lyonnais du xvi* siècle, il serait difficile 
de le tirer aujourd'hui de l'oubli. 

Suivant une idée qui obtient actuellement quelque faveur, il se- 
rait possible de trouver dans l'école lyonnaise, dont le chef du 
moins, le * divin-» Scève, a écrit plusieurs années avant la Pléiade 
et qui a été cité avec honneur par Ronsard el ses amis des précur- 
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seurs de la Pléiade elle-même. Ce n'est peut-être pas le lieu, à 
à propos d'un des plus obscurs poètes de celte école, de poser la 
question, controversée et délicate, de l'originalité de l'école lyon- 
naise. Cependant la lecture de Taillemont provoque deux ou trois 
observations qui ont leur intérêt. 

Taillemont représente, en sa qualité d'ami intime ,et de confi- 
dent de Maurice Scève, tous les défauts, sans presque aucune des 
qualités du maître. Quoique son recueil soit de i556, il ne parait 
avoir subi en aucune façon l'influence de la Pléiade, dont les pre- 
mières manifestations poétiques sont antérieures : les quatre premiers 
livres des Odes de Ronsard sont, en effet, de i55o; le premier 
recueil de Du Bellay, de i54(j; le second et le troisième livres des 
Erreurs amoureuses de Pontus de Thyard, qui parurent sous les 
auspices de Ronsard, sont de t55& et 1 555. Aucun de ces poètes 
ne semble avoir servi de modèle à Claude de Taillemont, qui se 
rattache beaucoup plus étroitement aux poètes antérieurs qu'il 
n'annonce ceux qui suivront. 

11 est vrai qu'on trouve chez lui quelques efforts pour renouveler 
les rythmes et même, dix-huit avant les Étrennes de poésie française 
de Baïf (î 576), une tentative pour transporter en français le sys- 
tème de la versification antique : *Si j'ay fait, dit-il, quelques Ele- 
ginques Françoys, mézurés par piédz comme les Latins, ce n'est 
que pour monslrer, non seulement tels genres de carmes se pou- 
voir faciliter en nostre langue, ainsdauantage rendre beau, et riche 
plus qu'en la Latine, et pour deux raisons, desquelles, ensemble 
des quantités qui y faudroit observer, ie parleray quelque autre- 
foys si l'occasion si offre ' . - Taillemont n'a pas tenu sa promesse, 
et nous ne connaissons pas ses idées sur la métrique ancienne. 
Nous avons seulement une pièce de dix vers, qualifiés A y Elégiacqes y 
dont voici les deux premiers, avec la scansion : 

Si Plié bus de la|sus n'ét|pôr luyj(Reyne) si|luizant, 
Telle h ta|seulefa|veur[gracc tu|n'as de si|haut. 

La tentative n'est pas de nature à nous faire regretter que Tail- 
lemont ait renoncé à ce genre de vers. Elle mérite seulement d'être 
replacée à sa date, à titre de curiosité, dans l'histoire du vers mé- 
trique. 

W P. 8-9. 

Hl8T. ET PilLOL. — N°' i-2. «7 
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Taillemont essaye aussi de créer quelques strophes, dans les 
pièces qui suivent la Triearite. 

Mois, pour l'ensemble de la versification, il reste le docile élève 
des poètes dii début du siècle. Comme Molinet, ou Guillaume 
Crétin, ou Octavien de Saint-Gelais, il aime les rimes curieuses, 
riches jusqu'à l'équivoque : 

Si beaucèp 
Si beau cop, 
J'cy donc retarde de tèro, 
Maintenant 

(Mein tenant 
A mon rezurg'ant a(Wre)< l) . 

Comme eux, il cultive, quoique avec moins d'excès, la rime h la 
césure : 

Qe ie meure çant foes l'heure 

Pôr la regarder, 
Portant n'esse qe ie lesse. 

De m'y axarder (t >. 

À ce point de vue donc, on aperçoit malaisément ce que les 
poètes de la Pléiade auraient pu lui emprunter. 

Comme son maître, Taillemont parle une langue obscure el 
contournée* Comme lui, ou comme son autre disciple Philibert 
fiuguyon, étudié par M. Brunot, il n'hésite pas k créer des mots, 
tirés des langues anciennes : alluder, exagiter, contemperaiure f ori- 
gateur, etc. Comme eux, il forge des mots composés : Ma peine êgre 
heureuze (p. 37), une eau ckr-lante (p. 6Û), des yeux doui~rian$ 
(p. /ta), etc. Mais en cela encore, il reste le disciple fidèle des 
Biaise d'Auriol, Jean d'Aulhon, André de la Vigne et autres rrescu- 
meurs» de latin. L'étude détaillée du vocabulaire de Taillemont 
conduirait assurément à cette conclusion que les poètes de la Pléiade 
ont été de timides artisans de la langue, auprès des Lyonnais, et 
que leur oeuvre est plutôt une œuvre de réaction. 

Quant aux deux points essentiels de leur réforme : introduction 
de la mythologie antique dans la poésie, introduction de genres 
nouveaux en littérature, Taillemont n'est guère plus original. 

0) p. 9a . _ w p. go. 
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L'influence antique est absente de son œuvre i ou du moins elle 
n'est représentée que pnr quelques noms de divinités, familiers 
déjà à Marot ou à Octavien de Sainl-Gciais. On n'y rencontre au* 
cun souvenir direct d'un poète ancien. 

En revanche, il reste fidèle aux habitudes littéraires de aes véri- 
tables maîtres. Il écrit, comme eux, comme Scève, des blasons de 
l'œil, de la taille, du front, de la main ou du bras (p. Ai et suiv.) 

Ses procédés poétiques sont les leurs : c'est le style figuré, qui 
prête à un être ou à un objet les qualités d'un autre; il félicite la 
terre d'avoir pour soleil la chevelure de sa maîtresse, pour ciel son 
visage, pour astres ses yeux, pour zéphire sa bouche W, C'est en* 
suite le style métaphorique, qui permet de donner à l'idée la plus 
modeste l'air d'une pensée : 

Par voer, è viziler l'autre Soleil du monde 
Mon cœur IrM è conduit par une Etoèle blonde, 
(T6t einsi qe ladis le* Sages Dôriant) 
Fut fct le vernis vêlant a lueur euidante** 1 . 

ou encore l'allégorie, chère à Pierre Michaull, à Olivier de la 
Marche ou à Le Maire de Belges, l'allégorie, qui donnant un corps 
aux objets, aux élémeuts, aux sensations, permet de faire agir des 
êtres fictifs à la place des êtres réels. «La Tricarite, h ombre de 
plus rare triple beauté », n'est elle-même qu'un personnage allé- 
gorique f vl rie triple pnrfet» de la dame est un prétexte à nouvelles 
allégories, fort obscures ; 

Douce faueur préte-moy face heureuse, 
Muze outre part inuoqer ne me faut, 
Car le beau chef qi te montre, amoreuze, 
Kl le vrey clos ou nulle onqes deffaut, 
Son crin doré, ion cerveau qf ne faut 
Sont l'Appolon, è cheualine sôrce, 
Ou il me faut d'icy bas prandre corse, 
Pôr y goter de la liqeur des cieus. 
Ton ris mignard, ton regard gracieus. 
Las me sont bien Euterpe, è Vranie ts> . 

Ces vers, les plus clairs du recueil, ne donnent qu'imparfaite- 
ment Tidée de l'obscure métaphysique amoureuse qui fait le fond 

M p. à 7 . — m P. •&. — M P. s3. 
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de ces poésies, comme aussi de la Délie de Maurice Scève. Les vé- 
ritables modèles de Taillemont sont ici Antoine Héroet, dont la 
Parfaite amie, publiée en 1 543, avait provoqué Y Amie de cour de 
La Borderie et la Contramie de la cour, de Charles Fontaine, an 
Lyonnais, lui aussi, du moins par adoption. Taillemont continue 
cette veine de poésie froide et raffinée. Parmi ceux qui ont exprimé 
ces sentiments quintessenciés, il reste sans doute le plus obscur r 
Rien en lui ne fait pressentir le naturel, la simplicité, la sincérité 
de Ronsard ou de Du Bellay. On songe involontairement, en le 
lisant, à ce poète dont parle Du Bellay dans sa Deffence et illustra- 
tionM qui n voulant trop sVloingner du vulgaire, est tumbé en 
obscurité aussi difficile à eclersir en ses Ecriz aux plus Sçauans, 
comme aux plus Ignares." Mais sans doute ce reproche eût semblé 
un éloge à Claude de Taillemont, et il mérite qu'on redise à son 
propos ce que disait Pasquier de la Délie de Maurice Scève : ffLe 
lisant, je disois eslrc très content de ne l'entendre, puisqu'il ne 
vouloit estre entendu.» 



• •• 



Rbchbrchbs biographiques sur ibs Trouvères artésibûs. 
Communication de M. A. Guesnon, correspondant du ministère. 

Un littérateur distingué de Valenciennes, Arthur Dinaux, pu- 
bliait, il y a cinquante ans, dans son volume des Trouvère* artésiens, 
la suite de ses recherches sur les anciens poètes des provinces du 
nord H. 

Œuvre de vulgarisation, élégamment traitée, d'une érudition 
agréable, le livre fut accueilli avec faveur, et son succès ne se ra- 
lentit que le jour où parut, dans Y Histoire littéraire de la France, le 
grand travail d'ensemble dû à la savante collaboration de MM. P. Pa- 
ris, V. Le Clerc et Littré W, . \ . ( .,> 

Le demi-siècle écoulé depuis lors a vu s'accomplir une trans- 

« L. II, cb. i. 

<*> La publication de Dinaux procède des travaux de M. P. Paris; elle eut pour 
inspirateur ie Romancero fronçai* (i 833), et pour guide, les Manuscrits français de 
la Btbliothùfite du Roi (i836-i8û8). Outre les Trouvères artésiens (i8a3)> elle 
comprend les Trouvères cambrésiens, les Trouvères de la Flandre et du Toumésis, 
les Trouvères brabançons, hainuyers (i 887-1 8A1-1 863). 

W T. XXIII, i856. 
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formation profonde dans ces études de langue et de littérature du 
moyen âge. 

Grâce aux immenses progrès delà science grammaticale, au dé- 
pouillement minutieux des recueils conservés en France et à l'étran- 
ger, à l'invention de procédés ingénieux pour établir la filiation des 
manuscrits, les vieux textes français sont aujourd'hui vériGés, res- 
titués, commentés avec une sûreté de méthode, une pénétration de 
critique jadis inconnues, qui honorent grandement les maîtres de 
notre école contemporaine de philologie. 

L'œuvre des chansonniers d'Arras a largement bénéficié de leur 
enseignement, ainsi que des recherches provoquées par leurs Ira- 
vaux, en deçà de la frontière et au delà. 

Après les savants déjà cités, il suffit de dire qu'elle a rencontré 
dans MM. A. SchelerW, Louis Passy ( -\ Gaston Raynaud M, des in- 
terprèles d'une compétence exceptionnelle. 

La Société des anciens textes vient de lui donner, à son tour, une 
marque (l'estime singulière en publiant par la phototypie l'un de 
nos plus anciens recueils de chansons. 

On voit quel intérêt de curiosité s'attache à ces monuments pri- 
mitifs de notre littérature nationale. Que serait-ce donc si l'on pou- 
vait éclaircir tous les mystères de leurs origines et reconstituer les 
milieux où ils ont pris naissance ! 

Sous ce rapport, il faut l'avouer, les résultats sont loin d'être 
aussi brillants. La philologie a marché d'un tel pas, que l'histoire 
n'a pu la suivre : ou peut dire que celle de nos poètes chansonniers 
n'existe pas. 

À part certains personnages connus à d'autres titres, bien rares 
sont ceux dont les notices littéraires répondent aux trois questions 
suivantes: quand vivait-il? où résidait-il? qu'était-il? Chrono- 
logie, géographie, biographie, tout leur fait défaut. 

Comment songer alors à suivre les progrès de l'art, à saisir les 
différences des dialectes, à tracer l'évolution du langage? N'est-il 
pas vrai que, dans de telles conditions, toute critique manque do 
base ? 

Ce n'est pas qu'on ne se soit efforcé de l'asseoir sur des données 

W Aug. Scheler, Trouvères beiges, Bruxelles, 1876. 

-W Fragmenté d 1 histoire littéraire, Bibl. de l'Ecole des ch., k* série, V, 1809. 
M Le» Chansons de Jean BreUl, Bibl. de l'École des ch., XLI, 1880. Les Congés 
dt Jean Bodel, Romania, IX, 1880. Recueil de motets fronçai» , 1 883. 
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positive»» les moindres indications historiques contenues dans 1*3 
manuscrits ont été savamment relevées, discutées, commentées; 
mais cette exégèse n'a guère conduit qu'à de vagues approxima- 
tions, quelquefois à d'ingénieuses conjectures, il est vrai, mais aussi 
à certaines interprétations indûment systématisées. 

C'est ainsi, par exemple, que les nombreux synchronismes des 
chansons et des jeux-partis ont donné matière aux supputations les 
plus diverses. Le moyen, en effet, de fixer, sans points de repère, 
des dates qui flottent entre les limites extrêmes de durées com- 
munes à plusieurs coexistences elles-mêmes indéterminées 1 

Les données géographiques tirées des noms n'offrent pas non 
plus une certitude absolue. L'indication, applicable à l'ancêtre, 
peut devenir patronymique, et alors elle ne donne plus le lieu de 
naissance des descendants, encore moins leur domicile. Il en est 
ainsi de toutes les autres qualifications onomastique»* interprétées 
dans un sens individuel. 

Los titres personnels ne présentent pas une garantie meilleure. 
On veut que l'appellation de nsire» et «fmessire* caractérise exclu- 
sivement une condition nobiliaire, un chevalier; il est cependant 
facile de constater qu'elle précède assez généralement le nom d'un 
prêtre, parfois même celui d'un bourgeois notable W» 

Quant à prétendre que le titre de «maître* désigne «des trou- 
vères issus de la bourgeoisie »W, c'est là une assertion qui ne sau- 
rait être justifiée t le témoignage unanime des documents prouve, 
au contraire, que les usages du temps l'attribuaient aux cha- 
noines gradués, aux clercs praticiens, aux médecins W f aux archi- 
tectes Wi 

W Le wseigneur Audefroir du Congé de Baude Fasloul (v. 55o), un nom fré- 
quent parmi les juges des jeux-partis, figure avec celte même qualificalion dans 
une liste d'échevins d'Arras, de l'an i ai 3. Un titre de iaû8 mentionne sire Simon 
de Lens, rira Thibaut Warnier, sire Ramier li queue, sire Vaas Piédargent, parmi 
les sergeants héréditaire* de l'abbaye de Saint-Vaast. Sire Wicars li Maretcaus, sire 
Nicole du Castel, bourgeois d'Arras, figurent daus un acte de Il5s a en compagnie 
de sire Thomas de Borriane, celui-là même que nous voyons, dans le Jeu de la 
Feuillée, tombé au bas de la roue de Fortune (v, 8o4). 

» Hintoir* littéraire, XXIII, 597. 

W Voir ta de la Feuillée, v. ao5, 937, a35, a45, ioo4. Comp. v. a53, 975. 

'*- Magister Wilkorus Tenif(?) avait inscrit son nom, qu'on n'a pas su lire, sur le 
frontispice de la porte Ronville, a Arras, construite par lui sous Philippe d'Alsace 
(1169-1191). — Maître Pierre de l'Abbaye avait fait la « maistfie i de la porte Saint- 
Nicholas, aprèa In bataille do Bouvlnes(M ta).— J'ai aignalé récemment à la Com- 
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Enfin , conclure de l'absence de toute qualification qu'on a sous 
les yeux le nom d'un simple jongleur, serait courir les risques 
d'une méprise, car il est certain que la nomenclature des poètes 
non qualifiés comprend des gens d'église, dont rien jusqu'ici n'a 
pu faire soupçonner la condition. 

On a trop demandé aux manuscrits de nos chansonniers; ils ne 
peuvent fournir seuls les indications précises également indispen- 
sables à l'histoire et à la critique. Si donc il reste quelque chance 
de se les procurer, c'est a la condition de les chercher ailleurs, au 
hasard de la découverte, dans un dépouillement attentif et aussi 
complet que possible des autres documents contemporains. 

Telle est la tâche que je me suis imposée dans un cercle res- 
treint, et, bien qu'elle soit loin d'être remplie, j'ai pensé qu'il 
pouvait ne pas être inopportun de faire connaître dès maintenant 
les résultais d'une première enquête. 

Elle porte sur un groupe de cinq trouvères artésiens : 

i° Pierre de Corbie; 2° Adam de Givenchy; 3° Simon d'Authie; 
k° Giles le Vinier; 5° Guillaume le Vinier. 

I. Pierre de Corbie se présente d'abord, avec trois saluts 
d'amour, trois chansons et deux pastourelles. Omis par Dinaux, 
YHùtoire littéraire en l'enregistrant, se borne à renvoyer le lecteur 
aux généalogies nobiliaires du P. Anselme ; elle ignore sa date, Bon 
lieu, sa profession Wi 

Cette lacune peut être comblée. 

<rMagister Petrus de Gorbeia» était chanoine de Notre-Dame 
d'Arras h la fin du xn" siècle. Il figure comme témoin, en janvier 
ii 88 (v. st.) dans une charte de Pierre, évêque d'Arras, concer- 
nant les alleux de l'abbaye de Loos-lez-Lille^. 

ffMagister Petrus dé Corbeia, canonicus Attrebatensis ecclesie» 

mission historique un architecte de In cathédrale d'Arras en is35, «rmagislor 
Balduinus Cementarius diclus magister fabrice ecclesie B. Marie AUrcbalensis.n 
Maçons et charpentiers, la tradition du ftmagister» se perpétue dans les corpora- 
tions du bâtiment. Les cinq membres de la commission technique dite rrdes héri- 
tages, prenaient tous ce titre en i3i8: mallre Jacques de Berneville, mailre 
Jacques de Beaumont , maître Pierre de Fosseux,ctc. — (Arch. de l'hôpital de Sain l- 
Jeun-en-t'Estrée d'Arras). 

W Hi$t. Ito., XXIII, 68o. 

« Arch. dép. du Nord, F. Abbaye de Los, T' carton. Orig., De aHodiis de 
Coitnet. 
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est mentionné de nouveau: en 1191, dans une charte du même 
évêque, relative à la fondation d'une chapellenie dans l'église cathé* 
drale d'Arras Wj 

Enfin, son nom se retrouve, en juillet 1 195, au bas d'une troi- 
sième charte par laquelle I evêque confirme h l'abbaye de Saint- 
Vaast la propriété de la dlme de Simencourt ' 2 >. 

Maître Pierre n'était pas prêtre, il mourut simple diacre. L'obi-: 
tuaire de l'église inscrit l'anniversaire du chanoine chansonnier au 
26 novembre avec commémoration de son père et de sa mère le 
lendemain O. 

L'époque de sa mort est inconnue W. 

Nous n'avons trouvé jusqu'ici aucune trace du chanoine dans les 
chartes du xnf siècle. Cependant, nous devons signaler un certain 
Petrus de Gorbeia, que l'architecte Villard de Honnecourt nous dit 
avoir collaboré avec lui au plan d'un chœur d'église dessiné dans 
son album : ■ 

htud presbiterium invenerurït Ulardus de Hunecourt et Petrus de Gor- 
bïa < 5 >. 

Puisque Villard de Honnecourt a dû construire l'abside de la 
cathédrale de Gambrai vers 1 q3o, il n'y aurait rien d'impossible à 
ce qu'il eût connu alors, à plus forte raison auparavant, un clerc 
d'Arras pourvu d'un canonicat dès 1 188. 

Si le fait était constaté, tout porterait à croire que notre Tina- 
gistem Petrus de Gorbeia était lui-même architecte. 

Malheureusement, rien ne confirme encore la vraisemblance de 
cette identification; il se peut que l'ami de Villard soit simplement 
un homonyme du chanoine d % Arras; il convient donc, de réserver la 
question. 

(lï Bibl. nal., nouv. acq. lat., 11 ai. 

(,J Cari, de Saint- Vaast (Guimau), copie de l'évfahé. Supp. n* 6*7. 

W Bibl. d'Arras, Ms. 7/10. 

W VHUt. Utt. t 68 a, signale les vers : 

Limon tiii-r, del mariage 
Hanet me convient penser. 

Le premier nom doit sans doute se lire Li Monnier et pourrait être le m taie 
personnage que Le Monoier du Congé de Bodêl, v. 397. 

« J.-B.-A. Laasus, Album de VUlard de Honnecourt, Paris, 1 858. G. Paris, 
Met. litt., XXV, 1. 
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IL Adam dk Givenchy eut avec le précédent des relations poé- 
tiques. On a publié ses chansone, ses descorts, ses jeux-partis; 
personnellement, on n'a pu ni le dater, ni l'identifier. 

D'après l'auteur de sa notice dans Y Histoire littéraire, * Adam de 
Givenci était chevalier, comme le prouve le titre honorifique de 
(rmesâire* placé devant son nom dans les manuscrits, i Diuaux et 
M. L. Passy sont du même avis M. 

C'est une erreur; Adam n'était pas chevalier, il était homme 
d église, comme Pierre do Corbie, son confrère en cléricature et en 
poésie légère. Il est cité dans deux chartes de mai et juillet ta3o, 
avec la qualité de clerc de l'évoque rrclericus nosier- ■'■ . 

Un acte de procédure de ia3a, dont il sera question plus loin, 
nous dit qu'il fut le commensal et le mandataire officiel du prélat 
rtquem certum nuntium episcopi esse constaret et ejus clericum 
commensalem». 

A dix ans de là, nous retrouvons Adam de Givenchy, prêtre et 
chapelain de Tévêque, ainsi qu'il appert d'une sentence arbitrale 
rendue, le lendemain de Quasimodo ia/i3, au proût de l'abbaye 
des Prés-lez-Douai, contre les moines d'Anchin. II y prend le titre 
deffdominusn que les chartes antérieures ne lui donnent pas. C'est le 
ffmessire* des manuscrits, auquel les historiens de nos trouvères ont 
attribué une portée trop exclusivement nobiliaire et chevaleresque W. 

En ia45, Adam de Givenchy semble ne plus être le chapelain 

M HUt. litt. t XXIII, 5aa. Bïbl. de l'École des ch., h" série, V, i5. Dinaux, 
Trotn. Art., Û3-65. 
1 (*> La première est une ratification de la dirne de Moiri à l'église de Cambrai. 

«P. dei gratia Altrebatensis episcopus, etc. Noverit universités vestra quod Adam 
de Juvtncki, clericus noster, de speciali mandalo nostro, missus ad hoc loco nostro, 
presens fuit apud Moiri, ubi Beatrix vidua, accepto advocato, de assensu Wichardi 
dom i ni sui, per judicium hominum ejusdem W. parium ipsius B., heredis Assonis 
de Sappegnies, per assensum advocati ipsius B. videlicet Hauini de Bapalmes, et 

assensu ad vocal i Marie filie B. , scilicet Walteri Mauroi mariti sui approbavit 

elemosinam ab Assone fnctam de décima quam tenebat apud Moiri in feodum de 
memoralo W. domino suo et reporta vit per ramum et cespitem super ai- 
tare ecclesie de Moiri, ad opus ecclesie Cameracensis Actum a. g. M GG*. 

tricesimo mense maio.n (Arch. dép. du Nord, F. Cath. de Cambrai, copie dans un 
rôle de parchemin de i3oi. — Bibl. nat. , F. latin, 1 1 10. Artesium, 1° -'itï"\ ) 

La seconde est la ratification par cette même Béatrice, sœur de feu Asson de 
Sapignies du don par lui fait à l'abbaye de Saint-Vaast de ta dlme dudit Sapignies, 
ta3o, juillet. (Cartul. de Saint-Vaast, copie del'évéclié, supp. n° a8o.) 

W U ni versis présentes litteras inspecturis, magister Johannes de Porta, cano- 
nicus Attrebatensis et dominus Adam de Juvenchi, capellanus domini episcopi 
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de l'étéque, tout au moins en a-t— il échangé le titre contre celui 
de doyen de Lens qu'il portera désormais dans les actes. 

Il se qualifiait ainsi, cette môme année, au concile général de 
Lyon, où il remplaça comme procureur, ayee M* Jean (TOisy, cha- 
noine d'Àrras, IVvéque Asson, excusé par le pape M. 

Adam n'en continuait pas moins do résider h Arras, près du palais 
épiscopal, comme nous autorise à le croire certain procès-verbal 
dressé en 1968 dans les circonstances que voici t 

Une contestation s'étunt éleve'e entre Tévéque et l'abbaye de 
Saint- Vnast, par rapporta la juridiction de la rue des Maulx en 
Cité, l'affaire fut portée en cour de Rome. Le pape nomma des 
juges commissaires et lança une bulle défendant strictement aux 
parties de procéder devant les tribunaux laïques. 

Le chanoine d'Amiens, Mathieu de Ghcbienfoy, fut chargé de la 
leur signifier^. Lorsqu'il se présenta au palais de IVvéque, celui-ci 
fit répondre qu'il avait la fièvre tierce, et donna ordre h son camé- 
rier et à son écuyer, ffarmigero», de lui interdire l'entrée de ses 
appartements M. 

Le mandataire apostolique insista, voulut forcer la consigne, en 
référa à l'official et à messire Adam de Givenchy, doyen de Lens, 
t domino Adam de Juvenoiaco,decano de Lens»; mais tout fut inu- 
tile, l'évoque resta inabordable. 

A l'abbaye de Saint- Vaast, on lui fit un meilleur accueil; là, du 
moins, il put remplir son mandat sans obstacle. Le surlendemain, 
avant de partir d'ArraB, il voulut tenter un dernier effort, et se 
présenta à l'évéché : cette fois encore, les deux officiers de la cour 
épiscopalese montrèrent inflexibles, et lui répondirent par un refus 
catégorique. 

AtiivlinfensM, aalutein In domino* Noverit univéraila* veslra quodeutn queatio ver» 
terctur inter abbatem et cou von lu m Acquicinctensem ox una parte, abbatfosani et 
comenlum de Pratis juxta Duacum Cirterciensia ordinia ex altère, corn m judiclbus 
a aede apOstftlfca delegatis, etc., iaA3, in craatinO Quasiniodo. (Arch. du Nord, 
F. Abb. dH Prés, <* cation. Orig.) 

M Voir la lettre d'Innocent IV, suivie d'une Autre pièce Justificative, p. 635 < 
en note. 

W V. Aug. Thierry, Afom/m. inéd. Tter$ état, IH, ûû8. 

(3; Le procès-Verbal de cette curieuse affaire a été" copié par D. Qneinsert pour 
la collection Moreao. On la trouve Reg. 191, p. as8< LÀ longueur de la pièce ne 
permet pas de KflMMP M» 
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Néanmoins, messire Adam de Givenchy s'empressa d'accompa- 
gner le chanoine à la cathédrale, et là, déployant un papier qu'il 
avait h la main, il se mit en devoir de lui en donner lecture: c'était 
un plaidoyer pour l'évéque sur le fond même du litige. Fidèle à 
son mandat, Mathieu de Ghebienfay refusa de l'entendre, et con- 
vaincu que son interlocuteur ne cherchait qu'à éluder les ordres du 
pape, il lui adressa une dernière sommation; puis, lui délivrant 
copie de la bulle, il assigna Tévêque à deux mois devant le souve- 
rain pontife. 

À partir de 1268, on n'entend plus parler du doyen de Lens. 
Il est vraisemblable que ce curieux procès marque la fin de sa car- 
rière W. Elle fut remarquablement longue, puisque, après avoir été 
le contemporain de maître Pierre de Corbie, il était devenu celui 
d'Adam de la Halle. 

Adam de Givenchy n'en appartient pas moins, comme poète, 
à la première moitié du xiif siècle. Il se rattache étroitement 
au groupe des chansonniers que nous étudions; nous en avons 
la preuve, non seulement dans le témoignage de leurs échanges 
poétiques, mais encore dans le souvenir de certaines relations 
professionnelles dont il sera question à propos de Simon d'Au- 
thie. 

NI. Si no* d'Authie doit à une note de D. Grenier, trouvée par 
M. P. Paris, sa réintégration dans le corps ecclésiastique : il était 
chanoine d'Amiens « magister Simon de Alteia, vir litteratissimua, 
hujus ecclesie canonicus* W. 

M. Louis Passy a publié, de son côté, un jeu-parti adressé par 
Giles le Vinier 4 maftre Simon W, d'où la conclusion bien naturelle 
qu'ils eurent ensemble des rapports littéraires. Mais où? à quelle 
époque ? — c'est ce qu'on ne dit pas. 

Nous possédons heureusement, pour nous édifier sur ce point, 
toute une série de documents qui complètent la biographie du cha- 

(,î Son nom ne figure pas dans 1m obituain* de la cathédrale d'Arras, mais je 
l'ai relevé dan§ l'obi tuaire de Notre-Dame de Lens. Ce m*, appartenait à M. de La- 
foru de McTicoq; il fut acheté à sa vente par M. Dancoisne, dont la bibliothèque 
a été vendue a Paris en 187S. Il est maintenant AU British Muséum, n" .lno'17. 
— À. Molinicr, Lct Ofntuairet au màt/en âge. Parid, J890. 

W liint. lltt., XXIII, 758. 

m Bibl. de PÉcold dé4 rh M Vtfrie, V, 3i0. 
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noine chanson nier, en même temps qu'ils nous montrent ie per- 
sonnage sous un aspect entièrement nouveau. 

Une des copies manuscrites de {ancien cartulaire de Saint- Vaast 
d'Amis comprend, comme annexe, une cinquantaine de pièces de 
procédures afférentes à quatre procès soutenus par l'abbaye au 
commencement du xiu' siècle W. 

Les trois premiers, contre les échevins d'Arras, ont rapport k 
la perception du tonlieu, d'une part, d'autre, à la juridiction de 
l'abbave sur les ûefs de sa mouvance compris dans la banlieue* 

Dans ces trois instances, la première introduite en i-jj>, la 
dernière jugée en janvier 1 22 6 (v. st.), l'avocat de Saint- Vaast fut 
«magister Simon de Alteia». 

Ses plaidoiries nous ont étd conservées — du moins, le résumé que 
l'avocat remettait au tribunal avant la clôture des débats — sous 
les rubriques «Rationesn et «Magna? allegationes» M. Il est très 
vraisemblable qu'il avait seul dirigé toute la procédure, et que, par 
conséquent, le «Libellus*, les «Positiones» et les rrResponsionesi 
de l'abbaye sont également son œuvre. 

Maître Simon fait preuve dans ces discussions de toute la subti- 
lité d'un clerc praticien, jointe à une connaissance approfondi^ 
des autorités canoniques; aussi gagna-t-il ses trois procès, le der- 
nier deux fois, en première instance et en appel. 

L'abbnye de Saint-Vaast se montra reconnaissante envers son 
clerc, « clerico nostro». Elle récompensa son zèle et son talent d'avo- 
cat en constituant à son profit une pension viagère annuelle de cin- 
quante livres parisis. 

Ce titre a été publié in extenso, il y a trente ans , en même temps 
que les sceaux du chansonnier clerc de l'abbaye de Saint-Vaast : 
l'un de i2s3, alors qu'il n'était que chanoine, l'autre de 1228, 
avec le titre de doyen du chapitre d'Amiens W. 

W Cette copie du Cartul. de Gniman appartient à la bibliothèque de l'évAché. 
Elle dale du xn* siècle et comprend toutes sortes d'additions supplémentaires. 

(') Voir sur la procédure canonique. Lee officialité* au moyen âge, Paris, 1880. 
où M. Paul Foumier a traité la question de main de maître. 

w À. Gueanou, Sigillographie de la ville d'Arra* (i865), p. 35. — Le sceau 
et la pièce de 1938 ne permettent aucun doute sur ledécanat de Simon d'Authie. 
l^s frères de Sainte-Marthe l'avaient catalogué d'après Louvet, Hémeré et Labbe, 
sous le nom mal lu de Simon de Arceia. Dans la nouvelle édition de la GalUa les 
bénédictins l'ont indûment rayé de la liste des doyens de l'église d'Amiens. Toute- 
fois, il est à noter que la notice nécrologique citée par D. Grenier ne lui donne pas 
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Cette promotion à une dignité capitulaire, qu'il semble d'ailleurs 
n'avoir pas conservc'e, ne changea rien aux relations professionnelles 
de Maître Simon avec l'abbaye, comme le prouve son intervention 
dans un nouveau procès qu'elle eut à soutenir en ia3a contre le 
chapitre d'Arras. 

Le conflit éclata à propos d'une feuillée, autrement dit un repo- 
soir, que les chanoines avaient construit, malgré les moines, sur 
une des places d'Arras, afln d'y exposer leurs reliques à la vénéra- 
tion des fidèles^. . 

Après d'inutile* protestations, les moines exaspérés convoquèrent 
leurs barons, le châtelain d'Arras en tête, et, protégés par eux 
contre la sourde hostilité de la foule, ils se ruèrent sur le reposoir 
et le démolirent. 

Les chanoines, surpris, durent battre en retraite; mais, dès le 
lendemain matin,' reprenant l'offensive, ils vinrent planter sur le 
champ de bataille la tente des tisserands d'Arras W. 

Dès ce moment, ils purent attendre sans être inquiétés l'arrivée 
de leurs vassaux. Ceux-ci s'as6emblèrent en armes, le reposoir fut 
rétabli et gardé militairement jusqu'à la fin de l'exposition. 

Entre temps, l'évêque avait fulminé l'excommunication contre le 
châtelain d'Arras et les autres hommes féodaux de Saint- Vaast, 
coupables d'avoir tenu la foule en respect, non sans distribuer 

ce litre, non plus que l'acte publié par nous. Si, d'autre part, le décanat d'En- 
guerrande Heilly est constaté aux dates de iaa5 et de ia3o, il faudrait nécessai- 
rement en conclure qu*en !aa8, Simon ne fut, de fait, qu'un doyen intérimaire. 
Voir Ga//w,X, 1318. 

(l > Factum de domo destructa ad reponendum capsam B. Maria?, in platèa 
Sancti Joannis de Rotunda villa, quae vocal ur Follye per monachos S. Vedasti quam 
canonici Atrebatenses construxerant contra voluntatem ecclesia? B. Vedasti. — Gart. 
de Saint- Vaast, copie de l'évéché, n° 9a. 

W ...In vigilia sancta Pentecostes, circa horam nonam, cum domus iFla ad 
plénum non esset adhuc facta, nec ipso sanctuariumdeporlatum, cumpnedicli ca- 
nonici domum illam cura multitudine operariorum perficere festinarent, pnedictam 
domum adhuc imperfectara [abbas et conventus] per monachos suos dirai fecerunt 
ctpenitus demoliri. Quo facto predicti canonici in die sancto Pentecostes in dicta 
platea fixerunt tentoriura textorium Atrebatensiura, et ipso die ibidem capsam suam 
violenter adportarunt cum multitudine armatorum. (Ibid). 

On a traduit (rtentorium texlorum Atrebatensiumn par «tune tente de tapiêterieit et 
soutenu cette erreur manifeste. Bulletin de la Commis*. hUlor. du Pat-dê-Calait , 
I. 307. — Mémoire* de la Commiaion , 1 , 1 97. — La tente faisait partie de l'attirail 
militaire des gui Ides communales; celle des tisserands d'Arras figurait encore dans 
leur inventaire mobilier en 1396. (Arch. comin. d'Arras, Mém. III.). 



( *,„,i\L> Original from 

A '°°8 K PRINCETON UNIVERSITY 



quelque* horions, pendant que les moines saccageaient le repo- 
soirW. 

Les excommunies se pourvurent aussitôt devant le métropolitain; 
Maître Simon d'Autbie plaida leur cause, l'excommunication fut 
levée W. 

Ce nouveau procès, comme les autres, nous a conservé les «Ra- 
tionesi» et les «Allegationes juris et facti» rédigées par le clerc 
chansonnier, que notre texte désigne ainsi : «Magister Simon de 
Alteia, vir peritissimus in jure et in aliis facultatibus, clericus ec* 
clesie S. Vedasti, canonicus Ambianensis' 3 *.» 

Grâce aux rôles du greffe de Saint-Vaast, nous savons donc 
maintenant que le poète était doublé d'un avocat; et leurs révéla* 
tions ne s'arrêtent pas là. 

Nous trouvons en effet, dans ces mêmes documents, deux autres 
indications précieuses : la première est une allusion au rôle joué dans 
l'affaire par Adam de Givencby, le « clericus episcopi commensalis», 
détail professionnel, avec date certaine, déjà relevé plus haut; la 
seconde est la mention d'un troisième personnage , non moins cher aux 
muses artésiennes, qu'une circonstance aussi heureuse qu'imprévue 
réunit ici à ses deux confrères : c'est le trouvère Giles le Vinier (4) . 

Il faut convenir que, pour notre biographie littéraire, celte triple 
rencontre eit une véritable aubaine. 

IV et V. Giles le Viniek et Guillaume le Vinier. — Le premier 
est nommé deux fois dans les procédures de ia3a , qui l'associent 
au clerc de l'évêque, sans dire à quel litre, dans l'accomplissement 
de certaines formalités de l'excommunication. Il semblait donc qu'il 
fût un des suppôls de l'évêque ou du chapitre, et l'on pouvait Ms 
lors présumer que son souvenir avait dil survivre quelque part ail- 
leurs dans nos archives ecclésiastiques < 5) . 

O Castt'llauus et alii parcum faciebant uc lurba supervenieiu impedirct luoua- 
choa. • . . romminaiulo quibusdam el verberando quosdam qui luquebanUir coulra 
monachoa qui dicta m domum degtruobaul. — * Turbam arcebanl , . . ne in mont* 
ebos manus iitjicerent violentas. , . qui de turba nec servi, aec vaasali erant rapi- 
tuli nec a capilulo mitai. , , ■ — Carlul, , loc. cit., n* 00* Ràiionu magùtri Simonit 
de Alteia. 

« Ibid, n* 99- 

W Ibid, n° 9 8. 

W i)'n\i\ux, Trouvère* artésiens, uau. — Hi$t. titt., XXIII, 689*598. 

W /6m/. Rationes, n° io3. 
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On l'y h effectivement retrouvé, et, qui plus est, dans un grand 
nombre de document*, si bien que nous sommes à même, aujour- 
d'hui, de rétablir dans leur cadre historique deux autres de nos 
chansonniers* qui brillent au premier rang parmi leurs contempo- 
rains, et de contrôler en même temps la valeur des conjectures par 
lesquelles leurs biographes essaient de suppléer au manque de don- 
nées positives. 

Giles lb Vis ier était (ils de Philippe W| sa mère s'appelait Aient 
ff Alendis«(*>; il eut des frères et des sœurs, parmi lesquels 
Guillaume le Vinier, son émule en poésie' 3 * et peut-être aussi Jean 
le Vinier, échevin d'Arras en 1 a/18 •". 

Giles nous apparaît pour la première fois dans trois actes du 
ai décembre iaa5, relatifs à l'acquisition faite par lui de terres et 
redevances à Wanquetin (5 *. 

Maître Giles était alors chanoine de Lille et officiai d'Arras : «Ma» 
gister Egidius dictus Vinarius (cognomento Vinarius), canonicus 
Insulensis, tune officialis AtLrebatensis*. 

A la même date, décembre iQ35,cr Egidius canonicus Insulensis, 
domini Attrebatensis clericus et officialis», déclarait, en cette der- 
nière qualité, la reconnaissance faite devant lui par un bourgeois 
de Lens d'un droit que celui-ci avait voulu contester à l'abbaye 
d'AnchinW. 



t 1 * ti non. Jnlii : Obi tus Philippi Vinarii pro quo magister Egidius Vinarius, 
filius ejus, concanonicus noster, dédit nobis m mené, annone ex décima de Aveanis. 
— Bibl. d'Arras, nu. 74e. 

W xviii kal. sept. : Obilus Alendïs, matris magistri Egidii Vinarii concanonici 
nostri, pro qua idem Egidius nobis dédit aunuatim m mène, annone. — Bibl. 
d'Arras, ms. k%k. 

^ Missam facient celebrari. . . pro me dura vixero, et pro mea , parent uni , fra- 
truui, sororum, antecesKorum rneerum» . . ia36o*t. — Acte de fondation d'une 
chapellenic en l'église d'Arras, transcrit sur la feuille de garde d'un évangéliaire 
de la Bibl. d'Arras, ms. 3o4 (Quichorat 1Û7), provenant sans doute de cette cha- 
pelle. Cf. ms. 1088, p. ai. Extraits du chanoine Galhaut. 

W A. Ducbesne, Histoire de la tnaieon de Béthune, preuves i65. Cette parente* 
est une simple hypothèse. 

W Bibl. nat. t nouv. acq. Int., 119)1, n° 79 f' xltii. 

W Omnibus ad quos présentes lîttere pervenerint E. canonicus Insulensfs, do- 
mini Attrebattensis clericus et oftirialis, salutem in domino. Noverit universitas 
vestra quod cam ecclesia Aquieintensis Johannem Boistol , burgensem Lensensem 
traxiaset coram nobis in causant , petens ab eo ni , eum ipse eidem deberet ecclesie 
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Dans les procédures de 1232, le chanoine de Lille est qualifié 
prêtre. Était-il déjà chanoine d'Arras? On t'ignore. 

Ce titre lui est donné en ia34, dans un compromis où il repré- 
sente le curé de Raches contre le chapitre de Saint-Amé de Douai, 
au sujet de la dime d'AnhiersW. 

En i«i36, nous le voyons fonder une première chapellenie dans 
la cathédrale d'Arras. H désigna comme premier titulaire Jean 
de l' Abbaye, alors aux écoles. Ce clerc devait s'entendre avec le 
doyen du chapitre pour la faire desservir par un chapelain, et le 
surplus des revenus lui serait envoyé à Paris ou ailleurs W. 

Une autre fondation semblable suivit de près la première; les actes 
qui s'y rapportent sont compris entre les années 1261 et 19&8; il 
lui affectait des terres précédemment achetées à Warlus et à 
Wailly». 

Giles le Vinier et Guillaume son frère avaient hérité de leurs 
parents deux manoirs à Arras, qu'ils possédaient indivisément, 
l'un dit le mes de Baudimont, trmansus de Balduinomonte», l'autre 
le mes de l'Abbaye, rue de la Fontaine, rrmansusde Abbatia in vico 
de Fonte ». 

Guillaume lk ViniBr était clerc, marié et bourgeois d'Arras, trcivib 
Attrebalensis». Il mourut çn ia&5 au commencement de l'été. Sa 
veuve Hauys convola avec un autre clerc nommé Robert de llum- 
bercourt, auquel elle transmit la part indivise de son premier mari 
dans l'héritage ci-dessus. 

Quelques années plus tard, Giles obtenait d'eux que ce patrimoine 
serait affecté à l'entretien d'une nouvelle chapellenie à fonder en 
leur nom collectif dans l'église d'Arras W. 

duas couppas cerevisie singulis septimanis de redditu annuaJi ejusdem ecdesie 
persolvendas apud Lens, etc. iaa5 dec. — Àrch.du Nord, F. Abb. d'Ancbin. orig. 
se. — D. Queinsert, qui a copié cette charte, interprète à lort E. par Evrardua au 
lieu de Egidius. — Bibl. nat., Moreau i36. p. 78. 

W Universis présentes iitteras etc. Compromissura fuit in nos arbitres. . . coram 
vins venerabilibusTh. eanlore S. Amati Duacensis et £. le Vinier, ranonico Atlre- 
batensi , qui prius super ista eadem causa arbitri fuerunt electi a preposito et pres- 
bilero supradidis, ia34, in-octavo Madgalene. 

1,1 Bibl. d'Arras, ms. 3o4, feuille de garde. — Bibl. nat., loc. cit., n° 93. 

< s > En tout, sept chartes, dont deux, Tune en latin (iaA3), l'autre en français 
(iaû8), existent en original aux Arch. dép. du Pas-de-Calais, F. Chapitre d'Arras. 
— Bibl. nat., loc. cit., P lii-lxii, n ' 9/1-100 el tu, n° là. 

W Jacobus, miserai ione divine A tire ba tenais ecclesie minister humilis, universis 
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Celle dernière fondalion du chanoine chansonnier coïncide avec 
son départ pour ia Terre Sainte, dont la date précise n'est pas con- 
nue. S'emharqua-t-il à la 6uite de Robert d'Artois? ou, plus vrai- 
semblablement, ne quitla-t-il Arras qu'après le désastre de ia5o, 
chargé, peut-être, de quelque pieux devoir par la veuve du comte 
ou d'un message confidentiel pour le roi? Tout ce qu'on peut dire, 
en rapprochant les données fournies par les documents, c'est que 
Giles le Vinier serait mort à Arras, le i3 novembre ia5a, sans 
avoir pu remplir une dernière mission qui lui avait été confiée par 
Robert d'Artois. 

Le comte et l'évêque étant en désaccord sur les limites de leur 
juridiction réciproque en Cité, le chevalier Robert de Tricoc avait 
été chargé par le premier, et Giles le Vinier par l'évêque, d'arbitrer 
cette question litigieuse. Leur enquête était terminée, le procès- 
verbal remis sous scellés aux mains du bailli, lorsque la mort pré- 
vint le prononcé de la sentence. Dans un nouvel arbitrage, Giles 
le Vinier fut remplacé par le fameux Pierre de Fontaines, bailli de 
Vermandois^. 

L'obiluaire de l'église d'Arras enregistre l'anniversaire du cha- 

etc. Noverit universitas" vestra quod maflister Robert us de Humbercourt el Hauy- 
dis, uxorejus, relicta quondum magislri WiJIelmi dicli Vinarii, in nosl'ra propter 
hoc presentia constiluli, recognoverunt quod, cum magister Egidius V marias 
quondam canonicus Attrebatcnsis iler arriperet transmarinum , tain ipse magister 
E. quam dicti R. et Hauydis ejus nxor cominuniter ordinaverunl quod mansus de 
Batduinomonte et mansua de Abbalia situs in vico de Fonte, cum appendiciis 
eorumdem , qui mansi fuerunt patris el malris dictorum E. et W. et quos magister 
E. et R. et Hauydis communiler possidebant, in usus unius capellanie in Allreba- 
tensi ecclesia deserviende perpetuo couverterenlur. . . etc. mcclii, meuse julio. 
Ibid., loc cit. if* iaxiu, n"' 116, 117, i3i. 

M IJniversis, etc. Matbildis comitissa Attrebatensis, salutem in domino. Nove- 
rit universitas vestra quod, cum inler reverendum patrem episcopum Attrebaten- 
si'in. ex nna parte, ut virum nobilem bone memorie R. comitem Attrebatensem, 
domimim et maritum iiostrum, exaltero, conteutio fuisset super porta de vico Mal- 
teorum, que barra vocatur, sita in civitale Altrcbatensi, tandem, pro bono pacis, 
compromissum extilit in Reginaldum de Triechoc militem, ex parte dicti comitis, 
et magistrum Egidium dîctum Vinarium, canomeum Attrebatensem, ex parte epis- 
eopi sopradicti. . . Ipsi vero in iiegocio predictos testes jurât os ex utraque parte 
prndurtoB receperunt, sed, morte prévenu, negocium non terminaverunt ; tamen 
inquisitionem factam et sub sigillis interclusam pênes Acbardum, ballivum Attre- 
batensem, dimiserunt. Volentes igilur fînem buic contentioniimponi, in decanum 
Attrebatensem clericum , ex parte ipsius episcopi et Petrum de Fontanis electum 
ex parte nostra. . . B. illustrissima Fraucie regina conseulieute, coinpromissimu*. . . 

Hist. et puilol. --- N ci 1-2. 28 
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noine aux ides de novembre. Outre divers revenus à Pumicrs, Cam- 
blin, Avesnes, la fondation comprend l'abandon, au profil du 
chapitre, de la maison qu'il occupait au cloître de Notre-Dame (1 >; 
c'était la première à droite en entrant par le portail de la rue de 
Baudimont; on l'a divisée depuis pour en faire deux maisons ca- 
noniales^. 

Dans ce dernier acte officiel, il est à remarquer que notre 
chansonnier est qualifié crdominus Aegidius», au lieu du titre 
de » magister* qu'il prit au lemps de son oftirialité et conserva 
depuis. 

Nous ne pouvons mieux terminer cetle nolice qu'en signalant un 
portrait de notre trouvère, qui nous garantit, sinon sa ressem- 
blance frappante, tout au moins la forme de son vêlement. On le 
trouve dans une enluminure du manuscrit d'Arras. 11 est représenté 
debout, en face de Simon d'Authie, dans l'altitude d'une contro- 
verse poétique; tous deux portent la couronne des clercs et la robe 
sans manches, l'un bleue, l'autre violette. 

Au-dessous, on lit le jeu-parti qu'il propose à son adversaire : 

Mnislre Simon, d'un essamplc nouvel 
Vous parti ju, etc. t3ï 

C'est celui qu'a publié M. Louis Passy, comme il a été dit précé- 
demment^. Le manuscrit d'Arras lui aurait fourni un texte meilleur. 

Cetle dernière nolice complète l'exhumation biographique d'un 
groupe de trouvères auquel se rattache toute l'école de nos chan- 

Datum a. d. m ce* quinquagesimo secundo, monse nov. — BiW. nat., Moreau, 
cil. 17'4« Pi. — Cari, de l'ôv. tf 33p,. 

D. Queinsert a copié également, toujours d'après l'original, la décision des 
nouveaux arbitres, datée du mots de mars 19 53 (n. st.). Jbid, P 69. 

n Noveml). Kl 11s : Obitus domini Egidii Vinarii, ranoniri Attrcbalenîis, pro 
quo dantur xliiu ineucaldos annone etc. — Item, dédit nobis idem Egidius do- 
inum suant que est continua magno portali, ea conditions, etc. — Bibl. d'Arras, 
ms. 378 f P4fi. 

l,) Bibl. d'Arras, ms. du P. Ignace, Add. aux mém. //, 199. Voir aussi le Re- 
cueil vm , 32 4. Pour ses catalogues des maisons canoniales d'Arras, le P. capucin 
s'est servi d'un petit cartulaire du chapitre, aujourd'hui perdu. Le Gilles Vinaire 
des neuvième et dixième maisons du cloître est une traduction à lui de VEgidius 
Viiiariuë du texte. 

W Bibl. d'Arras, ms. 65 7 (Quicheral, 139), p. i36. 

M Bibl. de l'École des ch., V série, V, 3 16. 
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Fonnicrs dWrras dans sa première période, y compris Jean Rodel. 
réservé pour une étude à pari. 

Un fait significatif ressort de cette première enquête : ces chan- 
sonniers appartiennent tous à l'Eglise; trois étaient chanoines, un 
secrétaire de Pévêché et doyen de collégiale, le cinquième clerc 
marié*. 

Certes, à ne voir que le choix de la matière traitée dans leurs 
vers, on ne songerait pas d'abord à semblable attribution. Mais, si 
l'on tient comple de la différence des mœurs et de la composition 
du clergé à celle époque, n'esl-il pas naturel de chercher d'abord 
dans ses rangs, de préférence aux aulres classes sociales, les auteurs 
de ces chansons, qui révèlent une culture littéraire développée, 
tant par le raffinement des pensées qu'elles expriment, que par la 
science du langage et le sentiment du rythme qu'elles accusent? 

Et les jeux-partis? A-t-elle donc pu naître ailleurs que sur les 
bancs de l'école, cette parodie des subtiles discussions scholastiques 
et des controverses de la basoche, où nous voyons l'esprit gaulois 
des clercs en rupture de théologie, appliquer à des questions sau- 
grenues de galanterie la casuistique de leurs maîtres et les procédés 
folâtres des soutenances quodlibétaires? 

Si je ne me trompe, cette première enquête pose un utile jalon 
pour la suite de nos recherches sur les trouvères artésiens, et, en 
général, pour l'histoire des poètes chansonniers du Nord au 
xin fl siècle. Une tradition comme celle-là ne s'éteint pas brusque- 
ment au bout d'une génération, et, constatée sur un point, on doit 
avoir bien des chances de la rencontrer ailleurs. 



NOTES COMPLÉMENTAIRES. 

(Voir page 6 a 6.) 

* Innocentais episcopus, servit* sorvornm Dei, venerahili frai ri episcopo Atlre- 
batensî sahilem et apostolicam benedictionem. Audi lis et inlcllertis litlcris tuis et 
liiîs que per dileclos filîos Adam, decaniim Lenscnsem et OMgistrilID Joliannem 
de Oisiaco, canonicum, procuratores Inos presenlatores earum, fuere proposite 
coram nobis, super eo quod ad conrilium nu per a nobis apud Luftdunum per Dei 
gratiain celcbratuiD venire personalitcr nequivisti, tue devolionis pinisationcm de 
benifrnitate apostolicc sedis duximus admillendam. Datum Lu^duni xin kl. au- 
gusli, ponlificalus nostri anno terlio.» (Bibl. Dit, Moreau, CLXIV, 196.) 

Cette lellrc est du 90 juillet m'i5, la clôture du concile avait eu lieu le 17 et 
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révoque Aseon mourut le jx mars iaû6, et no» pas le 97 mare îaftô, comme le 
répète îa Gallia d'après Ferry de Locre. (Voir Bibl. d'Arras, Obituaire ras. 3g5, 
April xi kal. 

L'acte qui suit fait mention du doyen de Lens en ia5i : 

"Jacobus, miseratioue divina humiiis Atlrcbttensis episcopus, etc. Noverint uni- 
versi quod taie est scrvicium, etc. Ordinatuni est îslud coram nobis, presenulx» 
tidelibus nostris Adam de Juvenchi, decano Lensensi, et Balduino de Souches, 
preposito nostro. Aclum est de consens» nostro et Herberti, majoris de Galeurue. 
anno inc. dom. n° cc° quinquagesimo. mense Januario.» (Carlul. de révéebé, 
Pau, >•.) 



. . | (l Original ftom 

" ,K cV L PRINCETON UNIVERSITY 







\\\ -^ s ■ 



V \ 




UKJ M* 




PHOTOT 











9 f RUI CADET, PARIS. 



:::. Google 



Original from 

PRINCETON UNIVERSITY 



( "* -»« .-il,- Original ftom 

l 8 K PRINCETON UNIVERSITY 



t 



m 



Extrait dur. Plan 

àr**s* er\ l'an XII 
p*r |m m£«*jpor5 du gouveriwmenl 




dby Google 



Original ftom 

PRINCETON UNIVERSITï 



( *"* \ », \ I - Original ftom 

°8 ie PRINCETON UNIVERSITY 



H'3. 




Extrait du Plan Cadastr. 

Jr-ijr# «n 1817 

oe li Commune Je 

Therouanne 



rtby Google 



Original ftom 

PRINCETON UNIVERSITï 



C "*rx nn|« Original ftom 

dbyVjOOglC PRINCETON UNIVERSITY 



^ r/ 



•*.. 















•»• 



>« 







b% ..*ç ■- >«■ 






F; 



• ■" ' • 



•V 



i 



.\.«8* 



* « 



rtby Google 



Original ftom 

PRINCETON UNIVERSITï 



.,»!,» Original from 

1 K cS lC PRINCETON UNIVERSITY 



. 1 




rtby Google 



Original ftom 

PRINCETON UNIVERSITï 



. *K 



C "* , a - . - v 1 , - Original ftom 

dbyVjOOglC PRINCETON UNIVERSITY 



RITM.ETIN 




tsj 



»J 






40 



<a£)e*tj* & 



-U~ 



itArtd- 









PMOTOTtM 



9. KUt l"ADET. PARIS, 



rtby Google 



Original ftom 

PRINCETON UNIVERSITï 



^^ 







Original ftom 
PRINCETON UNIVERStTY 






BULLETIN 

HISTORIQUE ET PHILOLOGIQUE 

DU 

COMITÉ DES TRAVAUX HISTORIQUES 
ET SCIENTIFIQUES. 

f><J.Q 



SÉANCE DU LUNDI 2 AVRIL 1891 



PRÉSIDENCE DE M. LÉOPOl.D DELISLE, PRÉSIDENT. 

La séance est ouverte à 3 heures 1/3. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

M. le marquis de Laborde s'est excusé de ne pouvoir assister à 
la séance de ce jour. 

Il est donné lecture de la correspondance, avec renvoi à divers 
rapporteurs de la demande de subvention et des communications 
ci-après désignées. 

Demande de subvention : 

M. le préfet des Alpes-Maritimes sollicite une subvention à l'effet 
de faire copier aux archives de Turin I inventaire manuscrit des 
documents relatifs au Comté de Nice. Celte demande donne lieu 
à un échange de vues entre les membres de la Section; il sera 
répondu administralivement à M. le préfet des Alpes-Maritimes. 

Communications : 

M. Bourgeois, correspondant du Ministère, à Blois : Copie de deux 
lettres de Louis XL — Renvoi à la Société de l'histoire de France 
qui publie un recueil des lettres de Louis XI. 

HlST. ET PHILOL. N°' 3-â. 39 
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M. Pasqiuer, correspondant du Ministère, à Foix : Extraits des 
catalogues des manuscrits de la bibliothèque municipale de Foix relatifs au 
cardinal de Retz. Renvoi à M. Gazier. 

Hommages faits à la Sectio?i : 

M. Albert Rabeau, membre non résidant du Comité, à Troyes : 
La province sous l'ancien régime > a volumes. 

M. Charles Brun, membre du Félibrige latin : Les troubadours à 
la cour de Montpellier. 

M. Caste, professeur à la Faculté des lettres de Caen : Tables 
chronologiques y méthodiques et alphabétiques des travaux insérés dans 
les mémoires de l Académie des sciences, arts et belles -lettres de Caen 
(t886-i8 9 3). 

M. Lièvre, correspondant du Ministère, à Poitiers : Une méprise 
archéologique, les Puits funéraires. 

M. Mesciiinet de Kichehond, correspondant du Ministère, à la 
Rochelle : Les Robinsons français (1690-1698) : Paul Bermelle et 
François Légat (1637-1735). 

M. J ad art : Les bibliophiles rémois, leurs ex-libris et fers de reliure, 
suivis de ceux de la Bibliothèque de Reims. 

Remerciements, dépôt à la Bibliothèque. 

M. Aulard donne lecture d'un rapport sur un projet de publi- 
cation de M. Leroy : Manuscrit du représentant du peuple Lecointre de 
Versailles, Sur la proposition de M. Aulard, il sera demandé à 
M. Leroy une copie complète de ce manuscrit et il sera prié de com- 
muniquer l'original. 

M. de Barthélémy propose l'insertion au Bulletin d'une commu- 
nication de M. l'abbé Urscau : Le tarif ecclésiastique d'une petite pa- 
roisse de ï Anjou en làoo W. 

M. Delisle demande le dépôt aux Archives d'une communication 

■ 

M Voir à la suite du procès-verbal. 
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de M. Laurent : Copie â!un document relatif aux guerres de religion de 
i56a. Le document est intéressant, mais il n'est pas inédit: il a été 
publié dans les Mémoires de Condé. 

M. Delisle entrelient la section du Congrès de la Sorbonne, 
dont les résultats ont été plus satisfaisants que les années précé- 
dentes. L ordre du jour annoncé d'avance a produit de bons effets, 
les communications ont été laites devant un public plus nombreux 
et plus attentif; il eût été à souhaiter qu'elles eussent donné lieu à 
des discussions, à des échanges de vues pouvant vivifier le Congrès. 
M. le directeur du Secrétariat, très satisfait du résultai obtenu, 
annonce qu'il se propose de prendre des mesures pour donner plus 
de vie au Congrès de 1895. 

La séance est levée à 5 heures 1/2. 

Le Secrétaire de fa Section d'histoire el de philologie, 

A. Gazier, 

Membre du Comité. 



Rapport de M. A. de Barthélémy 

SVR USE COMUUSICATIOy DE M, l'aBBE UrSEAU. 

Parmi les droits qui faisaient partie du revenu des cures, ce que 
nous appelons aujourd'hui le casuel, figuraient les redevances dues 
pour les frais funéraires, morluagium, funeralia. Dans les provinces 
de l'Ouest, l'Anjou, la Touraine, la Normandie, la Bretagne, celte 
redevance constituait, dans le principe, le tierçage : elle était ainsi 
nommée parce qu'elle se composait du tiers des biens meubles du 
défunt, après défalcation des dettes. L'application, souvent arbi- 
traire, de ce droit donna lieu à de fréquentes discussions. En Bre- 
tagne, Pierre Mauclerc eut à soutenir une lutte sérieuse avec Tépis- 
copat du duché par suite des mesures qu'il voulait prendre pour y 
porter remède. Au xiv e et au xv* siècle, le Parlement dut s'occuper 
des adoucissements à apporter a la perception de cette redevance; 
d'un arrêt de 1616 il résulte que le tierçage, d'abord réduit par 
transaction au neuvième, fut fixé au dixième, évalué à 3o sous tour- 
nois, ou 7 sous 3 deniers, suivant l'importance de la fortune du 
défunt. 

»9- 
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II* l'abbé Ch. Urseau, secrétaire de l'evêchd d'Angers et archi- 
viste diocésain, envoie au Comité la copie d'un tarif adopté en 1/100 
dans la paroisse de .Marcé (Maine-et-Loire), tarif qui semble avoir 
été relevé du diocèse. Il fixe les frais funéraires à 10 sous tournois 
pour les personnes aisées, et à 7 sous 6 deniers pour les moins 
riches. Le tarif n'est pas appliqué aux pauvres, qui n'ont rien à 
payer. 

L'accord passé entre le curé et les paroissiens de Marcé e'numère 
et règle les autres droits du premier; je crois qu'il ne serait pas 
inutile de faire figurer ce document, avec la note prélimiuaire de 
M. l'abbé Urseau, dans le Bulletin du Comité. 

A. in. Barthélémy, 
Membre du Comilé. 



Le TAMF ECCLESIASTIQUE D'UNE PETITE PABOISSE DE l'AnJOU EN lÙOO. 

Communication de M. l'abbé Urseau. 

Au xiv* siècle, il existait dans l'Anjou et dans les provinces voi- 
sines une coutume aussi bizarre que justement impopulaire. «Les 
curez des églises parochiales dudil païs pour et à raison des funé- 
railles et droits des sépultures prenoient et avoient accoutumé de 
prendre la tierce partie des biens meubles de leurs paroissiens 
décédez, les dettes déduites W», C'était ce qu'on appelait le droit 
de ùerçage. 

Le clergé, bien qu'il se montrât conciliant dans la pratique, 
attachait une trop grande importance au maintien de ce privilège. 
Le peuple , au contraire , qui voyait là une exaction odieuse , essayait , 
par tous les moyens, de s'y soustraire. 

Vers 1378, les habitants de l'Anjou et du Maine, forts de l'appui 
du duc Louis I er , leur commun seigneur, portèrent leurs doléances 
devant le Parlement de Paris. Malgré les enquêtes et les plaidoiries, 
la question resta stationnaire pendant plus de dix ans (2ï . A la 
mort du duc d'Anjou, sa veuve, Marie de Blois, reprit le procès. 

W Bouchel, La Inbliothèaue canonique, Paris, Charles Osmont, 1689, p. 5o,5. 

w Arch. nal., X/i" 27, fol. 191 et suiv., X/i" 39, fol. 'jo5-ao6. — Cf. Amjol, 
Le» drfjiti de tépulture dan» le Maine, V Anjou et la Touraine, au xiv' tiècle, Mamers, 
G. Flcury et À. Dnmjin, 189*1, broch. in-8° de 19 pages. 
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Dans un conseil où siégèrent, entre autres, Hardouin de Bueil, 
évêque d'Angers, Jean, évêque de Chartres W, et Amaury de Clisson, 
sénéchal d'Anjou, elle fit rédiger un projet de transaction d'après 
lequel * chacun des habitans faisant chef de niesnage seroient 
tenus de payer à leur curé tous les ans chacun jour de dimanche 
un denier louruois, au moyen de quoy ils denieureroient doré- 
navant libres et quites du payement et prestation de ladite tierce 
partie et autres droits de sépultures??. Étaient enterrés gratuite- 
ment les «povres gens, mendians et pain querens». A la suite de 
cette transaction, les enquêtes recommencèrent, et les délégués des 
parties adverses se transportèrent dans toutes les paroisses du 
diocèse, pour recueillir le suffrage des curés et des paroissiens. Ce 
fut l'affaire de deux longues anne'es. Enfin, le 28 juin 1898, la 
cour rendit une sentence par laquelle «les habitans compris audit 
accord furent condamnez l'entretenir et garder; et les autres ha- 
bitans refusant de tenir ledit accord, mais voulant plûlost payer 
les anciens droits dus pour les funérailles, condamnez à ce faire; 
et les autres habitons, qui n'auroient voulu payer ny les anciens 
droits ny ledit denier dominical , condamnez, par forme de pro- 
vision, de payer pendant ledit procez ledit denier ausdits curez 
chaque dimanche ^tj. 

Pour mettre un terme à ce long et regrettable conflit, il fallait 
une mesurée la fois plus radicale et plus uniforme. Tel fut l'arrêt 
du a3 août 1602, qui obligeait les paroissiens à payer, non plus 
par semaine, mais par trimestre, une somme annuelle de dix-huit 
deniers. Le droit de ixerçage était de'finitivement remplacé par le 
droit de dixhuitain, lequel subsista, dans notre ancienne province, 
jusqu'à la veille de la Révolution' 3 *. 

Voici, d'ailleurs, quels étaient les points principaux de la nou- 
velle organisation : 

Chacun des habitans du pays d'Anjou, faisant chef de ménage, sçavoir 
l'homme et la femme mariez et aussi non mariez, âgez de quinze ans, 

(l) Jean de Montaigu (1390-1/106), qui fut transféré plus tard à l'archevêché 
de Sens. 

ts) Bouchel, op. cit.; Arch. nat., X/i* û5, fol. 167-171; Bibl. nat., do m Hous- 
seau, t. VIII, n" 3767 et 3769. 

W Cf. Pocquel de Livannière, Couttumes du pays et duché d'Anjou, Paris, Coi- 
gnard, i6a5, t. II, col. io36; Chopin, De sarra politia forensi , Parisiis, apnd 
Mirliaelem Sonoium, 1619, p. 5i3. 
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ayant leur ménage, seront tenus, pour droits de sépultures, entcrremens 

et funérailles et pour la célébration de la messe au jour de l'obit et 

septime, appelé vulgairement Sème, de chaque défunt faisant chef de mé- 
nage, doresnavant de payer par chacun an aux Curez , à la fêle de Sainl- 
Jean-Baptiste, à la fête de ia Toussaint et à la Nativité, six deniers, montant 
le tout à dix-huit deniers et les arrérages échus. Les pauvres mendians, 
qui sont exempts de tailles, le sont pareillement de ces droits de sépulture. 
De plus, il est ordonné que le luminaire de cire qui sera mis sur les 
autels des t'ir\\<i>* le jour de l'obil H septime, autrement Sème, appartiendra 
doresnavant aux Curez , et la moitié de celui qui sera mis autour du corps 
et du poésie , qui n'aura été d'aucune confrérie , le service fini , appartiendra 
aux Curez; la quatrième partie appartiendra aux Fabriques, si elles sont 
tenues de fournir le luminaire aux églises; mais si, au contraire, les Curez 
sont tenus , elle leur appartiendra ; et l'autre quart aux héritiers ou exécu- 
teurs du défunt (1) . 

Le document que nous publions aurait sa place marquée dans 
l'histoire du procès dont nous avons esquissé les phases principales. 
C'est une transaction du ît mars îioo, par laquelle les habitants 
d'une petite paroisse de l'Anjou règlent h l'amiable les droits de 
sépulture, les honoraires pour les mariages, les k lettres de dé- 
livrance» et l'extrême -onction, tout le tarif ecclésiastique de 
l'époque. Le texte original de cette pièce n'existe plus : aussi bien 
dès avant la fin du xv" siècle, était-il déjà fortement endommagé 
par les « mangures de vermine». Nous l'empruntons à un acte no- 
tarié dans lequel il fut intercalé en i468^. 

Sachent tous présents et avenir que nous Raoul de l'Hommeau et Jean 
Vallin en cour leur certifions avoir vu et lu une lettre obligatoire passée 
sous le contract de Durtal, scellée des sceaux des contracta dud. lieu en 
queue double non cancellée ne corrompue en aucune manière , saine en 
écriture et scel, mais mal mise par deffaut de garde parce qu'en icelle il y 
a trois grands trous de mangure de vermine esquels il y a plusieurs mots 
dont on ne sçauroit faire lecture par la faute susdite et en laquelle il y a 
trois mots de glose c'est à sçavoir faisant 3 sols, de la quelle lettre la teneur 
s'ensuit. 

Sachent tous présents et avenir que corne plaist et [procès] fut mû 

à cause des sépultures entre les curés des cités et diocèse d'Angers et les 

W Dictionnaire de» arrêt», Paris, Cavelier, 1727, t. VII, p. 1/11. 
W Ce document fait partie des modestes archives de la paroisse de Marcé, au 
diocèse d'Angers. 
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manans et habitans desd. cités et diocèse en Parlement du Roy notre Sire 
et où certains commissaires commis et députés de par la cour de Parlement 
avoient donné certaine sentence ou fait certains appointemens et ordonnance 
entre les dessusdits et comme il est plus h plein contenu en leur sentence 
et appojntement , comme l'ont dit néanmoins aujourd'hui en notre cour de 
Durtal , par devant nous en droit personnellement établi , M* Guillaume Patri , 
prebtre , recteur curé de f église et paroisse de S. Martin de Marcé aud. diocèse 
d'Angers (l) , soumettant soi et ses successeurs recteurs curés de lad. église 
et tous et chacun ses biens et les biens de ladite cure', meubles et immeubles , 
présents et avenir quels qu'ils soient, au pouvoir et en la juridiction de 
notred. cour, quand à ce fait d'une partie; 

Et Jean Morei, Jean A ri us. Jean Loisel, etc., tous paroissiens et faisant 
la plus grande et saine partie des paroissiens de lad. paroisse de Marcé 
consorts en cette partie d'autre part; 

Confessèrent en droit par devers nous d'un commun consentement et de 
leur bonne volonté, de certaine science, ferme propos et vrai avis et ce 
promus de leur pur mouvement, sans aucun perforcement, avoir fait et 
accordé entre eux et encore par la teneur, forme et substance de ces pré- 
sentes font et accordent par devant nous en droit les accords et convenances 
tels en la forme et manière comme ce après s'ensuit. 

C'est à sçavoir que des ores en avant led. recteur curé et ses successeurs 
chacun en son temps pour finance formée et abuttée, pour tous droits de 
sépulture, auront tant seulement des Loirs ou exécuteurs de chacun ou 
chacune des paroissiens ou paroissiennes de lad. église et paroisse quand il 
sera décédé ou décédée, se il ou elle est des plus grands de lad. église et 
paroisse dix sols tournois à une fois payer; 

Et des hoirs ou exécuteurs de chacun ou chacune se il ou elle est des 
moiennemens riches ou héritiers de lad. paroisse, sept sols six deniers à 
une fois payer; 

Et des hoirs ou exécuteurs de chacun ou de chacune de ceux ou de celle (sic) 
qui seront des moindres de lad. église et paroisse si il ou elle est en chef 
de houstes et seigneur ou dame de foy quand il sera décédé ou décédée 
cinq sols tournois à une fois payer; 

Et par cet accord faisant , les hoirs ou exécuteurs ou amis de celui ou de 
celle qui sera décédé ou décédée pourront mettre en lad. église tant de 
luminaire et tel qu'il leur plaira en tour le corps de leur ami ou amie 
trépassé ou trépassée au jour que sera fait son obit ou sepme et aussi tel 
drap de soie ou d'or ou autre drap de sarge, linge ou lange comme il lui 
plaira y mettre pour l'honneur de leur ami ou amie décédé ou décédée; 

El aussi les hoirs et exécuteurs ou amis du décédé ou déoédée pourront 
prendre et emporter led. luminaire ou drap et eu faire leur volonté comme 

W Canton de Seiches, arrondissement de Baugé. 
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de leur propre chose sans que led. recteur ne ses successeurs en puissent 
aucune chose prendre ne demander, excepté le luminaire qui sera mis et 
apposé aux autels de lad. église, lequel luminaire demeurera aud. curé et 
à ses successeurs curés de lad. église chacun en son temps; 

Et aussi en cet accord faisant, led. recteur ne ses successeurs ne ppurrout 
prendre au temps avenir chacun en son temps de lettres de délivrance 
qu'ils bailleront à leurs paroissiens ou paroissiennes qui voudront aller 
épouser hors de lad. paroisse que trois sols six deniers à une fois payer, et 
de ceux qui seront épousés en lad. paroisse led. curé et «es successeurs 
auront chacun en son temps auront (sic) les treize deniers qui ont été ac- 
coutumés à mettre sur le livre pour les épousailles; 

Et en outre pour sa messe trois sols tournois à une fois payer et ou ira 
ledit curé dîner aux noces, lequel lui plaira M; et pour ceux qui voudront 
avoir lettre de délivrance et voudront aller demeurer hors lad. paroisse led. 
curé [et ses successeurs] chacun en son temps aura trois sols six deniers 
tournois k une fois payer; 

Et aussi pour droit de cimetière de ceux ou de celles qui ne doivent 
point de finance et pour ceux ou celles de lad. paroisse qui voudront être 
mis en onction (>î led. curé et ses successeurs [auront chacun] en son 
temps aussi en la manière comme il a été accoutumé à payer en lad. pa- 
roisse de Marcé. 

Et aussi ont voulu et ont été d'assent en droit par devant nous lesd. pa- 
roissiens (pie tous, tel droit, partie et portion quils avoient et pouvoient 
avoir h cause de la fabrique de lad. église en fouage de Pasques, auquel 
fouage ils avoient trois deniers tournois à cause de lad. fabrique sur chacun 
feu aud. jour de Pasques par chacun an et led. curé en y avoit deux deniers 
tournois, lequel fouace par cet accord faisant demeure tout au temps avenir 
aud. curé et ses successeurs curés de lad. église. 

Et aussi par ced. accord faisant demeure au temps avenir aud. curé et à 
ses successeurs la moitié d'une pièce de terre par indivis contenant trois 
journaux ou environ , sise en la ructte comme Ton va de Marcé h Chaussé (3J , 
et la moitié d'une pièce de pré par indivis comme elle se poursuit joignant 
d'une part aux choses du presbitère de Marcé , laquelle pièce de terre et pré 
la feue dame du Boisbignon t4> donna et légua aud. recteur et à la fabrique 
pour être ensépulturée en lad. église. 

W tr En i338, la rétribution de la messe était seulement de dix-huit deniers; en 
i5û3, de deux sols six deniers, i Bibl. mun. d'Angers, T. Grille, Topographie, t. X. 

W En iA56, la fabrique de Marcé donnait cinq sols et, en i53o, dix sols, 
ffpour aller chercher les Saintes-Huiles au Luden. Avant la Révolution, la paroisse 
dépendait de Parchiprétré de Lude. 

W l.a Chaussée, ferme de la commune de Marcé. 

t*' Le Bois-Bignon, terre seigneuriale qui relevait du fief de Singe, dont les sei- 
gneurs étaient fondateurs de l'église do Marcé. 
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Et aussi ont voulu et ont été d'essent lesd. paroissiens, manants et habi- 
tants des susdits que es lieux où led. curé a droit d'avoir dixme, que les 
potages seront édemés es champs par le douzième, aussi comme les autres 
bleds ont été accoutumés à édemer. 

Et aussi led. recteur, ses successeurs curés recteurs de lad. église et pa- 
roisse de Marcé ou leurs messagers et députés iront par lad. paroisse de 
Marcé quéranl les dixmes des bleds et potages des lieux où led. curé ses 
prédécesseurs ont accoutumé avoir dixme et ils trouvent les gerbes liées ou 
les potages prêts h édemer, led. curé ou ceux qui iront quérir lesd. dixmes 
pourront requérir à ceux ou à celui à qui le bled ou potage appartiendra à 
édemer lad. dixme; 

Et celui à qui il appartiendra sera tenu de lui bailler lad. dixme sans le 
pouvoir refuser en aucune manière au temps avenir; mais s'il arrivoit que 
les gerbes ou potages étoient prêts à édemer par avant que led. curé ses 
successeurs chacun en son temps ou ceux qui seront leurs députés n'en 
venoient à temps ja pour ce, celui ou ceux de lad. paroisse qui auront leur 
gerbes ou potages prêts à emmener ne tarderont ja pour attendre celui qui 
pour lors seroit curé, ne nul qui par lui fut député, qu'ils n'emmenassent 
leurs gerbes ou potages en laissant la dixme aux champs en la manière 
qu'il a été accoutumé h faire en lad. paroisse de Marcé. 

Lesquelles choses dessus dites lesd. paroissiens manansel habitans, leurs 
hoirs et successeurs sont et seront tenus de vendre et payer aud. recteur et 
à ses successeurs chacun en droit soi et à son égard les dix sols, les sept sols 
six deniers, les cinq sols, les trois sols six deniers, les treize deniers, les 
trois sols ou le dîner, les six deniers, le fouage et à garantir lad. terre 
et led. pré, lesdites dixmes, lad. coutume dud. cimetière et lad. onction, 
quand le cas y écherra et comme ci dessus est dit et divisé. 

Lesquels accords dessus dit et ont été faits non obstant tous appointe- 
ment et accords, sentence et ordonnances faits par lesd. commissaires soit 
au profit de Tune partie ou de l'autre, auxquels appoinlemens et ordon- 
nance faits par lesd. commissaires lesd. parties et appointement 

comme ils disoient ont renoncé et renoncent expressément et ne s'en veulent 
en rien jouir ne user en aucune manière d'une partie ne d'autre. 

Et sont faits ces présents accords en cas qu'il plaira à lad. cour de Par- 
lement les passer, autoriser et confirmer sans . . . non autrement et lesquelles 
parties au cas dessus dit ont voidu et été d'assentement que de et sur les 
choses dessus dites les accords ci dessus contenus soient autorisés et con- 
firmés par lad. cour de Parlement et autrement en toute autre manière que 

faire se pourra et que mémoire perpétuel des choses susdites et 

confirmation d'icelles. 

Desquels accords dessus dits ainsi faits comme dit est lesd. parties se * 
tiendront par devant nous bien payés et pour contens. 

Et fut donné et passé le 1 1 mars i4oo. 
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En l'intitulation de ces présentes est faite mention : nous ont été baillées 
et présentées par Messire Nicolas Bourdais, prêtre, recteur curé dudit 
Marcé », etc 

Laquelle collation avons faite le 4 février i 468. 

Signé : J. Vallin et de l Hommeau. 
( '' Nicolas Bourdais était déjà curé de Marcc en i A6 1 . 
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SÉANCE DU LUNDI 7 MAI 1894. 



PRÉSIDENCE DE M. LÉOPOLD DEL1SLE, PRÉSIDENT. 

La séance est ouverte à 3 heures i/a. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

M. le Président fait part à la Section de la mort de M. l'abbé 
Esnault, correspondant du Ministère, au Mans. II rappelle que M. Ea- 
nault avait mis en lumière les papiers de Cliamillard et un certain 
nombre de documents relatifs au règne de Louis XIV. L'expression 
de nos regrets sera consignée au procès-verbal de nos séances. 

Il est donné lecture de la correspondance, avec renvoi à divers 
rapporteurs des demandes de subvention et des communications 
dont la nomenclature suit. 

Demande de subvention : 

L'Académie des sciences, belles-lettres et arts de Lvon sollicite 
une subvention à titre d'encouragement pour ses travaux. Cette 
demande sera l'objet d'un rapport à la prochaine séance. 

La Société d'archéologie lorraine sollicite également une sub- 
vention qui l'aide à publier le Catalogue de la Collection de Lorraine 
conservé à la Bibliothèque nationale. Un rapport verbal est fait 
séance tenante sur celte demande qui sera transmise à la Commis- 
sion centrale. 

M. l'abbé Breuils, curé de Cazeneuve (Gers), sollicite une in- 
demnité qui lui permette de rechercher dans les archives de la 
région du Rhône et à la Bibliothèque nationale les documents né- 
cessaires à la publication d'une histoire de Biaise de Pardailhan, 
chevalier, seigneur de la Mothe-Gondrin et de Cazeneuve. Il sera 
répondu à M. l'abbé Breuils que les attributions du Comité ne lui 
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permettent en aucune manière d'entrer dans celle voie, et ia Sec- 
tion passe à Tordre du jour. 

Communications : 

M. l'abbé Fillkt, cure d'AIlex (Drame) : Documents inédits pour 
servir à l'histoire de la ville et de la principauté d'Orange pendant les 
années lîi'jo et i5ji. — Renvoi à M, Hruel. 

M. Soit.aille, correspondant du Ministère, à Bdziers: Ordonnance 
du lieutenant Lenotr pour réprimer divers abus nuisibles à la célébration 
du culte divin (1/1 janvier iG33). — Renvoi à M. Gazicr. 

M. Villepblkt, correspondant du Ministère, à Perijjucux : Lettres 
closes des rois Charles VIII et Louis XII aux habitants, aux maire et 
consuls de Péri gueux. — Renvoi à M. Delisle. 

M. Léon G. Pélissier, correspondant du Ministère, à Montpellier: 
Une lettre de Biaise de Moulue. — Renvoi à M. de Boislisle. 

M. DcJARBIC-DesCOHBES : Faits d'armes de Duguesclin à Bergerac et 
à Hi/tnet en i3jj- ■ — Renvoi à M. Léopold Delisle. — lettre inédite 
de Henri IV à Jean de Saint- \stier. — Renvoi à M. de Boislisle. 

M. GoîKGQUI : La Bibliothèque de Gilles Perrin, officiai de l'archi- 
diacre de Josas (10 avril i5s8). — Renvoi à M. Georges Picot. 

Hommages faits à la Section : 

M. Gaston Gautuieh, instituteur, membre de la Société niver- 
uaise des lettres, sciences et arls : Monographie de la commune de 
Beaumont-la-Fcrriere ( Nièvre). 

M. le comte de Marsv, correspondant du Ministère, à Coni- 
pièjjiie : 

t° Varia, i8gi-î8g3; 

2° Les incunables de la Bibliotlièque de Besançon d'après le cattdogue 
de M, Auguste Castan. 

M. G. Tuolin, correspondant du Ministère, à Agen : Adolphe 
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Magen* note biographique; discours prononcés a l'occasion de ses funé- 
railles. 

Remerciements, dépôt à la Bibliothèque. 

M. de Boisuslr propose successivement : 

i° Le dépôt aux archives d'une communication de M. l'abbé 
Bourrienne : Inventaire des papiers militaires du lieutenant général 
Jacques Le Coustellier, marquis de Saint-Pater ^ et d'une communi- 
cation do M. Triger : Copie (tune dépêche en partie chiffrée de l'ambas- 
sadeur de France en Hollande (iy novembre i6t3) à M. Marbault, 
secrétaire du roi^. 

9° L'insertion au Bulletin des deux communications suivantes :.Yeu- 
tralité du duché de Nemours en i5gû. (Communication de M. Kug. 
Thoison (3J ); 

lettres d'attribution souveraine données en faveur du présidial de Péri- 
gueux par le cardinal de Bourbon (Charles X) en t hcfo W. (Commu- 
nication de M. Dujarric-Descombes.) 

M. Gazirr propose le dépôt aux archives d'une communication 
de .M. Pasquier : Extraits des catalogues des manuscrits de la Biblio- 
thèque municipale de Foix relatifs au cardinal de Retz. Les documents 
présentés par M. Pasquier comme rares et inconnus existent tous 
à la Bibliothèque nationale et ailleurs; ils ont été' signalés et uti- 
lisés par différentes personnes il y a près de vingt ans. 

M. Monod, rendant compte d'une communication de M. Hauser 
au Congrès de 1 89/1 : Voyage de Philippede Canaye en Orient, demande 
un supplément d'information, parce que le texle de ce récit de 
voyage est en italien. M. Scheffer sera prié de vouloir bien donner 
son avis. 

M. Delisle propose l'insertion au Bulletin d'une charte du 
xii* siècle, communiquée à la Section par MM. les abbés Seigle et 
Bonno ' 5 >. 

fli Yoir à la suilc du procès-verbal. 

W Uni. 

» Ibi.I. 

<*> Ibul. 

M Ibitl. 
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L'ordre du jour appelle l'examen du Questionnaire pour le Con- 
grès de i8g5; un certain nombre de questions sont supprimées, 
d'autres sont ajoutées sur les indications de M. Aulard. 

La séance est levée à 5 heures 1/2. 

Le Secrétaire de la Section d'histoire et de philologie, 

A. Gazier, 

Membre du Comité. 



Rapport de Af. de Hoislisle 

8DR VNB COMMUNICATION DE M. I*' ABBE BoVRRIBNNB. 

M. l'abbé Bourbibnnb a dressé à notre intention un inventaire, 
pièce par pièce, des papiers militaires du lieutenant général Jacques 
Le Coustellier, marquis de Saint-Pater, conservés actuellement au 
château du Val-Pineau (Sarthe). 

La partie la plus importante de ces papiers paraît être celle qui 
a trait à la défense de Toulon, dont Saint-Pater fut chargé, avec 
une très petite garnison, en 1707, mais qui suffit pour contenir le 
duc de Savoie jusqu'à ce que Tessé arrivât avec un corps d'armée 
plus considérable. 

Les documents sur ce glorieux fait d'armes abondent au Dépôt 
de la guerre et au Dépôt de la marine. Quoique M. l'abbé Bour- 
rienne ait donné l'indication de chacune des pièces conservées au 
Val-Pineau, il est impossible de juger par cet inventaire très som- 
maire s'il s'y trouverait des détails complémentaires, de nature à 
justifier la publication de quelques lettres. 

Nous ne pouvons donc que remercier M. l'abbé Bourrienne de 
cette indication et renvoyer l'inventaire aux archives du Comité. 

La partie la plus intéressante de ce dossier doit être la série de 
lettres adressées par Tessé pendant le siège. On en trouverait sans 
doute l'équivalent, en minutes, dans les registres de Tessé acquis 
jadis par le comte Edouard de Barthélémy. 

A. de Boislisle, 
Membre du Comité. 
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Rapport de M. db Boislisle 

SUR UNS COMMUNICATION DB M. TrIGEB. 

M. Roberl Triger, vice-président de la Société archéologique et 
historique du Maine, correspondant du Ministore au Mans, a re- 
trouvé quelques papiers du diplomate Aubery du Maurîer dans ses 
archives de la terre des Trocheries (commune Saint-Jean-de-la-Molle , 
Sarlhe), et il nous adresse la copie d'une letlre en date du 17 no- 
vembre t6i3, par laquelle du Maurîer mettait Marbault au courant du 
différend suscité par l'insolence de l'ambassadeur hollandais Clers- 
sem. Cette lettre complète les renseignements donnas par la dépêche 
officielle d' Aubery (voir l'étude de M. Ouvré, i853), et donne des 
détails curieux sur l'attitude des États et ministres de Hollande. 
Malheureusement, la seconde moitié du document est en chiffre, et 
non seulement M. Triger n'en possède pas la clef, mais il s'a- 
dresse au Ministère pour qu'il la lui procure. 

Le Ministère ni le Comité ne seraient certainement pas en me- 
sure de lui donner satisfaction. Sans doute les ingénieux crypto- 
graphistes du Ministère des affaires étrangères parviendraient sans 
peine à lire ces quelques pages chiffrées : mais il ne me paraît pas 
possible de les mettre en réquisition pour un fragment de lettre dont 

l'importance est très problématique. 

A. de Boislisle, 

Membre du Comité. 



Rapport de M, db Boislisle 

SUR UNE COMMUNICATION DE M. TlIOlSON. 

M. Thoison, dont chacun connaît le zèle pour tout ce qui est de 
l'histoire du Gàtinais, a extrait du manuscrit inédit de XHistoire de 
Nemours et de ses ducs, composée par François et Jacques Hédelin, en 
1737, le texte, inconnu jusqu'ici, d'un traité qui fut signé entre le 
roi Henri IV et le duc de Mayenne, les 33 et 39 octobre 1693, 
pour la neutralisation des cent quarante-six villes et autres localités 
comprises dans le duché. M. Thoison a joint à ce texte un préam- 
bule où il explique très nettement dans quelles conditions le traité 
aurait été signé, et quelles raisons assurent l'authenticité du texte. 

Quoiqu'un document de cette nature relève plutôt de l'histoire 
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locale que de l'histoire générale, je crois devoir en demander l'im- 
pression. Le texte est parfaitement établi, el doit même être signalé 
comme un type à imiter pour beaucoup de nos correspondant. 

A. deBoislisle, 
Membre du Comité. 



Un TRAITE INCONNU ENTRE HENRI IV ET MàYBNNB. 

Là neutralité do Dvcaê de Nemours es tSoM* 
Communication de M. Eugène Thouon. 

Il est en général imprudent d'affirmer qu'un certain document 
est inédit, dans l'impossibilité où Ton est le plus souvent de con- 
naître et de consulter tous les ouvrages susceptibles de le contenir; 
cependant de longues et minutieuses recherches demeurées infruc- 
tueuses créent pour le moins une présomption. C'est donc sous le 
bénéfice de cette réserve que je crois pouvoir présenter comme in- 
connu le traité que j'ai l'honneur de communiquer au Comité. 

Négocié par Anne d'Esté, duchesse de Nemours, il met fin à la 
guerre civile dans le domaine gatinais de celle princesse, et inté- 
resse cent quarante-six villes, places fortes, bourgs, villages et pa- 
roisses compris dans les duché, bailliage, élection et ressort du 
grenier et magasin à sel de Nemours, particulièrement: Bourron, Ne- 
mours, Souppes, Châtcau-Lnndon, Grez, Égreville, Dordives, Lar- 
chant, Puiseaux, Beauinont, Malesherbcs, Bromeilles, Augerville-la- 
Bivière, Gondreville, Thoury-Fcrrottes, Chéroy, Pont-sur-Yonne,etc. 

L'article II en résume toute l'économie : r Ladite ville de Nemours 
et autres tant d'iceluy duché que cy-dessus nommés, demeureront 
en neutralité, et ni aura aucunes garnisons fors et excepté celle de 
Chàteaulandon, en laquelle et pour la sûreté et conservation d'icelle, 
la dame duchesse de Nemours pourra tenir 3o hommes de pied au 
plus pour laditte garde seulement qui ne sortiront aucunement en 
campagne; et pourra le capitaine Bertet demeurer dans le château 
dudit Nemours avec sa femme et famille sans faire aucun acte 
d'hostilité. n Divers articles complètent celui-ci et expliquent 
d'abord les bénéfices de celte précieuse neutralité. Par exemple les 
articles Mil et XI : trLesdits habilans. . . ne portant pas les armes 
pourront en toutte seureté, eux. leurs femmes, familles et merce- 
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naires, aller et venir à leurs affaires, cultiver et labourer leurs 
terres, recueillir les fruits, moisons, redevances et revenus de 
leurs héritages en quelques lieux qu'ils soient scitués. . . et iceux 
fruits, revenus et redevances, mener ou faire mener et conduire en 
leurs maisons assises dans lesditles limites franchement et en toutte 
liberté et seurelé, sans qu'il soit permis à aucuns gens de guerre 
ni autres de les empêcher ni troubler en aucune sorte et manière 
que ce soit. . . et si aucunes donnations avoient été faittes de leurs 
biens, offices et bénéfices, et saisies en vertu d'icelle [donnation] 
et autrement, seront et demeureront lesdiltes donnations dès à pré- 
sent nulles, révoquées, cassées et annullées... Semblablement 
tous les sujets et serviteurs du Roy jouiront paisiblement de tous 
les biens, offices et bénéfices assis dans lesdittes limites; et les 
maisons qui ont été prises tant d'un party que d'autre seront ren- 
dus aux propricttaires, môme la Motte d'Égry, à la charge qu'elles 
no pourront faire la guerre sur peine de démolition.» A ces avan- 
tages s'ajoute celui de la liberté des voyages, du commerce et des 
transactions entre les habitants dudit duché et ceux des provinces 
soumises au Roi et réciproquement, liberté stipulée par les articles 
IX et X à la seule condition de passeports. L'article XII profile 
particulièrement à la négociatrice : te Jouira laditte dame duchesse 
de Nemours de tous et chacun ses biens et droits ainsi qu'elle a 
accoutumé, et lui sera rendue la terre de Voux et autres terres de 
son domaine à la charge qu'elle les fera tenir ouverts sans qu'elle 
puisse faire la guerre. . . n Enfin les articles VI et VII règlent la 
question des passages de gens de guerre isolés et chargés de butin : 
ils devront être retenus trois jours entiers afin que ledit butin 
puisse être rendu à ses légitimes propriétaires. 

Comme prix de ces concessions, la ville de Nemours payera au 
Roi la somme de 3,ooo écus qui sera ensuite levée sur l'élection 
entière, moyennant quoi les habitants seront libérés de ce qu'ils 
peuvent devoir du passé (art. V). En outre, et pour l'avenir, les- 
dils habitants payeront au Roi les tailles, aides, crues, gabelles, 
taillon et levées qui seront par lui ordonnés, plus, à la Ligue, 
deux tiers des tailles, crues et taillon seulement, suivant ce qu'ils 
se levaient en i58g, au temps du feu Roi (art. I er ). 

Avec les articles III et IV, j'aurai à peu près complètement ana- 
lysé le document que j'ai entrepris de faire connaître ; «Sera dé- 
moli ce qui a esté adjoulté à l'Église et tour servant de cloché à 

Hisr. KT piiilol. — N w 3-4. 3o 
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Grez, pour y servir de forteresse, demeurant laditte Eglise et tour 
au surplus en leur ancienne forme et usage pour servir à la célé- 
bration du divin service comme auparavant la guerre, et pareille- 
ment sera démolie la forteresse nouvellement faille au lieu de la 
Costière dilte la Fosse* 1 ' (art- HI). . . Et quant au fort du Mea-Ic- 
Maréchal. . . il y demeurera seuiletnent un capitaine avec huit sol- 
dats pour la garde dudit fort, sans faire la guerre et pour éviter 
que quelqu'un ne s'en empare. . . sur peine de démolition» (art. IV). 

En résumé, au moment où Paris et la plus grande parlie de la 
France supportaient ou redoutaient les calamités d'une guerre 
acharnée, une région privilégiée parait avoir joui, près d'un an 
avant ses voisines, des bienfaits de la paix. Il semble que le fait soit 
assez intéressant pour avoir attiré depuis longtemps l'attention des 
historiens et des annalistes, et non seulement de ceux de cette ré- 
gion même, mais encore des historiens généraux et surtout des 
écrivains contemporains du traité, comme Paima Cayet ou l'Etoile. 
On peut donc s'étonner qu'il n'en soit rien, et se demander si ce 
document inconnu est bien authentique. Je me vois par conséquent 
obligé de combattre un soupçon qui, fondé, enlèverait toute valeur 
à ma communication. 

J'ai emprunté à François Hédelin la copie de l'acte ci-après. 
Lieutenant générai au bailliage de Nemours depuis 1706, François 
Hédelin écrivît vers 17 -'7. avec la collaboration de son frère 
Jacques, une Histoire de Nemours et de ses ducs. Nous en avons, 
dit-il, recueilli et ^ramassé» les éléments avec soin «dans les 
meilleurs auteurs et dans des manuscrits que nous avons». Un 
peu plus loin, il précise ses sources : «La bibliothèque de feu 
M. l'abbé d'Aubignac [son grand-oncle] qui est ceHe que je con- 
serve, nous a fourny des manuscrits et des pièces fugitives dans 
lesquels j'ai trouvé des traits d'histoire qui ne se voyent point 
ailleurs. Nous avons pareillement fouillé et recherché dans les 
greffes et dans le trésor de nos archives où nous avons trouvé des 
pièces et des actes dont je me sers pour établir la preuve de plu- 
sieurs faits essentiels à cette histoire.» H lui était d'autant plus 
permis de parler ^es archives des greffes et de celles du duché 
que, grâce à lui, elles venaient d'être séparées : celles du duché 

W II existe entre Nemours et Grer, en face d'Ulay, le moulin de ta Fotse qui 
occupe probablement l'emplacement de celte forteresse de circonstance. 
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étant rangées dans un cabinet construit par ses soins au deuxième 
étage de l'une des tours du château, et celles des greffes au troi- 
sième étage de la môme tourW. Outre un certain nombre de pièces 
transcrites par lui dans son Histoire, il annonce à plusieurs reprises 
une annexe comprenant des chartes et autres titres tirés de ce dou- 
ble dépôt; malheureusement eette annexe, si elle a jamais existé, 
est aujourd'hui perdue. 

Un historien aussi consciencieux el directement informé ne sau- 
rait être accusé sans preuves d'avoir fabriqué une pièce, mais n'a- 
t-il pu prendre pour bon et donner comme tel un document apo- 
cryphe ? 

On se demandera d'abord quels intérêts le faussaire aurait voulu 
servir par sa fabrication; on reconnaîtra en second lieu qu'assez 
voisin du xvi° siècle pour en avoir pastiché le style avec autant 
d'exactitude, il courait de sérieux risques d'être convaincu de men- 
songe. Il est enfin tels articles dont la précision elle-même facilite 
la vérification, et qui sortent indemnes de cette épreuve. Je citerai 
par exemple la démolition des ouvrages transformant en forteresse 
l'église de Grez. Or, tout montre que celte église subit bien, au 
xvi° siècle, des modifications importantes, et la trace des construc- 
tions supprimées est encore fort visible. Ailleurs nous trouvons le 
nom du « capitaine Bertet»; et, en 1693, le capitaine du château 
de Nemours était bien Guillaume Legris, dit le capitaine Bertet. 
On n'invente pas ce que révèle l'article XIII : que le prévôt des 
maréchaux de Xemours s'était retiré à Melun, mais le détail qui, 
selon moi, doit emporter la conviction, c'est la date même de la 
pièce : octobre 1692. On sait qu'à ce moment l'idée de la paix 
hantait les meilleurs esprits; que, tant d'un côté que de l'autre, de 
nombreuses négociations furent alors ébauchées. «On n'entendit 
jamais, dit Sully, parler de tant d'allées, de venues, d'écrits, de 
lettres, de voyages, d'entremises, de traités, discours, pourparlers 
et conférences. » 

Que penser encore de cet article XIV : «Laditte dame duchesse 
de Nemours fera ratifier la présente neutralité par le duc de 

tlJ Les archives du duché ont été transportées à Orléans, et celles du bailliage, 
d'abord a Fontainebleau, puis récemment à Melun. Elles y ont reçu un premier 
classement par l'archiviste Lemaire, sur la fin de sa vie; mais l'inventaire n'en est 
pas commencé Je me suis naturellement assuré que le présent document n'existait 
pas à Orléans où sa place était marquée. 

B01 
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Mayenne. . .?» Cet engagement ne suppose-t-il pas d'abord l'in- 
tervention de la duchesse dans les choses de la politique, et en se- 
cond lieu une influence sérieuse sur son fils? Or, sans rappeler le 
rôle d'Anne d'Esté et celui de sa fille, la duchesse de Monlpensier, 
avant et après l'assassinai de Henri IÎI, je relève dans une lettre du 
nonce du pape, Matteucci, précisément de cette année i ■><)■>. , celle 
phrase qui justifie singulièrement la première supposition : «Ces 
damos [de Guise, de Mayenne, de Nemours et de Montpensier], 
qui d'ailleurs ne s'entendent pas, dominent et portent la culotte : 
che (lominano et portano le brache.n Quant à l'influence de la du- 
chesse sur son fils, elle était dans la conviction de tout le monde. 
L'Etoile raconte, justement à la date presque exacte de notre traité, 
.ai 3 novembre 1593, une anecdote dans laquelle il fait ainsi par- 
ler la duchesse de Nemours : r — Mon fils du Maine a quarante 
ans passés. . . je n'en fais pas ce que je veux : il s'en faut beau- 
coup. . . Toutefois je vous asseure que mon esprit y travaille, et 
que je n'ai rien tant au cœur que la paix, pour laquelle avoir je 
ferai. . . tout ce que je pourrai.» Si je ne m'abuse, ces paroles 
concordent admirablement avec l'esprit de l'acte qui venait d'être 
signé à Saint-Denis par le Roi, le a 3 octobre — je ne puis ne pas 
faire remarquer que Henri IV était en effet à Saint-Denis ce jour-là, 
— et le 39, par Mayenne, à Paris où il était arrivé le a4. 

Je crois devoir répondre à une dernière objection. L'ouvrage 
d'Hédelin n'a jamais été imprimé; on s'explique donc à la rigueur, et 
bien qu'il en existe deux ou trois copies W, qu'il soit peu connu. 
Mais Mathurin Sédillez, en 1771, pour son Histoire chronologique de 
Nemours (manuscrite), et tout récemment E. Doigneau, pour ses 
Conférences sur Nemours, ont mis Hédelin à contribution, tellement 
que des phrases entières ont passé de chez lui chez eux : pourquoi 
ni l'un ni l'autre n'ont-ils parlé de la neutralisation de 169a? 
Voici, je crois, l'explication de cette bizarrerie. Le travail d'Hédelin 
se compose de deux parties: la première qui traite de la ville et de 
ses monuments; la seconde, trois fois plus volumineuse, des sei- 
gneurs et des ducs de Nemours. Ce n'est qu'une compilation assez 
indigeste dans laquelle on ne s'attend guère à trouver quelque 
chose de bien intéressant. Or c'est dans la notice sur Jacques de 
Savoie, époux d'Anne d'Esle, à la page 597 de son manuscrit, 

W Dont une à la Bibliothèque nationale, ms. IV. 11666. 
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que Hédelin donne le pre'sent traité. Sédillei et Doigneau ont-ils 
ou le courage d'aller jusque-là? 



Abticlbs accobdbs pâb LE dvc db 
Maybnbb au nom de la Sainte 
Union, pour la neutralité des villes, 
etc. , comme ci à costé es articles 
accordés par le Roy, 

Mom romme èl articles «lu Roy. 



Abticlbs accobdbs pab lb Rot pour 
la neutralité des villes , places fortes , 
bnirgs, villages et paroisses des 
duché , bailliage, élection et ressort 
du gre lier et magasin à sel de Nc~ 
iho rs r qui ensuivent : 

Nemours, ChÀtew il v>don. Grez, 
Ghéroy, Pont -sur -Yonne, Vouh, 
Flagy, Lorrez. Egreville, Courlenay, 
Puiscaux, Larchant, Beaumontr-le- 
Bois, la Chapelle- la -Reine, Soisy, 
Malherbes, Episi, Fromonville, la 
Geuevraye, la Nozaye, Nonville, 
Treusi, Villemerl, Nanteau-sur-Lu- 
nain, Palais, Yillemaréchal, Toury et 
Ferrottes, Préaux, Villebëon, Vaux 
et Vilieniard, St-Ange, Lixy, Do- 
lot, Villebougis, St-Vallerien, Jony,, 
Piflbnds, Cudot, Ghuelle, le Bignon, 
Cbevry-sous-le-Bignon , la Selle-sur- 
le-Bied, Bazocbes, Bransles, la Ger- 
ville, Dordives, Ghaintreaux, Soup- 
pes, Remau ville, Poiigny, Glandelle, 
St-Père-lès-Nemours, Bagnaux, Fay 
et La va u, Bougligny, la Madeluine, 
Ormesson, Chastenoy, Aufferville, 
Maisoncelle, Chevrainvillers , Obson- 
ville, Ichi, Bromeilles, Gironville, 
Àrville , Echilleuse, Boisse , Auxy, Egry, 
Corquilleroy , Villcvoques, Pannes, 
Gean, Gondreville, Gorbeilles, Bour- 
deaux, St-Maurice-Ie-Fessard, Cour- 
tampierre, Préfontaine , Néronville, 
Mondreville, Cbenou, Jacqueville, 
Guerchevillc, Garentreville, Am- 
pon ville, Rumont, Fromont, Dé- 
mont, la Brosse-sous-Briare, Undre- 
ville et Grangerraont, Augerville-la- 
Rivière, Butiers, Trézan , Orville, 
Boulancourt, Rouville, Nanteau-sur- 
Essaune, Tousson, Noisy, Vaudoûé, 
Boissi-le- Repos, Hcrbauvillers, Àchères 
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Lesd. babitans payeront a [l'JUnion 
cotre les mains des Ofliciers les deux 
tiers des tailles et creues incorporées 
en iceltes, et du taillon , selon quelles 
se levoient par les Commissions du feu 
Roy en l'an 1.189, et non plus, en- 
semble les arrérages si aucuns en sont 
deus du passé, à quoy Monseigneur 
le duc de Mayenne, lieutenant g" 1 
de l'Etat et couronne de France, veut 
et ordonne que lesd. Uilles soient 
modérées et lesd. babiUns soulagés 
en considération des pertes par eux 
souffertes; et pour les garantir d'eatre 
molestés des gens de guerre du party 
contraire à l'Union catholique, est 
permis auxdiU habiUns pouvoir ac- 
corder avec eux et leur payer les 
Uilles, aydes, creues, gabelles, taillon 
et levées qui seront par eux ordonnées , 
suivant les commissions qui leur se- 
ront envoyées, sur quoy seront payées 
et acquittées les charges ordonnées 
et accoutumées. 

II 

Idem comme es articles du Roy ci 
endroit. 



et Mun, Ury, Redores, Villers, Rou- 
ron , Montigny, Aulnay - la - Rivière , 
Burcy, Bunou, Bonneval, lia mou - 
ville, (iourtoin, Chaumot, Chantecoq. 
Courlemaut, Chevanne, Chapelon, 
Dimancheville, Dumas, Ervauville, la 
Beillole, Foucheres, Foucberolles, Gi- 
rolles, Golinville, Louzoy, Lorcy, 
Ladon, Mérinville, Moulon, Migne- 
relte, Mignères, Nargy, Sl-Sevrin, 
Ste-Croix , XoIre-Danie-de-Chàteau- 
landon, Pers, Rozoy-le-Vieil, Sa- 
vigny, St-Hilaire, St-Loup-de-Gon- 
nois, Touraillcs, Treilles, Villeneuve- 
la- Dondagre, Vernoy, Villcmouliers 
et autres deppendants dudit duché, 
élection, grenier et magasin à sel du- 
dit Nemours. 

I 

Lesdits habitans payeront doréna- 
vant au Roy, entre les mains de ses 
Ofliciers, les tailles, aydes, creues, 
gabelle, taillon et levées qui seront 
ordonnées suivant les commissions de 
Sa Majesté, sur quoy seront payées 
les charges ordinaires et accoutumées, 
laquelle pour la conservation de leurs 
personnes, chevaux, bétail, et pour 
se garantir d'estre molestés des gens 
de guerre de la Ligue, permet ausdits 
habitans accorder avec eux, et leur 
payer jusqu'à la concurrence des deux 
tiers des tailles et creues incorporées 
en icelle et du taillon, selon qu'elles 
se levoient par les commissions du 
feu Roy en l'année 1589, et non plus, 
ensemble les anciens arrérages si au- 
cuns en sont deues du passé. 



II 

Laditte ville de Nemours et autres 
tant d'iculuy duché que cy dessus 
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nommés, demeureront en neutralité, 
et ni aura aucunes garnisons Tors et 
excepté celle de Cbâteaulandon; en 
laquelle et pour la sûreté et conserva- 
tion d'icelle la dame duchesse de Ne- 
mours pourra tenir 3o hommes de 
pied au plus pour laditte garde seule- 
ment, qui ne sortiront aucunement 
en campagne; et pourra le capitaine 
, Bertet demeurer dans le château du- 

dit Nemours avec sa femme et famille, 
sans faire aucun acte d'hostilité. 

III III 

Idem. Sera démoli ce qui a esté adjoutlé 

à l'Eglise et tour servant de cloché à 
Grez, pour y servir de forteresse, de- 
meurant laditte Eglise et tour au sur- 
plus en leur ancienne forme et usage, 
pour servir à la célébration du divin 
service comme auparavant la guerre, 
et pareillement sera démolie la forte- 
resse nouvellement faitte au lieu de la 
Costière ditte la Fosse. 

IIII II 1 1 

Idem. Et quant au fort du Mez-le-Maré- 

chal étant dans lesdittes limites, il y 
demeurera seullement un capitaine 
avec huit soldats pour la garde dudit 
fort, sans faire la guerre, et pour 
évitter que quelqu'un ne s'en empare , 
à condition touttesfois que [au cas] 
où ils feroient à l'avenir aucun acte 
d'hostilité, que ledit fort seradémoiy, 
en sorte qu'aucuns gens de guerre 
n'y puissent faire retraite; comme au 
semblable tous les autres forts dudit 
duché, élection et magasin, tant d'un 
costé que d'autre, s'abstiendront de 
faire la guerre ni aucun acte d'hosti- 
lité en quelque sorte et manière que 
ce soit, sur peine de pareille démoli- 
lion. 
V V 

Est permis lusdits habitans de Payeront lesdits habitans de Ne- 

Nemours, pour les libérer de toulte inours et fauxbourgs d'icelle, dans 
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anxietté, ruine el perle de leurs 
biens, et pour demeurer en seureté 
de leurs personnes, de payer audit 
parti contraire la somme de 3,ooo ccus 
sur les commissions qui leur en se- 
ront expédiées, laquelle somme mon- 
dit seigneur consent estre levée sur 
laditte ville et faubourgs, ensemble sur 
l'él riKin dudil Nemours, le fort por- 
tant le faible, exempts, non exempts, 
privilégiés et non privilégiés. 

VI 

Idem, 



VII 

Idem. 



VIII 



Idem , à l'exception que c'est M* r le 
duc de Mayenne qui prend sous sa 
protection les babitans dudit duché. 



huit jours pour toutte préfixions et 
délay la somme de 3, oooécus, moyen- 
nant laquelle Saditlc Majesté leur re- 
met ce qu'ils peuvent devoir du pusse, 
et, pour la levée d'icelle, commission 
leur sera expédiée pour estre lesdits 
3,ooo écus levés sur laditte ville et 
faubourgs, ensemble sur l'élection du- 
dit Nemours, le fort portant le faible, 
exempts et non exempts, privilégiés 
et non privilégiés. 

VI 

Si aucuns gens de guerre passent 
par les villes dudit duebé, élection et 
magasin avec butins, seront arretlés 
par les Officiers, Maires el écbevins 
desdittes \illos trois jours entiers, si 
mieux les conducteurs desdils biens 
n'aymenl bailler caution de la vallcur 
d'iceux es dittes villes, afin que ceux 
ausquets ils auront été pris ayent 
moien et loisir d'en aller demander la 
justice, ce qu'ils pourront faire sûre- 
ment sans qu'il leur soit fait aucun 
déplaisir. 

VII 

Et ne pourront lesditles villes ser- 
vir de retraittes à aucuns gens de 
guerre, tant de part que d'autre. 

VIII 

En quoy faisant. Sa Majesté prend 
en sa protection et sauvegarde les 
habitans dudit duché, élection, gre- 
nier et magasin à sel, lesquels en 
toutte seuretté pourront eux, leurs 
femmes, familles el mercenaires, 
cultiver et labourer leurs terres, et 
recueillir les fruits, moisons, rede- 
vances et revenus de leurs héritages 
franchement et en toutte liberté et 
seureté, sans qu'il soit permis â au- 
cuns gens de guerre ni autres de quel 
qualité qu'ils soient, de faire la 
guerre en quelque façon que ce soit 
dans ledit duché, élection, grenier. 
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IX 

Idem excepte : le commerce permis 
ausdits habilans en prenant des pas- 
seports de mond. soigneur ou des 
gouverneurs des provioces ou de leurs 
lieutenans en leur absence tenant pour 
l'Union des Catholiques, esquels ils 
auront à négocier et transporter leurs 
marchandises partout où bon leur 
semblera, en payant les impositions 
ordonnées. 



magasin, aux habitans d'iccux, et où 
aucuns voudraient enfreindre la pré- 
sente sauvegarde seront punis comme 
criminels de lèxe-Majesté. 

IX 

Et pourront lesdits sujeU d'icellui 
duché, eslection, grenier et magasin 
faire commerce et aller librement par 
touttes les villes, tant de l'obéissance 
du Roy que de l'autre party, pour le 
fait dudit commerce et autres leurs 
affaires particulières, en prenant pas- 
seport de Saditte Majesté ou des gou- 
verneurs des provinces ou leurs lieu* 
tenans en leur absence, où ils auront 
à négocier et transporter leurs mar- 
chandises partout où bon leur sem- 
blera, en payant les impositions or- 
données par Saditte Majesté. 



Comme en semblable les sujets des 
villes et terres qui sont en l'obéis- 
sance de l'Union pourront aller libre- 
ment etc. — comme en l'article cy à 
costé. 



XI 

Idem qu'en l'article. 



Comme en semblable les sujets du 
Roy qui sont es villes et terres de son 
obéissance pourront aller librement 
es villes et terres dudit duché, élec- 
tion, grenier et magasin, sans qu'il 
leur soit fait empêchement, en pre- 
nant pareils passeports des gouver- 
neurs et capitaines des lieux, et sans 
que les uns ni les autres puissent en- 
treprendre aucune chose au préjudice 
de la présente neutralité, sur peine 
de la vie. 

XI 

Lesdits habitans de la ville, duché, 
élection et magasin à sel de Nemours, 
de quelque qualité et condition qu'ils 
soient, ne portant point les armes, 
pourront en toutte sûreté eux, leurs 
femmes, familles et mercenaires, aller 
et venir a leurs affaires, cultiver et 
labourer leurs terres, recueillir les 
fruits, moisoos, redevances et reve- 
nus de leurs héritages, en quelques 
lieux qu'ils soient scitués, à eux ap- 
partenans et qui leur pourront ci- 
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après écbeoir et avenir sans franc, et 
iceux fruit* , revenu» et redevances 
mener ou faire mener et conduire en 
leurs maisons assises dans lesdiltes 
limittes franchement et en toutte li- 
berté et seureté, sans qu'il soit per- 
mis à aucuns gens de guerre ni autres 
de les empêcher ni troubler en aucune 
sorte et manière que ce soit, même 
leurs chevaux et autre bestail qu'ils 
pourront nourir et entretenir; et si 
aucunes donnations «voient été faittes 
de leurs biens, offices et bénéfices, et 
saisies en vertu d'icelles et autrement, 
seront et demeureront lesdiltes don- 
nations dès à présent nulles, révo- 
quées, cassées et annullées, et d'icelles 
donné pleine et entière main levée. 
Comme au semblable, tous les sujets 
et serviteurs du Roy jouiront paisible- 
ment de tous les biens, oflices et bé- 
néfices assis dans lesdiltes limites; et 
les maisons qui ont été prises tant 
d'un party que d'autre seront rendus 
aux propriétaires, même la Motte 
d'Egry, è la charge qu'elles ne pour- 
ront faire la guerre, sur peine de dé- 
molition. 
XII XII 

ld**iii. Jouira ladite dame duchesse de 

Nemours, de tous et chacuns ses biens 
et droits, ainsy qu'elle a accoutumé, 
et luy sera rendue la terre de Voux et 
autres terres de son domaine, à la 
charge qu'elle les fera tenir ouvertes 
sans qu'elle puisse faire la guerre, 
comme dessus. 

XIII XIII 

Idem. Le Prévost des Maréchaux dudit 

Nemours, à présent demeurant à Me- 
lun, pourra aller librement avec ses 
archers faire l'exercice de sa charge 
en l'élendùe de son département sans 
qu'il luy soit et à ses archers donné 
aucun trouble et empêchement aux 
captures et prises qu'il fera, sans qu'il 
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soit besoin d'aucun passeport; el si 
aucun malfaicteur se relire dans la- 
ditte ville de Nemours, les habitons 
d'icelle ne le pouront retirer, au con- 
traire seront tenus le mettre es mains 
dudit prévost; et demeurera ledit 
prévost, si bon lui semble, dans la- 
dilte ville de Nemours, ainsi qu'il a 
ci-devant fait. 

XIV XIV 

L'article cy à costé* n'est point Laditte dame duchesse de Nemours 

dans ledit article de neutralité. fera ratiflier la présente neutralité par 

le duc de Mayenne, afin qu'elle se 
puisse observer tant d'une part que 
d'autre. 

XV XV 

Fait à Paris, le 39* jour d'octobre Fait à Saint-Denis, le g 3* jour 

i5ga. Signé : CHARLES DE LOR- d'octobre ■:..,-. Signé : HENRY, et 

RAINE. plus bas : Par le Roy, Potier. 



Rapport db M. de Boislîslb 

SUR UNB COMMVXiCATlON DB M. DoJARRIC-DbSCOMBBS. 

Il y a tout lieu de croire, comme l'affirme M. Dujarric-Descombes, 
que te texte qu'il nous envoie est inédit, et j'en propose l'impression. 
Toutefois, il sera nécessaire que M. Dujarric-Descombes revoie, 
sinon la copie, au moins les placards, sur le registre du Présidial de 
Périgueux où il a retrouvé ce texte. Les lacunes ou les lectures défec- 
tueuses sont nombreuses; je les ai indiquées en marge do la copie. 

A. de Boislislr, 

Membre du Comité. 



Lettres d'attrîrltios de cocrsocyeraise do\nkbs *.v fatbdr DU PRESIDIAI 

DE PeRIGVBVX PAR LB CARDINAL DB BoCRBOX (CHARLES X) , ÎÙffO. 

Communication de Al. Dnjarric-Dosconibes. 

On sait comment, après le meurtre de Henri III, Charles de 
Bourbon, cardinal-archevêque de Rouen, prêta son nom k la faction 
qui voulait fermer le chemin du trône à Henri IV. 
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Le duc de Mayenne, chef de la Ligue depuis la mort de ses 
frères, fît proclamer roi le 5 août 1889, sous le nom de Charles X, 
ce vieux cardinal, alors prisonnier du Béarnais, se contentant de 
prendre pour lui-même la lieutenance générale du royaume. 

Il tenta tout d'abord de gagner le parlement de Guyenne. En 
conséquence, il écrivit aux magistrats bordelais une lettre pour les 
engagera ne point adhérera un prince hérétique : on n'osa montrer 
celle lettre au parlement, qui se contenta d'observer une politique 
d'expectative. Tous ses chefs, à l'exception d'un seul, Eymar, ligueur 
déclaré , étaient portés pour Henri de Bourbon , suivant en cela les vues 
du lieutenant général de la province, le maréchal de Matignon, qui 
faisait ses efforts pour enlever les villes restées au pouvoir de la Ligue. 

Le mois de décembre se passa en négociations, qui aboutirent à 
la décision du 4 janvier 1690, consistant dans la nomination d'une 
députation chargée de porter au roi de Navarre le vœu le plus 
pressant de sa conversion, décision bientôt suivie d'une reconnais- 
sance pure et simple de ce prince comme légitime ayant droit à la 
couronne de France. 

Ce fut sans doute pour intimider les magistrats dont l'appui lui 
échappait que le duc de Mayenne, de son camp de Meulan, pu- 
blia dans ce mois de janvier 1590, au nom de Charles X, les lettres 
suivantes, enregistrées au greffe du présidial de Périgueux, dont un 
registre déposé à la Bibliothèque de cette ville nous a conservé le texte. 

Ces lettres, ignorées jusqu'à ce jour, avaient pour but de trans- 
férer au présidial de Périgueux tous les pouvoirs et droits du parle- 
ment de Bordeaux. 

Charles, par la grâce de Dieu roy de France, à tous presans et advenir 
salut. 

Scavoir faisons qu'ayant esgard aux remonstrances à nous faictes par 
n M c* il d' estât estably par très cher et très aimé cousin et lieutenant gênerai 
le sieur duc de Mayenne de la part de nos chers et bien ornés les manans 
et habitans catolicques des villes et lieux de nos pays et seneschaucées de 
Pcrigord, Lymousin,Xaintongeet Angoulmois qui sont du ressort du par- 
lement de Bourdeaulx, de ce qu'à cause de l'ocupation de n" dicte ville de 
Bourdooulx par ceulx du party contraire, du grand danger d'aller au dict 
lieu h cause de l'incursion des gens de guerre, et de la detentation que font 
les hérétiques ou leurs adhérans d'aucunes places qui sont sur le chemin 
et aux advenues dud. Bourdeaulx, ils n'y peuvent, sans grand danger de 
leur personne , aler pour relever leurs appellations , poursuivre leurs droicts , 
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plaider et demander justice, tant en leurs causes civilles que criminelles» 
(jui leur est incommodicté très grande; Joient que cela est occasion d'une 
Lollerance et impugnité de plusieurs crimes et délicts qui se comettent 
journellement aud. pays , et désirant pourveoir au mieux qu'il nous sera pos- 
sible a nosd. subjects leur fere rendre justice souveraine en lieu que leur soit 
plus commode que ledict Bourdeaulx, en attendant qu'il ayt pieu à Dieu 
permettre qu'ayons le dessus des ennemis de la sainte religion catholicque 
et apostolicque et romaine, ainsy que l'espérons de sa divine bonté tenir 
no" ville de Bourdeaulx en no" obéissance, et nos bons subjects catlio- 
licques en tranquilité ; deuement certiorés et asseurés par le tesmoignage 
qui nous en a esté faict que le siège presidial estably de tous temps en no" 
ville de Perigueux cest compose de bon nombre de juges magistrats gens 
d'honneur, lettres et bien entendus aux affaires de la justice. 

Pour ces causes et autres bonnes et grandes considérations à ce nous 
mouvans, à vous, par ce presant nostre edict, en revocquand le pouvoir 
souverain ridevant donné au dict parlement de Bourdeaulx sur nos subjets 
desd. seneschaussées de Perigord, Lymousin, Xaintonge, Angoulmois, et 
de ce que est du Quercy en deçà de la rivière de Dordoigne; [avons] or- 
donné et ordonnons, voulons, entendons et nous plaist que doresnavant 
les gens dud. siège presidial dud. Perigeux jugeront souverenement et en 
dernier ressort comme en chambre de parlement toutes et chescune les 
causes et matières tant personnelles, possessoires, petytoires que béné- 
ficiâmes, ou autres intantees et indécises, et qui se intanteront que après, 
soit par apel et autrement en tous cas , mesmes en ceulx réservés à nos 
courts souveraines , entre nos subjets desdictés seneschaucées de Perigord, 
Lymousin, Xaintonge, Angoulmois et Quercy deçà Dordoigne autres res- 
sorts et enclaves desd. seneschaucées qui jusques à presant ont ressorty audicl 
parlement de Bourdeaulx, le pouvoir et juridiction duquel nous avons 
pour ce regard transféré et transférons audict Perigueux , [avons] révocqué 
et revocquons, en tant que besoing est ou seroit lesd. causes et matières 
de nos subjects desdicts lieux encore pendantes et indécises aud. parle- 
ment de Bourdeaux, et icelles renvoyé pardevant les gens tenans le siège 
presidial dud. Perigueux, pour en congnoistre, juger, décider et terminer 
souverenement et par arrest; faisant deffanse audict parlement de Bour- 
deaux de plus en congnoistre, et aux parties d'y en faire poursuitte, sus 
paine de nullité. Et sy aulcun arrest et jugement y estoient donnés 
au préjudice de la présente interdiction et attribution de juridiction , nous 
les avons, dès maintenant comme pour lors, cassé et annulé, cassons 
et annulons, deffendans d'y avoir aulcun esgard, voulant davantage que 
les parties intéressées par arrest donné audict parlement de Bourdeaux se 
puissent pourvoir contre iceux par les voyes de l'ordonnance pardevant les 
juges présidiaux de Perigord; et généralement voulons et enlendons que 
les dicts gens <lu siège presidial de Perigueux jugeant désormais, comme 
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en court souveraine, de toutes causes et matières tant civilles que crimi- 
nelles et benefliciables , contre toutes personnes indifféremment de quelque 
eslat, quallité et condîction qu'ils soient, el de quelque sorte de délit, 
sans aulcune exception , dont nos cours de parlement peuvent et ont ac- 
coustumé congnoistre, et qu'il soit procédé et passé oultre à l'exécution de 
leurs arrest et jugemeus civils et criminels, tant pour le principal que pour 
les despans, dommages intérêts, à quelque somme qu'ils puissent monter, 
pourveu touteffois que les instructions desd. procès civils et criminels et 
jugemens, tant interlocutoires que dellinitifs, soient faits et donnés au 
nombre de dix juges pour le moingtz; à la ('barge aussy que ceux desd. 
conseillers magistrats qui ont assisté aux jugements desd. procès dont est 
appel diceux s'abstiendront d'assister k ceux desd. causes d'appel. Et où, à 
ceste occasion , il ne se trouverait nombre de conseillers sutlizant aud. siège , 
Voulons et entendons que, pour parfaire et accomplir ledict nombre, soient 
prins et appelés des plus antiens advocats dudict siège, et expédiés par nos 
autres chancelleries, le sceau de la quelle sera gardé par les plus anciens 
conseillers du dict siège el pour l'exercice de la dicte chancellerie, commis 
el député par les gens du dict siège présidial les autres offices nécessaires 
jusques à ce que y aurons pourveu. Et davantage avoua créé el estably, 
créons et establissons, par cesd. presantes, ung greffier des présentations 
aud. siège eu ce qui concerne la souveraineté, auquel sera dès maintenant 
par nous pourveu de personnage cappable et suflizant. Car tel est n" 
plaizir. Le tout par manière de provision et non obstant la transaction par 
nous faicte dud. parlement de Bourdeaux en n M ville d'Agens, en quelcon- 
ques edicts, ordonnances, déclarations, règlement et choses généralement 
contraires à cesd. presantes, auxquelles, affin que ce soit chose ferme 
et eslable à toujours, nous avons faict mettre n" sel. Douné au camp devant 
Meullau, au mois de janvier. Tan de grâce mil cinq cens quatre-vingt dix, 
et de n'* regue le premier. Ainsin signé : Charles di Loravne. 

ML Boseheron des Portes, auteur d'une importante Histoire du 
Parlement de Bordeaux, n'a pas connu ces lettres, qui probable- 
ment ne furent suivies d'aucun effet. Il se contente de signaler à 
l'admiration de la postérité l'attitude des magistrats bordelais, 
qui n'offrirent pas alors, comme eu d'autres ressorts, l'affligeant 
spectacle d'une cour scindée en deux fractious, l'une ralliée au 
roi el jugeant en son nom, l'autre livrée à la Ligue et reconnais- 
sant pour souverain le fantôme de monarque créé par elle dans le 
cardinal de Bourbon, qui, quatre mois après les lettres de Meulan, 
mourait dans sa prison de Fontenay, en Poitou. 
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Use cuartb dv xif sikcte. 

Communication de M. Léopold Delîsle, 
au nom do MM. les abbés Seijjle et Bouno. 

La charte dont l'original nous a été communiqué par MM. les 
abbés Seigle et Bonno est un débris du chnrtrier d'un prieuré de 
femmes de Tordre de Fontevraud, situé à Collinance dans le dio- 
cèse de Meaux. Elle est écrite avec beaucoup de netteté, en gros 
caractères, sur un morceau de parchemin haut de i3o millimètres 
el large de 4 20. Émanée de Simon, évéque de Meaux, dont l'aduii- 
nistration est comprise entre les années 1177 et 1196 ou environ, 
elle rappelle et conGrme un double accord qui avait été conclu , d'une 
part, avec Pierre Burelure, et, d'autre part, avec Barthélemi de 
Thuri. Dom Toussaint Duplessis en a publié quelques lignes dans 
les Preuves de ï Histoire de Féglise de Meaux (p. 67). 

La date du document recueilli par MM. les abbés Seigle el 
Bonnoel le nombre des localités et des personnes qu'on y voit 
Ggurer sont des motifs suffisants pour en demander la publication 
dans le Bulletin du Comité. Voici les identifications qu'on peut 
proposer pour la plupart des noms de lieu mentionnés dans la 
charte ; 

Bolfire : Boullarre, (Km, c" Betx. 

Chaminii : Ghamigni, Seiue-el-Marue, c°° la Ferté-so us- Jo narre. 

Chtineveires : Senncvières, Oise, c" Nanlcuil-le-Hatidouiii. 

Colonandœ : Collinance, Oise, c°° Bell, c*" Thuri-en- Valois. 

Fuitenœ : Fulaine, Oise, c°° Belz. 

Mail : probablement Mai-en-Mullicn, Seine-et-Marne, c°° Lizi-sur-Ourcq. 

Maroil : Moreuil-sur-Ourcq, c"° Belz. 

Torri : Thuri-en- Valois, Oise, c 00 Beta. 

Vatiê : Vaux-sous-Cnulombs, Seine-Marne, c 0B Lizi-sur-Ourq. 

Wandeluz : Gandelu, Aisne, c 00 Neuilly-Saint-Front. 



lu noniine Patris et Filii et Spirilus sancti. Amen. Ego Simon, Dei 
gralia Meldensis ecclesie minister humilis, noluin lieri volo presentibus et 
fuluris <|uod Petrus Burelure, postquam concessit, ecclesio de Colonanciis 
quidquid liabebat apud Fulleuas, concedente uxore sua et filiis et filiabus 
suis, itenim movil querelam adversus ecclesiam de Colonanciis de qui- 
busdam conventionibus quas ei inponebat, quas ecclesia non • recognos- 
cebat; mediante Hugone de Osiaco, in hune modum omnes termiaate sunt, 
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quod ecclesia dédit prediclo Petro et uxori et filiis centum solidos, et ip«e 
et uxorejus el filiijuraverunt quod nullam deinceps adversus ecclesiam mo- 
verent querelam. Afluerunt présentes quorum nomina 8ub8cribuntur: Hugo 
de Osiaco obses et testis, Simon de Boleire, Nivarz de Cbaminii, Hugo 
filius ejus, Paganus decanus de Mail, Radulphus presbiter de Migneis, Blan- 
charz de Tramis, Simon de Tramis, Guido de Marnoa, Lanbertus prepositus 
de Maroil, Odo prepositus de Wandeluz, Johannes H Granz de Wandeiuz, 
Johannez li Petiz de Wandeiuz, Beatrix priorissa de Colonanciis, Ada vice- 
cometissa, Martinus prior, Teobaldus cappellanus, Berengarius cappel'a- 
nu8, frater Bertrannus. 

Item omnibus nolum fieri volo quod Bartholomeus deTorri.concedenle 
uxore sua Ermengarz, et filiis suis Bartliolomeo et Teohaldo, monialibus 
de Colonanciis permisit in perpetuum libère etabsolute, pro querela de 
Nemore Galleri et pro molendino de Vaus et pro octo modii9 segetis quos 
monialibus debebat, quicquid apud Grossum Alnetum habebat, solutum et 
quietum, et sex arpennos de Nemore Galteri solutos et quietos, et campi 
partem de quadam terra que est juxta grangiam de Nemore. Prêter hec 
idem Bartholomeus , assensu et voluntate predicte uxoris sue el filiorum , 
8iiorum, dédit et concessît in perpétua elemosina ecclesie de Colonanciis 
quandem terram quam habebat apud Chaneveires, et ex hoc recepit in ca- 
ntate ab ecclesia xxx libras. Huic rei interfuerunl Adam, presbiter de Toiri, 
Johames de Mail, Hugo de Lysi, Renardus Rufus, Stephanus de Nova 
villa, Bentris priorissa, Ada vicccometissa, Milon prior, Martinus cappel- 
lanus, Teobaldus cappellanus, Brrengarius cappellanus, frater Bertrannus. 

Ut autem boc ratum et inconvulsum leneatur, presentem paginam sigilli 
inei auctoritate confirmo. 
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SÉANCE DU h JUIN 1894 



PRÉSIDENCE DE M. LÉOPOLD DELISLE, PRÉSIDENT. 

La séance est ouverte à 3 heures t/s. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

M. le Président présente les excuses de M. Gaston Paris, qui ne 
pourra assister à la séance de ce jour. 

Il est donné lecture de la correspondance, avec renvoi à divers 
rapporteurs des communications suivantes : 

M. Emmanuel Delorme, à Paris : Note sur Torigine et la signifi- 
cation de la lettre L, et sur V orthographe et la signification des mots ile 
ou isle. — M. Longnon fait séance tenanle un rapport sur cette 
communication qui sera déposée aux archives. 

M. le chanoine Douais, correspondant du Ministère, à Toulouse : 
Copie du texte d'un Liber consistorioruin du xui e siècle, d'après le ma- 
nuscrit 6j de la Bibliothèque de Toulouse. — Renvoi à M. Léopold 
Delisle. 

M. Badin de Montjoie : Lettre autographe de Louis XIV. — Renvoi 
à M. de Boislisle. 

M. Pélissier, correspondant du Ministère, à Châlons : Copie d'un 
acte de vente en Champagne (1596). — Renvoi à M. Gaston Paris. 

M. Courteault, archiviste aux Archives nationales, propose de 
publier des Pièces relatives à l administration du Béarn sous Gaston 
Phéhus. — Renvoi à une commission composée de MM. Paul Meyer, 
de Boislisle et de Laborde. 

Hommages faits à la Section : 

M. René Fagb, correspondant du Ministère, à Limoges : Pierre 
et Jean François Guittard, Annet et Bleygeat, maîtres imprimeurs, 

HlST. ET PHILOL. — N°' 3-4. 3l 
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M. Leroy, correspondant du Ministère, à Melun : Le gentilhomme 
briard au xtv f siècle. 

M. Pagart d'Herma^sart, secrétaire générai de la Société' des 
antiquaires de la Morinie : Les procureurs de ville à Saint-Omer (t3o9- 

J 79°)- 

M. Jovy, professeur au collège de Vitry-le-François : Les exer- 
cices dramatiques et littéraires et les distributions de prit au collège de 
Vitry-le-François. 

Remerciements, dépôt à la Bibliothèque. 

M. db Boislisle présente, pour être jointe au dossier des lettres 
de Henri IV, une lettre de ce prince communiquée par M. Dujari ic- 
Descombes. 

M. Brurl propose l'insertion au Bulletin d'une communication 
de M. l'abbé Fillet, curé d'Allex : Documents inédits pour servir à l'his- 
toire de la ville et de la principauté d 'Orange en i5jo et î5jî W, 

M. Dklislk propose l'insertion au Bulletin d'une communication 
de M. Villepelet : Lettres closes des rois Charles VIII et Louis XII aux 
habitants y maire et consuls de Périgueux W, 

M. Delisle, rendant compte d'une communication de M, Dujarric- 
Descombes : Faits (Carmes de Duguesclin à Bergerac et à Eymet en 
i3fj 9 fait observer qu'elle a été publiée déjà dans une Revue; 
mais il s'y trouve un document en langue du midi assez curieux; 
il sera communiqué à M. Paul Meyer. 

M. Gazier propose le dépôt aux archives d'une communication 
de M. Soucaille : Ordonnance du lieutenant Lenoir pour réprimer divers 
abus nuisibles à la célébration du culte divin à Béziers en 1 633. 

M. Longnon fait un rapport sur deux projets de publication : 
Dictionnaire topographique de F Isère (par M. Pi lot de Thorey), Dic- 
tionnaire topographique des Deux-Sèvres (par M. Bélisaire Ledain). 

W Voir à la suite du procès-verbal. 
<») Ibid. 
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Les conclusions du rapport de M. Longnon seront transmises Ml 
auteurs de ces projets de publication. 

La séance est levée à k heures 1/2. 

Le Secrétaire de la Section d' histoire et de philologie , 

A. Gazikb, 
Membre du Comité. 



Rapport de M. Bruel sur une communication de .V. l'abbé L. Fillet, 

CURE D'ALLBX (DrÔMe). 

La communication de M. l'abbé L. Fillet, curé d'ÂIlex (Drôme) 
se compose de six documents, dont les dates sont comprises entre 
le 16 janvier et le 19 mars 1071; ils concernent Guillaume le Ta- 
citurne, prince d'Orange, et sont relatifs à des emprunts faits pour 
lui procurer, ainsi qu'à ses partisans de la religion prétendue ré- 
formée, des sommes dont il paraissait avoir le plus pressant besoin. 
Sauf le premier acte, qui est une copie de la commission donnée 
par Louis, comte de Nassau, frère du Taciturne, à Guillaume de 
Barchon, pour gouverner la principauté d'Orange, les autres actes, 
savoir un arrentement, trois obligations et une ratification d'obli- 
gation , sont des originaux tirés du registre des minutes de P. Silhol , 
notaire royal à Grignan. Ces documents renferment des renseigne- 
ments intéressants sur la ville et la principauté d'Orange dans 
Tannée si troublée qui précède la Snint-Barthélemy. On y voit 
figurer quelques personnages importants de l'époque, savoir, outre 
Louis de Nassau, les gouverneurs d'Orange, Warick, Montméjan 
et surtout Guillaume de Barchon. La copie, faite avec beaucoup de 
soin, paraît bonne, sauf quelques corrections que nous avons indi- 
quées. On notera avec intérêt, dans l'acte du 16 janvier 1671, la 
formule : k Car tel est le bon plaisir de nostre dit seigneur et frère. •» 
En abrégeant quelque peu le préambule, celle communication ne 
prendrait guère plus de huit à dix pages et ces documents nous 
paraissent assez curieux pour que nous proposions de donner satis- 
faction à M. l'abbé L. Fillet, en les inséraut dans le Bulletin du 
comité d'histoire et en lui envoyant les épreuves en vue de la *cor- 

3t. 
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rection», c'est-à-dire de la collation avec les originaux qu'il a, 
dit-il, conservés à cet effet. 

A. Bruel, 

Membre du Comité. 



Documents inédits relatifs i la tille et à la principauté d'Orange. 
Commuoicalion de M. l'abbé Fillet, curé d'Àilex (Drôme). 

«L'histoire de la principauté d'Orange, écrivait-on naguère, 
n'est pas une histoire locale ordinaire; elle offre un intérêt excep- 
tionnel, parce que ce petit pays avait, au milieu de la France, une 
autonomie accentuée et une physionomie très originale; parce qu'il 
a été le théâtre d'une lutte acharnée entre le protestantisme et le 
catholicisme; parce que la Révolution y a sévi avec une rage fu- 
rieuse; mais surtout parce que les princes d'Orange, par une sorte 
de prédestination, ont figuré en Europe dans les rôles les plus 
considérables et que le contre-coup de leur influence s'est fait vive- 
ment ressentir à Orange W.» 

Ces mots nous expliquent très bien l'empressement exceptionnel 
avec lequel les historiens se sont occupés de la ville d'Orange et 
des événements dont elle a été le théâtre. Sans indiquer ici des 
œuvres plus générales dans lesquelles il est parlé de cette ville, de 
ses évêques, de ses comtes et de ses princes, nous rappellerons du 
moins que quatre historiens, La Pise, le P. Bonaventure, J. Bas tel 
et M. le comte de Pontbriant, en ont fait le sujet de livres spéciaux. 
De plus, M. le docteur Barthélémy a réuni, dans un volume aussi 
considérable par sa valeur que par son étendue, un abrégé des 
titres concernant la maison de Baux, jadis souveraine à Orange, 
qu'il est parvenu à trouver. 

Et cependant, 

... ce champ ne se peut tellement moissonner, 
Que les derniers venus n'y trouvent à glaner. 

En effet, nous venons de recueillir, dans un registre de proto- 
coles d'un ancien notaire de Grignan, six actes faits en vue de 

(1 > Comte À. de Pontbriand, Histoire de la principauté d'Orange (Avignon, Se- 
guin; Paris, A. Picard; La Haye, Martinus Nijhoff, 1891). Introduction. 



. f~",-! , il » Original ftom 

•OOglC PRINCETON UNIVERSITY 



— 473 — 

réunir de l'argent pour les besoins du prince Guillaume le Taci- 
turne, dans les premiers mois de l'année 1571. Ce prince, Louis 
de Nassau son frère, les gouverneurs d'Orange Warick, Montméjan 
et surtout Guillaume de Barchon, le maréchal Daniville, et d'autres 
hommes importants de cette époque y sont meutionnés; plusieurs 
même y Ggurent pour des faits plus ou moins inconnus par ail- 
leurs, et que leur biographie, comme l'histoire de la contrée, 
pourrait utilement enregistrer. 

Voilà la raison de la communication que nous faisons de ces 
actes, tous transcrits ci-après dans leur ordre chronologique. 

Sauf pour le premier, dont le registre ne nous a fourni qu'une 
copie, d'ailleurs fort bonne, c'est dans le protocole même du no- 
taire qu'il nous a été donné de les prendre. 



I 

Commission donnée par Louis comte de Nassau, à Guillaume de Barchon, 
pour gouverner la principauté d'Orange "K 

16 janvier 1571. 

Lotrrs conte de Nassau, de Catzenellenboghen , de Vianden, de Dietz, 
seigneur de Beesten , ayant specialle charge, pouvoir et mandement exprès 
de nostre très honnoré seigneur et frère Guilhaume par la grâce de Dieu 
prince d'Aurenge, à Guilhaume de Barchon, s r de Neuffineny, gentilhome 
de nostredict seigneur et frère, salut et dillection. Nous, a plain confians 
de vos noblesse, sens, souflisance, valliance, loyaulté, expcriance, bonne 
dilligcnce, zelle et affection, vous avons commis, ordonné et depputé, 
commectons, ordonons et depputons par ces présentes pour, comme lieu- 
tenant général de nostredict seigneur et frère , commander au gouverne- 
ment de sa ville et principaulté d'Aurenge, à présent vaccant par le décès 
de feu Pierre de Varich , dernier passible possesseur d'icelluy, auquel estant 
vous tiendres sougneusement la main d'y conserver l'authorité souveraine 
et obeyssance de nostredict seigneur et frère en son entier, ne |>ermectant 
qu'il y soit faicte aulcune sédition ou émotion, y feysant vivre les suhjectx , 
manans et habitans en bonne paix, concorde et union, tant soubz les bé- 
néfices des édietz et ordonnances de nostred. seigneur et frère que de celles 
que nous avous présentement faictes , que nous voulons et entendons y estre 

[l Inséré à la suite de l'acte n° III ci-après. 
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observés de poinct en poinct; tenir main forte à la justice à ce qu'elle y 
soyt sincèrement administra soubz l'authorité que dessus, tant par les 
gens tcnans la court de parlement que aultres magistratz et officiers de lad. 
principaulté, sans passions, partialiités, différence et distinction de per- 
sonnes ou de Religion ; prendre garde que les domaines de lad. princi- 
pauté ne dépérissent, mais iceulx conserver avec tout ce que appartient 
h nostredict seigneur et frère; feire recepvoir tous les deniers qui en pro- 
viendront et tous aultres que luy apartiencnt et apartiendront , et iceulx 
deniers faire employer, distribuer et délivrer en ce que sera requis et né- 
cessaire, tant pour vostre entertenement et estai par nous ordonnés, gaiges 
de presidans, conseilliers et aultres officiers de lad. court et subalternes, 
que des réparations du chasteau et aultres maisons de nostred. seigneur et 
frère, et de toutes aultres choses que vous adviserés et congnoistrés néces- 
saires ; pourvoir à tous offices vaccans de personnes d'honneur, de vertu , 
bonne conversation, et de la qualité requise, et chescun office respective- 
ment dont vous informerés des consulz et aultres notables personnes de 
lad. ville d'Aurenge, sçavoir est ez offices de viguier, judicalure ordinaire 
et subalternes, cappitaines, chastellains, notaires, sergens, et aultres offi- 
ciers de quelque qualité qu'ils soyent, forz de ceulx de lad. court de parle- 
ment, k la création desquelz nous avons pourveu parédict; destituer ceulx 
qui sont de présent ou seront pour l'advenir lesquelz seront trouvés inca- 
pables soyt par forfaicture ou aultrement, ensamble tous ceulx qui ne sont 
establis de l'authorité que dessus de nostred. seigneur et frère, etouyr, 
dorre et arrester les comptes des recepveurs et aultres personnes ayantz 
heu charges, receptes et administration de ses deniers, rentes, revenus et 
finances tant de lad. principaulté que de ses terres et juridictions estans an 
pays deDaulphiné, appelle en ce que consernera les affaires de lad. prin- 
cipaulté le présidant ou deux des conseilhiers de lad. court; faire rendre 
le reliqua si poinct en y a; informer des abuz sur ce commis et aultre mal- 
versations, et aussi faire recepvoir les rantes, revenus et aultres droictz 
desd. terres et juridictions de Daulphiné et les faire employer comme les 
aultres cy dessus en ce qui sera nécessaire comme dict est; instituer et 
destituer les officiers esdictes terres et juridictions de Dauphiné; amodier, 
affermer, arrenter tous les biens, doumainos, rentes et revenus apartenans 
à mond. seigneur et frère tant en icelles terres et juridictions qu'en sad. 
principaulté souveraine; bailher h nouvel bailh et censés perpétuelles et 
toutes infeudations qui feront (l) pour l'augmentation des droictz de mond. 
seigneur et frère et de son autborité souveraine et de ses aultres droictz 
esdictes juridictions de Daulphiné; promectre et faire avoir et tenir obliger 
les biens, rentes et revenus susd. quant il verra qu'il en sera besoing. El 
d'aultant que la main forte de la justice est grandement requise pour 
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maintenir ung chescun en paix et pour l'observation et entérinement des 
édictz et ordonnances et mandemens de justice, aflin d'oster aux rebelles, 
mutins, séditieux et scandalleux, tous moyens de résistance et deshobeys- 
ance, vous permectons pour cest eflaict , ensamble pour vostre garde et celle 
dud. cbasteau , conservation et garantie de tous bons et fidelles subjectz de 
lad. principaulté, et pour la seurlé du repoz public, avoir et entretenir tel 
nombre de soldatz que le tempz et les nécessités le requeront soldoyés; 
mandons aussi et commandons par ses ' IJ présentes au trésorier et recep- 
veur général et particuliers de nostred. seigneur et frère en sad. princi- 
paulté et en sesd. terres et juridictions de Daulphiné, fermiers, amodiateurs 
et aultres personnes quelconques qui ont heu par cy devant ou auront cy 
après charge et administration des deniers de son doumaine, finances, 
rentes et revenus à luy apartenans, vous délivrer incontinent et sans dilay 
tontes les sommes de deniers que leur commanderés pour son service et 
aultres choses susd. qui en deppandent suyvant le mand 1 que leur en fairés 
signé de vous, rapportant lequel avec acquit suflizant de ceulx qui recep- 
vront les somes de vostredict mand 1 , voulons toutes lesd. somes leur estre 
alouvées en leurs comptes desduictes et rebatues de leurs receptes sans dif- 
ficulté de ce faire, au nom que dessus, vous avons donné et donons plain 
pouvoir, authorité, commission et mand' spécial par sesdictes (S) présentes 
et aullrement procéder, régir, commander et gouverner, aux honneurs, 
aulhorités et semblables pouvoirs qu'avoyt led. de Varich et qu'ont les gou- 
verneurs des royaumes et provinces souveraines, jacoyt qu'ilz ne soyent cy 
particulièrement désignés, car tel est le bon playsir de noslred. seigneur et 
frère. Mandons en oultre par sesd. (3) présentes au cappitaine Monlméjan, 
commis par Monsieur Damville, mareschal de France, h la garde desd. 
chasteau, ville et principaulté, jusques que nous y ayons pourveu d'ung 
aultre, qu'il ayt à remectre efTectuellement lesd. chasteau, ville et princi- 
paulté entre voz mains et en vostre pouvoir en Testât qu'il les a trouvés, 
lequel en ce feysant nous tenons quicte et deschargé par cesd. présentes 
de sad. charge et garde desd. chasteau, ville et principaulté, les ayans 
rendus h vousdict de Barchon gouverneur et ayant prins acquit de vous, 
auquel Montméjan nous remersions de ses bons offices faietz à nostred. sei- 
gneur et frère et à nous, luy offrant à jamais toutes les faveurs, playsirs 
et commodités esquelles il nous employera. Si donnons en mand 1 aux gens 
tenans lad. court de parlement d'Aurenge, le serement par eulx prins de 
vous en tel cas acoustumé, qu'ilz vous instituent et establissent aud. estât 
de gouverneur et lieutenant général de nostred. seigneur et frère en sadicte 
principaulté, et en ce que conserne vostre charge et led. estât de gouver- 
neur vous obeyssent, prestent tout conseil, confort, faveur et ayde, et a 
tous aultres officiers, justiciers, vassaulx et subjectz en lad. principaulté et 

M Sic, pour ces. — W Sic, pour cesdictes, — W Sic, pour ceadicles. 
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à chescun d'eulx en droicl soy ayant à vous obëyr et entaidre 11 * dilligement 
en tout ce que vous leur ordonneras et commanderes pour le deu de vostre 
charge, service de nostred. seigneur et frère, seurté, conservation de lad. 
prineipaulté et de lad. charge, commission (sic), vous facent, souffrent et 
permettent jouyr et user plainement et paisiblement, cessans et feysans 
cesser tous troubles et empeschemens au contraire. Promectant en foy et 
parolle de prince avoir agréable , tenir ferme et stable k tousjours et faire 
avoir agréable, ratiflSeret approuver à nostred. seigneur et frère le contenu 
en ses présentes, ensemble tout ce que par vous sera faict, ordonné et 
commandé en tout ce que dessus et ce qui en deppand, sans aller ne venir 
au contraire. En lesmoing de quoy nous avons signé ces présentes de 
nostre propre main et à icelles faict mectre nostre scel. Donné h la Rochelle, 
le seziesme jour de janvier, Tan mil cinq cens soixante unze h Noeh (sic). 
Signé : Louys de Nassau. Et scellées du double sceau dud. s\ Et sur le 
remply : par mondict s' le conte , Lambert. 
Retenu p[ar] reg". 

(Signé :) P. Silhol, not\ 



h 

Arrcnlemcnt par noble Guillaume de Barchon, s r de Neufmeny, 
gouverneur d'Orange , à Marie de Vesc, dame de Blacons , habitant à Grignan (,) . 

16 mare 1571. 

L'an mil cinq cens septante ung et le seiziesme jour du mois de mars, 
en la présence de moy notaire roial soubzsigné et des lesmoingz cy après 
nommés, establi en personne led. s' de Barchon gouverneur, lequel suyvant 
le pouvoir et commission à luy donnée, de son bon gré, a arrenté et par 
tiltre d'arrentement baillé à lad. demayselle Marie de Vesc, dame de 
Blacoz t3) , illec présente et stipulante : c'est assavoir les rantes, fruictz et 
revenuz que monseigneur le prince d'Aurenge a et a coustume prandre aux 
terres et seigneuries de Montbrison (1) , Curnyer t&ï et parerie de Novesan ta) , 
en quelle qualité que ce soit; et ce pour le temps et espace d'ung an et 

M Sic, peut~étre pour enlandre. 

W Elude de M* Miason, notaire à Grignan (Drôrae), protocoles de Pons 
Silhol reg. coté n* 'nj, f. cl. — En marge : «En a heu le doble chescune desd. 
parties, n 

W Blacon», quartier de la commune de Roche-Sainl-Secret, canton de Dieu- 
lefit(Drôme). 

W Montbri$on t commune du canton de Grignan. 

W Curnier, commune du canton de Nyons (Drôme). 

W Novetan, section de la commune de Venterol, canton de Nyons. 



.| (l Original ftom 

1 cS lc PRINCETON UNIVERSITY 



— 477 — 

d'une prinse commençant aujourd'huy et semblable jour finissant; et ce 
pour le pris et somme de cent escuz d'or sol , lesquelz m' Jehan de Belujon , 
recepveur général de mondit s r le prince d'Aurenge, a receu roallement en 
cent escuz d'or sol pardevant moy notaire et tesmoingz soubz escriptz, 
comptés et receuz par led. recepveur, et moyennent lad. déclaration faicte 
aud. recepveur led. s' gouverneur s'en est tenu pour content, en a quicté et 
quicte lad. deraayselle de Blacoz et les siens avec pache de ne jamais de- 
mander, et paches que s'ensuyvent : Et premièrement, a esté de pache 
qu'il s r gouverneur luy fera avoir et tenir lesd. fruictz et revenus durant 
led, temps. Item, a esté dîct que, si particulièrement aucunes pièces se 
trouvoyent arrentées par led. s' recepveur, que lesd. arrentementz tiendront 
au prouffit de lad. deraayselle que prendra les pris d'iceulx. Item, a esté 
dict que les officiers y establis exerceront le faict de la justice, dont le 
prouffit appartiendra à lad. demayselle, et aussi lad. demayselle de Blncoz 
sera tenue supporter les fraiz d'icelle et payer les salaires des officiers ac- 
coustumés, et garder et entretenir les biens et droictz segneuralz bien et 
deuement desd. places au prouffit de mond. s r le prince. Et ainsi que des- 
sus les chouses dessus scriptes lesd. parties et ch[esc]une d'iceiles ont 
promis tenir et garder, observer et ne contrevenir, moyennent leur serment 
faict aux sainctes scriptures de Dieu manuellement touchées. Et pour ce 
faire Tune envers l'aultre ont obligé et yppothéqué tous et chescuns leurs 
biens meubles , immeubles , presens et advenir, de mesmes led. s' gouverneur 
les fruictz de lad. principaulté, aux forces des cours dud. Orenge, d'Aix, 
parlement de Provence illec séant, de Monteilhimar, Chabuel, Sainct Mar- 
cellin, parlement de Grenoble, et a toutes cours de Flandre et Braban et 
chescune d'iceiles. Renonçant à tout droict à ce que dessus contrevenant. 
Faict et récité à Grignan et dans la maison d'habitation de lad. de- 
mayselle de Blacoz, présens a ce mess" m" Jehan Jullien, Danys de 
Bellujon, docteurs ez droictz, led. m* Jullien conseillier en la court de 
parlement aud. Aurenge, et led. de Bellujon advocat en lad. court, noble 
Jehan Marquis de Grignan, et moy Pons Silhol notaire roial avec lesd. 
parties et tesmoingz soubz"*. 

(Signé s) Guillamk (sic) de Harchon, Jclikn pour tesmoing, 
Bblldjon , J. Marquis, Jehan Bellujon recepveur, 
P. Silhol nui'. 
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III 



Obligation pour noble Marie de Vesc, dame de H laçons, 
habitant à Grignait^. 

16 mars 1671. 

Scaichent tous preseus et advenir que, l'an mil cinq cens septante ung 
et le seiziesme jour du moys de mars, comme ainsi soit que très hault et 
puissant seigneur Loys, conte de Nassau, en vertu du pouvoir à luy douné 
par monseigneur le prince d'Orange son frère, auroit commis et deppulé 
pour gouverneur à la principaulté d'Aurange, terres et seigneuries dep- 
pendantz, et nultres estans au pays du Dalphiné, Guillaume de Barchon, 
escuyer s r de Neufmeny, avec plain pouvoir d obliger les biens, rentes et 
revenus dud. principaulté et seigneuries que dessus ou escherroit la ner-ces- 
sité de ce faire, comme plus à plain est porté et contenu au pouvoir et 
commission dud. s r gouverneur, cy au pied du présent cootrart de mot à 
mot inséré; lequel s r gouverneur ne seroit peu entrer en son gouvernement , 
tant pour les désordres et massacres commis et perpétrés en la ville d'Au- 
renge que aussi pour le reffusque, luy comme le dict, luy seroit esté faict 
pour lentrée (ficelle et restitution du chasteau. Pour a quoy pourveer seroit 
esté requis despecher personnaiges au roy, au s r mareschal Danville, en- 
semble à mond. s r le conte Ludovic, à la Rochelle, et, ne pouvant a pré- 
sent jouyr des rentes et revenus dud. principaulté , seroit requis emprompter 
argent tant pour lesd. voiaiges que aultres que convient faire journellement 
et uotemment pour la poursuitte que faut faire envers le seigneur de 
Guordes suyvant le pouvoir qu'il a receu de sad. Majesté, que aultres des- 
penses urgentes et nécessaires que continuellement s'ensuyvront pour lesd. 
affaires. Pour ce est-il que, ez présences de moy notaire roial soubzsigné 
et des tesmoingz cy après nommés establi en sa personne led. s r Guilhaume 
de Barchon, gouverneur dud. principaulté, lequel de son bon gré, tant en 
son propre et privé nom que comme gouverneur susd. et suyvant sond. 
pouvoir, a confessé et recognu debvoir et légitimement estre tenu payer à 
demayselle Marye de Vesc, vefve h feu noble Mathieu de Forez s r en son 
vivant de Blacoz, illec présente et stipulant pour elle et les siens, c'est as- 
savoir la somme de mil escuz d'or sol, et ce a cause de prest reallement 
faict en mil escuz d'or et de poix par led. s r gouverneur comptés et receuz 
et retirés pardev* moy not* et les tesmoingz soubz escriptz, de sorte que 
d'iceulx s'en seroit tenu pour content, en a quicté et quicte lad. demayselle 
de Blacoz et les siens, avec pache de ne jamais demander, renonçante tout 

t' 1 Elude cit., reg. cil., iï. clj-v. - En marge : wEii a heu le tlohle chescune 
desd. parti os.» 
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erreur de calcul, et laquelle somme de mil escuz d'or sol led. s r Guilh* de 
Barchon gouverneur a promis payer à lad. demayselle Marye de Vesc et 
aux siens d'icy à ung an prochain et suyvant, avec despans doumaiges el 
interestz, avec pache que la et quant led. s r gouverneur n'aura rendu à 
lad. demayselle de Blacoz lad. somme de mil escuz d'or sol durant led. tempz 
d' ung an, aud. cas sera permis à lad. demayselle Marye de Vesc et aux 
siens prandre et percepvoir les rentes, faietz et revenus des places et sei- 
gneuries de Montbrisou, Curnyer et de la parerie de Novesan, et ce durant 
le temps qu'il s r de Barchon gouverneur tiendra et demeurera à payer 
lad. somme rathe pour rathe, sans que lad. demayselle de Blacoz soit tenue 
aucunement précompter lesd. fruietz, rentes et revenus au sort principail 
d'icelle somme, lesquelz fruietz, rentes et revenuz led. s f gouverneur suy- 
vant sond. pouvoir luy a cédé et remis, cède et remet desmautenent comme 
pour lors, pour iceulx jouyr et posséder, à ce que, led. cas advenu, elle 
en puisse prandre possession de 6a propre auctorité, pour iceulx fruietz 
jouyr et posséder fins h ce que icelle demayselle soit satisfaicte de lad. 
somme, et lequel s r gouverneur suyvant sond. pouvoir a obligé et yppo- 
thequé pour assurance de ce que dessus lesd. terres et seigneuries de 
Montbrison, Curnyer et parerie de Novesan, assizes en Dalphiné; et illec, 
ez la présence de moy nof roial soubzsigné et des tesmoingz cy après 
nommés, establi en personne Jehan de Castilhon escuyer natif et habitant 
d'Aurenge, lequel, à la réquisition dud. s r de Barchon gouverneur, de son 
bon gré, pure et franche volonté, pour luy et les siens à l'advenir s'est 
rendu pleige et principail payeur de lad. somme et observateur des chouses 
que dessus envers lad. demayselle, après avoir renoncé au droict disant le 
principail debvoir estre plustost constrainct que le pleige et h toutes auitres 
exceptions a ce contraires. Et led. s r Guilh* de Barchon Fa promis garder 
indempne, et pour ce faire de mesmes a obligé et yppothequé envers led. 
de Castilhon ses propres biens et, suyvant sond. pouvoir, lesd. places et 
seigneuries de Montbrisou, Curnyer et parerie de Novesan en la mesrae 
sorte que sont obligées envers lad. demayselle de Blacoz, et tous auitres 
droietz, rentes et revenus de lad. principaulté. Item, a esté retenu par 
lesd. parties par pacte exprès que le présent contract porra estre dicté et 
corrigé au dire et jugement des sages en droict. Item, a esté de pache que 
led. s' gouverneur sera tenu, comme ainsi faire l'a promis, faire raliffier 
le présent contract ausd. 6" princes d'Aurenge et s r Ludovic dans six moys 
prochains. Et ainsi que dessus les chouses dessus scriptes lesd. s r de Bar- 
chon gouverneur principail, et led. de Castilhon pleige tenir, garder, ob- 
server inviolablement et ne jamais venir au contraire respectivement ont 
promis et juré sur les sainctes scriptures de Dieu manuellement touchées. 
Et pour ce faire lesd. s r gouverneur et de Castilhon respectivement ont 
obligé et yppothequé, assavoir led. s r gouverneur ses biens propres et, 
suyvant sond. pouvoir, les biens, rentes et revenus de lad. principauté, et 
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Icd. de Castilhon ses biens propres meubles immeubles présens et advenir, 
aux forces, vigueurs, rigueurs et contrainctes des cours dud. Aurenge, 
présidial et conventions de Niâmes, d'Aix, parlement de Provence Ulec 
séant, de Carpcnlras, Avignon, Gavailhon, du Monteilhimar, Ghabuel, 
S 1 Marcellin , et h toutes les cours constituées au pays de Flandres el de 
Braban, et h toutes aultres cours où le présent contract sera exhibé et 
mostré, et à chescune d'icclles. Renonçant à tous droictz, raisons et moyens 
h ce que dessus conlrevenans. Et de ce que dessus lesd. parties et chescune 
d'icelies pour soy en ont requis actes et instrument publicque leur estre 
faict par raoy nof roial soubzsigné. Faict et recité au lieu de Grignan et 
dans la maison d'habitation de lad. demayselle de Blacoz, présens à ce 
mess" m** Jehnn Jullien, docteur ez droictz, conselhier en la court de par- 
lement aud. Aurenge, Danys de Bellujon, aussi docteur ez droictz, advocat 
en lad. court, noble Jehan Marquis dud. Grignan, tesmoingz h ce appelles, 
et moy Pons Silhol notaire roial habitant aud. Grignan, avec lesd. parties 
et tesmoingz soubz'*. 

(Siffnê : ) G u il là me (sic) de Barchoin, Ji lien pour tesmoing, Bel- 
lujon, J. Marquis, Dr Castillon, P. Silhol not*. 

Teneur de la susdicte commission : Louis. . . (etc., comme dans l'acte 
n' ï)... Silhol not\ 



IV 
Obligation pour Marie de Vesc, dame de Blacons, habitant à Grignan {l K 

17 mars 1571. 

Led. jour (17 mars 1671), en la présence de moy not* roial soubz"* el 
des tesmoingz cy après nommés, establi en personne Jehan de Gastilhon, 
escuyer, natif et habitant d' Aurenge, Esperit de Vignhaudo, aussi escuyer, 
habitant dud. Aurenge, noble Glaude des Blancz, de Visan, m* Anth' de 
Bellano, marchant appothecaire du Monteilhimar, lesquelz, tous quatre 
ensemble et Tung pour l'auitre, et l'auitre pour le tout, sans diviser les ac- 
tions, ont confessé debvoir et légitimement estre tenus payer h lad, demay- 
selle Marye de Vesc, dame de Blacoz, bien que soit absente, mais moy 
not* comme personne publicque présent et stipulant, c'est assavoir la 
somme de cent escuz d'or sol, et ce à cause de prest reallement faict en 
escuz d'or sol, pardevant moy nof et les tesmoingz soubz escriptz, receuz 
des mains de noble Jehan Marquis, ayant charge de lad. demayselle, de 

M Etude cit, reg. cit., f* cliîiij. — En marge : *En a heu le double lad. de- 
mayselle de Blacoz.» 
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laquelle nomme de cent escuz d'or sol lesd. debteurs se tenans conlens en 
ont quicté et quittent lad. demayselle et les siens avec pache de ne jamais 
demander, et icelle somme de cent escuz d'or sol lesd. de Gastilhon , de 
Vignhaudo, des Blancz et de Bellano en ont promis payer lad. demayselie 
Mary de Vesc d'icy à ung an prochain avec despans, domages et interestz. 
Et ainsi que dessus lesd. debteurs tenir, garder, observer et ne contrevenir 
l'ont promis et jure sur les sainctes scriptures de Dieu. Et pour ce faire ont 
obligé et yppothequé tous et chescuns leurs biens meubles, immeubles, pre- 
sens et advenir, aux forces et rigueurs des cours dud. Grignan son ressort, 
d'Aix, parlement de Provence illec séant, Aurenge, du Monteilhimar, Cha- 
buel, S 1 Marcellin, Grenoble, de Garpentras, Avignon, Cavailhon, et 
chescune d'icelles; avec renonciation nécessaire. Faict à Grignan et en la 
maison dud. noble Jehan Marquis, presens h ce m" Fermin Gachon, Anlh* 
Guyon , dud. Grignan, tesmoingz , et moy Pons Silbol not* roial , avec lesd. 
debteurs et tesmoingz soubz ' (sic). 

(Signé : ) De Castillon, E. de Vignaudb, Claude Blanc, Anthoikb 
dk Hki.lan . A. Guyon, F. Gachon, P. Siluol not*. 



Obligation pour nobles Jean de Castillon, d'Orange, Esprit de Vignaude, 
dudit Orange, noble Claude de Blancz, de Visan, et wf Antoine de Bel- 
lano , marchand apothicaire de Montélimar ^ 

17 mars 1571. 

lied, jour (17 mars 1671), en la présence de moy not' roal soubz'* et 
des tesmoingz cy après nommés, establis en personne m* Jehan de Bellujon 
recepveur de Monseig* le prince d'Aurenge, m* Anth" Burgond, m" Gu- 
conyn de Veyrue, Sébastian Jay noL dud. Aurenge, Anth* Savournin de 
Lebone (,) habitant de S 1 Poil, Vincens Correge, de Serinhen, habitant 
d'Aurenge, lesquelz l'un pour l'aultre et l'aultre pour le tout sans diviser 
les actions, ont promis indenpnizer et garantir les susd. nobles Jehan de 
Gastilhon, Esperit de Vignhaudo, noble Claude des Blancz et M* Anth* de 
Bellano pour leur rathe de cent escuz d'or sol, qu'il/ sont obligés envers 
mademayselle Marye de Vesc, dame de Blacoz, et prinse pour les affaires 
communes concernans le faict de ceulx de la Religion resformée estans du 
conté de Venisse et archevesché d'Avignon pour le resta blissement de leurs 

t |J Étude cit., reg. cit., f* clxiiij v° et clx vr a . — En marge : trEn a heu le doble 
led. Esperit de Vignhaude escuyer.» 
M P$ut~4tre Leboret. 
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|>ersonnes et biens, montant leurdicte part la somme de soixante escuz d'or 
sol, et ce dans ung an prochain , saulf et réservé que tous les aullres ayante 
il ce interestz et que ratifieront le présent conlract pour estre cottizés pour 
leur rathe part, lors leurd. rathe sera pour amoindrir lad. somme princi- 
pale de cent escuz et pour la garentie tant de ceulx qui sont obligés pour 
lad. somme principalle de cent escuz que pour la somme contenue au pré- 
sent contract, le tout faisant lad. somme de cent escuz. Et pour ce faire les 
dessus nommés ont obligé et yppothequé Tung pour l'aultre comme dict 
est envers lesdicts de Castilhon, de Vignhaudo, des Blancz et de Bellano 
tous et chescuns leurs biens meubles immeubles présens et advenir quel- 
conques aux forces et rigueurs des cours dud. Aurenge, Grigoan, d'Aix, 
parlement de Provence illec séant, de Monteilhimar, Chabuel, Sainct Mar- 
cellin, parlem' de Grenoble, Carpentras, Avignon, Gavailhon, et chescune 
d'icelles. El ainsi l'ont promis et juré sur les sainctes scriptures de Dieu; 
renonçant h tout droîct à ce que dessus contrevenant. Et de ce que dessus 
cb[esc]une partie desd. parties en a requis acles et instrument publicque 
leur estre faict et expédié par moy not* roial soubzsigné. Faicl au lieu que 
dessus (Grignan), presens qui dessus (au précédent acte, du même jour), 
et moy Pons Silhol nof roial avec les dessus nommés debteurs et tes- 
moingz soubz"*. 

(Signé:) Coiriea (sic), A. Bubgondls, F. Gachon, Anloni Sa- 
vornin, V (?) {l \ À. Goyon, Jbbaw Bellijon, Jay, 
P. Silhol not\ 



VI 

Ratification de l'obligation précédente par. Jean Julien , conseiller au parlement 
d'Orange 9 Louis de Costa, écayer, de Tarascon, François de Saint-Lau- 
renc, écuyer, d'Avignon, et Jean Granetier f d'Orange (,) . 

19 mars 1071. 

Led. jour (19 mars 1(71)1 les dessin nommés certifliés d'ung oblige de 
cent escuz prins, par nobles Jeban deGastilhon, Esperitde Vignhaudo, 
Claude des Blancz et Anth" de Bellano, de mademayselle de Blacos, pour 
les afferes de ceulx de la Religion resformée de ceulx du conté de Venisse 
et archevesché d'Avignon, payables dans ung an, date de contract sur ce 
faict, et despuys m" Jehan de Bellujon, Anth # Borgund,Guonynde Veyrue, 

■ 
W Sorte de signe monogramraatiqne certainement tracé par Guon de Veyr. , et 
où on soupçonne plutôt qu'on ne lit un V. 

(,) Etude cit., reg. cit, P clxjx. — Eu marge : ffExtraict.» 
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Sébastian Jay, Anth" Savournin et Vincens Correge auroient promis garder 
indenpncs Ie?d. de Castilhon, de Vignhaudo, des Blaucz el de Bcllano 
pour 1 ni' rallie à la charge que les aultres ayans eu ce interestz c|ui i-atif- 
fierout lesd. contracta seront pour amoindrir la coite part des dessus nom- 
mes obligés pour lad. somme de cent escuz tant pour le regard desd. 
quatre obliges pour le principaii que des aultres six indempnisateurs pour 
lad. somme de soixante escuz d'or sol. Et par ainsi lesd. m" Jehan Jullien. 
Loys de Costa, François de Sainct Laurens et Jehan Granetier ont promis 
et promettent chescun pour leur rathe de indempniser les dessus nommés 
ratitBant lesd. obligations sur ce passées et ce dans ung an prochain. Et 
pour ce faire et ne venir au contraire, ont obligé et yppothequé tous et 
chescuns leurs biens meubles, immeubles, présens et advenir, aux forces et 
rigueurs des cours de Grignan, d'Aix, parlem 1 de Provence illec séant, de 
Monteilhimar, Chabuel, Sainct Marcellin, parlem 1 de Grenoble, de Gar- 
pentras, Avignon, Cavailhon, et chescune d'icelles. Et ainsi font promis et 
juré sur les sainctes scriptures de Dieu manuellement touchées. El ont re- 
noncé à tous droictz, raisons et moyens à ce conlredisans. Et de ce que 
dessus les dessus nommés Jullien, de Costa, Sainct Laurens el Granetier 
ont volu actes estre faiclz à ceulx à qui appartiendra par moy not* roial 
soubz D *. Faict au lieu que dessus (à Grignan), présents à ce m" Bertrand 
et Claude Joubertz thaneur, noble Jehan Marquis dud. Grignan. 

{Signé:) Julien, De Costb, F. de Saint Laurens, Jehan Grake- 
tier, P. Siluol not*. 



Lettres closes des bois Charles VIII et Louis XII 

AUX 1IABITASTS, AUX MAIRE ET COSSULS DE PÉRIGUEUX. 

Communication de M. Villepclet. 

Parmi les nombreuses copies de pièces faites au siècle dernier, 
à l'occasion du procès des francs-fiefs que soutenait la ville de 
Périgueux contre l'administration du Domaine, se trouvent des 
lettres closes des rois Charles VIII et Louis XII, qui n'ont jamais été 
publiées que je sache. Elles ne figurent pas, en effet, dans le Recueil 
des titres justificatifs W composé à l'appui du Mémoire sur la constitution 
politique de la ville de Périgueux^, de l'historiographe Moreau,et elles 
n'ont été iusérées jusqu'à présent dans aucune revue périgourdine. 

Comme on le voit promptement, le déchiffreur n'a pas toujours 



W Un vol. in-6°, Paris, impr. de Quillau, 1775. 
W Du vol. in-4°, Paris, 1775. 
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respecté l'orthographe de l'époque; il a au contraire visé souvent à 
la rajeunir. 

La plupart des lettres de Louis XII concernent l'élection à Kévêché 
de Périgueux de Geoffroy II de Pompadour, archidiacre de Sarlat, 
à laquelle le roi tenait beaucoup, en raison de l'amitié qui l'unissait 
à ronde, Geoffroy I" do Pompadour, évêque du Puy, compromis 
autrefois dans la ligue des princes contre Anne de Beaujeu et 
condamné en t 687, avec Georges d'Ain boise, évéque de Montauban, 
pour fait de conspiration. 

Je me disposais à envoyer au Comité une série de huit lettres 
relatives à ce sujet, lorsque je me suis aperçu à temps que quatre 
d'entre elles avaient été publiées là où je n'aurais pas songé à les 
chercher, dans les Notes de l'abbé Audierne accompagnant la réim- 
pression de Y Estât de ÎÉglise du Périgord, du P. Dupuy (i84a, 
t. II, p. xx et suiv.), et je les ai retirées aussitôt de mon envoi 
où je laisse seulement les quatre lettres inédites. 

Geoffroy de Pompadour, dont il s'agit ici, était Gis d'un autre 
Geoffroy de Pompadour, de la maison de Châtcau-Bouchet^, et 
de Marguerite de Lasteyrie. Quelques auteurs ont cru ( ' iJ , à cause 
de l'identité du nom, qu'il était le même qui avait occupé le siège 
épiscopal de Périgueux de 1470 à i486. 

Dans les lettres ci-dessous, Louis XII insiste beaucoup, comme 
on le verra, auprès des maire et consuls de Périgueux pour qu'ils 

favorisent cette élection dans la mesure de leurs moyens. M. l'abbé 

■ 

Audierne nous dit ; que Geoffroy fut nommé le 20 juillet i5oo 
par le pape Alexandre VI, mais que sa nomination fut contestée 
parce que le chapitre avait élu sur ces entrefaites Jean de Bour- 
deille, de Montagrier. La nomination fut pourtant maintenue : Jean 
de Bourdeille se désista en sa faveur, et Geoffroy II de Pompadour 
put faire son entrée solennelle dans la ville de Périgueux le 12 no- 
vembre i5o3W. 

O Commune d'Angoisse, canton de Lauouaille (Dordogne). 

W M. de Mas Latrie, dans son Trésor de chronologie, col. 1666, dil avec un 
point de doute, il est vrai : rettitutue iterum T 

W Notice de» évêque» de Périgueux, dans le Calendrier de la Dordogne, de i836, 
p. aa5. 

W Voir le Livré Jaune de l'hôtel de ville, fol. 78, et le Recueil de» titre» jtuti- 
Jicatifi, précité, p. 608 et Û09. M. de Gourgues place a tort cette entrée solen- 
nelle au 7 janvier i5o3. Voir ia relation qu'il en a publiée dans les Annale» agri- 
cole» et littéraire» de la Dordogne, année i84o, tome I", pages 9&3-a5o. 
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Quant aux deux lettres de Charles VIII, elles sont relatives aux 
mesures à prendre pour empêcher la ville d'être surprise soit par 
les confédérés du Midi, soit par le sire d'AIbret, au cas où ils y 
passeraient pour se rendre en Bretagne, porter secours à la coali- 
tion des princes de i486 et 1/187, dont J e P ar ' a * s lou t à l'heure. 

Ferd. Villepelet. 



I 

Lettre du roi Charles adressée aux gens d'Eglise, nobles, bourgeois, manans 
cl habituas de Périgueux, par laquelle il les prie et leur recommande de 
tenir la ville en bonne sûreté et défense ^ l K 

a8 mai [1686]. 
De par le Roy , 

Chers et bien aniës, il est venu à nostre congnoissance que aucuns de 
leur volonté indue font de grandes assemblées de gens de guerre et s'effor- 
cent faire certaines entreprises, pour entrer en aucuns lieux de nostre 
royaume, e:i intention de grandement le grever et endommager, sans ce 
qu'ils ayent cause, ne matière de ce faire. A quoi à l'aide de Dieu nostre 
créateur, et de nos bons et loyaux subjects et seniteurs, sommes bien déli- 
bérés de résister, et pour la defence d'icelui nostre royaume donner si 
bonne (sic) ordre et provision, qu'il demeurera en bonne sûreté, et pour 
ce que , s'il avrnoil que ses dessus dits gens de guerre ou autres , en meclant 

leur mauvais vouloir a exécution faisoient quelques sur aucunes 

villes de nostre dit royaume, que Dieu ne vueille, plusieurs grands maux, 
pertes et dommages, en pourraient avenir à nous et à la chose publique 
de nostre dit royaume ; par quoi soit besoing et de nécessité tenir nos dites 
villes en bonne et sure garde. A cette cause nous vous prions et néanmoins 
mandons sur tant que désirés nous obéir et complaire, en en suivant la 
bonne loyauté que avés toujours eue envers nous et nos prédécesseurs, vous 
veuilles tenir nostre dite ville en bonne sûreté, et ne souffres ne laissés 
entrer dedans icelle aucunes gens de guerre ne autres qui puissent y porter 
dommage, quels qu'ils soient, sans avoir exprès commandement de nous, 
par lettres scellées de nostre grand scel, et signées de nostre main et de l'un 
de nos secrétaires ; et vous en donnés si bien garde que aucun inconvénient 
n'en puisse avenir, ainsi que par cydevant avés fait et que eu vous avons 
parfaict** flance ; et en ce faisant serons toujours plus enclins de mieulx en 
mieulx vous tracter et entretenir, ce que avons bien intention de faire, et 

W Archives municipales de Périgueux, FF- i85/ao. 

Hist. et piiilol. — N ' 3-4. 3a 
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aurons vous et ses affaires de noslre dite ville en très singulière recom- 
mandation. 

Donné à Troyes le vingt-huitième jour de may. 

Signé : CHARLES. 
Et plus bas : Primaldatb. 

Au dos est écrit : A nos chers et bien aimés les gens d'Eglise, nobles, 
bourgeois, manans et habitons de la ville de Périgueux. 



ii 

Lettre du roi Charles aux gens d'Eglise, nobles, bourgeois, habitans et 
manans de Périgueux, par laquelle il les prie de faire bonne garde pour 
la défense de la ville ». 

i5 mai [1A87]. 
De par le Roy, 

Chers et bien amés , nous avons su que le sire d , Alhret t,) est parti en 
intention de venir, s'il peut, avec ses gens d'armes en Bretagne, et pour 
ce que en passant par pays, il pourroit faire quelques surprises sur aucunes 
de nos villes et places, et memement sur nostre ville de Périgueux, nous 
vous prions et mandons très expressément que de noslre dite ville nous 
faites si bonne et sure garde pour nous qu'elle ne puisse être surprise. 
Semblablement nous en escripvons a nos amés et féaux conseillers, l'évêque 
de Périgueux t8) , au sieur de la Douze (4Ï qu'ils s'y employent et fassent 
avecque vous en manière que aucun inconvénient n'en advienne, et s'aucune 
chose y survient de nouveau, nous en advertissés en diligence et vous nous 
ferés un grand service. 

Donné h Laval le quinzième jour de may. 

Signé : CHARLES. 
Et plus bas : Parent. 

Au dos est écrit : A nos chers et bien amés les gens d'Eglise, nobles, 
bourgeois, manans et habitans de nostre ville de Périgueux. 



W Archives municipales de Périgueux, FF. i85/i8. 

W Alain, l'un des nombreux prétendants à la main de la jeune duchesse Anne 
de Bretagne. 

W Gabriel Dumas, 1 685-1 5oo. 
W Jean I" d'Abxac de la Doue. 
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Lettre du roi Louis aux gens d'Église, nobles, bourgeois et habitant de 
Périgueux, par laquelle il leur notifie la mort du roi et son avènement à 
la couronne^. 

Avril [1/198]. 
De par le Roy, 

Chers el bien amés, il a plu à Dieu prendre ie Roy et nous laisser la 
couronne, el pour ce que de tous tems, vous êtes montres bons et loyaux 
serviteurs et sujets du royaume, vous en avons bien voulu avertir, et Dieu 
aidant, nous trouvères bon protecteur et garde de vos libertés el franchises. 

Donné h Blois ce jour d'avril l,) . 

Signé : LOYS. 
Et plus bas : Vkhnoet. 

Au dos est écrit : A nos chers et bien aînés les gens d'Eglise, bourgeois , 
manans et habitans de nostre bonne ville et cité de Périgueux, 



11 

Lettre du roi Louis XII aux maire et consuls en faveur de Geoffroy de Pom- 
padour, pour qu'ils le fassent nommer évêque de Périgueux l3) . 

i5 juillet [1000]. 
De par le Roy, 

Chers et bien amez, incontinent que avons sceu le trespas de feu Gabriel 
Dumas, en son vivant evesque de Périgueux (4 \ Nous desirans que nostre 
amé et féal conseiller et grand aumosnier, maistre Geuffroy de Pompadour, 
prothonotaire du saint siège apostolique, en soit pourveu, nous avons escript 
h ceste fin a nostre sainct Père le Pape l&) et prié que son plaisir feust le 
pourveoir dudit evesché en lui declairant que nostre entière resolucion est 
que lui et non autre laïc { *\ ce que sommes asseurés que voulentiers il fera, 
et serablablement en avons escript aux chanoines et chapitre de la ditte 
église et prié qu'ils le voulsissent eslire en leur futur evesque et pasteur, 

(" Archives municipales de Périgueux, FF. 180/ai. 

w Cette anuée Pâques tombait le i5 avril : ta date serait de 1697 si la lettre 

a été écrite entre le 7, jour de la mort de Cbarles VIII, et le i5, jour de Pâques. 

M Archives municipales de Périgueux, FF. 186/1. 

« De tû85à i5oo. 

W Alexandre VI, 1699-1603. 

(*) Un membre de phrase parait manquer ici. 

3a. 
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et encores présentement leur escrivons , car vous congnoissés le personnage , 
lequel est rempli de grands vertus et bonnes mœurs, et qu'il nous a par 
ci-devant et dès longtems fait plusieurs bons, grands, recommandâmes 
et continuels services et fait chacun jour; et d'autre part, il est de bonne 
et ancienne noblesse, et si ont plusieurs de ses prédécesseurs de la maison 
de Pompadour estes pourveus en ladite église. A cesle cause, nous vous 
prions et neantmoins mandons que vous veuillez transporler par devers 
lesdits chanoines et chapitre de laditte église et leur remontrés bien au long 
le vouloir, désir et affection, que avons en ceste matière, et vous y em- 
ployés tellement et en manière qu'ils ensuivent et accomplissent nostre 
vouloir, désir et intencion , et en ce faisant, les advertissés bien, comme ce 
sera l'un des grans biens qu'ils sceussent faire pour eulx et leur église et 
pour la mectre hors de tous broillis et procès : aussi vous entendez bien 
qu'il est très requis y eslre pourveu de personnage à nous agréable, seur 
et féable : ainsi que le tout vous dira plus au long nostre cher et bien aîné 
Alabre de Saulles (l) , nostre huissier d'armes et premier huissier de nostre 
chambre, lequel envoyons par delà expressément pour ceste matière, si le 
croyés et adjoutés foy à ce qu'il vous en dira de par nous comme à nous 
mesmes. 

Donné à Lyon le quinzième jour de juillet. 

Signé : LOYS, 
Et plus bas : TuftOI. 

Au dos est écrit : A nos chers et bien amés les maire et consuls, bourgeois , 
wanans et habitans de nostre ville et cité de Perigueux. 

A u dos est encore écrit : m Receus par les mains de Calabre de Saulles ded;i us 
escript, premier huissier d'armes de la Chambre es présence de messire 
Jehan Taleyrant l '\ seigneur de Grandholx, Laire et Bade, et plusieurs 
bourgeois de la ville de Perigueux, en l'auditoire du consulat, le vingtième 
jour de juillet Tan mil cinq ceus.* 

Et au-dessous est écrit : <rLe vingt unième jour du dict mois, avons faicl 
la supplication et remonstrance h Messieurs les chanoines en chapitre assem- 
blés selon la teneur des lettres el de créance à nos déclarée es présence du 
dit Alabre, Grinhoulx, et plusieurs bourgeois et habitans de la ville. « 



M Les ouvrages généalogiques que j'ai sous la main ne me fournissent aucun 
renseignement sur ce personnage. 

W Jean I" de Talleyrand, seigneur de Grignols, premier mailre d'hôtel et che- 
valier d'honneur de la reine Amie de Bretagne, gouverneur de la Réole, capitaine 
de Bordeaux , etc. 
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III 

Autre lettre de sollicitation 
<le la part du roi Louis XII aux maire et consuls ^K 

q3 juillet [i5oo]. 
De par le Roy, 

Chère et bien aînés, nous vous avons plusieurs fois escript et fait savoir 
que nostrc désir et entention est que nostre amé et féal conseiller et grant 
ausmonier inaistre Geoffroy de Pompadour soict esleu evesque de Perigueux , 
encore vous escrivons de présent vous priant que vous tirés devers lesdils 
chanoines et chapitre de Perigueux, en leur remontrant que plus grant 
desplaisir ne nous pourraient faire que d'aller au contraire de nostre voul- 
loir et entencinn : Mais en y obtempérant nous feront si 1res grant plaisir 
que plus ne pourraient ; vous priant que de vostre part vous y veuilliés 
employer en adhérant à ce que fera et dira nostre aîné et féal conseiller 
Tevesque du Puy (t) de par nous, en telle façon et manière que de tout 
vostre pouvoir nostre entencion y sorte son plain et entier effet, ainsi que 
plus à plain avons donné charge à nostre dict conseiller evesque du Puy 
vous dire et remonslrer. Sy ny veuilliés faire faulte sur tant que désirés 
nous obeyr et complaire, et en ce faisant, selon nos désir et entencion, 
vous nous ferés plaisir et service si très agréable que plus ne pourries, 
que irrougnoistrons envers vous et les affaires de vostre ville quand nous 
en requeriés. 

Donné à Saint Sepliorien * 3) le vingt-troisième jour de juillet. 

Signé : LOYfc 

El plus bas : de Saksav. 

Au dos est écrit : A nos chers et bien amez les maire, consuls, bourgeois, 
manans et babitans de nostre ville de Perigueux. 

Au dos est encore écrit : rrReceues le premier jour du moys d'aoust par 
les mains de révérend père en Dieu messire Geoffroy de Pompadour, evesque 
du Puy, dedans escript, es présence de plusieurs bourgeois, manans el 
habitaus de Perigueux, Tan mil cinq cens.» 

Et au-dessous est écrit : * Ledit jour, eropres vesprew, par Messieurs les 
maire et consuls fut faite la remonstrance à Messieurs 



111 Archives municipales de Perigueux, FF. 1 86/3. 

W Geoffroy l ,r de l'ouipadour, ancien év<kjue de Perigueux, de 1 48 1 à iA85« 
et onrlc de Geoffroy H dont le roi désire l'élection. 

W Probablement Saint-Symphorien-sur-Coise (Rhône), nrr. de Lyon. 
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x 

Lesquels ont respondu qu'ils n estaient pas tons ensemble et que leur sau- 
raient faire respondre, mais les ont remerciés de leur loyal dessein, et ce 
es présence de i 



IV 

Lettre du roi Louis XII aux maire et consuls 
au sujet de Vivêque de Périgueux qu'il leur recommande {X \ 

5 octobre [i5oo]. 
De par le Roy, 

Chers et bien amés, vous savés comme par cy devant par plusieurs 
fois vous avons escript en faveur de nostre amé et féal conseiller et grant 
aumosnier l'evesque de Périgueux, a ce que en tous ses affaires lui voul- 
sissiez estre aydaus, et pour ce que de plus en plus desirons que par tous 
les moyens qu'ils vous seront possibles, veuillez continuer comme avez 
faict jusques ici dont vous savons grant gré. Nous vous prions tant à certes 
que fere povons a présent que nostre dict grant aumosnier s'en va faire 
son entrée en son église ( *' de nostre bon vouloir et congié, vous vueillés 
pour amour de nous lui faire honneur, tout ayde, faveur et secours que 
faire pourrés en manière qu'il soit honnorablement receu comme il appar- 
tient; et ce faisant, vous nous ferés plaisir et service bien agréable et en 
aurons vos affaires en plus singulière recommandation. 

Donné à Mascon le cinquième jour d'octobre. 

Signé : LOYS. 
Et plus bas : Cotereau. 

Au dos est écrit : A nos chers et bien aymés les mère, consuls, bourgoys, 
manans et habituas de nostre ville de Périgueux. 



O Archives municipales de Périgueux, FF. 186/6. 

(*> Par suite des circonstances indiquées plus haut , il ne put faire son entrée 
solennelle. que le îa novembre i5o3. 
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SÉANCE DU 2 JUILLET 1894. 



PRÉSIDENCE DE M. LÉ0POLD DELISLE, PRÉSIDENT. 

La séance est ouverte à 3 heures i/s. 

MM. Servois, dk Barthélémy et Monod se sont excusés de ne 
pouvoir assister à la séance de ce jour. 

Le procès-verbal de la séance du lundi a juillet est lu et adopté. 

11 est donné lecture de la correspondance, avec renvoi h divers 
rapporteurs des communications suivantes : 

M. Leroux, correspondant du Ministère, à Limoges : Copie d'une 
charte en langue vulgaire du Limousin. — Renvoi à M. Paul Meyer. 

M. l'abbé Morbl, correspondant du Ministère, à Chevrières 
(Oise) : Copie (Tune donation de Louis XII à Marguerite et Charlotte 
d Armagnac. — Renvoi à M. de Laborde. 

M. Vidal, correspondant du Ministère, à Perpignan : Copie des 
notes sur dont Germain Poirier, communiquées par dom Brial à M. D acier 
en t8oà. — Renvoi à M. Delisle. 

M. l'abbé Bonno, curé de Cbenoise (Seine-et-Marne) : Ardoises 
du xy' siècle, bornes de pâturage. — Renvoi à M. Delisle. 

Hommage fait à la Section : 
M. Max Brichet : La cour de Turin au milieu du à y m 9 siècle. 

Remerciements, dépôt à la Bibliothèque. 

M. Paul Meyer, au nom d'une commission composée de 
MM. Gaston Paris, Meyer et Marty-Laveaux, fait un rapport sur 
un projet de publication de M. Langlois : Arts de seconde rhétorique. 
Le manuscrit sera prochainement en état; il y a de quoi faire un 
volume in-4°. 

M. de Boislisle propose le dépôt aux archives d'une communi- 
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cation de M. Badin de Montjoye : Copie de deux lettres de Louis XIV M y 
et l'insertion au Bulletin d'une communication de M. L.-G. Pélissier : 
Une lettre inédite de Biaise de Monluc^ l K M. de Boislisle demande à 
conserver encore quelque temps, afin d'en faire une étude plus 
complète, une communication de M. Toppin : Lettre du due de Ven- 
dôme sur la bataille d'Oudcnardc. 

M. L. Delisle propose l'insertion au Bulletin d'une communi- 
cation de M. le chanoine Douais : Copie du texte d'un Liber consis- 
toriorum du mf siècle^. 

M. Paul Mkvkh. rendant compte d'une communication de 
M. Dujarric-Descombcs : Faits (Tannes de Duguesclin à Bergerac et 
à Eymet . annonce qu'il communiquera ce document à M. Jean 
Reynnud. 

La séance est levée à k heures i/a. 

\*t Secrétaire de la Section d'histoire et de philologie, 

A. Gazier, 
Membre du Comité. 



Rapport de M. de Boislisle 

SVR USE COMUVNtCATIOX DE M. LE VICOUTB RbN& BaDIN DE MoXTJOYK. 

Les deux letlres de Louis XIV que M. le vicomte Badin de 
Monljoye a retrouvées dans les archives de sa famille ne doivent 
pas être autographes, comme le suppose celui qui nous les envoie. 

Ce sont en elTet deux ordres de service, du 8 août 169a et du 
h février 1706, expédiés à seule fin de faire recevoir François- 
Joseph de Maumont, marquis de Saint-Vicq (Saint-Vitte, dép. 
Hnute-Vienne), d'abord comme lieutenant au régiment de Bourbon- 
Infanterie, puis comme lieutenant au 5* bataillon du régiment Royal 
d'artillerie. H suffit de demander le dépôt aux archives du Cornilé. 

A. dk Boislisle, 

M ■ t m In 1- du r.iimil"''. 



. W Voir à la suile du pioc&-vorl»al. 

» nu. 
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Rapport de Af. de Boislisle 

SUR VNB COMMUNICATION DE M. LÉON-G. PmUSSIBB. 

M. Pelissier a retrouvé à Sienne, dans un recueil de la Biblio- 
thèque civique qui paraît avoir jadis échappé aux recherches de 
M. Eugène Benoist, une lettre inédite, selon toute apparence, de 
Biaise de Moulue, lettre se rapportant au second séjour du célèbre 
capitaine sur le terriloire de la république. Elle est du 92 août 
i559 et est adressée à la Seigneurie, qui venait, à son insu, de se 
plaindre de son administration auprès du duc de Guise. Par l'in- 
lérêl que ce texte présenle eu lui-même, et par le commentaire 
que M. Pelissier y a joint, il me parait bon à imprimer dans le 
Bulletin. 

A. deBoislisle, 

Membre du Comité. 



Une lettre inédite de Biaise de Monluc 
(Sienne, 23 août î55j). 

Communication de M. Léon-G. Pelissier. 

Les lettres écrites tant en italien qu'en français par Biaise de 
Monluc, relativement à Sienne, sont fort rares, surtout pour la 
période de son second séjour dans le territoire siennois, depuis la 
fin d'octobre 1 556 jusqu'à la fin de novembre 1557. Dans sa belle 
édition des Commentaires et lettres de Monluc W, M. de Ruble n'a pu 
en réunir que seize, tirées de la Bibliothèque nationale (fonds fran- 
çais ou collection Gaignières) ou des archives de Toscane (Archivio 
Mediceo à Florence, Archivio di Stato à Sienne) (2Ï . Aussi peut-il ne 
pas être indifférent de publier ici une lettre italienne de Biaise de 
Monluc , conservée à Sienne même et encore inédite W, 

M Cotnmentaire$ et lettre» de Blatte de Monluc, maréchal de France. Edilion 
revue sur les manuscrits et publiée avec les variantes par M. Alphonse de Ruhle 
pour la Société de l'histoire de France, 5 volumes in-8°, Paris, Renouard. 

W Proviennent des arcliives de Florence, filza 470/1 , les lettres publiées sous 
les numéros 3o, 36, 37, 3q; — des Archives de Sienne, Prowiaioni XI, n M 37, 
ho ; — de la Bibliothèque nationale, n°' a5, 96, a8, ap,, 3i, 3a, 33, 34, 35, 
38, hu Les letlres provenant des archives d'Italie ont été recueillies par M. Eugène 
Benoist. 

W Elle est conservée, ainsi que l'acte de Monluc ci-dessous publié, à la Biblioteca 
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Biaise de Monluc a raconté lui-même dans ses Commentaires M 
quelles circonstances déterminèrent le roi de France Henri II à le 
charger pour la seconde fois de ses affaires de Sienne, que la capi- 
tulation du 17 avril 1 555 avait Fait passer sous la domination im- 
périale. Monluc, investi des fonctions de gouverneur du Siennois, 
devait résider habituellement à Montalcino W où s'étaient pressées 
autour de Pierre Strozzi deux cents familles décidées à lutter encore 
pour le rétablissement de la liberté siennoise, et où, disait-il non 
sans fierté, toute Sienne était retirée : Tutto f l dominio e stato de la 
Repubblka Senese reùrata^. Il ne tarda pas à prendre ses fonctions 
en dégoût, en grippe ses administrés italiens, et, tout en présidant 
ponctuellement à leur défense et, — dans la mesure du possible, — 
à la surveillance et à l'organisa lion de leur bien-être W, à demander à 



civica, où il est assez étonnant que M. Eugène Benoist n'ait pas dirigé ses recher- 
ches. Ces deux pièces sont indiquées dans l'inventaire alphabétique manuscrit qui 
est mis à la disposition des travailleurs à la Biblioteca civica. 

W Cf. B. de Moîilbc, Commentaires t éd. A. dk Bible, II, 169. 

W II avait été nommé gouverneur de Montalcino au commencement de i556 
(Cf. ibid, III, p. i63, note a). Il y était en inspection le ao octobre i556 et 
déclarait que M. de Soubise (qu'il allait remplacer dans son gouvernement et dans 
le commandement de sa compagnie de chevau-légers) avait à tout donné si bon 
ordre que, quand je ne ferait sinon ensuivre ce qu'il a faict, j'auroiê opinion qu'il 
n'en adviendroit point d'inconvénient. Au mois de novembre suivant il organisait 
les services de la défense à Montalcino. C'est à cette organisation qu'est relatif 
Tordre suivant conservé en original à la Bibliothèque de Sienne (cod. D. V, 4, 
fol. 099) et également inédit: «Biasio di Monluc, cavaglier del online di Sua 
Maestà christianissima e suo iuogotenente générale in Itaiia. Per più respecli et 
allie buone considerationi , vogliamo che la casa de messer Giovanni Baptista 
Bandi in questa citta de Montalcino, nellaquale è allogiato monsignor de Serres, 
commissario générale délie munitioni et mari di Sua prefata Maestà in Itaiia sia 
esente dallogi.irc nessun altro , sià senese soldato , de qualunqnc qualité conditione 
si voglia. Pero commandiamo a tutti governatori , cappitani o ait ri stipendiai da 
sua predetta Maestà, stando sotto la carica nostra in questo dominio, che non 
diano impedimento alcuno al ditto Bandi per conto di detta casa , et osservino 
questa nostra patentée. Sotto pena de la disgracia nostra e del grave arbitrio a noi 
riservato. Falto in Montalcino alli nui di novembre i556. Biaise de Monluc. 
Sceau y et à droite : Giova[nni) Martineau sec[relarius]. 

t3 > Cette expression de Monluc, dans une ordonnance donnée à Grosaetto le 
18 octobre i557 (publiée par A. di Riblb, op. cit., U IV, p. 9/1), est dictée par 
le même sentiment d'héroïsme qui fait dire au Sertorius de Corneille le fameux 
morceau : Je n'appelle plu* Rome un enclos de murailles, etc. 

W Voir notamment le mémoire adressé au duc de Guise au commencement de 
juin i557 (publié par A. di Hurle, op. cit., t IV, p. 73). 
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grands cris son rappel en France, el à faire sentir aux Siennois 
qu'il les méprisait complètement. Dès le commencement de juin 
i557 il demandait au duc de Guise l'autorisation de rentrer en 
France pour guérir son enterre, en disant qu'il se sentait ne pouvoir 
porter les travaux que requiert le service de Sa Majesté, qu il porte en 
ladite Tuscane^. Au milieu de novembre, il déclarait que les 
Siennois lui donnent plus de peyne à les entretenir que tout le reste, 
et il ajoutait avec franchise comment il essayait de les mener, 
traictant les uns gracieusement, les autres rudement, et paissant les autres 
d'espérance W. 

La lettre suivante, date'e du aa août 1 557, '"' saDS doute écrite 
un jour que Moulue était d'humeur à traiter son monde « rude- 
ment ^. La nouvelle que la seigneurie de Sienne envoyait une am- 
bassade au duc de Guise pour lui demander du secours était tout à 
fait de nature à mettre hors de9 gonds le vieux capitaine M, el il 
était indigné de se voir accusé d'être la propre cause de la ruine 
de Sienne. Toutefois, après sa virulente déclaration -qu'il ne vou- 
lait plus se mêler de rien n , et son ironique prière à Dieu en fa- 
veur de la république, il redevient politique et donne de salutaires 
avis à la Seigneurie sur cette ambassade même adressée à M. de 
Guise. 

Voici le texte de celte lettre : 

Illustrissimi signori corne fratelli. 

Ho inteso quanto quelle mi scrivano circa gli awisi délie cose délia 
guerra e motivi 1 * 1 dil duca de Fiorence ( * 3 , e di più corne havele mandato 
un ambasciador al illustrissimo monsignor di Ghisa, accio volga gli orchi 
al soccorso vostro e ei mandi quello che meglio parra a Sua Excel len lia 
circa le cose dil stato ; del quale se io non mi voglio impacciare per hora 
la cagione è questa : che pare al detlo signor di Ghisa e crede ancora 

W Expressions de Monluc dans ce même mémoire {toc. cit., p. 8a). 

W Expressions de Monluc dons une lettre au mare$chal de Brùeac, lieutenant 
général pour le roi en Piedmont (Castelloti, i5 novembre i .">->- ■. 

W D'autant plus qu'à l'en croire il était détesté par le duc de Guise ; il lui 
attribuait le refus constant que la cour opposait à ses demandes répétées de re- 
traite : trCela, écrit- il le i5 novembre 1 567, procède de la hayne que me porte 
monsieur de Guise, lequel vouldroit que cecy se perdit entre mes mains.» 

W Motivi ne doit pas s'entendre ici dans le sens de t*oùf$, rataont (de faire la 
guerre), mais dans le sens de mouvementé. 

W Monluc traduit mal Florence ou Fiorenw». 
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essendoli cosi slalo referto per il signor de Mesmes'' 1 e altro particolar di 
voi allri m , che ero causa délia ruina di tullo cotesto dominio. Il che, se 
gli è vero Dio evoi ne siate buoni testimoni, e per questo e per non vi 
ruinar di più di quel che ho fallo infino a hora, ho risoluto non impacciar- 
mene di più in conto alcutio csolauienle prego Iddio che per Tamicizia chio 
porto ad voi ed aile cose voslre, che quello che ci verra dopo la mia parlita 
ci habia cosi buono animo ecore, come ho havulo. 

Io saria de opinione che, non essendo il signore duca di Ghisa in ttoma , 
le Signorie voslre gli mandasseno di nuovo uno lor mandata t3) , che sara 

M Henri de Mesme, seigneur de Malassise et de Boissy (cf. Moulue, Commen- 
taires, éd. dk Riblb, II, ai4, note i); il est cité dans une lettre de Monluc à 
Guise (m juin 1 067 ; op. cit., IV, p. 8'i) comme écrivant au duc de Guise sur 
les questions financières. 

W II y a ici une allusion à une ambassade ou lettre antérieurement envoyée 
par la seigneurie de Sienne au duc de Guise. Je ne puis en préciser l'époque. 

l,) C'est probablement à cette ambassade au duc de Guise que se rapporte une 
lettre assez curieuse adressée par un citoyen de Prato qui signe «Gabriel Symeone» 
et qui se recommande du colonel Chiaramonte à Sienne, à «l'ambassadeur sien- 
nois, pour lui développer un plan de politique anti-espagnole a suivre pour assurer 
la liberté de Sienne et l'avertir de faire peu de fonds sur les promesses des Fran- 
çais». La lettre n'est pas datée, mais elle semble bien se rapporter à cette suprême 
période de la liberté siennoise. Elle est, du reste, conservée dans le même volume 
que l'arrêté de Monluc cité ci-dessus (cod. D. V. û, fol. 5n). En voici le texte, 
intéressant pour l'histoire des idées contemporaines sur la politique franco-espa- 
gnole en Italie au vu* siècle : 

- M molto magnifico | signore ambasciador | Sanese. 

rr Signor mio, hiersera cenando ineco il maestro (Jella posta mi disse che V. S. 
venendo de Siena se n'a nd a va alla coite per sollecitare, corne io credo che altro 
non mi disse egli, il Re al soceorso di Siena). Sallo Dio se io ho' pianto e piango 
l'infortunio di queHa povera rilta usa a vivere libéra e dove nascono tanli buoni 
e begli ingegni con l'esempio delta mia laquale assediata l'anno 1099 da Papa 
Clémente e da l'imperalore si perse sulla medesima speransa nella quale s'appoggia 
quclla de la vostra. Ma e ben vero ebe i tempi d hoggi , che i rispetti sono molto 
diffcrenli diquelli già passati (délia natura de i Re non parlo, cioè padre e figliuolo) 
per fnruii credere che le cose di Siena siano per havere migiior esito che quelle 
di Fiorenza. Sono xxv anni che io pratico la natura de i Francesi e desidero 
tanto la ioro graudezza come la liberta di lutta ltalia. Et se egli bavessino voluto 
credere aile mie lettere e parole cinque mesi sono, (come mettono i miei consigli 
in executione, Dio voglia che arrivino a tempo i Ioro soccorsi o la stagione con- 
traria non gli lasci patire mille pericoli et disagi cosi in mare come in terra !) ne 
Io Stroxzi sarebbe slalo rotto ne Siena harebbe tanto palito e Firenze sarebbe de 
Frauzesi. Concludendo che xu mil a huomini di più con le Ioro vettovaglic imbar- 
cati a Mursilia e sbarcate a Vioregio {sic) dugenlo horaini d'arme et altreltanti 
cavalli legieri per tenere suggetto tulo il paese piano da Fiorenza a Pisa, Parti- 



f* nnnln Original ftorn 

dbyVjOOgte PRINCETON UNIVERSITY 



— 497 — 

con poca spesa, e se egli verra qui dove sono, scrivero per lui a certi 
miei amici, infomiandoli di quello che vi è pùi necessario, accio dclto 
signor Ghisa sia più pronlo ad acœlarvi. 

Ne occorendo altro , prego Dio Nostro Signore che le conserva entire- 
metite (sic). 

Del (sic) abbadia a San Salvador, queslo di x\u d'Agosta i557 (,) . 

Scrivete al detto monsignor de Gliisa che vi mandi il governator vostro 
o un altro in suo luogo, perché, in quanto a me, non voglio fare detta 
carica. 

Perche il capitanio Manno mi scrisse che li soldati di Montalcino sendo 
lanlo gravati di guardie non possiino più resistere, mi parebbe buono che 
le Signorie Vostre mandassino per la compagnie dil capitanio Cailoccio e 
farlo venire in Monlalcino dove li darele chel modo di viverc che faite in 
Seggiano (,) . 

Se intcnderete motivo alcuno delli Spagnuoli, advertitemene, che nou 
uiancharo subbitamcnte andarmene in Montalcino per ripararc al lutlo. 

Di Vostre Signorie Illustrissime Buono amico, 

BLASIB DE M0NLUC tS) . 

glerin di Ferrara, le vetlovaglie de Luccliesi, l'arnicilia del ducha dTrbino per 
mezzu del cardinale Farnesc, i danari délia nostra natiune e to stringerc Fiorema 
da due lati l'harobbono già prcsa, liberala Siena, c falto il Ro signore de mezza 
Ilalia. Tulle quesle consideralioni sono statte da me scrilte cinque mesi sono (sendo 
malato in questa terra) ni concslabile, in Francese, (laquale linguo m'e commune 
<ome e la Toscana , ma ha voluto Tare quando gli piace per dire clie egli è luy.) Et 
io per amore del paese non ho volulo maucare di replicare queste |>ocho parole 
a V. S., ancora cbio sappia o congiettura dal grado di quella clic $u$ Minervam 
docet. E le bacio le mani. Di Voslra Signoria servitore, Gabriel Symeone. 

«Se per sorte ripassando di qua V. S., io sono parlilo, le pincera sa lu lare il 
colonello Chiaramonte a Sicna il quale mcglio la ragguagliera del falto DUO anchora 
che la leltera manifesti assai rbuomo.n 

tn Cette date permet de rectifier l'identification proposée par M. de Nubie pour 
ffLnbbadyc» d'où Moulue a écrit nu duc de Guise le a3 août îSSy. Celle ffLab- 
badyen n'est pas Badia Teduldn, mnUla Badia di San Salvador 

W Ce» détails sur la situation des diverses compagnies et leurs mouvements ne 
se trouvent pas ailleurs. Ce qui est dit ici de l'épuisement de Montalcino est 
notable. 

W C'est sous cette forme que le scribe italien a reproduit le nom du maréchal. 
— Celte importante lettre est conservée en copie dans le manuscrit K, IV, 36, 
fol. 67, de la Riblioteca civica de Sienne. 
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Liber co\sistobwrvm (xiii* siècle ). 
Communication de M. le chanoine Douais. 

Le Liber coixsistoriorum que je signale ne saurait être présenté 
comme un document de premier ordre pour l'histoire de la cour 
pontificale. Cependant on pensera peut-être qu'il n'est pas indigne 
d'entrer dans le domaine de l'érudition; car il apporte des informa- 
tions utiles sur la tenue des consistoires, sur certains usages et le 
cérémonial de la curie. 

Chacun sait que l'idée des congrégations romaines ne remonte 
qu'à Sixte-Quint, qui commença à les créer. Depuis la fin du 
xvi" siècle, elles préparent les solutions des affaires qui sont dé- 
férées au Souverain-Pontife , ou même elles donnent h chacune de ces 
affaires sa solution sous l'autorité du pape qui approuve. Pendant 
les siècles du moyen âge, au contraire, les affaires ecclésiastiques 
étaient habituellement étudiées et traitées en consistoire par l'as- 
semblée des cardinaux sous la présidence du pape. Déjà , dès la se- 
conde moitié du xu* siècle , l'usage de tenir fréquemment le consistoire 
était établi ; et nous lisons dans les Gesta d'Innocent III ( 1 1 98- 1 a 1 6 ) : 
-Ter in hebdomada solemne consistorium, quod in consuetudinem 
jam devenerat, publiée celebrabat, in quo, auditis querîmoniis siû- 
gulorum, minores causas examinabat per se tam subtiliter et pru- 
denter , ut omnes super ipsius subtilitate et prudentia mirarentur W. » 
Sous des pontificats îemplis et actifs comme le furent ceux des 
papes canonistes du xin* siècle, le consistoire prit une importance 
extrême; et tout ce qui regardait sa tenue fut prévu et réglé minu- 
tieusement. Durantle xiv e siècle, il devint moins fréquent. Au temps 
du grand schisme, la papauté fut trop troublée pour que ses usages 
ne se ressentissent pas de l'indécision et de l'agitation des hommes, 
et aussi du hasard des événements. A la fin du xv* siècle, on le 
voit par le Diarium de Burchard , le consistoire avait perdu de sa 
fréquence ancienne, était devenu quelque peu flottant W, 

Le Liber consiatoriorum anonyme dont je m'occupe est du xm e siècle, 

( 1} Gîté par Ducange, Glfutarium r mot : Consutorium. 

W Johannii Burchardi Diarium tive rerum Urbanarwn commentant (i /i83-i 5o6), 
l. I, p. ia6, 129, iio, lût, lûo, 1Û8, i5o, 168, 169, ao3, 307, aïo, 
a35, 3/i3, 359, a83, 390, 307, 317, 33a, 33g, 365, 35a, 36û, 367, ûao. 
Ed. Thuasne, 3 vol. in-8°. Paris, Leroux, 1 883-1 885. 
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de la fin du xin* siècle probablement. Il appartient donc à Tune des 
époques où les jugements du Saint-Siège ont été le plus recherchés 
et le mieux obéis. Rédigé vraisemblablement par un officier de 
cette cour, il avait un intérêt tout pratique, comme le démontre 
le contenu du manuscrit qui m'en fournit le texte. 

Le manuscrit, Bibliothèque publique de la ville de Toulouse, 
n° 67, à deux colonnes, avec lettres ornées,mesuranto m ,2 5 Xo m , 19, 
est d'une belle écriture de la un du xui" siècle. Les premiers folios 
manquent. Dans son état actuel, il contient d'abord les cérémonies 
à suivre: i° par les cardinaux quand ils officient, et par leurs officiers 
(fol. 3 b.) quand ils assistent le pape (fol. 18 b.) ou quand ils cé- 
lèbrent en sa présence (fol. 16, b.); s par les évêques faisant soit 
l'ordination (fol. 2 i d.) , soit le sacre d'un évoque (fol. 29 a.) , soit la 
bénédiction d'un abbé (fol. 37 c). On y trouve ensuite le cérémo- 
nial pour la sépulture du pape (fol. 45 a.), pour le couronnement 
du pape successeur (fol. /17c.) et pour la messe célébrée par le pape 
(fol. h[) c). Viennent ensuite les oraisons pour les bénédictions des 
divers vêlements sacrés; et le Liber consistoriorum les suit. 

Le Liber consistoriorum peut être divisé en quatre parties. Dans 
la première, l'auteur énumère les dimanches et fêtes où les papes 
avaient l'habitude d'officier ou même de prêcher. Dans la seconde, 
il fait connaîlre les époques de l'année où le consistoire ne se 
tenait pas d'ordinaire. Dans la troisième, il donne, mois par mois, 
en commençant à janvier, les jours où le consistoire n'avait pas 
lieu; on verra qu'ils n'étaient pas les plus nombreux dans l'année. 
Dans la quatrième, il fait quelques remarques générales sur les 
cas rares ou des circonstances solennelles et importantes, échap- 
pant à toute prévision, qui pouvaient obliger le pape à déroger à 
l'usage. Enfin au xiv* siècle, après Innocent VI (i352-t36s), les 
dispositions récentes furent mises aux marges. Cette addition me 
parait confirmer, si c'est nécessaire, la conclusion que le Liber avait 
un intérêt pratique, et dès lors a appartenu, sinon à la cour pon- 
tificale, du moins à quelqu'un des grands officiers de cette cour. 
Au xv° siècle, le manuscrit devint la propriété de maistre Jacques 
Pommiers:(?) wlste liber est magistri de Pommeriis (?). . . n lisons- 
nous sur le folio de garde. Dans ce même siècle, il passa à l'église 
Saint-Etienne de Toulouse : le dernier folio porte en écriture de ce 
siècle ; triste liber est ecclesie metropolitane Tholosane.» 
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Liber Cœnsùtoriorum. (Bibl. de Toulouse, nu. 67.) 

1 

[P i>9 a] Incipit liber Consisto[rio]rura 

lu dicbus et sollempnitatibus înfra positis, consucverunt Romani pon- 
tifices Missarum sollemnia celebrare in propria persona. Et predicare con- 
sucverunt in eisdem diebus et sollempnitatibus in ]>ropria persona, quando 
placet, vel facere predicari coram se jwt aliquem cardilanem, qum do- 
minus célébrât. 

In prima dominica Advcntus predicatur. 

In secunda dominica Advenlus predicatur. 

In tercia dominica Advcntus, que vocalur dominica de gaudete, et pre- 
dicatur et babet vesperos papales précédentes sollempnes canlandos in 
ecclesia (lï ; et datur potus post vesperos in aula {i) . Dicuntur autem vesperi 
papales qum domiuus papa, cardinales et prelati omnes debent es9e parati 
in ecclesia. Parati autem non sunl cardinales et prelati in vesperis in ec- 
clesia. W 

In nativitate Domini, in tribus missis, et habent mm papales précé- 
dentes sollemnes 4 * 1 cantandos in ecclesia [1*5 9 b] et datur potus post ves- 
peros in aula t&) ; et malutinum habet papale { * ] . Non predicatur hodie, 
licet .1 11 1 i< | Midis predicai*elur in inissa; set communicant omues diaconi, 
cardiualcs et officiales curie de manu Summi Pontilicis (7) . In festo sancti 
Stepbani prothomartiris predicatur W, 

In festo sancti lolianuis Evangeliste predicatur {9 K 

W Du temps où Burehard était maître des cérémonies pontificales, on ne chan- 
tait plus les premières vêpres. 

M Burehard no mentionne pas cet usage. 

W Au temps de Burehard, il y avait messe et sermon le quatrième dimanche de 
PAvent. Dwrium, I. 1, p. 170 et 379. 

(*) tf In vigilia Nativitatis Domini (1686), fuernnt vespere papales solemnes in 
Basîlicn S. Pétri, Papa présente et oflirium furiente.» Burehard, Diarium, L 1, 
p. 5. Cf. p. 19/1, 171, 17s, 173, 999, 9.3o, i8lj 93a, 980, v-Si. 989, 397. 

W Cet usage était probablement tombé en désuétude à la fin du xv* siècle; 
Burehard, si attentif, ne le mentionne pas. 

M Burehard, en notant l'absence du Pape aux matines de Noël i48'i (Diarium. 
U I, p. 5), marque que cet article du cérémonial était maintenu. 

f) C'est sans doute ce que Burehard désignait pins tard par ces mois : *Et 
oltservnta sunt omnia sicut in cérémonial! ordinatur.i Diarium, t. I, p. 5. 

(') ffliabitus est sermo.-> Burehard, Diarium, L I , p. 5, année 1 'i-S '1 ; cf. p. 1 •» '1 . 
173, 93a, 989, 3a8. 

W On prêchait de môme le jour de saint Jean TKvangéliste, au temps de Bur- 
ehard. Diarium, t. I, p. 5, 196, 173, 989, 3a8. 
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In festo Iniiocenlium predicatur (l) . 
In Circumcisione Domini predicatur {i K 

In Epiphania Domini, et predicatur et habet vesperos précédentes pa- 
pales solemnes cantandos in ecclesia; et datur potus post vesperos in 

aula^. 

In prima dominica post oclabas Epiphanie , que dicitur dorainica de 
Nuptie, cum est Rome, et predicatur ante missam. 

In conversione sancti Pauli, et predicatur l4J . 

In festo Purificationis, et predicatur ante missam (5 '. 

In cathedra sancti Pétri , et predicatur. 

In septuagesima, et predicatur. 

In sexagesima, et predicatur. 

In quadragesima, et predicatur '*K 

In die cinerum, et predicatur l?ï . 

In prima dominica quadragesime; et omnes dominice quadragesimc sunt 
papales tft) , specialiter dominica qua cantatur Lttare Iherusatem; et ipsa 
est dominica in qua fll sollempnitas Rose auree (9) ; et predicatur in eis, 
preterquam in dominica de Palmis, in qua, quamvis sit papalis, non pre- 
dicatur. 

In dominica de Passione [t° 5g c] predicatur tlf) . 

In dominica in Ramis Palmarum non predicatur, si ante missam dantur 

111 Probablement, on ne prêchait plus le jour des saints Innocents au temps de 
Burchard , qui ne mentionne point de sermon. Ibitl. , p. 5. 

W«Io vigilia Circumcisionis Domini, fuerunt vespere papales in capella pre- 
dîcta et ibidem missa in die et sermon ii &86). Burchard, xbid,, t. 1, p. 5; cf. 176, 
936, 989, 983, 3a8. 

M Burchard ne fait pas mention de cet usage. Cf. Diarium, t. 1, p. 19g, 176. 

W Burchard ne mentionne point celle cérémonie pour le jour de la conversion 
de saint Paul , pour les années 1 '1 8 '1 , 1 485 , 1 486. 11 la note en 1 687, 1. 1 , p. a35. 

W rrln die Purificationis bcale Marie Virginia fuit missa solemnis : dislrihule 
sunt prius candele et facta processio, aliaque omnia more solito sunt observa ta.» 
Burchard, a Tannée 1686. Diarium, t. I, p. 5; cf. p. 17a, 937, a88, 989, 33o. 

<•> Au temps de Burchard, Pusagc de prêcher les jours de la chaire de saint 
Pierre, de la septuagésime , de la sexagésime et de la quinquagésime, n'était pro- 
hablemenl plus suivi : il n'en dit rien. 

(7 ) -lu die cinerum (1 684), Papa benedixit cincres in capella majore palatii sui, 
et eas dislribuit, deinde dicta fuit missa puhlica , cui ipso interfuit, sermonem 
fecil nescio quis.» Burchard, Diarium, t. I, p. 5; cf. p. 175, nia, 999, 33i. 

M Cf. Burchard, Diarium, t. I, 5-6, p. i4i , 1*9, 175, a63, 339. 

W «Dominica quarta quadragesime (i486) fuit missa papalis in capella majore 
palalii, ad qua m Papa venit, rosam manu portans et eom reportans, quia ncraini 
pro tune eam dédit, et fuit sermo, more consueto.» Ibid., p. 6; cf. p. 17G, 
946, 9g3, 996, 364, 365. 

W Cf. Burchard, ibid., p. 6, 169, 176, a65. 

Hist. bt philol. — N" 3-4. 33 
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palme benedicte, cardinal[ibus] t!) et prelatis para lia etaliia tam cierieis quam 
laycis, el fil processio (,> . 

In die Jovis Sancto, et predicatur W ante missam el processus générales 
fiunt et etiam aliqui spéciales, prout expedil. Et in processibus auntomnes 
cardinales et prelati curie parati in albis. 

In Parasceve non predicalur. 

In Sabbato Sancto non predicalur. 

In Pascbate non predicatur hodie, licet antiquitus predicaretur; set 
omnea diaconi cardinales et ofUciales curie communicant de manu Summi 
Ponlificis (4) ; et ante missam fiunt quedam solemnitates tani de osculatione 
crucis quam de osculo. 

Item in die lune in crastino Pasche, et predicatur. 

In die martis post Pascha, et predicatur W« 

In sabbalo in Albis consuevit celebrare prior episcoporum cardinalis vel 
alius cardinalis coram domino noatro Papa, licet antiquitus Papa celebraret; 
et , dicto Agnus Dei paratur cardinalis juxta morem in ordine suo, et tune 
danlur Agnus Dei per ipsum Papam , tam cardinalibus quam prelatis, quam 
aliis; et post ea, niissa finita, postmodum comedit cum capellanis, et fiunt 
alique solemnitates, et dantur eis Agnus Dei per dominum Papam. 

In Anunciatione Béate Virginis, et predicatur *« 

In dominica ! 1 * 5g il ; qua canlalur : Ego sum pastor bonus, et predi- 
catur < 7 >. 

In festo sancti Marri et in Letaoiis Muioribus Rome non predicatur, set 
bodie vero servalur de missa papali; set célébrât unus cardinalis, Papa 
présente et cardinalibus { *K 

In Ascentione Domini predicatur ante missam et habet vesperos papales 
précédentes sollemnes cantandos in ecclesia : et datur potus post vesperos 
in aula ( ** : et processus générales fiunt et etiam aliqui spéciales, prout ex- 

W Ma. : cardinales. 

M Cf. Burchard, ilrid., p. 7, îfia, iû3, 177, »à6, «67, 390, 1196. 

W Au temps de Burchard, il n'y avait probablement plus de sermon le jeudi 
saint. Il ne mentionne pas de prédication. IhuL, p. 7, tA3, 1791 *A8, 396, 997. 

(*) Burchard montre les fidèles seuls communiant de la main du Pape, en i684. 
Diarium, t. I, p. 8, 189. En 1687, deux cardinaux communièrent de la main 
d'Innocent VIII. JKJL, p. a53. 

W Burchard ne mentionne pas de cérémonie pour le mardi de Pâques, en 
1 'iN'i. Il n'en est plus ainsi les années suivantes. //<«/.. p. îûû, a5à, 3oi. 

W Le sermon parait avoir été d'usage au temps de Burchard, qui semble signa- 
ler comme une exception qu'il n'eût pas lieu en 1/186. Diarium, t. I,p. 190, 99/1. 

W Burchard ne mentionne pas de cérémonie le dimanche du Bon Pasteur. 

W De même pour le jour de saint Marc, pour les années iû8i et i&85. Il n'en 
est plus de même les années suivantes. Diarium, t. I, p. 199, a55, 3o6. 

(•) Burchard ne note point cet usage. Diarium, t. I, p. 8. 
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pedit; et in processible sunt omnes cardinales et prelati curie parati in 
albis; procossus vero fiunl ante missam (l> . 

In festo Pentecostes, et predicatur, et habet vesperos papales précédentes 
sollempnes cantandos in ecclesia l5ï ; et datur potus post vesperos in aula l \ 

In die lune in crastino Pentecostes, et predicatur. 

In die uiartis sequenti, et predicatur l4) . 

In nativîtate beati Johannis Baptiste, et predicatur el habet vesperos 
papales précédentes sollempnes cantando[s] in ecclesia ; et datur potus post 
vesperos in aula ts, B 

In festo apostolorum Pétri el Pauli, et predicatur (6) et habet vesperos 
précédentes sollempnes cantando[s] in ecclesia; et datur potus post vesperos 
in aula (7) . 

In commemorationis (aie) sancti Pauli , et predicatur et habet vesperos 
papales précédentes sollempnes Rome; et datur [P 60 a] potus post ves- 
peros in aula ^K 

In feslo Nivis, quod est quinta die inlrantis niensis Augusti , et predi- 
catur ». 

In festo sancti Laurentii, et predicatur et habet vesperos papales pré- 
cédentes Rome, et etiam alibi, si moraretur dominus Papa, juxta ecclesiam 
beati Laurentii vesperos siquidem sollempnes cantandos; et datur potus 
jK>st vesperos in aula tl0) . 

In festo Assumptionis béate Marie Virginia, et predicatur et habet ves- 
peros papales précédentes sollempnes cantandos in ecclesia lll) ; et datur 
potus post vesperos in aula 41 * 1 . 

W Burchard ne mentionne pas ces processions. Ibid. , p. 8, s6&, 309. 

(i) fin vigilia Pentecostes, fuerunt vespere papales in capella majore palalii. 
Papa présente, qui incepit hymnum stans in sede solii.?i lbid., p. 8, 1A6, 9G6, 
309. 

W Burchard ne fait pas mention de cet usage. 

W Burchard ne note aucune cérémonie pour le lundi el le mardi de la Pen- 
tecôte. 

W De môme pour la fête de saint Jean-Baptiste , si ce n'est en i486, t. I, p. ao5. 
Mais il marque des cérémonies, premières vêpres pontificales, messe solennelle, 
sermon, pour la fête de la Trinité et du T.-S. Sacrement , et procession. Dùirium, 
t. I, p. 8, 1Û7, 1 '18, noi , aos, qo3, 267, 970, 309, 3io 81 1. 

W Burchard ne mentionne pas de sermon ce jour- là. Diarium, t. I, p. 9, 
169, ao5, 3i3. 

l7) Aucune mention de cet usage dans Burchard. 

^ Burchard ne note point de cérémonie ce jour- là. Mais il mentionne une 
messe solennelle pour le a juillet, fête de la Visitation. T. I, p. iftg. 

t9 > Burchard ne note aucune cérémonie ce jour-là. 

l '°> De même pour la fête de saint Laurent. 

(l1 * Cf. Burchard, Diarium, t. f, p. i5i, 3i3. 

{ "> Aucune mention de cet usage dans Burchard. 

33. 
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In anniversario Summorum Pontificum et cardinalium, quod est quinta 
die scptembris, non predicatur (1) . 

In festo Nativitatis Virginis, et predicatur w . 

In dedicatione sancti Michaelis, et predicatur (S '. 

In festo Omnium Santorum, et predicatur et habet vesperos papales pré- 
cédentes sollempnes cantando[s] in ecclesia w ; et ilatur potus post vesperos 
iu aula CS) . 

In anniversario Omnium Animarum, quod est in crastino Omnium Sanc- 
Lorum, non predicatur t-> . 

In dedicatione Basilice Salva loris, que est quinto idus novembris, et 
predicatur et habet vesperos papales précédentes Rome sollempnes can- 
tandos in ecclesia; et datur potus post vesperos in aula t7) . 

In dedicatione Basilicarum Apostolorum Pétri et Pauli, que est in octava 
beati Martini, et predicatur ante missam et habet [f*6ob] vesperos papales 
précédentes sollempnes cantandos in ecclesia; et datur potus post vesperos 
in aula; et processus générales fiunt et eliam aliqui spéciales, prout ex- 
pedit; in processibus sunl omnes cardinales et prelati curie parali in albis; 
processus vero fiunt ante missam w . 

In anniversario Romani Pontificis predecessoris semel, id est primo anno; 
tamen non predicatur {9 K 

In festo sancti Andrée, et predicatur tl#î ; et Rome habebat antiquitus ves- 
peros papales et matutinum , licet hodie non sic servetur. 

In anniversario consecrationîs seu coronationis Romani Pontificis pré- 
sidents, et predicatur in presentia domini Pape non per ipsum; et licet non 
habeat vesperos papales précédentes, in capella sua dominus Papa dicit 
vesperos; et Gunt quedam solempnita[tesj. Item, prêter sollempnitates su- 
perius datas, erant alique solemnitates antiquitus tM) , in quibus Romani sed 
Pontifices sollempniter celebrabant; set hodie communiter sic observatur. 

Item, quandocumque Roman us Pontifex facil ordiiHM vel consecrationes 
episcoporum, célébrât, set non predicatur in missa (li) . 

W Burchard ne signale point cet anniversaiie. 

t ,J Cf. Burchard, Diarium y i. I, p. i5a, a 08. 

W Burchard ne mentionne aucune cérémonie pour celle fêle. 

W Cf. Burchard, Diarium, t. I, p. i5û, i55, ai8, 376, 317. 

W Cet usage n'est pas mentionné par Burchard. 

<*' Cf. Burchard, Diarium, {• I, p. i55, ai8, a^A, 317. 

W Burchard ne mentionne aucune cérémonie pour celte fêle. 

( s > Même silence de Burchard pour les années 1 'iH'i et iA85. Mais il note ces 
cérémonies pour les années suivantes. Diarium, t. I, p. aa3, 3a3. 

W Cet usage s'observait au temps de Burchard. Diarium, t. I, p. i53, «07, 
ao8, 3iA. 

(I0Î Du temps de Burchard on ne prêchait plus. 

( u > Ms. : antiquicituê. 

W II eu était encore ainsi au temps d'Innocent VIII. Burchard, Diarium, 1. 1, p. 1 9 1 . 
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Il ''in, in feslis prîncipaiibus civilatum in quibus moratur, et in festis 
aliis prout devotio ipsum movet, célébrât et predicalur. 

Item, quamvis consueverit Romanus Pontifex islas [P 60 c] sollempni- 
tates su péri us dictas servare, si taraen sint impediti ex débilitai* vel alia 
rationabili causa , possunt ipsas committere ; et consueverunt quandocumque 
committere alicui episcopo vel presbitero cardinab', qui celebret et sermo- 
nem faciat in ecclesia cujus festum est; et etiam, si placet, commiltit quod 
celebret episcopus seu presbiler cardinalis in ecclesia calhedrali civitatis, 
vel alibi , sicut placeL 

II 

Notaudum quod in diebus et festivitatibus iufra positis, consueverunt 
Romani Pontifices regulariler a consistoriis abstinere, prout hoc partim 
experientia docuit, et par! un majorum nostrorum reiatio palhefecit. 

In primis sciendum quod nullo die dominico per totum annum fit con- 
sistorium. 

In nullo die iovis per totum annum lit consistorium , etiam si sint aliqua 
Testa in septimana. 

Item, a vigilia Nativitatis Domini inclusive usque ad festum Epiphanie 
inclusive non fit consistorium; quandocumque timen post Circnmcisionem 
vocantur, aliqua die, cardinales ad consistorium, non ad negociandum, 
set ad rrvidendum, si placet domino Pape. 

Item, prima diequadragesime, scilicet in die Cinerum, non fit consisto- 
rium duobus diebus preccdenlibus, scilicet die lune et die inartis in car- 
uisprivio, si curia sit in urbe, propter vioienlias que illis diebus consue- 
verunt fiori; set si alibi sit curia, signanter duobus diebus carais privi 
[f* 60, d] predictis fit consistorium. 

Item, a dominica Palmarum inclusive usque ad dominicam primam post 
Pascha inclusive, non fit consistorium, hoc salvo quod si fieri debeant pro- 
cessus in die Jovis Sancto, tune consuevit esse consistorium. Die Mercurii 
Sancto vel aliquo die Septiinane Sancte ad revidendum processus qui fue- 
rinl faciendi, licet aille pluries forte dominas Papa contuI[er]it cum fratri- 
bus suis super processibus faciendis, salvo etiam quod si debeat fieri ordi- 
natio cardinalis, tune fieret consistorium pluribus diebus, ipsa Septimana 
Sancta. Quandocumque tamen , ipsa die veneris proxima post Pascha, vocan- 
tur cardinales ad consistorium; ad previdendum, si placet domino Pape, 
ut diclum est in Nataii. 

Item , in die Ascentionis Domini et die precedenti ipsam et in octava As- 
centionis non fit consistorium et sunl vesperi papales in vigilia cantandi in 
ecclesia , et datur potus in aula. Set quandocumque , ipsa die precedenti 
Ascentionem, ante vesperos confert dominus Papa cum cardinalibus, si sit 
necesse, de processibus qui fieri debent in ipsa die Ascentionis, licet ante 
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pluries forte dominus Papa conluljerjit cum fratribus suis super procès- 
sibus faciendis. 

hem, a vigilia Pentecostes inclusive, in qua vigilia sunt vesperi papales 
solleranes cantandi in ecclesia et [P 6i a] datas potus, usque ad diein proxi- 
iiiii m tnartis post feslum inclusive, non iit consistorium; set die mercurii 
sequenli vel die veneris consueverunt cardinales vocari ad consistorium. 

Item , in quatuor festis béate et gloriose Virginis Marie, videlicet Nativitatis, 
Annuntiationis, Purilicationis et Assuraptionis, non fit consistorium, nec in 
vigilia Assumptionisejus;necin octavaejusdem lit consistorium, nec consuevit 
esse consistorium raodernis temporibus, nec die precedenti Purificalionein. 

Item, in festo Nivis, quod est festuin béate Virginis, et est quinta die 
Augusti, non fit consistorium. 

Item, in vigilia et in festo beati Jobannis Baptiste, non fit consistorium, 
nec in octava ejusdem. 

Item, in festis Omnium Apostolorum et etiam Evangelistarum tam prin- 
cipalibus quam non priucipalibus, et precipue Apostolorum Pétri et Pauli, 
non lit consistorium, nec etiam in Vigilia Apostolorum Pétri et Pauli, nec 
in octava eorumdem Pétri et Pauli, non fit consistorium. 

Item, in festo sancti LaoreDtiï et in octava ejus, non fit consistorium, 
nec etiam in vigilia festi Rome fit consistorium, nec etiam alibi fit consis- 
torium in predicta vigilia, dum tamen moraretur dominus Papa juxta ec- 
clesiam santi Laurentii. 

Item, in duobus festis [P 61 b] beati Michaclis, videlicet Aparicionîs 
et Dedicationis, non fit consistorium. 

Item, in diebus festis sancte Grucis, videlicet lnventioniset Exallationis, 
non fit consistorium. 

In festo Omnium Sanctorum, non fit consistorium. 

In anniversario Omnium Animarum, quod est in craslino Omnium 
Sanctorum, fit consistorium. 

Item, in anniversario consecrationis seu coronationis Romani Pontilicis 
présidents], non fit consistorium. 

Item, in omnibus festis duplieibus, non fit consistorium. 

Item, in quibusdam aliis festis, non fit consistorium, ut infra ponetur. 

Item , in festis priucipalibus civitatum in quibus civilatibus dominus Papa 
moratur, maxime quin célébrât, non fit consistorium, set boc est ipsius 
domini. 

Item , quandocumque sunt vesperi papales sollemnes in reverentiam alî- 
cujus festi, non [fil] consistorium; vesperi autem papales sollemnes dicunlur 
qum dominus Papa et prelati debent esse para ti in ecclesia; parati autem 
non sunt cardinales et prelati nisi dicanlur in ecclesia vesperi. 

Item , in feslivitatibus que transferunlur, illo die in quem transferuntur, 
non fit consistorium. Et notandum quod quedam de predictis festis babent 
vesperos papales ut infra ponitur per singulos menses. 
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III 



Ut autem predicta generalia clarius elucescant, [infra ponuniur] per 
singulos menses [P* 61 c] singula feata in quibus consistoriia regula- 
riter consueverunt Romani Pontifices cessare : 

In mense ianuarii : 

In die Circuncisionis Domini, non fit consistorium. 
Item, in octava sancti Stephani, non fit consistorium. 
Item, in octava sancti Johannis, non fit consistorium. 
Item, in octava sanctorum Innocentiuni, non fit consistorium. 
In vigilia Epiphanie, non fit consistorium; et sunl vesperi papales solem- 
nes cantandi in ecclesia et datur potus. 
Item, in Epiphania, non fit consistorium. 
Item, in octava Epiphanie, non fit consistorium. 
Item, in festo sanctorum Fabiani et Sebastiani, non fit consistorium. 
In festo sancte Agnetis, non fit consistorium. 

Item, in festo sanctorum Vincentii et Ànastacii, non fit consistorium. 
Item, in conversione sancti Pauli, non fit consistorium. 

In mense februarii ; 

In vigilia seu prima précédente Purificationem. 
Item, in festo Purificationis, non fit consistorium. 
Item, in festo Agathe, non fit consistorium. 
Item, in kathedra sancti Pétri, non fit consistorium. 
Item, in festo suncti Mathie, non fit consistorium. 

In mense mardi : 

In festo sancti Gregorii Pape, non fit consistorium. 

Item, in festo Annunciationis béate Marie Virginie, non fil consistorium. 

In mense aprilis : 
In festo sancti Marcii, non fit consistorium. 

In mense madii : 

[F° 61 d] In festo Apostolorum Philippi et lacobi, non fit consistorium. 
Item, inventionis sancte Grucis, non fit consistorium. 
Item, in festo sancti Iohannis ante portam Latinam , non fit consistorium. 
Item, in apparitione sancti Michaelis, non fit consistorium. 

In mense iunii : 

In festo sancti Bernabe, aposloli, non fit consistorium; 
Item , in vigilia beau' Iohannis Baptiste, non fit consistorium; et sunt ves- 
peri papales sollemnes in ecclesia . et datur potus. 
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Item, in festo nativitatis Iohannis Baptiste, non lit consistorium. 

Item, in vigilia apostoloruni Pétri et Pauli, non fit consistorium; et sunt 
vesperi papales sollemnes cantandi in ecclesia et datur potus. 

Item, in festo Apostolomm Pétri et Pauli, non lit consistorium; et si sit 
Papa Rome, eodem die fesli sunt vesperi papales solennes cantandi in ec- 
clesia et datur potus. 

Item in commemoralione sancti Pauli, non fit consistorium; et consue- 
verunl quandocumque fieri vacationes et lune usque ad oclavam nativitatis 
béate Virginis, vel circa, secundum diverses formas, prout dominus Papa 
ordinal in consistorio cum fratribus suis. 

In mense iulii : 
In octava sancti Iohannis, non fit consistorium. 
Item, [in] octava apostoloruni Pétri et Pauli, non fil consistorium. 
Item, in feslo sancte Marie Magdalene, non fit consistorium. 

I f" <)-.- ;i j In festo sancti Iacobi apostoli, non fit consistorium. 

In menue auffusti : 

In feslo sancti Pétri ad Vincula, non fit consistorium. 

In festo ISivis, quod est quiuta die intrantis Augusti, non fit consistorium. 

Item in vigïlia beali Laurentii Rome, et etiam alil)i si moraietur domi- 
nus Papa iuxta ecclesiam beati Laurentii, non fit consistorium. 
Et sunt vesperi papales sollemnes cantandi in ecclesia et datur potus Rome 
et etiam in loco ubi dominus Papa etiam iuxla ecclesiam, ut dictum est. 

In festo beati Laurentii, non fit consistorium. 

Item, in vigilia Assumptionis béate Marie, non fit consistorium; et sunt 
vesperi papales sollemnes cantandi in ecclesia et datur potus. 

Item, in feslo Assumptionis beale Virginis, non fil consistorium. 

Item, in octa\a beati Laurentii, non lit consistorium, ut puto. 

Item, in octava Assumptionis béate Marie, non fit consislorium. 

Item, in festo beati Bartholomei apostoli, non fit consislorium. 

In festo sancti Augustini, non fit consistorium. 

Item in festo decollalionis Baptiste Iohannis, non fit consistorium. 

In mense septembre : 

In anniversario omnium pontificum et cardinalium, quod est quinta die 
intrantis septembris, non fit consistorium. 

Item in vigilia seu die prima précédente feslum béate Virginis, non fit 
consistorium. 

Item, în festo nativitatis béate Virginis, non fit consistorium. 

| I" 6a b] Item, in festo exaltationis sancte Crucis, non fit consislorium. 

Item, in octava beale Virginis, non fil consistorium. 

Item, in festo sancli Mathei apostoli et evangeliste, non fit consistorium. 

II on , in feslo dedicationis beati Michaelis, non fit consistorium. 
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Item, in festo sancli leronimi non fit consislorium. 

In mense octobris : 

In festo beati Francisa non consuevit fieri consistorium, quia Romani 
Pontifices concedunt ob reverentiam sancli. 

Item, in | festo ] sancli Luce, non fit consistoritun. 

Item, in festo apostolorum Syinonis et lude, non fil consislorium. 

Item , in vîgilia Omnium Sanctorum, non fit consislorium; et sunlvesperi 
papales sollemnes cantandi in ecclesia el dalur potus. 

In mense novetnbris : 

In festo Omnium Sanctorum, non lit cousistorium. 

In anniversario Omnium Animarum, quod est in crastino Omnium 
Sanctorum, non fit cousistorium. 

In anniversario Romani Pontificis predecessoris semel in primo anno 
tantum, nam tune dominus Papa célébrât, non lit cousistorium. 

Item in dedicatione Rasilice Salvatoris, quod est v. idus novembris, non 
fit consislorium; et sunt vesperi papales die precedenli Rome sollemnes can- 
tandi in ecclesia el dalur polus, et sic per consequens non lit cousistorium 
die precedenti per dedicationem predictam Basilicc Salvatoris. 

Item, in festo sancti Martini episcopi, non fil cousistorium. 

[P 6a c] Item in anniversario consecrationis seu coronatiouis Romani 
Pontificis precedenlis, non fit consistoriuin et licet non babeat vesperos 
papales précédentes cuin in capella sua Papa audit vesperos et sunt que- 
dam soIlemniUiles. 

Item in dedicatione basilice apostolorum Pétri el Pauli, que est in octava 
sancti Mnrtiui, non fit consislorium, et sunt vesperi papales sollennes can- 
tandi in ecclesia et dalur potus die precedenti dedicationem prediclam 
apostolorum ; set quandocumque ante vesperos vel post vesperos confert do- 
minus Papa cuin cardinalibus,si sit necesse,deprocessibus qui fieri debenl 
die sequenti. 

Item, in festo sancte Cecilie, non fit consislorium. 

Item, in festo sancti démentis, non fit consistorium. 

Item, in festo sancti Andrée, non fit consistorium. 

In mense decembris : 

item, in festo sancli Nicolay, non fit consistorium. 

Item, in festo sancli Ambrosii, non fit consistorium. 

Item, in sabbato proxime précédente terciam dominicain de adventu 
que vocalur dominica de Gaudete, non fit consistorium; et sunlvesperi 
papales sollennes cantandi in ecclesia et dalur potus. 

Item, in festo sancte Lucie, non fit conaislorium* 
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Item, in vigilia Nativitatis Domini, non fit eonsistorium ; et suntvesperi pa- 
pales sollennes cantandi in ecclesia et datur potus et est matutinum papale. 

Item , in die Nativitatis Domini , non Ht eonsistorium. 

Item, in festo saucti Stephani ! f <>-j d] prothomartiris, non fit eonsisto- 
rium. 

Item, in festo sancti Iohannis evangeliste, non fit conRÎstorium. 

Item, in festo Innocentiuni, non fit eonsistorium. 

Item, in festo saucti Tbome, non fit eonsistorium (1) . 

Item, in crastino sancti Thome, uon fit eonsistorium. 

Item, in festo sancti Silvestri, non fit eonsistorium. 

IV 

Item, supradictum est in principio in festis principalioribus cîvitatum 
maxime etsi celebret , et in die Cinerum et in Pascha et in quibusdam die- 
bus precedenlibus Pascha et sequentibus, et vigiliis et sequentibus, et in 
Asccntione et in Penthecosles, et quibusdam diebus sequentibus, et vigiliis 
et quibusdam aliis diebus consueverunt Romani Pontificcs a consistoriis 
abslinere. 

Item, quandocumque fiunl vacationes in estale a festo beati Pétri usque 
ad octavam Nativitatis béate Virginis vel circa, secundum diverses formas; 
et tune non fit eonsistorium nisi vocentur, vel nisi sunteertidies ad eonsis- 
torium ordinati quandoque eliam sunt ferie repentine vel propter motum 
curie vel secundum quod alia négocia concurrunt et placet domino Pape; 
et tune quandoque vacatur per plures dies a consistorio et ante recessum et 
[P* 63 aj post adventum ad locum plus et minus secundum quod per 
dominum fuit ordinatum et consuevit in consistorio generali de vacatio- 
nibus et forma ordinarii ipsarum et consuevit etiam significari curialibus 
qum dimittitur et qum et ubi sit audientia resumenda, ut bene sibi provi- 
deant et ne possint per adversarios circumscribi. 

Attendendum est quod ante Natale, et si sit necesse quandoque ante car- 
niprivium et ante Pascha et ante longas vacationes si fiant et ante motum 
curie et cum consistoria resumuntur post longuas moras seu intermis- 
sionnes consislorii ex causis predictis vel aliis, consuevit dominus Papa te- 
nere ahqua consistoria publica et audire advocatos proponentes et ordinare 
de negociis et ipsa ponere in statu, prout Sue placuerit Sanctitati. 

Item quandocumque regulariter pronunciat prelatos aliquos ecclesiarum , 
maxime si plures pronunciat, et etiam si unum tantum alicuius sollennis 
ecclesie consuevit exire extra in consistorio publico et pronunciare prelatos 



[i] 



En i Û84, il y eut consistoire public ce jour-là. Burchard , Diarium, 1 1, p. 199. 
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vel prelatum promovendos in absentia ipsorum, et facta aliqua comendatio- 
ne per Papa de prelatis in promovendorum absentija] ; et postmodum ipsis 
promovendifs] venientibus ad presentiam domini brcvibus [f 63, b] et 
paucis dictis ipsis promovendis per Papa , vadunt ipsi promovendi ad pe- 
dem domini et Yero ad osculum; et incepto Te Deum laudamus per aliquem 
ex capellanis, Sumrao Pontifice in sua sedenichilominusiTsidente,promoti 
dacuntur ad altare quod inibi paratum est, ante quod debent orare gcnu- 
flexi et prostrati; et ducuntur secundum ordinem sue promotionis singuli 
a duobus cardinalibus diaconibus secundem ordinem sue prioritatis epis- 
coporum dicto Te Deum laudamut. Et post modum dictis duabus orationi- 
bus cum nota per priorem cardinalem qui est ibi, et fusa magis submissa 
voce benedictione super ipsos per eum , et post ipsis electis surgentibus 
cardin. ad osculum pro episcopis presbiteris secundo diaconibus, terciore- 
ducuntur ad diaconum cardin. ordine ut supra ad pedes domini, qui singuli 
primo ad pedem deinde ad osculum a domino Papa recipiuntur; post hoc 
dominus reingreditur cameram, si placet. 

Attendendum etiam quod cum magna négocia publira proponenda 
sunUsive per ambaxiatores imperalorum, regum vel provinciurum vel co- 
mitatum solennium,vel etiam alia magna négocia dequibus sepecuria reno- 
vatur, dominus Papa consuevit in consistorio publico audire et maxime 
[1*63 c] primas propositions, electionesque ad Sedem Aposlolicam de- 
ferunlur, ne aliqui fraudulenter dicerent se in concordia electos, cum ta- 
men eorum electio esset in discordia celebrata, et etiam quomodo Summus 
Pontifiex multum vult honorare ambaxiatores vel sollenues nuncios ve- 
nientes, etiam si tune nichil magni proponant, in publico cousistorio reci- 
cipere consuevit. 

Item, cum cardinales legati, vel cardinales nuncii, vel qui diucius affne- 
runt, recedunt \el revertuntur ad curiam, vel im pera tores, reges vel eorum 
fil ïï veniunt vel recedunt de curia, cardinales consueverunl eos associare et 
sic cum associant recedentes non consuevit esse consistorium. Cum asso- 
ciant venientes non est consistorium ordinatum ad negociandum; set, re- 
ceptis predictis venientibus in publico consueverunt recipi per dominum 
Papam ad pedem et ad osculum quos vellet dominus honorare, deinde 
omnes alii a consistorio excludentur remanentibus solum cum summo Pon- 
tifice cardinalibus et predictis imperatoribus, regibus et eorum filiis per 
modicam horam in aliquibus a fabulis et curialibus collocucionibus. Qui 
postinodum recedentes a presentia domini associari ducuntur [P 63 d] a 
duobus cardinalibus diaconibus usque ad hostium velusquequo familiam ha- 
beantet etiam quandoque in ipso adventu usque ad doraum suam associant 
venientem, et regulariter quandocumque domino Papa stante in consis- 
torio, cum cardinales veniunt vel recedunt, predicti imperatores vel reges 
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associari ducuntur a duobus cardinalibus dyaconibus usque ad hostium 
camere vel usque ad suos; quandoque etiam idem obsorvatur et sinon nimis 
sepe deveniant filii imperatorum vel regum. Et nolandum quod quandiu 
cessatur a consislorio quamvis certum sit qua die regulariter debenl esse 
consistoria , nichilomimis tamen cardinales consueverunt specialiter evocari 
ad consistorium. 

Notanduin etiam quod si, quandoque * loin i nus papa mandai quod car- 
dinales non veniant ad consistorium die qua alias regulariter venire 
deberent, cardinales exiuncad consistorium , nisi specialiter fuerintevocati , 
vel nisi dominas Papa in consistorio vel alibi eis dixerit qua die, ad cousis- 
torium venire deberent. 

Quedam et si non sufficienter tamen ad aliquam memoriam posila sunt 
de quibusdam que consueverunt in caria romana maxime circa consistoria 
observari; nam omniaponerelongumesset, nec etiam suflkientem me arbi- 
trer, ut ipsa describam. 

Addition f seconde moitié du xiv* siècle. 

Fol. 61 c, sur la marge : 

In festo sancli Ànlhonii, non fit consistorium. 

Item, in feslo beati Blasii Papa Innocentius ordinavit quod non sit con- 
sistorium, quia alias erat consistorium, ut in libro consistoriali continrtur; 
et fuit ordinatum per Papam Innocenlium sextum secundo anno soi pou- 
tificatus, ultima die mensis iannarii, anno [bTccc°]l nu°. 

Nec in festo beati Thome de online fratrum Predicatorum , non fit con- 
sistorium. 

Nec in feslo beati Gregorii, non fit consistorium. 

Nec in festo beati Benedicti , non fit consistorium. 

El ista festa sunt in mense mardi. 

Item, in vigilia Corporis Chrisli, non fit consistorium, et sunt vespere 
solennes; et Papa Innocentius sexlus ordinavit quod non esset in vigilia is- 
tiusfesli consistorium, in primo anno sui pontificalus; et fuit ordinalum in 
mense maii per predictum Papam anno [m°ccc°]l 111". 

Fol. 6a c, sur la marge : 

Ilem, in festo béate Katherine, non fit consistorium, licel in anliquis 
libris non faciant mentionein utrum sit consistorium vel non. 

Item, in feslo conceptionis béate Marie Virginis, non lit consistorium. 
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SÉANCE DU LUNDI 5 NOVEMBRE 18<J/i. 



PRÉSIDENCE DE M. LÉOPOLD DELISLE, PRÉSIDENT. 

La séance est ouverte à 3 heures i/a. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 

Il est donné lecture de la correspondance, avec renvoi à divers 
rapporteurs des demandes de subvention et des communications 
suivantes. 

Demandes de subvention : 

La Société d'agriculture, sciences et arts de la Sarthe sollicite 
une subvention; cette demande sera l'objet d'un rapport à la pro- 
chaine séance. 

La Société du Vendômois sollicite également une subvention qui 
lui permette de compléter par un troisième volume la publication 
du Cartulaire de la Trinité de Vendôme. — Il est fait séance tenante 
uu rapport sur cette demande qui sera renvoyée à la Commission 
centrale. 

Communications : 

M. Bkauchet-Filleau, correspondant du Ministère, à Chef-Bou- 
ton ne (Deux-Sèvres) : Copie d'une ordonnance du roi relative au mas- 
sacre de la Saint- Barthélémy publiée à Poitiers, le a septembre Z072. 
— Renvoi à M. de Laborde. 

M. Bloch, archiviste du département de l'Aube : 

i° Une lettre d'Archinard de la Drôme, ancien membre de la Légis- 
lative (t3 thermidor an vin); 

s Une lettre de Cambon, jj octobre 1810. — Renvoi à M. Au- 
lard. 

M. l'abbé Fillet, curé d'Allex (Drôme) : Copie de documents re- 
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latifs au monastère de Notre-Dame du Plan près Bollènc (Vaucluse). 
— Renvoi à M. Longnon. 

M. Habasque, correspondant du Ministère, h Bordeaux : Copie de 
20 pièces des archives municipales de Saint- Jean-de- Lui, relatives aux 
traités de bonne correspondance entre le Labourd, la Biscaye et le Gui- 
puscoa (1625-1719). — Renvoi à M. Sorel. 

M. Soucaille, correspondant du Ministère, à Béziers : Copie (Tune 
ordonnance de police pour la taxe du gibier, de la volaille, du poisson, 
du beurre et autres denrées à Béziers en ijzû. — Renvoi à M. Gazier. 

M. l'abbé Urseau, secrétaire de l'évéché d'Angers : Les comptes de 
Féveque (T Angers Gellent ( xuf siècle). — M. Delisle fait séance te- 
nante un rapport sur cette communication qui sera insérée au 
Bulletin^. 

M. Paoart d'Herm v\s un : Lettres de Philippe V aux échevitu de 
Saint-Omer pendant la révolte de la noblesse <T Artois contre la comtesse 
Mahaut, i3ij-i3tg. — Renvoi à M. Monod. 

M. Jobkt, professeur k la Faculté des lettres d'Aix : Rapport sur 
ses recherches en Angleterre relativement au maréchal d'Asfeld. — 
Renvoi à M. de Boislisle. 

M. Destandau, Décharge faite par François de Baux de 60 charges 
de blé (i36o). — Renvoi à M. Rruel. 

M. Pisko : Proverbes et dictons de la haute Albanie. — Renvoi à 
M. Paul Meyer. 

M. l'abbé Metais, secrétaire de l'évêché de Chartres : Charte du 
xi* siècle portant la signature d'Yves de Chartres. — M. Delisle fait 
séance tenante un rapport sur cette communication qui sera insérée 
au Bulletin M, L'original de cette charte sera demandé pour être 
reproduit en photogravure. 

M. Amiot, archiviste bibliothécaire de Cherbourg : Pièce trouvée 
dans une étude de notaire et relative à l'histoire de la marine sous 

(| ) Voir a la suite du procès-verbal. 
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François I". L'insertion de cette pièce au Bulletin est proposée 
séance tenante ' J >. 

M. l'abbé Bon no, curé do Chenoise (Seine-et-Marne) : Chartes 
de Provins relatives à F église de Saint-Quiriace. — Renvoi à M. L. 
Delisle. 

Hommages faits à la Section : 
M. Louis Bazin, de l'Académie de Mâcon : 

i° Diplômes donnés par Jean -le- Bon à Chalon-sur-Saône en t36s 
et i363; — 3° Les recteurs d'école de Laives avant ij8g. 

MM. Max Bruchet, archiviste de la Haute-Savoie, et Charles 
Marteaux, professeur au lycée Berthollet : Catalogue raisonné des 
ouvrages concernant la Savoie conservés à la bibliothèque de la Société 
Jlorimontane d'Annecy. 

M. Jules Finot, correspondant du Ministère, à Lille : Étude 
historique sur les relations commerciales de la France et de la Flandre 
au moyen âge. 

M. Paul Guérin, sergent-major de réserve au 109 e régiment 
d'infanterie : Notes historiques sur le t tr régiment de dragons. 

M. Paul Laurent, correspondant du Ministère, à Mézières : An- 
nales de dom Ganneron. — Centuries du pays des Essuens. 

M. le docteur Orner Marquez, à Hyères (Var) : Un serment pro- 
fessionnel à Colmar au ivi* siècle. 

M. Tiïoison , de la Société historique et archéologique du Gâtiuais, 
à Larchant (Seine-et-Marne) : Les registres paroissiaux de Larchant. 

M. Vbuclin, à Bernay : La ville de Lyon et la Russie sous Pierre le 
Grand et Catherine II; la première manifestation franco-russe à Lyon 
en îj8û. 

M. Jovt, professeur au collège de Vitry-le-François : Quelques 
lettres inédites de Perdotdx de la Périère à Fahbi Laurent Josse Le Clerc, 

W Voir à ia suite du procès-verbal. 
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M. Léon Germain, bibliothécaire de ia Société d'archéologie lor- 
raine : Opuscules relatifs à l'histoire et h îhistoire des beaux-arts en 
Lorraine, 

M. Maricual : Dufourny et Laneelot; notes sur les anciens inventaires 
du Trésor des chartes de Lorraine. 

M. Louis Le Clert : Deux chartes de l'abbaye de Mores. 

M. Ernest Petit : Roger de Gagnières et Pierre Palliot; lettre à 
M. Léopold Delisle. 

M. le chanoine Allah : Organisation administrative et financière 
du diocèse de Bordeaux avant la Révolution. — Paroisses et couvetUs de 
Bordeaux aux deux derniers siècles. 

Remerciements, dépôt à la Bibliothèque. 

M. Paul Meyer, au nom d'une commission composée de 
MM. Gaston Paris, Meyer et Marty-Laveaux, fait un rapport sur 
le projet de publication de M. Langlois : Arts de seconde rhétorique. 
Le manuscrit est prêt pour l'impression, et l'on peut dès maintenant 
demander un spécimen en vue de cette impression. 

M. dk Laborde, au nom d'une commission composée de MM. P. 
Meyer, de Boislisle et de Laborde, fait un rapport sur un projet 
de publication de M. Courteault : Pièces relatives à F administration 
du Bêarn sous Gaston Phœbus. M. Courteault demande à prendre la 
suite des travaux laissés en souffrance par la mort de M. Roymond 
et par la maladie de M. Flourac. Il ne s'agit pour le moment que 
d'une acceptation en principe. Les conclusions du rapport sont 
adoptées. M. Courteault est autorisé à préparer un travail en utili- 
sant les documents déposés par M. Flourac aux archives de Pau; 
il sera pris ensuite, après examen préalable, une décision définitive. 

M. Léopold Delisle propose l'insertion au Bulletin d'une com- 
munication de M. Vidal : Copie des notes sur dom Germain Poirier 
communiquées par dom Brial à M. Dacier en i8oi^\ et d'une com- 
munication de M. l'abbé Bon no : Inscription sur ardoises du xv' siècle. 

W Voir à la suite du procès-verbal. 
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If. (iazier annonce qu'il a obtenu de M. l'abbé Bonno que ces ar- 
doises seraient offertes par lui à la Bibliothèque nationale 1 '. 

M. de Laborde et M. Paul Meykr proposent également l'insertion 
des communications suivantes : Copie d'une donation de Louis XII à 
Marguerite et Charlotte (F Armagnac, par M. l'abbé Morel* 2 *; Copie 
(tune charte en langue vulgaire du Limousin, par M. Leroux* 3 *. 

M. de Laborde propose. l'insertion au Bulletin d'une communica- 
tion de M. Bondurand : Maladie à Yillefort d'un envoyé du comte 
d'Anjou (i35 9 )W. 

M. Dblisle fait part à la Section d'une demande de M. Tamizey 
de Larroque qui voudrait pouvoir donner quatre volumes pour la 
dernière série des Lettres de Peiresc et pour les Tables. 11 est en- 
tendu que M. Tamizey de Larroque peut préparer cette 3* série et 
compter sur quatre volumes. 

La séance est levée à 5 heures î/a. 

Le Secrétaire de la Section d'histoire et de philologie, 

A. Gazier, 

Membre du Comité. 



Les comptes dk Nicolas Gbllkst, êykqvb dMjtoms. 
Communication de M. l'abbé Urseau. 

L'évécbé d'Angers, entre autres pièces inédiles, possède un ma- 
nuscrit assez intéressant, ce semble, pour mériter d'être signalé 
au Comité des travaux historiques. C'est un rouleau, ou plutôt un 
fragment de rouleau, — puisque le litre a été détruit, ainsi que la 
première partie du texte, — composé de quinze feuilles de parche- 
min, reliées ensemble par une couture au fil blanc; le tout l'orme 
une longueur de 9 m. 5o. Ce rouleau contient les comptes de 
Nicolas Cellent, évèque d'Angers f5 \ depuis le milieu de Tannée 
ia85 jusqu'au vendredi 19 mai de l'année 1290, lia été acheté, 

W Voir k la suite du procès-verbal. 

w m. 

W Ibid. 
W Ibid. 
W Nicolas Gellent a occupe* le siège épiscopal d'Angers de 1461 à 1391. 

Hist. kt philol. — N°' 3-4. 34 
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en i tff)(), chez un bouquiniste de la ville d'Angers et donne' h 
l'évêché par M. le chanoine Joubert, custode de la cathédrale. 

LYcriture de ce précieux document est très nette et, malgré de 
nombreuses abréviations, assez facile à déchiffrer. 

Le sigillaior curie ÂndegavensU , rédacteur de cette pièce, a divisé 
son Iravail en plusieurs séries de comptes particuliers. 11 y a le 
compte des subventions sacerdotales, compotum subventionum sacer- 
dotum; le compte des aumônes, compotum' communium eleemosinarum; 
le compte personnel de l'évoque, compotum de rébus pertinentibus ad 
dominum. Ce dernier est le plus important et le plus curieux de tous. 

La nomenclature des recettes est un peu monotone. Pourtant, il 
y a bien quelque intérêt à connaître, par exemple, le revenu des 
(limes attribuées à févéque, le montant des droits qu'il percevait 
sur le bac, le four et les moulins de Morannes W, la quantité et le 
prix du blé qu'il récoltait à Villevêque M, à Éventard (3 >, à Rame- 
fort M et à Chapes t5) , la qualité du vin qu'il cueillait à Champ- 
Charles^ 1 et à Saint-Aimant 7 ). Tout cela revient, et vingt fois, 
dans les comptes de Nicolas Gellent. On y trouve encore le délail 
des soin mes déposées par les fidèles dans le tronc de la cathédrale : 

ducentis libris , quinque libru extractU de archa que erat in vestibtdo 

ecclesie AndegavensU , presentibm ad hoc officiait Andegavensi et archi- 
presbitero Andegavensi. On y voit que le prélat recevait, chaque 
année, au synode delà Saint-Luc, des sommes assez considérables f 
versées par les curés et les doyens, ratione procurationum W . On y 

O Canton de Durtal, arrondissement de Baugé, l'un des plus anciens domaines 
de l'évêché d'Angers. 

î; Arrondissement et canton nord-est d'Angers. Le manoir épiscopal existe 
encore. 

W Le domaine d'Eventard, à quelques kilomètres d'Angers, avait été donné, 
en ia8o, à Nicolas Gellent. L'évêque y bâtit un château, qui resta, jusqu'à la 
Révolution, la maison de campagne de ses successeurs. C'est là qu'il mourut, le 
99 janvier 1391 (N. S.). 

< 4) Hameau, commune de Blou, canton de Longue, arrondissement de Baugé, 
faisait partie, depuis le n* siècle, de la dotation de l'évêrhé. 

(*) Village, commune de Longue, dépendait du fief de Ramefort. 

W Commune de Sainte-Gemmes-sur-Loire, canton des l'onls-de-Cé , arrondis- 
sement d'Angers. 

W Village, commune de Saint- Jean-des-Mauvréts, canton des Ponls-de-Cé. 

* 8J L'évoque lui-même, depuis 1970, prenait à sa charge les droits de procu- 
ration perçus par les légats du Saint-Siège, lors de leur passage à Angers. (Cf. 
Bibl. mun. d'Angers, ms. 6a ù, t. II, et ms. 69 &, p. 90.) 
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constate même que, une fois, il toucha vingt livres de vino vendito 
apud Morennam in taberna. 

Le chapitre des dépenses est bien autrement curieux. C'est la vie 
privée d'un évêque du xin* siècle, étalée au grand jour, et, autour 
du personnage principal, toute la société ecclésiastique de l'époque, 
qui se meut et s'agite. 

L'évêque contribue, pour sa part, h l'entretien des monuments 
de sa ville épiscopale et à la reconstruction des églises de son dio- 
cèse : pro reffectione pontis Sancti-Sergii , sexaginta quindecim solidis 
octo denariis ; pro reffectione Porte Andeg aviné pro parte domini, triginta 
quitufue solidis ; pro portis et stillicidiis Porte Carnificum reparandis , 

quatuor libris duodecim solidis; reffectioni ecclesie de Armaylli^ 

. . .(sic) ; reffectioni ecclesie de \illariis~Auboyn^\ per manum Mathei, 
rectoris de Jarzé, quadraginta solidis. 

Il fournit aux communautés religieuses des subventions régu- 
lières. Tantôt, le sigillator n'inscrit que le total de l'allocation : 
religiosis personis , per decem et novem septimanas, viginti libris sexde- 
cim solidis ; religionibus > per decem ebdomadas, duodecim libris. Tantôt, 
il entre dans le détail, et l'on voit émarger au budget épiscopnl les 
Filles-Dieu, les Frères-Sacs, Saccini, et les Frères prêcheurs d'An- 
gers, les Capucins d'Angers et de Saumur, les moniales du Perray, 
les moines de Saint- Aubin, de Saint-Serge et de Saint-Georges- 
sur-Loire. 

Ses aumônes sont abondantes. Il les distribue lui-même à la 
porte de son palais : triginta solidis in palacio pauperibus erogatis, 
per manum domini; ou bien il les confie à Maurice de Bierné et à 
Mathieu Barbier, ses chapelains : Mauricio, rectori de Bierné, quinque 
solidis pauperibus erogandis in palacio nostro; Maiheo Barbitonsori , 
centum solidis in itinere Salmuri, in via et villis pauperibus erogatis. 
11 vient en aide aux clercs nécessiteux : domino Petro Le Corbellier, 
capellano Beati Mauricii, quadraginta solidis erogandis pauperiltus cfc- 
ricis chori. Il habille les pauvres et les payens convertis : pro viginti 
quatuor alnis panni, quatuor libris tribus solidis et quatuor denariis, 
ad parvos garciones; pro supertunicali dato converso saraceno, octo 
solidis et tribus denariis ; pro pannis ad parvum conversum vestiendum , 
viginti duobus solidis. Il procure une dot aux filles indigentes: ad 

M Canton de Pouancé, arrondissement de Segré. 

W Viiliers-au-Bouin, aujourd'hui du diocèse de Tours, canton de Château -la - 
Vallière. 

34. 
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ma ri tau dam fliam Pétri de Douaciis, per manum prioris de Trevis, quin- 
decim ultra centum solidos, qvos hahuit de exequtione defuncti magistri 
Symonis de Durostallo; pro quadam conversa maritatula, per manum 
thesaurarii Andegavensis , sexaginta solidis. H prend à sa charge les 
frais de maladie et de sépulture de ses serviteurs : pro expensis fu- 
neris defuncti Robini de quoquina , viginti quatuor solidis decem denariis ; 
pro sumptibus funeris defuncti Jahanoti, quinquaginta quatuor solidis; 
pro funere Pictavini et expensis suis quando fuit infirmas , sex libris 
sex solidis. Il donne une pension à leurs veuves : relicte defuncti Ro- 
bini, viginti quinque solidis, pro pensione sua. 

Les prêtres, les seigneurs, les nobles dames, les princes eux- 
mêmes, quand leurs finances ne sont pas prospères, font appel à 
sa générosité : decano Andegavensi, quadraginta libris in mutuo ; Gua- 
rino de Fontibus, militi, decem libris in mutuo; domine de Chantocé, in 
mutuo, centum libris; de fideiussoribus domini régis Sicilie pro ipso 
rege ' II , trecentis libris quas debebat ex mutuo. 

Les comptes de Nicolas Gellent abondent en renseignements sur 
la garde-robe du prélat : pro tribus alnis camelini ad corsetum pro 
nobis, sex solidis; pro sexdecim alnis tele remensisadfaciendosrochetos, 
quadraginta tribus solidis quatuor denariis; pro decem alnis tele ad 
facietida superlicia , viginti uno solidis octo denariis ; pro una penna et 
dimidia aborvitorum* triginta septem solidis ; pro una penna escureUx ad 
corsetum nostrum, quinquaginta solidis; pro duobus alnis brunete ad 
dictum corsetum, viginti quinque solidis; pro decem alnis persi de Doa- 
dio pro nobis, undecim libris; pro quatuor alnis persi ad capam domini, 
quatuor libris decem solidis; pro penna ad mantellum , triginta sejrtem 
solidis sex denariis; pro novem alnis brunete sanguinee ad robam et 
mantellum, novem libris et quatuor solidis. 

La mention des sommes payées au drapier et au tailleur revient 
d'autant plus souvent que le costume des écuyers du palais, des 
chapelains, de l'archidiacre et du médecin est fourni par Tévéquc. 

Les épices, qui jouèrent pendant quelque temps un si grand 
rôle dans l'alimentation de nos pères, figurent au nombre des dé- 
penses habituelles : pro speciebus emplis, undecim libris et decem dena- 
riis ; pro viginti quatuor libris piperis, quinquaginta duobus solidis; pro 
decem et octo libns gingebris , quadraginta duobus solidis ; pro triginta 
libris ceucri, sexaginta decem septem solidis sex denariis, etc.; de 

t'ï Charles II d'Anjou, dit le Boiteux, neveu de saint Louis. 
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même pour la cire à brûler : pro ducentis et quinquaginta duahus 
libris cere ad ardendum, viginti una libris sexdecim solidis et duobus 
déliants ; pour la cire à cacheter : pro triginta libris cere ad sigillan- 
duni. duodecim libris; et pour le parchemin: pro duabus duodenis 
pergameni, undecim solidis ; scriptori biblie y tain pro scriptura quant pro 
pergameno, centum solidis. 

Le secrétaire enregistre soigneusement les frais occasionnés par 
les voyages de Pévéquc : Matheo Barbitonsori , septem libris quando 
fui m us in decanatu de Credonio ; et la réception des visiteurs : pro 
expensis episcopi Macloviensis W, sex libris tredecim solidis et octo de- 
nariis ; pro expensis episcopi Venetensis (-\ venientis de sua consecratione , 
centum undecim solidis decem denariis. 

Il insiste même sur des détails d'un ordre plus intime : uxori 
Droini apothecarii , per magistrum Yvonem physicum, pro electuariis, 
quatuor libris quatuor solidis ; pro electuariis et aliis nectariis in infirmi- 
tate nostra , septem libris et tribus solidis. 

Il nous apprend, enfin, qu'il versa cinq sols pro pergameno ad 
scribendum testamentum domini. 

Pour donner une idée plus complète du manuscrit, j'en détache 
le passage suivant : 

Duodecimum compotum de rébus spectantibus ad daminum. 

Anno Domini mcclxxx sexto, die veneris post festum Invencionis Sancte 
Crucis [3 \ computavil nobiscum Johaunes Guascherii, sigillator no$ter, de 
reccptis et misiis ab ipso pro nobis factis, a die Jovis post festum beati 
Hylarii (4Ï , ultimo preteriti, usque ad predictam diem veneris, in hune 
tnodum quod computatis receptis dicto tempore factis, videlicet : 

De sigillo et emendis, undecies viginti libris et quatuordecim solidis; 

Item de bustis, costumis et pane Salmuri, centum oclo libris; 

Item de prepositis de Ramo-Forti, de termino medie quadragesime 
ullimo prelerite, triginla septem libris decem solidis ; 

Item de firma de Poezia, de anno preterilo (inito in Nativitate beati 
Johannis ultîmo preterila, quatuor libris; 

Item de eadem firma, de Giraldo de Genestolio, de anno octogesimo 
tercio, quadraginta octo solidis; 

Item de prepositis de Bauné, de termino medie quadragesime ultimo 
preterite, quinquaginta tribus libris ; 

(l > Robert du Ponl. — W Henri Tors. — W 10 mai. — t4 * 17 janvier. 
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Item de blado molendinorum de Morenna vendito, quadraginta libris ; 

Item de minagio de Morenna, de Lermino medie quadragesime ultimo 
preterite , octo libris ; 

Hem de furno de Morenna, de eodem lermino, octo libris; 

Ilem de ebarreria de Morenna, de eodem termîno, viginti libris; 

Item de costuma de Morenna, de eodem lermino, decem libris; 

Item de Roberto Lcysiart, milite, de firraa décime de Podio, de anno 
preterito, quindecim libris ; 

Item de Guillelmo de^ Morenna, clerico nostro, de blado molendinorum, 
tresdecim libris ; 

Item de Laurentio de Monte-Sorelli, de termino medie quadragesime 
ultimo preterite, viginti duabus libris decem solidis ; 

Item de domino Johanne Avril, procuratore de Viila-Episcopi , triginla 
una libris septein solidis ; 

Item de Matheo de^Sancto-Alemando , de vino vendito, quindecim libris 
tresdecim solidis ; 

Hem ab eodem Matbeo, novem libris septem solidis ; 

Item de Johanne Guarini de Lodnno, sexaginta octo libris decem septem 
solidis ; 

Hem de Gaufrido de Maugia, de tribus modiis et quinque sexterciis 
ordei venditis, decem octo libris novem solidis ; 

Item ab eodem de uno modio et una mina ordei, centum duobus solidis 
et sex denariis ; 

Hem de prebenda Sancti Laudi de anno ultimo preterito , triginta libris ; 

Hem novem libris, quas defunctus Gnillelmus debebat de vino de Pel- 
leovis ; 

Item de Johanne de Ruello, quadraginta quatuor libris decem solidis de 
vino Rocharum Andegavensium de anno preterito ; 

Hem de domino de Bauçay, sexaginta decem libris ; 

Item de decano Andegavensi, exequtore defuncti Archidiaconi Laurencii, 
quatuor libris ; 

Hem de Hugone de palacio de venditione pessellorum, quinquaginla 
solidis ; 

Item debebat dictus sigillator de fine compoti precedentis, sexaginta 
unani libras et quatuor denarios ; 

Summa tocius recepte cum debito compoti precedentis, novies centum 
quadraginta quinque libris septem solidis et decem denariis ; 

Item, computatis misiis dicto tempore faclis, videlicet : 

Magislro Michaeli Seygnoure, quadraginta libris turonensibus ; 
Item domino Symoni de Galumpna, in Quathedra Sancti Pétri, decem 
libris ; 
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Item Johadne Lavigrouse, die sabbati posl festum beati Albini (l \ deoem 
libris; 

Item die mercurii ante Ramos palmarum K,) , in archa de vestibulo ecclesie , 
centum libris ; 

Item domine de Ghantocé, in rautuo, centum libris ; 

Item pro decem alnis persi de Doadio pro nobis, undecim libris ; 

Item pro cendato ad inantellum nostrum, viginti oeto soin lis ; 

Item domino Symonide Calumpna, die lune post Quasiniodo^, centum 
solidis, pauperibus erogandifi ; 

Item Matbeo Barbitonaori, septem libris, quando fuimus in decanatu de 
Credonio ; 

Item Gaufrido Bonni , clerico, sex libris convertendis in empcione raidi - 
tuum pro anniversario nostro in ecciesia sancti Dionysii faciendo ; 

Item domino NicbolaoPinpenelle, die sabbati postNativitatera Domini ' , 
centum solidis pauperibus erogandis; 

Item pro expensis palacii per sexdecim seplimanas, a domiuica post 
Nativitatem Domini {b \ viginti octo libris quinque solidis et novem denariis; 

Item Hugoni de palacio, dicto tempore, octies viginti libris; 

Item IVlrn. dispensatori, dicto tempore, trescentum sexaginta una libris 
decem septem solidis septem denariis ; 

Item Egidio, piperario, pro pulveribus specierum factis, quindecim 
solidis ; 

Item pro speciebus, videlicet : ceucro, anigdo, risu, croco, macis et 
bebis, giroflo, guaringano, piperi longo, quindecim libris decem octo 
solidis tribus denariis ; 

Item pro electuario pro nobis, per magistrum Symonem, dominica in 
Ramis Palmarum w , quinquagiuta solidis; 

Item pro sex viginti libris cere, undecim libris ; 

Item ad luminare lx>ati Juliani, per Barbitonsorem , decem solidis; 

Item Petro de Cogles , die lune post Purificatiouem l7) , pro eundo Parisius , 
quadraginta solidis ; 

Itemeideui, pro gingibraco et quibusdam aliis, tresdecim solidis et 
novem denariis ; 

Item eidera, pro eundo Pictavum contra dominum de Averio, quadra- 
ginta solidis ; 

Item Petro Tallandario, pro faccione robarum, quindecim solidis sex 
denariis ; 

Item in festo sancti Albini {ê) t pro trigiuta libris cere opérande, quatuor 
solidis ; 

Item die sabbati sequenti c9 \ ancipiti decem solidis; 

W a mars. — W 3 avril. — H m avril. — W ao, décembre. — 
W 3o décembre. — W 7 avril. — W a février. — M i w mars. — » a min. 
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Item Abrahe dicto Gouesic, quinquaginta solidis; 

Item Petro de Paris, quinquaginta solidis; 

Item priori de Plesseyaco-Mathei, quadraginta solidis in mutuo; 

Item capilulo beati Maurilii pro anniversario defunctiLa Quarelle, duo- 
decini solidis ; 

Item Roberto deVernantes, presbytero, duodecim denariis ccnsuum; 

Item magislro Huberto Charruelli, duodecim solidis quinque denariis 
et obolo census de Nativitate Domini ; 

Item Matheo Barbitonsori, pro cruonnis, viginti novem solidis; 

Item religiosis personis per sexdecim septimanas, decem octo libris 
quatuor solidis. 

Summa misie novies ccntum viginti libris sex solidis tribus denariis 
rt obolo. 

Et sic recepta cum debito quod debebat dictus sigillator de compoto prc- 
cedenti excedit misiam in viginti quinque libris decem octo denariis et 
obolo quas débet nobis dictus sigillator de presenti compoto. Actum ut 
supra. 



Deux ciiabtes en édites de saint Yves. 
Communication de M. l'abbé Ch. Mêlais. 

PREMIÈRE CHARTE. 

I 

Donation par Yves, évêque de Cliartres, de l 'église des Planches 
à l'abbaye de Saint-Père. 

1090-1093. 

In nomine Sancte et Individue Trinitatis Patris et Filii et Spiritus 
Sancti. Amen. Ego Ivo, licet indignus. . . saluti anime mee providens 

omniumque anlecessorum meorum scilicet animarum renie- 

dio aliquantisper in tendon s. nec non futurorum utilitati diligencia con- 

sulens atque canonicorum nostrorum proGcua non negligens do M 

de mea potestate in suam trado Sancto-Petro Carnotensis cenol)ii per de- 
precationein Huberti, abbatis ipsius cenobii, et monachorum ejus, ut par- 
ticipes orationum et bcneûciorum suorum ego quidem et prenominati esse 
possinms, ecclesiam Plancarum, prêter quam (?) illud videlicet quod epis- 
copali officio et archidiacono et decano attingere videlur ita ut ab hodierna 
die usque in sempitemum et loties hujuscemodi debitis expers et libéra 
nulli indo prorsus respondeat. Sacerdos quoque dicte ecclesie si forte un- 
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quam, ut fit aliquo modo deliqueril eum présumât justificare; sed 

abbas et monachi supradicti cenobii secundum modum culpe in eum ex- 
tandnnl correptionis mensuram. Si quis autem, quod absit, aculeo cupidi- 
tatis excecatus, hoc largitionis donum pontificali dignitate confirmatum. .. 

tam derogando et his qui Jbesum Christum crucifixerunt 

eadem nialcdictione anathematis senlentia feriatur, donec satisfaciat 

peracta resipiscat. Ut autem raturu sit hoc nostnun holograpluim 

manu propria subter atque clericorum nostrorum atque (idelium 

(noslrorum) roborandum tradere docrevi, videlicet. 



PREMIÈRE COLONNE. 

SINV IVONIS EfPISCOPI.i: 
TWmanno archidiacono. 
Sigefrido , Warino fratre Nor- 

manni, Roberlo canonicis. 
Witdone sacerdote. 



DEUXIEME COLONNE. 



Testificantibus Rogerio scolarum 

magistro, 
Et Hugone capellano , 
Et Warin custode. 
Willeimo. 



Hetbrado et Corbellino Frolendo Sanctî Pétri 

Pateat (l> cunctis ecclesie fidelibus quoniam sicut Sagiensis ecclesie in 
oi'ationibus monachorum. 

[Archives départementales d'Eure-et-Loir, original en parchemin en 
mauvais état.] 

Ce document mérite une étude spéciale. Nous la diviserons en 
deux paragraphes :1e premier sur sa provenance, ses différents ca- 
ractères paléographiques et son objet; le deuxième sur la fixation 
de sa date. 

$ 1" 

1? Ce précieux parchemin est conservé aux archives départemen- 
tales d'Eure-et-Loir, dans le fonds de l'abbaye de Saint-Père. H est 
dans un état de délabrement déplorable; plusieurs parties, complè- 
tement corrodées par l'humidité, sont déchirées ou entièrement 
effacées. De là, un grand nombre de lacunes dans la lecture que 
nous avons pu en faire. 

Antérieurement à la Révolution, il a été appliqué et collé sur 
un autre parchemin, pour en assurer la conservation. 

Il mesure o,36o de hauteur sur 0,210 de largeur. 

\ul jusqu'à ce jour ne l'avait signalé, ni Guérard dans son Car- 

'° Ces deux lignes semblent d'une écriture différente. 
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tulaire de Saint-Père, ni Muley dans Je recueil pourtant si complet 
qu'il a formé au commencement du xviii* siècle W de toutes les 
chartes alors existantes dans le chartiers de l'abbaye, ni D. Aubert 
dans son Histoire de Saint-Père , écrite sur place à l'aide des titres** 2 *. 
Le moine Paul, auteur de YAganon, n'a pu connaître cette 
charte, car elle lui est postérieure^; mais l'auteur du Codex Argen- 
teus aurait dû la transcrire. Elle n'avait pas alors subi les terribles 
assauts qui Tout mise dans l'état pitoyable où nous la voyons. Elle 
méritait d'autre part, par les renseignements multiples qui en dé- 
coulent, une place de choix parmi les plus précieuses. 

2° Elle est divisée en deux parties. La première contient le 
texte même de la donation. C'est une belle écriture du tf siècle, 
ronde, aux abréviations faciles, régulières, abondantes mais sans 
excès; la première ligne est en écriture dite allongée. Tout cet en- 
semble révèle un scribe, âgé sans doute, et fidèle à l'ancienne 
école. La seconde, au contraire, est évidemment d'une maiu plus 
jeune, l'écriture est plus étroite, moins ronde, anguleuse, plus 
serrée et plus petite, les hastes sont moins développés, et par 
tous ces caractères se rapproche du xu c siècle. La différence est très 
apparente dans la forme des lettres a, d 9 r. Enfin l'encre est moins 
noire. Evidemment cette transcription des noms des témoins a été 
faite après un certain intervalle et par un autre scribe. 

3° Sigtiature de saint Yves. — Mais ce qui attire avant tout l'at- 
tention, c'est la signature autographe de l'évêquc de Chartres, avec 
sa croix et son chrisme. II n'y a pas à en douter, car il l'annonce 
lui-même : nUoc nostrum hoîographum manu propria subter t» 

On est étonné de l'apparence difficile, du tracé inhabile de cette 
signature. Pouvait-on se représenter aussi informe l'écriture d'un 
prélat illustre, savant et si grand écrivain? 

Devant ces traits défectueux, hésitants, barbares, faut-il con- 
clure que le docte évêque avait habituellement recours à la penne 
d'un scribe, son secrétaire? H serait sans doute téméraire de l'affir- 
mer, mais on est porté de prime abord à le croire. 

W Entre 1670 et 167a. Ce recueil comprend cinq volumes in-folio , conservés à 
la bibliothèque de Chartres sons le n* 11 36. 

W Bibl. naU, Clairambaull, n* 56a, et Bibl. de Chartres, n° i5i â. 
(3) La dernière charte donnée par lui est datée de 1088. 
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Remarquons toutefois que cette écriture ressemble en plusieurs 
points à celle de la seconde parlie de la charte. C'est la même rai- 
deur, les traits ne sont pas arrondis, mais droits, Yu est terminé 
en pointe comme le v. La croix et le chrisme sont aussi traces par 
l'évéque; cest la même encre, la même inexpérience et la même 
rigidité de main. 

Cette signature est précieuse, car elle est, croyons-nous, le seul et 
unique autographe de saint Yves. De tout ce qui est sorti de la plume 
du célèbre écrivain, de toutes les lettres semées par lui dans le 
monde, adressées aux plus illustres personnages, c'est le seul 
fragment autographe qui soit parvenu jusqu'à nous. Il méritait donc 
d'être recueilli avec soin et d'être sauvé d'une perte imminente et 
irréparable. 

à À côté de la signature du prélat, le scribe a consigné les 
noms des personnes présentes dont plusieurs étaient des digni- 
taires du chapitre. Entre tous nous devons signaler Roger, maître 
des écoles : Rogerio scolarum magistro. On ne le rencontre nulle part 
ailleurs, seul ce document nous le fait connaître et il prendra place 
désormais parmi les illustres écolâtres de la cité chartraine. Après 
lui nommons Hugues, chapelain; Norman, archidiacre; Garin, 
frère de Norman; Robert, chanoine, etc. 

5° Objet. — À la prière de Hubert abbé de Saint-Père et de. ses 
moines, aûn d'être participant aux mérites de leurs prières et 
bonnes œuvres, Yves abandonne à l'abbaye la franchise de l'église 
des Planches à l'égard de la juridiction de l'évéque, de l'archi- 
diacre et du doyen du chapitre de Chartres. Le prêtre qui la des- 
servira relèvera de la justice abbatiale. Cette église, dédiée à Notre- 
Dame, appartenait au couvent déjà du temps de l'abbé Landry- 1 '. 
Sa franchise s'étendit encore dans la suite, et jusqu'à la Révolu- 
tion elle avait haute, moyenne et basse justice et tous les autres 
droits féodaux' 3 ). 

A la suite de la charte on distingue deux lignes à moitié effacées 
et d'une encre plus pale : Pateat, etc. Ce doit être un autre acte 
d'affiliation spirituelle accordée à l'évéque de Séez, sans doute en 

(l) Donnée par Guimond, seigneur de Moulins en Normandie. ( Cartul. de Saint- 
Père, p. i45.) 
W BU., p. 833. 
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échange d'une pareille franchise. Les quelques mots que Ton peut 
déchiffrer ne suffisent pas pour nous en faire connaître le détail. 

S 2. — Date vers 109a (1090-1094) 

Mais quelle date imposer à cetlc charte? La réponse n'est pas 
sans difficulté. 

Y\es fut évêque de Chartres de 1090 à 1 1 15. Hubert, élu abbé 
de Saint-Père après Landry, mort en 1067, fut expulsé par Tévéque 
Arrald et remplacé par Thierry de Vendôme, qui agit comme 
abbé en 1069. Rappelé en 1078, d'après quelques historiens, 
Hubert aurait été de nouveau déposé par Tévêque Geoffroy en 
1078 en faveur d'Eu s tache. Celui-ci conserva le bâton pastoral 
jusqu'en 1101 et fit élire de son vivant, un an avant sa mort, 
son successeur Guillaume qui mourut en 1139. 

A première vue, nous ne voyons donc aucune place pour une 
prélature de Hubert sous le pontificat de saint Yves. Faut-il donc-s 
abandonner cette hypothèse que notre charte affirme d'une ma- 
nière si positive et qui est la seule note chronologique de la charte? 

Hubert, après sa déposition, disent les historiens, se serait re- 
tiré à Dreux, puis, après ses Yaines tentatives pour conserver la 
direction de Saint-Denis de Nogent-le-Rotrou, serait mort prieur 
de Brezolles, conservant toujours le titre d'abbé tIJ . 

En effet, d'après la règle bénédictine, tout abbé démissionnaire 
ou déposé n'en conserve pas moins le titre avec les honneurs et la 
dignité; il perd seulement la juridiction. 

Est-ce le cas de Hubert dans notre charte? 

Un examen attentif des expressions employées dans la charte 
nous enlève Ja possibilité de recourir à cette explication facile et 
probable au premier abord, et nous en montre la fausseté. Hubert 
n'agit pas en simple prieur, mais en véritable abbé dans le plein 
exercice de sa puissance. 

« Je livre, dit l'évéque, l'église des Planches à l'abbaye de Sainl- 
Père de Chartres à la prière de Hubert, abbé du même monastère, 
et de ses moines, afin d'être participant aux mérites de leurs prières 
et bonnes œuvres.» 

W Le cartulairo de Saint-Père nous présente un Herbert, que Guérard, dans 
La table, identifie avec Hubert; or, cet Herbert porte les titres d'abbé et de prieur 
tlf Brezolles : rSub Horberlo, nbbate, priore de Bruerolis». (Cart.> p. 5a3. ) 
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Hubert est bien abbé du monastère; il est entouré de ses religieux, 
il prend leur conseil, leur consentement, et accorde un privilège, 
l'affiliation spirituelle, qui a toujours relevé de l'autorité abbatiale. 
Il exerce donc dans toute sa plénitude la juridiction abbatiale et 
suprême. 

De plus, l'église Notre-Dame-des-Planches, qu'il reçoit franche 
et libre de toute juridiction épiscopale, n a jamais été une dépen- 
dance du prieuré de Brezolles, mais a Formé dès le principe un 
prieuré de plein exercice. 

Les immunités accordées par Tévéque en faveur de ce prieuré, 
sont conférées à la personne du chef d'ordre, à l'abbé, et non à un 
subalterne, à un simple prieur. 

Il faut donc chercher ailleurs une solution probable. 

Nous devons, pour cela, reprendre de plus haut l'histoire de cet 
abbé Hubert, si obscure et si mouvementée. 

Landry était mort le 2 des ides de mars, \h mars 1067, d'après 
I). Aubert, 1069, d'après la Gallia christiana. Robert, évéque de 
Chartres, voulut imposer au couvent un abbé de son choix, un 
moine de Marmoutier, disciple de l'hérésiarque Bérenger {1 >. Les 
religieux résistèrent et élurent Hubert religieux proies de leur ab- 
baye' 2 *, avant le U des ides de mai (12 mai) de la même année. 
La ville de Chartres était alors veuve de son évéque Robert, mort 
h Senlis, en revenant de Rome, le a3 décembre 1068 ou 1069 W. 

Àrrald successeur de Robert, à peine élu évoque, déposa le nouvel 
abbé de Saint-Père et mit à sa place Thierry le Vendômois, sans 
doute un des religieux de sa chère abbaye de Vendôme 14 '. 

Arrald poursuivait-il en lui le candidat repoussé par son prédé- 

tl! La Gallia chriêtiana fait erreur quand elle dit que l'abbé Hubert était lui-môme 
le disciple de Bérenger : t Hubert us, Majoras Monaslerii monachus, Berengarii disci- 
pulusi (t. VIII, col. îaaa). Le moine Paul, témoin oculaire, est plus digne de 
foi; nous adoptons son récit : crQuendam M. M. monacbum, Berengarii sectam se- 
quentem, queni in abbatial su^jostu obtrudere non valuit, nobis acriler renilen- 
tibusn. (Cartul. de Saint-Père, p. i3.) 

W rrEo anno quo Rodbertus peregre episcopus obiit; tune etiam sine episcopo 
urbe et duin viveret Hubertus abbas a nobis electus» (Ibidem., p. a 10). D. Aubert 
(p. 1 37) atlirme que Hubert avait fait sa profession à Saint-Père. 

W Voir Un tnanuêcrit chartrain du zt siècle , 1068 , p. 191, et 1069, p. i36 
et i85. 

W etFere omnes ab eo (Hubcrto) aliéna ti, inexlricabili uodo constrictum, ab ho- 
nore violenter cjiciunt, atque Theodoricum Vindocinensem , loco ejus, ab Arraldo 
prosuie, velint nolint, recipiuut.» (Cart. de Sainl-Père, p. aïo. Voir aussi p. i3.) 
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cesseur, ou voulait-il le punir des fautes éclatantes M que lui attri- 
buent d'autres adversaires, les moines de Cluny, établis à Saint- 
Denys de Nogent-le-Rotrou, ou le fauteur du relâchement dans le 
monastère W? Ce n'est pas le lieu de résoudre celte question secon- 
daire. 

Toujours est-il que cette première prélature de Hubert fut Irh 
courte, puisque Thierry qui lui fut substitué donna une charte delta 
de la ix* année de règne de Philippe I w , c'est-à-dire en 1069W. 

Evidemment, Hubert ne fut point réintégré dans sa charge avant 
la mort de l'évêque Àrrald , arrivée le to février 1075 M; et d'autre 
part, depuis la mort de Thierry, le monastère était resté sans abbé, 
sans aucune apparence de revendication de la part de Hubert^. 

Fut-il rétabli sur son siège après le décès de cet évêque ? La Gallia 
ckrùtiana l'affirme ^ s'appuyant sur une charte qu'elle place en 
1077, sans raison suffisante, comme nous le prouverons bientôt. 

Quoi qu'il en soit, Geoffroy, successeur d'Arrald l'aurait de nou- 
veau promptement dépossédé. L'évêque simoniaque appuya de tout 
son pouvoir l'élection d'Eustache, son candidat, cl la fit réussir* 7 *. 
Le nouvel abbé s'attacha à la fortune de son protecteur, devint le 

**> «Hubertum qui ante abbas Sancti-Petri exstiterat , sed auctorilate synodali , cla- 
rescentibuscutpis,depofiitus.ï> ( Cnrtul. ma. de Saint-Déni* de iïogent-le-Rotrou , ch. 20.) 

(i} Le moine Pau! semble l'avouer, et reproche à l'évêque sou extrême sévérité : 
ff.Nam dicebat (episcopus) aurum vel argenlum. . . fomenta esse monachis superbiœ 
atque incilamenta lascivia?, pisces quoque monacbo vel adipem comedere aiebal 
crudelc facinus, eis annuens nuda edere olera, elc». (Cart. de Saint-Père, p. ta.) 

W Cartulaire de Saint-Père, p. 411. — Celte date est précieuse, car elle fixe 
à 1068, a3 décembre, la mort de l'évêque Robert, et non à 1069. Il est impos- 
sible, en effet, de placer entre le |3 décembre 1 069 et la fin de cette même année , 
même si on la prolonge jusqu'à Pâques 1070, l'élection d'Arrald, qui fut d'ailleurs 
contestée par le simoniaque Hilaire, l'expulsion de l'abbé Hubert, son remplace- 
ment par Thierry, ei la rédaction de cette même charte donnée par ce dernier en 
la susdite année 1 069. Cet ensemble de faits exige grandement l'espace d'une année. 
De même, la date de 1067, assignée par D. Aubert à la mort de l'abbé Landry, 
devra être préférée à celle de 1069 indiquée dans la Gallia, puisque l'élection de 
Hubert a précédé la mort de l'évêque Robert 

W Un manuscrit chartrain du xf siècle, p. i3i et 1 54. 

W Cartulaire de Saint-Père, p. an :ff...Dum penduli essent monachi sine 
abbate.» 

W (rPost mortem Arraldi, redux Hubertus, anno 1070. . . anno 1077 prioratus 
Beata? Maria» de Plancis acquisitus, ix kalendas septembrisw (t. VIII, col. 19*9). 

{7) ffGaufridus episcopus.. . Eusfachium (Gorbeiee monachum) cui summopere 
favebat, in integrum resliluit, anno 1079» (ibid., loc. cit.). 



(^ \ tr%\/> Original frorn 

°S ie PRINCETON UNIVERSITY 



— 531 — 

défenseur ardent de sa cause et ie suivit à Rome où il se trouvait 
comme abbé de Saint-Père en 1078 W. Or l'élection de Geoffroy ne 
peut être reculée après 107 7 M, car, en cette même année, il fut 
excommunié au synode d'Autan. 

Cependant, Eustache, loin de traiter Hubert en compétiteur dan- 
gereux, s'empressa de lui trouver une charge correspondant à sa 
dignité. À peine élu, peut-être avant de partir à Rome avec son 
protecteur, ou du moins immédiatement après son retour, il le pré- 
senta au comte Rotrou, pour gouverner l'abbaye de Saint-Denis W. 
Or, Rotrou mourut au plus tard en 1079. 

Gomment croire qu'Eustache eût ainsi favorisé la victime qu'il 
avait injustement supplantée ou l'adversaire odieux dont il aurait 
triomphé W # 

M ffEa tompcslale qua domnus Eustachius abbas Roina? morabatur cum Gau- 
frido episcopo atque Parisiens! episcopo, ut pariter ostenderent injuste prolalam 
esse excomunicationem in concilio Exodunensi super Gansfridum, Carnotensium 
presulem, videlicet in preseucîa domni Gregorii VII, quem etiam tum Hainricus, 
imperator cum Alamaniset Loiujobardis debeilabal. n ( CartuL de Saint-Père, p. a 19.) 

W Noua la placerions même de préférence en 1076. La promotion de Geoffroy 
eut lieu le 3o juillet, ou le 3 des calendes d'août, avant l'incendie de Saint-Père; 
celle d'Eustache, le 38 août ou le 5 des calendes de septembre de la seconde année 
après cet incendie. Or Eustache était à Rome au plus tard au milieu de l'année 1078 ; 
il avait donc été élu l'année précédente «077, le a8 août, et Geoffroy, un peu plus 
d'une année avant, le 3o juillet 1076. Voir Cartul. de Saint-Père, p. aa6 : ftQuo 
lempore presul Gaufridus et Eustachius abbas, Deo dispouente, presul quidem 
ante incendium, m kalendas augusti; abbas vero secundo anno post incendium, 
v kalendas septembris, sui honoris gradum uterque est adeptus. * 

W crTunc ipse abbas unum de suis monachis ei dédit, nomine Hubert uni, qui 
ante abbas Sancti-Pelri exsliteral. . . ipsi Huberto cornes Rotrocus baculum in manu 
dédit, atque post paucos diesipse cornes Rotrocus vilam finivit (1079).» (Cartul. 
de Saint-Denis, cb. 90) trDomnus Hubertus quondam nostri loci abbas... cui 
vivens Rotrocus per abbatem Euslaclmim ecclesiœ regimen dederat virgaque pasto- 
rali donaveratn. (CartuL de Saint-Père , p. 167.) 

W Eustache n'abandonna pas Hubert dans sa lutte persistante. Geoffroy, successeur 
de Rotrou, mécontent de son administration, le renvoya : « Videos cornes Gaufridus 
ipsum locum in détenus ire, ipsi Huberto dixit, etc. . . » (CartuL de Saint-Denis, 
ch. ao). Hubert en appela aux conciles de Saintes (1080), d'Issoudun (1081, 
i5 des calendes d'avril (18 mars), de Meaux (octobre 108s). Or, Hubert, dé- 
pourvu de ressources, n'aurait pu subvenir aux frais multiples de ses nombreux 
voyages, s'il n'eût été secouru par l'abbaye de Saint-Père. Plus tard, en 1096, 
Eustache changea de tactique, et s'il revendique encore l'abbaye de Saint-Denis, 
ce n'est plus pour Hubert, mais pour le monastère lui-même, comme le fit l'abbé 
Guillaume en 1 ia/», soit que l'abbé Hubert fut mort, soit à cause du (ait nouveau 
que nous allons raconter. 
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Eustache, d'après tous les auteurs, se démit de sa dignité abba- 
tiale en t toi, fit élire l'abbé Guillaume < l) et mourut en paix le 
6 des nones de mai (ta mai itoa) (2 '. En effet, une charte dalée 
du mois de janvier i toi, indiction ix% fut donnée en présence de 
l'abbé Guillaume et des moines < 3J . Celui-ci ne fut point troublé 
dans la possession de sa crosse, et mourut en 1 139 ou 1 t3o, le 
sa décembre. 

Nous n'avons donc pas la ressource de placer la nouvelle préla- 
ture d'Hubert, arrivée du temps de saint Yves, telle qu'elle nous est 
révélée dans notre charte, après la démission d'Eustache, en 1101. 

Mais il est une autre circonstance sur laquelle nous devons fixer 
notre attention. 

L'évêque Geoffroy revenu triomphant de Rome, en 1078, fut 
soumis à un nouveau jugement par Urbain II et déposé en 1089. 

Remplacé en 1090 par Yves, il ne céda pas sans combattre, et 
fut sur le point d'être réintégré par l'archevêque de Sens, Richer, 
dans le concile d'Etampes, en 1091, quand la cause fut de nouveau 
déférée à Rome qui confirma sa première sentence. 

Quelle fut pendant ces luttes la conduite de l'abbé Eustache? 
Champion dévoué de Geoffroy en 1078, l'a-t-il abandonné de 
de 1089 à 1091 ? Tout porte à croire que non. Richer, archevêque 
de Sens, protégeait ouvertement Geoffroy; Eustache, rassuré par 
une autorité si grave, entraîné par la reconnaissance, devait-il hé- 
siter? pouvait-il trahir son bienfaiteur? 

Voilà, pensons -nous, la circonstance qui nous permettra de 
classer chronologiquement notre charte, et d'expliquer la présence 
de l'abbé Hubert à côté de saint Yves. 

Hubert, autrefois élu librement par les moines, puis expulsé par 
Arrald, à la grande indignation des religieux'* 1 , avait sans doute 
conservé des partisans dans l'abbaye. 

Tandis qu'Eustache s'attachait au sort de Geoffroy, prenait sa 
défense et se faisait excommunier avec lui, Hubert, rebuté à No- 

W «Guillaume, proies de Marmoutier, fut -■In du vivant d'Eustache» (D. Aubert, 
rus. 1 fi i .'1 . p. 1 .") '1 . Bibl. de Chartres). crEustachius anuo 1101 abbaliaui consi- 
gna vil . . . defuuclus anno ttoan (Gallia, loc. cil.). 

W Nécrologe de Saint-Père. 

W Cartul. de Saint-Père, p. 5oo. 

w * Le moine Paul, témoin de ces faits, les raconte dans les termes les plus 
acerbes, les plus indignés contre Arrald. (Cartul. de Saint-Père f p. i3 et aïo.) 
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gent-Ie-Rotrou, ne devait pas hésiter. Embrasser la cause du nouvel 
évêque, réclamer justice de sa part, reprendre la direction du mo- 
nastère, quoi de plus naturel, et en même temps de plus facile? 
Evidemment Yves ne pouvait pas repousser sa requête. 

Le Carîulaire de Saint-Père nous aidera à conGrmer cette hypo- 
thèse. 

Le Vêtus Aganon^ nous présente un titre daté précisément du 
prieuré des Planches, indiclion xv% sous le règne de Philippe I er , 
roi de France, de Guillaume, roi d'Angleterre et duc de Normandie. 
Or si, comme le dit Guérard, Tindiction xv e tombe bien en 1077, 
elle tombe aussi en 109a, Philippe étant toujours roi de France, 
et Guillaume le Roux ayant succédé à son père Guillaume le Con- 
quérant. 

Toutes ces notes chronologiques s'appliquent donc à titre égal 
aux années 1077 et 109a. 

La Gallia chrisliana et D. Aubert ont lu de préférence 1077 el 
s appuyent sur cette charte pour affirmer le rétablissement de Hubert 
sur le siège abbatial après la mort d'Arrald. 

Nous avons déjà exposé l'invraisemblance de cette hypothèse qui 
ferait d'Eustache le protecteur dévoué d'un compétiteur toujours 
ambitieux et redoutable. 

Ajoutons à cette première preuve morale la coïncidence étrange 
de notre charte, d'une part, où Hubert agit avec le titre et toutes 
les prérogatives d'un véritable abbé auprès de saint Yves, c'est-à- 
dire après 1090, et de la charte (FAganon, datée de Tindiction xv% 
correspondant à 1093, et où Hubert se sert également de toute sa 
puissance abbatiale, et cela précisément dans le même prieuré des 
Planches que saint Yvcs (2 > affranchit dans la première. 

Il y a là deux faits corrélatifs que Ton ne peut séparer; le second 
porte une date certaine, 1093, l'autre est postérieur à 1090, on 
peut donc les rapprocher et leur donner la même date. 

Une autre charte du Livre £ argent va lever tous les doutes et 
nous montrer Hubert succédant à Eustache. 

Un nommé Landry, fils de Gislebert, avait donné à Saint-Père 
la moitié du four de Brezolles; son fils Isnard protesta. La cause 
fut portée au tribunal de l'abbé Eustache, mais ce fut l'abbé Hubert, 

0) CartuL de Saint-Père, p. 1*7. 

W trTolius congregationis assensu, alque Hubcrli abbalis preeceptione... Àctum 
Plancis. . . » (CartuL de Saint-Père, p. 1/17.) 

Hist. it pbilou — N"3-4. 35 
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entoure de son porte-crosse, de son camérier, de son prévôt, c'est- 
à-dire dans l'exercice solennel du pouvoir abbatial, qui conclut 
l'accord et obtint le désistement pur et simple du protestataire W. 

Hubert a donc succédé à Eustache, exercé la puissance abbatiale 
après lui ; or cette succession ne put avoir lieu après la mort de 
celui-ci, car Eustacbe Gt élire Guillaume son successeur de son 
vivant, et il n'y eut pas de vacance; ce fut donc entre 1090 et 109a. 

Cette seconde prélature de Hubert a pu commencer dès 1090; 
mais elle prit fin certainement en 100 3^. C'est un espace de deux 
ou trois ans qui, avec Tannée de son élection, 1077, v,1 '" t ample- 
ment pour expliquer le nombre relativement grand des chartes 
délivrées sous son nom. 

Hubert est-il mort abbé? Nous ne le pensons pas, car son obit 
n'a pas été inscrit dans le Nécrologe de Saint-Père. S'il eût conservé 
jusqu'à la mort et sa dignité effective et les bonnes grâces du saint 
prélat, on n'aurait eu aucun motif de lui refuser cette faveur. 

Il nous semble plus logique de croire à une nouvelle déchéance, 
due à son peu d'aptitudes administratives. Les n fautes éclatantes • 
commises dans sa première prélature, son peu de succès à Nogent, 
où tout alla de mal en pis sous son gouvernement, rendent pro- 
bables de nouvelles fautes et un nouvel insuccès, et aussi une nou- 
velle démission plus ou moins volontaire. Il fut alors envoyé prieur 
à Brezolles**' et sera mort dans le silence et la retraite qu'il n'aurait 
jamais dû quitter. 

Après son départ, dès tog3, Eustache reprit la direction de 
l'abbaye jusqu'en 1 toi. 

Pour conclure, nous pouvons dater notre charte de 1090 a 1090, 
de préférence de 1092. La détermination de ce point nous a permis 
de fixer plusieurs circonstances historiques d'un réel intérêt pour 
notre cité rharlraine. 

M CartuL de Saint-Père, p. 5i5 : rClamor venit ad nhhafeni Eustarbium, in 
Castro Drocis. Earo conventionem fecit donmus abbas. . . Hubert us abbas et Hugo 
bajulus ejus, et Bernard us camerarius el Huilduinus prepositus.n 

W CartuL de Saint-Père, p. a65, 397, 3i3 et 4i6. Euslacbe réintégré dans 
sa dignité parait auprès de saint Yves. 

W CartuL de Saint-Père, p. 5fl3, et Gallia chrittiana, VIII, col. isa3. 
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DEUXIÈME CHARTE. 

A celte première charte nous pouvons en joindre une seconde, 
également de saint Yves et inédite. 

Elle est extraite des manuscrits de la Bibliothèque nationale, 
fonds latin 13878, f> 355, et 17833,1*69. 

Elle a le précieux avantage d'être datée. En 1098, Yves autorise 
l'abbaye de Marmoutier à accepter le don des deux églises de Ba- 
sainville et de Bisconcelles qui relevaient jusqu'alors du chapitre 
de Chartres. 

Les chartes datées de saint Yves sont relativement rares, et on 
doit les recueillir avec soin. Les dignitaires du chapitre, les person- 
nages illustres qui y paraissent comme témoins, ou les confirment 
de leur seing manuel, sont par là même mieux connus et assignent 
une date approximative aux autres titres dépourvus de notes chro- 
nologiques. Celle-ci méritait sous ce rapport d'attirer notre attention. 

Nous donnons ci-après le texte de cette seconde charte. 

II 

Yves abandonne à Marmoutier deux églises, Basenville et Bisconcelles, 
sous réserve d'un cens annuel de 1 sous. 

(Chartres, 1098.) 

In nomine sancle Trinitatis, Patris et Filii et Spiritus sancti, ego Ivo, 
Dei gratia Carnotensium humilis episcopus, notum fieri volo omnibus meis 
successoribus et omnibus Camolcnsis ecclesie fidelibus, tain presentibus 
quamfuturis, quod Ilgotus et Andréas frater ejns, cum quibusdam aliis 
monacbis Majoris Monasterii parvitatem nostram bumililer adierunt, pa- 
tentes ut duo altaria, altare scilicet de Balsenvilla etaltare de BisconcelÛs , 
que Simon de Nîeffifi frater eoruin, a Guillelmo archidiacono hereditario 
jure habuerat, et a dorano Ernaudo decano habebat, sine vicarii redem- 
tione monachis Majoris Monasterii perpelualiter habenda concederemus. 
Ego itaque utilitati ecclesie nostre providrns , que altaria illa amisisse in 
perpetuum videbatur, el desiderio illorum satisfacere volens , petitioni illo- 
rum que digna nobis visa est impetratione assensum prebuimus, consensu 
(lom ni Ernaudi decani et Odonis archidiaconi, et altaria supradicta, altare 
etiam de Bovenivilla sine redemtione vicarii monachis Majoris Monasterii 
perpetuaiiter habenda concessiinus, salvis omnibus aliis legalibus justiciis, 
que in ecclcsiis supradictis episcopus et archidiacouus habent et habuere , 
ea conditione ut, singulis annis, non participante archidiacono, censuin 

35. 
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I solidorum, in festivitalePentecosles, a monacliis episcopushabcal. Utatitem 
per succcdentia tompora lirmum et stabile hoc maueal, preseute scripto. - 
el signo crucis coufirmavi el primatum nostromm manibus corroborau- 

dum tradidimus. 



PRKH1KRC COLONNE. 

Signum domni Ivonis Episcopi ;k 

S. Ernaldi decani + 

S. Gaccolini subdccani ♦ 

S. Hilduini cantons + 

S. Guillelmi archidiaconi + 

S. Fulconis archidiaconi + 

S. Odonis archidiaconi "j" 

DlimiME colonne. 

S. Landrici. 

S. Gisleberti. 

S. Anlclmi prepositi. 

S. Maginardi. 



TEOISIKME COLONNE. 

S. Simonis archidiaconi. 
S. Hilbcrli de Gurzeio. 
S. Guarini subccntoris. 

01 11 in t. xi; COLONNE. 

Ex parle monachorum : 
Radulfus prior. 
II go lus nionachus. 
Andréas monachus. 
Guillelmus prior de Sparnone. 
Clemens nionachus. 
Tevinus monachus. 
Irvoius nionachus et Raginaidus 
monelarius. 



Data in capitulo Béate Marie a Vulgrino canccllario in idus maii, anno 
ab incarnatione Domini millesimo nonagesirao octavo, indictione sexta. 

[ Bibliothèque uat., ma. laliu 17833, f 69, et ma. latin 10878, f 355.] 



Plèc.B BBLATIVB i l' HISTOIRE DB LA XAMNB SOVS FltANÇOIS /*. 

Communication de M. A m loi, 
Bibliothécaire-archiviste de la ville de Cherbourg. 

Procuration donnée par François Le Clerc, capitaine du navire du roi la 
Fescampnoise,rt Jacques Le Paulmyer, bourgeois de Cherbourg , pour trans- 
porter aux (les de Guemesey et de Jersey toutes marchandises non prohi- 
bées et autres que vivres, en se conformant aux lettres patentes données par 
le roi au dit Le CIerc {X) , le ag décembre i5âg. 

à février i55o (n. st.). 

Étude de Guiiïard, tabellion à Cherbourg. 

Le k' jour de febvrier mil v'xlix h Cherbourg, Fut présent honorable 
homme François Le Clerc, cappitaine de l'an des navyres du Roy nommé 

(l > Voici au sujet du capitaine Le Clerc des indications tirées d'une publication 
de M. Léopotd Delisle : Les mémoires de Pierre Mangon, vicomte de Valogne* 
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la Fescatnpnoise , lequel de son bon grey fisl et constitua son procureur 
Jacques Le Paulmyer, bourgeois de Cherbourg, pour tirer et enlever toute 
manière de marchandise non prohibée et aultres que vivres, et icelles por- 
ter et conduire aux isles de Gucrnezay et Jersay, comme son facteur et 
comys. Et payant et acquictant les droicts et debvoirs pour ce deubz et 
acouslumez, suivant les lettres patentes du vouloir et permission du Roy 

(Saint-Lô, 1 891) : "Dans le Journal de Gilles de Goubervillc tlJ il est question plu- 
sieurs fois du capitaine François Le Cierc, de Réviile. Nous y voyons que le 
39 mars i555 ce capitaine reçut à diner, dans sa maison, l'amiral de Coligny, qui 
faisait une tournée sur les côtes de la Basse-Normandie. Le 1 3 septembre de la 
même année, Claude Cabart et Cantepie vont trouver le capitaine François Le 
Clerc, pour savoir s'ils auraient quelque chose de la prise faite sur la mer. En 
1 556, le 17 août, Gilles de Gouberville partage le diner de François Le Clerc, 
dont le nom revient encore dans le Journal à la date du 9 juillet i56i : il faisait 
alors besogner à son navire au port de Cherbourg. 

ff Ce François Le Clerc parait avoir été l'un des plus braves marins que le Co- 
tentin ait produits au temps de François I". Un résumé de ses états de services se 
trouve dans les lettres d'anoblissement que le roi Henri II lui accorda en sep- 
tembre 1 55 1 et que Mangon a insérées dans Les mémoires relatifs à la paroisse de 
Révillc< k î: 

<f Nous, considérant et ramenant à mémoire les bons services que nostre cher et 
«bien amé François Le Clerc, Pan des capitaines de nostre marine, a par cy dc- 
«vant et dès longtemps faits, tant au feu roy nostre très honoré seigneur et père, 
«que Dieu absolve, que à nous, au fait de nos guerres et armées, que nous avons 
«eu tant sur la mer que par terre, où continuellement il a exposé sa personne en 
«infinis dangers et peines, et avecques telle hardiesse et vaillance qu'il en est 
«digne de louange et singulière recommandation, avec ce que ez combats et con- 
- flirts esquels, pour nostre service il s'est toujours des premiers rencontré et of- 
«fert à Tencontre de nos ennemys, il a esté grandement mulilé de ses membres, 
<ty ayant perdu une jambe et un de ses bras grandement endommagé, ne laissant 
«toutefois pour cela son dit service, et exploite sa personne en telle et aussi 
«grande volunlé, hardiesse et vaillance qu'il a jamais fait. . . » 

«La bravoure de François Le («1ère nous a d'ailleurs été attestée par Thevet, 
qui rappelle en ces termes la descente des marins français dans l'Ile des Palmes, 
Tune des Canaries: « . . . Laquelle fut saccagée de mon temps, lorsque les guerres 
«estaient ouvertes entre l'empereur Charles le Quint et Henry second du nom, 
«Roy de France, par un capitaine corsaire nommé François Le Clair, dit Jambe de 
Bois, homme vaillant et accort à la marine, avec lequel j'ay quelquefois voyagé (e *ï». 

«La vie de l'intrépide corsaire auquel ses contemporains avaient donné le sur- 
nom de « Jambe-de-Bois'ï mériterait sans aucun doute d'être étudiée par un de 
nos compatriotes.?» 

M Édition de l'abbé Tollemer, p. 577, 09a, 606 et 5u. 
(hl Ms. 1397 de Grenoble, F 299 v*. 

w A. Tbevet, La cosmographie universelle, 1. III, ebap. x, éd. do Paris, 1675, L I, 
fol. 86. 
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nostre sire, donné au d. Le Clerc en dapte le xxix jour de décembre derrain 
passé, dont il baille coppie au d. LePaulmyer, son d. facteur et commys, 
ensemble de rattache et consentement de Monseigneur l'admirai Gouver- 
veraeur et Lieutenant General du Rot en Normendie, dapté du 1 i* jour de 
Janvier derrain passé, annexez a ces présentes. A la charge par le d. Le 
Paulmyer de dire et déclarer au d. Le Clerc le nombre et quantité de mar- 
chandise qu'il aura tirée et levée de ce d. pays, pour icelluy nombre estre 
endossé sur le dos de l'original des lettres patentes du Roy noslre d. sei- 
gneur, et h ce tenir. Présents Richard Pinchon et Richard de l* Planque, 
bourgeois de Cherbourg. 

Gdiffabd. 

[ Archives de la ville d« Cherbourg, série EE, n* 74 , copié d'après le re- 
gistre du tabellion.] 



Rapport de M. Léopoin Dblislb 

SUR UNE COMMUNICATION DE M. PlBHRB VlOAL. 

Dacier s'est servi des notes de Brial pour composer la notice qu'il 
a consacrée à dom Poirier dans les Mémoires de l'Institut (Classe 
d'histoire et de littérature ancienne , t. I, p. 2 8 5-2 g g); mais il est loin 
d'avoir fait entrer dans sa notice tous les renseignements que dom 
Brial lui avait communiqués. La bienveillance dont il était animé 
envers le religieux qu'il aimait à considérer comrne un de ses pre- 
miers maîtres lui a fait négliger ou abréger certains détails qui 
méritent d'être conservés. 

L. Dkuslb, 

M ombre du Comité. 



Notes scr D. Germa ix Poiribr 
communiquées i Af. Dacibr bn 180a (l) . 

Communication de M. Pierre Vidal. 

Dom Germain Poirier, né à Paris l'an 1736, entra tout jeune 
dans la congrégation de Saint-Maur, et fit profession à l'abbaye de 
Saint-Faron de Meaux, le to mars 17/10. 

Après le cours d'études usité dans sa congrégation, il fut chargé 
lui-même d'enseigner la philosophie et la théologie à ses jeunes 
confrères, dans un tems où les contestations sur la bulle Unigenitus 

W Original de la main de D. Brial. 
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mettoient le trouble dans tous les corps tant séculiers que réguliers, 
et particulièrement dans la congrégation de Saint-Maur. D. Poirier 
enseigna à ses élèves, dans un traité ex prqfesso, la soumission à 
la bulle, de acceptanda bulla. C'étoit le parti le plus commode. 

En 1 768, il dtoit le secrétaire du visiteur de la province de France, 
place qui étoit un acheminement pour entrer dans les supériorités, 
mais il paroit que son goût le portoit ailleurs. Il se fixa à l'abbaye 
de Saint-Denis, où il fut nommé archiviste. Quoique ces archives 
fussent en assez bon ordre, et quelles eussent été souvent visitées 
parles Mabillon,les Ruinart,D. Félibien et d'autres savans, D. Poi- 
rier n'a pas laissé d'y travailler plusieurs années, et c'est à lui qu'on 
est redevable du dernier ordre qui subsistoit à l'époque de la Révo- 
lution. C'est là aussi qu'il s'étoit formé à l'histoire de France, à 
laquelle il a consacré le reste de ses jours, et qu'il s'est mis en état 
d'être associé au Recueil des historiens de France. 

D. Martin Bouquet étant mort le 6 avril 1754 avoit eu pour suc- 
cesseur D. Jean-Baptiste Haudiquer, lequel avec D. Charles Hau- 
diquer, son frère, qu'il s'étoit associé, publia en 1757 le tome IX 
imprimé par D. Bouquet, et en 1760 le tome X, qu'il avoit aussi 
préparé, contenant les historiens et autres monumens relatifs aux 
règnes de Hugues Capet et du roi Robert. Les frères Haudiquer 
avoient commencé l'impression du tome XI, consacré au règne de 
Henri I' r , et ils en étoient à près de hoo pages, lorsqu'on s'apperçut 
qu'ils gàtoient la besogne, qu'ils manquoient de critique, et qu'ils 
donnoient des extraits si décharnés, qu'il a fallu y suppléer dans 
des additions à la fin du volume. M. de Foncemagne fit nommer 
alors D. Jacques Précieux pour les remplacer, et D. Jean-Baptiste 
Haudiquer, dont on vouloit se débarrasser honnêtement, fut jeté 
dans les supériorités. 

D. Précieux n'étoit pas plus capable que les Haudiquer de con- 
tinuer la collection des historiens de France. D. Etienne Housseau, 
qui travailloit à l'histoire d'Anjou, de Touraine et du Maine, voulut 
bien venir à son secours, et c'est à lui qu'on doit les corrections 
qui sont à la fin du XI 6 volume. Cependant, D. Précieux s'arrangea 
avec D. Poirier pour l'associer à son travail. C'est ce qui pouvoit 
arriver de mieux. D. Poirier mit la dernière main à ce volume, 
qui, sans lui, auroit été bien imparfait. 11 a fourni la préface, qui 
quoique beaucoup trop longue, contient d'excellentes choses sur le 
gouvernement du royaume au commencement de la troisième race. 
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Le XI* volume ( '>, publié en 1 767, éloit encore sous presse, lorsque 
parut, le 1 5 juin 1765, la scandaleuse requête au Roi, signée de 
vingt-huit religieux de l'abbaye de Saint-Germain, par laquelle ils 
demandoient le changem 1 {sic) d'habit, l'usage de la viande el la 
suppression des veilles de la nuit. Cette requête ayant été mal ac- 
cueillie à la cour et à la ville, les signataires n'eurent rien de mieux 
à faire que de la rétracter au plus vite, et malgré le désaveu public 
qu'ils en firent, la plupart furent dispersés dans les provinces, 
mais D. Précieux et D. Poirier, qui étoient les promoteurs de la re- 
quête et les principaux artisans de la révolution qu'ils vouloient 
opérer dans le corps, furent épargnés en considération du travail 
dont ils étoient chargés. 

Quoique cette funeste tentative, qui a porté à la congrégation 
de Saint- Maur un coup dont elle ne s'est jamais relevée, eût mal 
roussi, les puissants protecteurs^) qui les avoient mis en jeu, ne 
voulurent pas laisser D. Précieux et D. Poirier sans récompense; 
ils les firent nommer, en 1769, abbés in partibus injidelium, pour 
leur donner un prétexte de quitter le corps. 

Ils sortirent donc après s'être fait bénir par M. de Choiseuil, arche- 
vêque de Cambrai, et ils se proposoient d'emporter les matériaux 
du Recueil des historiens de France, pour le continuer en leur 
privé nom. Mais D. Pierre Boudier, alors supérieur général, averti 
par D. Tassin, alla trouver M. le chancelier de Maupou, réclama 
la propriété d'un ouvrage commencé par la Congrégation , et nomma, 
pour le continuer, D. François Clément qui venoit de terminer la 
seconde édition de Y Art de vérifier les dates. 

Nos abbés iw/wirfcÀiwpromeaoient dans Paris leur croix pectorale, 
lorsque M. de Beaumont, archevêque de Paris, leur intenta procès 
au Parlement, pour les obliger à rentrer dans leur corps ou à sortir 
de son diocèse. Ayant été condamnés par arrêt, ils trouvèrent des 
protecteurs dans la maison de Rohan, ils allèrent se faire aggréger, 
pour la forme, dans la Congrégation des Bénédictins d'Alsace. 

Cependant, D. Poirier se dcplaisoit dans le monde. Accoutumé 
au travail, il ne pouvoit s'accommoder d'une vie désœuvrée. Il de- 
manda, vers 1775, à rentrer dans la Congrégation, et n'eut pas 
de regret de quitter les hochets de la vanité. Quoiqu'on ait été fort 
indulgent à son égard, il n'étoit pas possible de l'admettre tout de 
suite dans la communauté de Saint-Germain; il fut envoyé à Sainl- 
Faron de Meaux, et peu de tems après à Argenteuil, près de Paris, 
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ou, n ayant rien de mieux à taire, ii s'appliqua à la botanique et 
à herboriser. Enfin, il fut rappelé à l'abbaye de SaintrGermain pour 
avoir soin des archives. 

M. le Garde des sceaux ayant formé, en 1780, un comité de 
savans pour préparer la collection générale des diplômes et chartes 
du royaume, D. Poirier fut membre de cette commission avec 
plusieurs de ses confrères, et en 1785 il devint associé libre de 
l'Académie des inscriptions et belles-lettres. Il y a de lui plusieurs 
mémoires sur l'histoire de France, lus à l'Académie, qui, vraisem- 
blablement, seront imprimés à leur place avec les autres de cette 
compagnie savante. Je ne dirai presque rien de la conduite qu'il a 
tenue pendant la Révolution. 

En 1789, il fut un des rédacteurs du cahier de rassemblée du 
Clergé de Paris extra muros, et il en reçut des remercîmens de la 
part de M. de Juigné, archevêque de Paris. H fut ensuite du co- 
mité de conservation des monumens délaissés par la suppression 
des corporations religieuses, et de la commission temporaire des 
Arts. 

On a dit que son zèle pour la conservation des objets des sciences et 
arts manqua souvent de lui faire perdre la vie, et surtout le 3 sep- 
tembre sj g û , où les assassin* le prirent pour un prisonnier, parce au alors 
il kabitoit Saint-Germain-des-Prés. La vérité est qu'il eut une grande 
frayeur, mais il est faux que les assassins ayent voulu attenter à 
sa vie. Aucun des massacreurs n'est entré dans la maison, mais des 
prisonniers, qui s'étoient sauvés du massacre, ont rôdé toute la 
nuit dans la maison pour trouver un abri. Us ont cogné à toutes 
les portes, les uns après les autres, sans que personne ait osé leur 
ouvrir, ignorant qui c'étoit. D. Poirier profita d'un moment de calme 
pour aller se cacher dans un grenier, où l'on avoit déposé les ar- 
chives pour faire place aux comités de la Section, et dont il avoit 
la clef. A peine y fut-il enfermé, qu'on y vint cogner avec violence, 
comme on avoit fait à sa chambre. Il ne douta pas que ce ne fussent 
les massacreurs qui en vouloient à sa vie (c'étaient cependant des 
prisonniers plus embarrassés que lui) et il en fut si effrayé, que 
sa téle en a été longtems affaiblie. 

Le 20 août 1796, il perdit une partie de ses livres, non par l'in- 
cendie qui consuma la bibliothèque des livres imprimés de l'abbaye 
Saint-Germain, et qui n'alla pas jusqu'à son logement, mais par le 
jeu des pompes qui inondèrent sa chambre. A celte époque, il se 
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trouva chargé des manuscrits qui furent préservés de l'incendie. Les 
bibliothécaires, ayant tout perdu avec leur logement, allèrent cher- 
cher gtle ailleurs, et lui abandonnèrent le soin des manuscrits. On 
sait en combien de manières il les a tournés et retournés, pour en 
faire un catalogue de sa façon, quoiqu'il en existât un imprimé. 

Ce travail lui a valu la place de sous-bibliothécaire du Sénat à 
l'Arsenal, et l'admission, en 1800, à l'Institut national. Il est mort 
le i3 pluviôse an xi, 3 février i8o3. Requiescat in pace. 



Eclaircissement sur quelques endroits de cet écrit. 

W Ce tome XI du Recueil des historiens de France est le seul qui ait été 
fait à l'abbaye Saint-Germain. Quoiqu'il contienne 1 i5o pages, il y manque 
beaucoup de pièces qui devraient y être, et qu'on n'y trouve pas. En re- 
vanche, on en a inséré d'autres qui ne méritoient pas d'y entrer. Cependant, 
comme si on eût craint de manquer de matière, on ne s'est pas contenu 
dan» les bornes du règne de Henri I", on a anticipé sur celui de son fils 
Philippe, en imprimant, sans nécessité, certaines chroniques jusqu'à Tannée 
1 100. Ce qui a jeté les continuateurs dans un assez grand embarras et les 
a privés de l'avantage de présenter tout l'ensemble du règne de Philippe I*'. 
Eu voulant traiter séparément dans un volume chacun des règnes de la 
troisième race , on s'est apperçu qu'on morceloit trop certaines pièces qui 
embrassent plusieurs règues. Pour remédier à cet inconvénient, il fut tenu 
des conférences chez M. le Chancelier et il fut décidé que dans les volumes 
suivans on réunirait les trois règnes de Philippe I", de Louis le Gros et 
Louis le Jeune, jusqu'à Philippe Auguste exclusivement, c'est-à-dire de- 
puis 1060 jusqu'en 1180. C'étoit trop. On n'avoit pas calculé combien il 
faudrait de volumes pour épuiser celte matière. Il est arrivé de là que les 
mêmes faits se trouvent épars dans différents volumes , sans qu'on ait pu 
les réunir dans une table chronologique, qui ne pourra être placée qu'à la 
fin du dernier volume. Le règne de Louis le Jeune a été assez long el assez 
fécond en historiens, pour qu'on eut pu le donner séparément. Ceux de 
Philippe I" et de Louis le Gros pouvoient très bien aller ensemble, parce 
que le xi* siècle fournit beaucoup moins d'historiens que le douzième. 

w On lit dans la requête au Roi , imprimée : Le dimanche 1 fi juin , 
deux religieux de l'abbaye, députés par la communauté, ont porté la requête 
chez monseigneur l'évêque d'Orléans , qui a bien voulu se charger du soin de 
la présenter au Roi. Pour entendre ceci il faut rappeler ce qui se passoit alors 
dans le ministère de la Feuille des bénéfices. 

M. de Jarente, ministre de la Feuille, de concert avec M. le duc de Choi- 
scuil , vouloit enlever à la congrégation de Saint- Maur les six abbayes dites 
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de Chézal-Benolt, parce qu'elles formoient autrefois une congrégation h 
part, qui avoient été unies à celle de Saint-Maur, en faveur de la réforme 
et pour autant de lems que durerait la réforme. Le Roi y avoit nommé par 
brevet, mais le Pape refusait les bulles, parce qu'à l'époque de l'union on 
avoit fourni à la chambre apostolique un domaine pour tenir lieu des Annales , 
et qu'il aurait été obligé do rendre, s'il eut cassé l'union. Gomme elle n'avoil 
été accordée que pour le lems que durerait la réforme , on imagina de per- 
suader au Pape que la réforme de Sainl-Maur ne subsistoit plus, et que 
les religieux eux-mêmes l'avoient abandonnée. On suggéra aux religieux 
de la communauté de Saint-Germain de demander la suppression de quelques 
pratiquée religieuses du cloître, el on leur promit d'appuyer leur demande. 
L'abbé de Foy, le bras droit de M. de Jarente , fut chargé de cetle négociation. 
Malheureusement, ils s'adressèrent à des cœurs peu religieux qui prêtèrent 
l'oreille à ces perfides insinuations, sans se douter du piège. Mais le Roi, 
qu'on n' avoit pas mis du secret, rejeta la requête avec indignation. 



Rapport de M. Dbuslb sur les ardoises de Chenoism, 

ADRESSÉES AU COMITE PAR M. I,' ABBE BoiïNO. 

Les morceaux d'ardoises qui ont été soumis au Comité par 
M. l'abbé Bonno, curé de Chenoise (Seine-et-Marne), sont les 
débris de deux plaques dont la destination et la date sont nette- 
ment indiquées par des inscriptions qui se lisent de la manière 
suivante : 

Première inscription : 

Par ordonnance de justice, 
Je 6uis cy borne séparant 
L'usaige et pasture propice 
Aux Chenoisiens appartenant, 
Qui d'un costé vois en tirant 
A la haulte borne en après 
Au ru de la Bruyère alant, 
Au bugnon aux hermiles après, 
De l'autre costé par exprès. 
En tirant devers la Franchise 
De l'abbaye trouvères 
Que h Fentene lev[anl] je vise 
Je fuz ci en juillet [devijse 
L'an mil un 8 nu" 
Et douze, xxv jour, [fujs mise 
Par gens de b[on voujloir enclins. 
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Ce lieu avoit nom quant je vins 
Pour faire limitation 
Le Cbesne du Parc, le relins 
[ Par crainjte de commotion 

Au dos, vestiges de signatures, ou Von distingue ces deux noms 

.... de M'snil 
.... de Lymode 



Seconde inscription : 



En la présence et 
par l'ordonnance 
de maistre Jehan 
Froment, licencié 
en décret, lieutenant 
à Provins de nions. 
le maistre des 
eaus et forestz 
en la présence et du 
consentement des 
procureur du roy 
à Provins et maistre 
sergent de la forest 
de Joy, et plusieurs 



An dos se voient ces deux signatures ; 



G. de Trye procureur 
du Roy. 



autres presens, 
à requeste des habitons 
de Chenoise, pour 
faire bourne des 
usaiges et pastura 
ges, ceste pierre 
fut mise en ce 
lieu, pour et ou lieu 
du Cbesne du Parc 
cy près brodé. 
Fait le mercredi 
xxv jour de 
juillet m cccc 
un" [et douze]. 



maistre sergent 
de la forest de 
Joy pour le roy. 



Ce sont là des procès-verbaux authenliques, datant l'un et l'autre 
du mercredi a5 juillet t 'i<p>. constatant la pose de bornes desti- 
nées à limiter les terrains sur lesquels les habitants de Chenoise 
(Seine-et-Marne, arr. et canton de Provins) avaient à exercer des 
droits de pâture. L'abbaye de Jouy, mentionnée dans la première 
inscription, était située sur le territoire de Chenoise. 

Ces ardoises étaient sans doute fixées sur des blocs de pierre ou 
des poteaux de bois (1 >. 



111 La reproduction phototypique de ces deux ardoises a été insérée par erreur 
dans le premier fascicule du Bulletin de 189A.. 
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Rapport de M. de Labordb 

SDR VNB COMMUNICATION DE M. L A B lit; M OR EL. 

M. l'abbé Morel, correspondant du Ministère, adresse au Comité' 
ia copie d'un acte par lequel Louis XII fait don à Marguerite et 
Charlotte de Nemours, Glles de Jacques d'Armagnac, du revenu 
d'un an du grenier à sel de Nogent-sur-Seine, et celle d'une quit- 
tance, délivrée par elles à leur frère Louis, pour reçu de trois cents 
livres à compte sur mille livres de rente annuelle qu'il leur devait 
servir (1Û99). 

Ces documents ne présentent d'autre intérêt que celui qui s'at- 
tache au souvenir tragique du duc de Nemours et de ses enfants. 
M. l'abbé Morel a joint à leur transcription une brève notice qui 
les commente, et qui explique leur présence actuelle dans les ar- 
chives du château de Roberval (Oise). 

La Bévue historique a publié, en 1890, une savante étude de 
M. B. de Mandrot sur Jacques d'Armagnac. On y trouve mention- 
nées diverses décisions du Conseil frqui vinrent témoigner de la 
volonté qu'avait le pouvoir royal de porter remède à l'accablante 
infortune « des orphelins. — Les deux pièces communiquées par 
M. l'abbé Morel apportent une nouvelle contribution à cet épisode 
de notre histoire, et je pense qu'elles peuvent être insérées dans le 
Bulletin du Comité. 

J. de Labordb, 

Membre du Comité. 



Donation de Louis XII i Marguerite et Charlotte d'Armagnac, 

SUR IBS DENIERS DU GRENIER i SEL DE NoGBNT-SUR-SbINB. 

Communication de M. l'abbé Morel. 

Louis XII, en considération des liens de parenté qui l'unissent à 
Marguerite et Charlotte d'Armagnac de Nemours, filles de Jacques 
d'Armagnac, duc de Nemours, et de Louise d'Anjou, leur donne 
«pour l'enlretènement honnorable de leur estât» tout le revenu 
d'un an du grenier à sel de Nogent-sur-Seine, à dater du premier 
octobre 1Û99, tel qu'elles l'ont perçu l'année précédente. [Original 
aux archives du château de Roberval (Oise).] 

Jacques d'Armagnac, père de Marguerite et de Charlotte, avait 
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pris une part active k la Ligue du Bien public, sous Louis XI. Con- 
damné à mort par le parlement, ii eut la tête tranchée, à Paris, 
le h août t ^77, à peine âgé de quarante ans. crLes gens de bien, 
dit Mézerai (Hi*t. de France, t. VI, p. 5a5) ne trouvant pas qu'il y 
eût des charges assez fortes, le roi les manda (les membres du 
parlement) à Noyon, le vingt de juin, pour leur faire leur leçon, 
et destitua les conseillers qui refusaient de conclure à la mort. Les 
autres aimèrent mieux conserver leurs places que leur conscience. 
Ceux-là, étant de retour à Paris, condamnèrent l'accusé à perdre la 
tête, et le jour même l'arrêt fut exécuté. * 

Louise d'Anjou, femme de Jacques d'Armagnac, était la cousine 
germaine de Louis XI. Son père, Charles d'Anjou, avait pour sœur 
Marie d'Anjou, femme de Charles VII. Louise d'Anjou ne put sup- 
porter l'infortune de son mari. Elle en mourut de chagrin. Louis XII 
eut des égards pour ses Glles, Marguerite et Charlotte d'Armagnac, 
qu'il appelle «ses très chères el très amées cousines*. Dès son avè- 
nement au trône, il leur Gt l'abandon de son droit de gabelle à 
Nogent. Il renouvela son ordonnance l'année suivante, le a 3 no- 
vembre 1Û99. Deux jours après, le a5 novembre, «les généraulx 
conseillers du roy sur le fait et gouvernement de ses Gnances» 
mandaient au grenetier du grenier à sel de Nogent-sur-Seine d'en 
faire observer sans délai toutes les clauses. 



Une donation du Roy Loys à Mesdames Marguerite et Charlotte d'Arrnagîuic, 

sur les deniers du grenier à sel. 



Lyon, le a 3 novembre 1 

Loys, par la grâce de Dieu, Roy de France, à nos améz et féaulx les 
généraulx conseillers, par nous ordonnez sur le fait et gouvernement de 
nos finances, salut et dilection. Savoir vous faisons que, pour considération 
de la proximité de lignage, dont nous actienuent nos très chères et très 
amées cousines Marguarite et Charlote de Nemours, et affin de leur ayder 
à l'entre lènement honnorable de leur estât; à icelles pour ces causes et 
autres considérations à ce nous inouvans, avons donné et octroie, donnons 
et octroions par ces présentes tout le revenu proufllt et émolument de 
nostre droit de gabelle du grenier à sel , par nous estably en la ville de 
Nogent-sur-Seine, pourceste présente année, commancée le premier jour 
d'octobre derrenier passé, à l'avoir et prendre, par nos dictes cousines, 
par les mains du grenetier dudit grenier et par leurs simples quictances 
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ou de leur trésorier et argentier, sans ce que leur soit besoing en lever 
descharge ne autre acquict que ces présentes, signées de nostre main, les 
gaiges d'officiers et autres charges ordinaires estans 6ur ledit grenier préa- 
lablement payées, et tout ainsi et par la forme et manière quelles ont fait 
Tannée derrenière passée. Si voulons, vous mandons et expressément enjoi- 
gnons que, en faisant nos dictes cousines jouyr et user de noz présens don 
et octroy, vous par le grenetier dudit grenier leur faictes bailler et délivrer 
le revenu dudit droit de gabelle dudit grenier de ceste dicte présente année, 
tout ainsi que dessus est dit, et par raportant lesd. présentes ou viditnus 
d'icelles fait soubz seel royal et quictance de nos dictes cousines ou de leur 
trésorier et argentier sur ce seullement, nous voulons led. droit de gabelle 
estre alloué es comptes et rabatuz de la recepte dud. grenetier par noz 
améz et féaulx les gens de nos comptes , ausquels nous mandons ainsi le 
faire sans difficulté, car tel est nostre plaisir, nonobstant quelconques 
ordonnances, restrictions, mandemens ou deffenses à ce contraires. 

Donné à Lyon, les niuT jour de novembre, l'an de grâce mil cccc 
quatre-vingts dix-neuf et de nostre règne le deuxiesme. 

Signé : LOYS. 
Par le roy ; Robertet. 



quittanoe de 3oo litres \ compte sur mille livres de revenu que louls 
d'Armagnac, duc de Nemours, devait servir annuellement \ Margue- 
rite et Charlotte d'Armagnao, ses soburs. 

Louis d'Armagnac, nommé vice-roi de Naples par Louis XII, 
essuya plusieurs échecs et périt à Cérignole en combattant contre 
les Espagnols, le 38 avril i5o3. Un arrêt du parlement l'avait 
condamné à fournir à ses sœurs une rente annuelle de 1,000 livres, 
en deux termes, sur ses terres et seigneuries. Les 3oo livres, objet 
de cette quittance, faisaient partie du terme de 5oo livres, échu 
le ao février i5oo. Jean le Riche, notaire et secrétaire du roi, 
trésorier de Louis d'Armagnac, les versa à Marguerite et Charlotte 
d'Armagnac en deux payements, l'un de a5o livres, le 18 mars 
i5oo, et l'autre de 5o livres, le 6 avril suivant. [Original aux ar- 
chives du château de Roberval.] 

On peut se demander comment divers titres de la maison d'Ar- 
magnac sont venus se fixer au château de Roberval. Une procuration 
du i3 septembre i5o6 va nous l'expliquer. Par cet acte, dressé à 
Baugé ( Maine-et-Loire), en présence de * Maistre Jacques Demandon , 
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chanoine de Saint-Pierre d'Angers, noble homme Henry de in 
Boullaye, escuyer, Symon Langrève du diossèse de Beauvays et 
autres », messire Pierre de Rohan, duc de Nemours, seigneur de 
Gié, maréchal de France, mari de Marguerite d'Armagnac, consti- 
tuait Bernard de la Rocque, seigneur de Seul et de Roberval, son 
procureur général et lui donnait de pleins pouvoirs afin de défendre 
ses droits en justice et ailleurs, fret par espécial de requérir et 
demander certaines lettres, instrumens et pappiers, appartenant 
audit constituant et estant es mains des héritiers de feu Chariot 
Becdelièvre ou en ses maisons, coffres ou armoires «. 



Paris, les i8 mars et 6 avril i&9q/i5oo. 

Nous Marguerite et Charlote d'Armaignac, dames de Nogent et Pons et 
de Nogent le Rolrou, viconlesses de Martigne, confessons avoir reccu de 
maislre Jehan le Riche, notaire et secrétaire du roy, nostre sire, et trésorier 
de monseigneur nostre frère, la somme de deux cens cinquante livres tour- 
nois, pour partie de la somme de cinq cens livres, qui nous est deue, a 
cause des mil livres tournois que nous prenons, par chacun an, par arresl 
de la court de parlement, sur los terres et seigneuries de nostre dit seigneur 
et frère, pour le terme escheu le pénultime jour de février dernier passé, 
dont nous nous tenons pour contentes et en avons quicté et quictons nostre 
dit seigneur et ledit trésorier et tous aultres. En lesmoing de ce nous avons 
signé ces présentes de nostre main, le IflllT jour de mars mil cccc quatre- 
vings dix-neuf. 

Signe* : Marguerite Charlote d'Ar 4C . 

Plus nous avons receu sur ce qu'il nous est deu pour le terme dessus 
dit la somme de cinquante livres tournois dont nous nous tenons pour 
contentes. Fait à Paris, le vi" jour d'avril mil un" nu" dix neuf , avant 
Pasques. 

Signé : Marguerite Charlote d'Ar". 



Rapport de M. Pacl Ueykr scr cxe coMMustCATtox de M. Leroux. 
Rapport lu à la séance de novembre i 896. 

J'ai Thonneur de proposer la publication dans le Bulletin d'une 
charte limousine, datée de 1318, dont M. A. Leroux, archiviste 
de la Haute-Vienne, nous a envoyé la copie. Ce document est 
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fort court, et, sans offrir un vif intérêt , renferme cependant quelques 
mots dignes d'être relevés. 

Paul Mkyer, 
Membre du Comité. 

CilARTB EN LANGUE VULGAIRE OU LlMOUSlN. 

Communication de M. Alfred Leroux. 

J'ai donné jadis, dans la Revue des langues romanes (1891, 
l. XXXV, p. 4o/i), non sans avoir auparavant fouillé tous les fonds 
d'archives confiés à nia garde, un relevé' chronologique des chartes 
en langues vulgaires du Limousin. Je croyais ce relevé complet, 
et cependant* un de ces documents m'a échappé, que je viens de 
rencontrer dans le riche fonds de l'abbaye de la Règle. En raison 
de ces faits, en raison surtout de sa date, il paraîtra peut-être 
bon de signaler celte charte aux intéressés. Dans la copie ci-jointe, 
les parties abrégées sont reproduites en italiques. 



Donation à la Maison-Dieu de Limoges 
de trois maisons contiguës à la tour Boucherie. 

(iqi8. Orig. parch. Se. perdu.) 

Sabchcn cil qwi son e qui seran que Helùzx Ilolbert en sa bona memoria 
donet a la Maiso Dieu au malaptes las .iij. estatias (1) que cl avia jostau 
chafau t,} de Bocheria (S1 , la sotrana e lo solar que G. Bex a de josta; e en 
tôt aisso a. xx. solid. e .iij. d. de ces e la senoria. E li .iiij. border deven 
segre ab la maijo l * J Dieu. 

En Gui de N*oailac t&) autreet aiso per se e per don Jausineu son parso- 
ner, deu cui mou lo fons de la terra, e vestil en don J., lo chapela de la 
maijo Dieu, ab son chapeu, salva lor seinoria, ab .ij. d. de ces a la 
S. Marti e ab. j. d. dozas (6) a la S. Augustietab .iij. si. d'achapte. Ed'aquest 

(lï C'est-à-dire trois maisons. 

W Dans le sens de tour en bois servant à la fortification. Cf. Du (lange, s. v° 
chaufaudun. 

M Boucherie, nom d'une rue et d'un quartier de Limoges. 

141 En dépit de la forme maiso qui se rencontre à la seconde ligne, il faut lire 
ici et dans le reste de la cliartc maijo : le j est partout clairement ponctué. 

15) Aujourd'hui Saint-Léonard-de-\ohlal, arrondissement de Limoges. 

W 11 faut sans doute comprendre : un denier douzième de sou. Du Gange , 
s. v° docrnuM. 

Hist. kt niiLOL. — N°'3-4. 3f> 
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xx. si. 800 li ,xij. d, a la ChariUt Soucia f . E cil quiu lenran deven o re- 
drc o la maijo Dieu ; e la tenezos G. Bes deu .v. si. .e iij d. de ces; e aquez 
ces deven redre a Nadal e a la S. J. E aiso auviren Helûw lo chapelas de 
Chatailac (l) , e Ugo horzes, e G. America, e P. d'Autafort lo clerx, e Gui 
archiers, et G. Niocba, e B. Betola. 

AcLum nnno Verbi incaroati m°cc # xviu*, in festo Sancti Cessaloris epi- 
scopi, in domo Helie capellaui de Ghatalac. 

[ Archive» départementale* de la Haute- Vienne, fonda de l'abbaye de la 
Règle, n° provis. 991 5. | 



Rapport de M. M La boude 
sun une communication de M. Bqndurand. • 

Sous ce titre : Maladie à Ville/ort d'un envoyé du comte <F Anjou (1 35g), 
M. Bondurand, correspondant à Mmes, transmet au Comité l'ex- 
trait d'un registre de notaire du diocèse d'Uzès. Cet acte est un 
certiGcat de maladie délivre à Jean de Soissons, porteur de lettres 
closes de Louis, comte d'Anjou, fils du roi Jean, lequel porteur se 
rendait à Montpellier, seigneurie attribuée en apanage à son 
maître. Nous proposons l'insertion au Bulletin de ce document qui 
nous a paru fournir une contribution intéressante à l'histoire des 
messagers pendant le moyen âge. 

J. dbLibohde, 

Mcmbro du Comité. 



Maladie à Villbfoht d'un envoyé du comte d' Anjou (i35g). 
Communication de M. Bondurand. 

Le lexte de cet acte se trouve dans un registre du notaire Jean 
Dupasseur, qui instrumentait h Génolhac et à Villeforl, diocèse 
d'Uzès, au xiv° siècle. Ce registre forme l'article E. 679 des ar- 
chives du Gard, et va de 1 358 à t36a. Son ancienneté le rend 
très précieux pour l'histoire des Cévennes au moyen âge. 

Le jeudi, fête de saint Jacques, apôtre, Pierre d'Aigrefeuille 
étant évêque d'Uzès, le a5 juillet i35(), le notaire Jean Dupas- 
seur mentionne que le mardi précédent, a3 juillet, Jean de Sois- 

i 1 ' Chaptelat, commune du canton de Nieul, arrondissement de Limoges. 
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sons, messager spécial du prince Louis, fils du roi Jean, comte 
d'Anjou, est arrivé à Villefort, sur la voie Kegordane, cheminant 
vers Montpellier, pour porter à Avignon et à Montpellier des lettres 
closes du comte d'Anjou. Il est tombé gravement malade à Ville- 
fort, au logis de la Pomme, appartenant à Jean de Cbarnis, et ne 
peut ni monter à cheval ni aller à pied. Retenu au lit, il a sup- 
plié M* Pierre de Gampraynaud, chapelain et curé de Villefort, et 
Jean Lèbre, baile de la cour des seigneurs de Villefort, de lui don- 
ner une lettre testimoniale scellée de leurs sceaux, afin qu'elle lui 
serve d'excuse auprès de ses maîtres pour le retard apporté à la 
remise des lettres du prince. Il justifie de sa qualité de messager 
ou de courrier par une lettre patente écrite sur parchemin, scellée 
du grand sceau en cire rouge du comte, qu'il fait lire au notaire, 
et par un écu ou plaque d'argent, scuiellum argenteum, suspendu à 
son baudrier, pendentem ad stiam corrigiam, orné de fleurs de lys et 
peint aux armes de France , floribus lilii decurratum (sic) et eliam ar- 
mis Francie depiclum. Le chapelain et le baile font venir l'hôtelier, 
qui, après avoir prêté serment, confirme le fait de la grave mala- 
die du messager, fait que d'ailleurs tout le monde peut constater. 
Ils ordonnent au notaire de délivrer au messager l'attestation de- 
mandée. 

La voie Regordane était l'ancienne voie romaine de Ntmes à Ga- 
balum. Elle est souvent mentionnée dans les actes du moyen âge 
et il en existe encore des restes nombreux et intéressants. Elle tra- 
versait les Cévennes à Génolhac, Villefort, la Bastide et Langogne, 
points où passent actuellement la route nationale et le chemin de 
fer, à travers les sites les plus accidentés et les plus pittoresques 
L'acte ne dit naturellement pas ce que contenaient les lettres 
closes du prince Louis. Louis l' r d'Anjou, deuxième fils du roi 
Jean, naquit en t rî :> rj à Vincennes, et mourut en i38& dans le 
royaume de Naples, après de cruels revers. L'histoire n'a gardé 
aucun souvenir de son rôle ou de son action dans le Midi, pendant 
que son frère Jean, comte de Poitiers, s'occupait d'y rétablir les 
affaires fort compromises de la royauté. 



Anno Domini ccc. lix, et die Jovis, in festo beati Jacobi apostoli, que 
fuit xxv menais julii, domino Johanne Dei gratia rege Francorum ré- 
gnante, et reverendo in Christo pâtre Petro, eadem gratia Uticensi epis- 

36. 
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copo existente, Noverinl universi quod, cum anno predîdo et die M irlis 
prelerita, in vesperis, que fuit wn i | die dicti menais julii, Johanne* de 
Soysons, nuntius specialis illustrissimi principis domini Ludovici, domini 
nostri régis filii, comitisque Angiensis (sic), accessissel apud Yillamfortem, 
in Regordana, Uticensis dyocesis, transitum suum fnciendo ad eunduui 
versus Montempessulanum , pro litteris ciausis dicli domini comitis Angien- 
sis portandis apud Avinionem et apud Montempessulanum, et cuin a dicta 
die Maria proxime preterila citro , idom nuntius in diclo loco Monlisfortis , in 
hospitio Pome, Johannis de Charnis, detentus gravi et as|>cra infirinitate sle- 
terit et manseril, cum nullo modo equitare nec peditare posset propter dic- 
lam infirmitatem ; hinc est quod dictus nuntius, constitutus in hospitio ante- 
dicto , inlecto «causa dicte inlirmitalis, in presentia venerabiliumetdisrretorum 
vîrorum domini Pétri de Camporaynaudi, rappellani, curati dicti loci, et 
Johannis Leporis, bajuli curie dominorum dicli loci, meîque nolarii et 
lestium infrascriptorum, supplicavil et instanter requisivit dictis dominis 
Petro, cappellano, curato prodicto, et Jolianni Leporis, bajulo antediclo, 
qualinus sibi placeret dare et concedere lilteram testimonialem suis sigillis 
sigillatam, ad finem ne, de longa rt diuturna presenlatione lilteraruni 
predictarum, valeat reprehendi, sed potius erga dominos suos excusari, 
faciens fidem quod ipse est nuntius, sicut supradictum, perqnamdam lilte- 
ram patentem in pergameno scriptara, sigillo<jue magno dicti domini co- 
mitis cerarubeaimpendenti sigillatam, quam per me, notarium infrascrip- 
tum, legi petiit, et etiam per quemdam scutellum argenleum pendenlem 
ad suam corrigiam, floribu9 lilii decurratum et etiam a nuis Francie de- 
pictum, ibidem etiam ostenssum. Quiquidem domini capellani (aie) el bn- 
juli (sic) fecerunt coram se veiiire Johannem de Charnis, hospitem suum 
predictum, qui, juratus ad sancta Dei evangelia, dixit et certificatus fuit 
quod dictus nuntius dicta die Martis proximt? prelerita ad suum hospi- 
tium venil, et detentus gravi et aspera infirmitate, equitare nec pedilare 
nequit nec potest, prout unicuique ipsum intuenti liquidum est videre; 
precipientes mihi, notario infrascripto, ut de predictis, si dictus nuntius 
peticrit, faciam litteram sive instrumentum, ad finem de quibus, etc. 

Actum in loco antediclo, anno, die, quibus supra, testibus presenlibus 
discrelis viris Johanne de Chamis predicto et Jnhanne de Charnis, ejus 
lilio, Haymundo de Ch.ibotis, Johanne Masoerii, et pluribus, et me, 
Johanne Dupasseur, nolario. 
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SÉANCE DU LUNDI 3 DÉCEMBRE 1894. 



PRÉSIDENCE DR M. LHOPOLD DELISLB, PRÉSIDENT. 

La séance est ouverte à 3 heures |À. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 

M. Marty-Laveaux, retenu par une indisposition, a témoigné 
son regret de ne pouvoir assister à la séance de ce jour. 

Il est donné lecture de la correspondance, avec renvoi à divers 
rapporteurs d'un projet de publication et d'une communication. 

Projet de publication : 

MM. d'Hailly et Levbsque se proposent de publier, moyennant 
une subvention de 36,ooo francs, la monographie de chacune des 
3G,ooo communes de France. — Renvoi à M. Longnon. 

Communication : 

M. Dujarric-Descomres, vice-président de la Société archéolo- 
gique du Périgord : Débris d'anciennes impressions trouvées dans la 
reliure d'un vieux registre. 

M. Delisle, qui a reçu directement cette communication, fait 
séance tenante un rapport pour en montrer l'intérêt M, 

Hommages faits à la Section : 

M. Achille Bardon, correspondant du Ministère, à Nîmes : 
Histoire de la viUe dAlais, de i$5o à i3ào. 

M. Henri Jadart, correspondant du Ministère, à Reims : Essai 
dune bibliographie retheloise; catalogue raisonné d ouvrages manuscrits 
et imprimés concernant Thistoire et la bibliographie de la ville de Iiethcl. 

Remerciements, dépôt à la Bibliothèque. 
M Voir à ta suite du procès-verbal. 
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M. Dklislr communique à la Section les photographies qui ont 
été faites d'après les ardoises envoyées par M. l'abbé Bonno; ces 
ardoises ayant été offertes depuis à la Bibliothèque nationale, des 
remerciements sont adressés à M. l'abbé Bonno, curé de Chenoise 
(Seine-et-Marne). 

M. Al'lard , rendant compte de deux communications de M. Bloch : 
Une lettre (TArchinard de la Drame (i3 thermidor an nu), Une lettre 
de Cambon (17 octobre 1810), propose le dépôt aux archives pour 
la première de ces communications, et demande que la seconde soit 
insérée au Bulletin du Comité fl) . 

H est donné lecture de rapports sur deux demandes de subven- 
tion présentées par la Société d'agriculture, sciences et arts de la 
Sarthe et par la Société académique de l'Aube. Ces demandes seront 
transmises à la Commission centrale. 

M. Brubl propose le dépôt aux archives d'une communication de 
M. Destandau : Décharge faite par François de Baux de 60 charges de 
blé pour A ans, i36o^. 

M. Dblisle propose l'insertion au Bulletiti d'une communication 
de M. Francisque Habasque : Les traités de bonne correspondance entre 
le Labourd , la Biscaye et le Guipuscoa W. 

M. Drlislb, rendant compte de quelques chartes communiquées 
par M. l'abbé Bonno relève les indications ci-jointes, les seules qui 
soient h recueillir. 

1381. 16 octobre. — Procès-verbal de la cérémonie à laquelle donna 
lieu la concession faite par les religieux de Saint-Germain d'Auxerre aux 
bourgeois de Provins de reliques de saint Thibaud. Ces reliques avaient été 
prises dans la chapelle où était la sépulture de Saint-Thibaud «in loco qui 
dicitur Sanctus Theobaldus de Nemoribus in Bello Monte prope ad duas 
leucas vel circa a civitate Autissiodorensis. * 

1 504. a juin. — Acte de Tristan do Salazar, archevêque de Sens, relatif 
à la dédicace de l'église de Saint-Quiriace de Provins. 

1624. 1 h juin. — Authentique de reliques données par les religieuses 
de Montmartre à l'église de Saint-Denis de Savins, au diocèse de Sens. 

(0 Voir à la suite du procès-verbal. 
« Ibid. 

« au. 
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M. Gaiiir propose le dépôt aux archives d'une communication 
de M. Soucaille : Ordonnance de police pour la taxe du gibier et autres 
denrées (îjùâ). 

M. de Laborde propose également le dépôt aux archives d'une 
communication de M. Beauchet-Filleau : Ordonnance de Charles IX 
relative au massacre de la Saint-Barthélémy (aS août iH'jst). Cette or- 
donnance, publiée par tout le royaume, a été citée ou mentionnée 
par tous les écrivains qui ont parlé de la Saint- Barthélémy; la 
seule chose à retenir, c'est le nom de l'imprimeur, qui s'appelait 
Pierre Brizageau, imprimeur de l'Université de Poitiers. 

M. Moîsod propose l'insertion au Bulletin d'une communication 
de M. Pagart d'Hermansart : Lettres de Philippe V aux échevins de 
Saint-Omer pendant la révolte de la noblesse d'Artois contre la comtesse 
Mnhaiit (1 3 17-13 19). M. Pagart d'Hermansart sera prié de colla- 
tionner avec grand soin le texte de ces documents (,) . 

La séance est levée à 5 heures i/a. 

L§ Secrétaire de la Section d'histoire et dt philologie, 

A. Gazikr, 

Membre du Comité. 



Rapport de M. L. Delisle 

SUR ONE COMMUNICATION DE A/. OuJAHRIC-DeSCOMMES. 

M. Dujarric-Descombes, vice-président de la Société archéolo- 
gique du Périgord, m'a envoyé, pour être communiqués au Comité, 
des débris d'anciennes impressions trouvées dans la reliure d'un 
vieux registre. 

11 est sorti de cette reliure des feuillets plus ou moins mutilés 
de quatre petits volumes, savoir : 

i° Trois demi-feuilles, y compris le titre, du traité intitulé : 
La manière de \\ tourner la langue françoise , les ver || bes actift, passifz, 
gerundifz , supins \\ et participes : item les verbes im | pcrsonelz aians 

W Voir à la suite du procès-verbtl. 
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termination acti \ ve ou passive, avec le verbe sub || stantif nommé SVM. 
A Paris, || de l'imprimerie de Robert Estiennc. || u.d.xxxv. 

2° Sepl demi-feuilles du traite de Charles Eslienne intitule : 
De re hortensi, de l'édition imprimée à Paris en i536 par Robert 
Estienne. 

3° Un petit livret de quatre feuillets in-8% haute de 1 35 milli- 
mètres et larges de g3, intitulé, en lettres rouges : Régule. |] Régule 
gênera || les durni officii [| curie Ro |) mane. Au bas du recto du qua- 
trième et dernier feuillet, se lit la souscription de l'imprimeur : 
Excusum Lugduni in officina Antonii || Blanchard, anno Domini mil. 
ccccc xxix. || Mensis Jamiarii die \m. 

Le livret est tout entier en caractères gothiques. II y a une petite 
image de saint Pierre sur le titre, et le verso du dernier feuillet est 
rempli par une grande image du même apôtre. 

k° Un livret de quatre feuillets in-ft°, en caractères gothiques, 
intitulé : Pronostication nouvelle pour l'an || jf, D-.ru/, composée par 
maistre Guil || hume de \ illiers, jadis régent et princi || pal de l'univer- 
sité de Hausburg aux Aile || maignes. 

Sur le titre de ce livret, tout imprimé en caractères gothiques, 
est une gravure qui représente un astrologue. 

De ces quatre morceaux, les deux premiers sont dépourvus d'in- 
térêt. Ce sont des fragments de livres qui ne sont pas très rares et 
dont il y a des exemplaires h la Bibliothèque nationale: La manière 
de tourner h langue françoise est inventoriée sous le n° X. 1982 de 
la Réserve, et il y a un exemplaire du De re hortensi, édition de 
i536, sous le n° S. i5o66. Mais les deux dernières pièces pré- 
sentent un réel intérêt. 

Les Régule générales sont sorties d'un atelier lyonnais dont les 
produits sont assez rares. On n'en connaît aucun autre exemplaire, 
comme je m'en suis assuré en consultant M. J. Baudrier, qui con- 
naît à fond l'histoire de la vieille typographie de Lyon. Ce petit 
livret porte à quarante le nombre des impressions connues d'An- 
toine Blanchard. 

Quant à la dernière pièce, la Pronostication pour Tannée i5ia, 
je l'ai soumise à M. Claudin, qui, à l'aide de rapprochements très 
significatifs, est arrivé à en reconnaître l'origine. Selon toute vrai- 
semblance, c'est un produit de la typographie limousine. Elle a dû 
être exécutée par Léonard et Guillaume de la Nouaille, fils de Ri- 
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chard de la Nouaille, auquel ils avaient succédé vers Tannée i53G. 
C'est ainsi un document assez important pour l'histoire des pre- 
miers imprimeurs de la ville de Limoges. 

Ce n'est pas la première fois que M. Dujarric-Descombes inter- 
roge avec clairvoyance et succès les vieilles reliures pour en lirer 
de curieuses révélations sur l'industrie et le commerce de la librairie. 
11 serait à désirer que tous nos correspondants voulussent bien ap- 
porter le même soin à l'examen des papiers ou des parchemins de 
rebut qui ont été mis en œuvre, surtout au xv e et au xvi° siècle, 
par les relieurs et les fabricants de carton. Souvent ces parchemins 
et ces papiers sont dénués de valeur; mais, de temps à autre, l'ex- 
plorateur est dédommagé de sa peine par des trouvailles dignes de 
prendre place dans les plus riches collections bibliographiques. 

Il n'est pas inutile de rappeler que d'habiles ouvriers peuvent 
dégager et isoler les fragments dont il s'agit sans détériorer les an- 
ciennes reliures et sans en altérer le caractère. Ce genre d'opéra- 
tions se pratique journellement à la Bibliothèque nationale, et c'est 
là l'origine de plusieurs des plus curieux monuments typographiques 
qui sont exposés dans les vitrines de la galerie Mazarine. 

L. Dki.isi.k, 
Membre du Comité. 



Rapport m M. Avlai.d, 

SUR DEUX COMMUX1CATIOXS DE M. BlOCH. 

M. Camille Bloch, archiviste de l'Aude, communique deux docu- 
ments, d'un assez vif intérêt anecdotique et biographique, empruntés 
aux Archives communales d'Argelliers (Aude). Ce sont : 

i° Des extraits de deux lettres d'Archinard (de la Drôme), ex- 
député à l'Assemblée législative de 1791, adressées à son ami et 
ancien collègue Azéma. Dans la première de ces lettres, datée de 
Paris 1 3 thermidor an vin, Archinard trace un tableau assez animé 
de la corruption des mœurs au début du Consulat. Dans la se- 
conde, datée de Crest, 7 nivôse an ix, il se plaint de l'abandon où 
|e gouvernement laisse d'anciens conventionnels, r qui sont dans le 
besoin et sans place?». 

2 Un extrait d'une lettre de Cambon à Azéma, datée de Terrai 
le 17 octobre 1810. 
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Ces deux textes ont un intérêt anecdotique et biographique; le 
second mériterait d'être reproduit dans le Bulletin du Comité. 

A. àulard, 

Membre da Comité. 

USK LETTRE DE CàUMQN. 

Communication de M. Bloch. 

Les deux passages suivants ont été extraits d'une lettre adressée 
par Cambon à son ancien collègue de la Convention, Michel Azéma 
(de f Aude). Le célèbre financier de la Révolution est retiré dans 
son pays natal; il fait connaître l'état de sa santé et sa manière de 
vivre. 

Terrai. 17 octobre 1810. 

... Ma santé se ressent un peu du travail physique et moral des fonc- 
tions publiques que j'ai exercées. Je suis atteint d'une maladie nerveuse 
qui, h ce qu'on dit, n'est pas dangereuse, mais qui me fait éprouver pério- 
diquement et presque chaque mois des attaques violentes, qui me pro- 
curent une fièvre ardente dont le siège est à la tête; heureusement, je suis 
1 dt -n loi rétabli. Lorsque la crise est passée, j'éprouve aussi un dérangement 
dans les voies urinaires qui, à ce qu'on dit, provient des nerfs. Je confie 
mon sort h la nature et je n'ai pas recours à la médecine. 

J'habite une propriété foncière qui m'appartient et qui est située sur la 
route de Toulouse, à une lieue de Montpellier; je ne m'absente que le di- 
manche pour aller voir mes père et mère qui habitent au faubourg Bon- 
tonnet Je ne vais presque jamais h la ville. Mes occupations sont les opéra- 
tions agricoles, desquelles je me rends un compte minutieux qui correspond 
au désir que j'ai toujours eu de calculer; car je ne suis heureux que par 
a plus b. Chacun a ses goûts : heureux celui qui les a bornés à une jouis- 
sance qu'il peut satisfaire dans quelque position qu'il se trouve. Les miens 
n'ont pas besoin d'une société bruyante; je ne vois presque personne; les 
affaires publiques ne me concernent. que comme tout le monde; je ne lis 
aucun journal; les percepteurs et les commis des octrois et des droits réunis 
m'apprennent souvent qu'il a été établi un nouvel impôt que je fais payer, 
et le temps passe sans que je m*en aperçoive. . . 

Cambon iils aîné, 

propriétaire à Terrai, commune de Saint-Jetn-de-Védas, 
près Montpellier. 

(Archivai communalaa d'Argvllitra (Àuda).] 
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Rapport de M. Hruei. 

SVH UNE COMMUNICATION DE Af. DeSTANDAU. 

Cette communication porte pour titre : Décharge faite gratuitement 
par François de Baux de 60 charges de blé pour à ans, x36o. 

Mais ce titre ne donne qu'une idée fort inexacte et imparfaite de 
l'acte signalé par notre correspondant et qui devrait être cote ainsi 
dans un inventaire : 

i5 octobre i36o. Publication par Raymond Mounier (Monuerii), no- 
taire de défunt Robert (le Sage), roi de Jérusalem et de Sicile, h la cour 
du château de Lançon, devant le prieur de Saint Gilles, juge dud. Lançon , 
et à la requête des habitants du lieu, d'une lettre patente de François de 
Baux, due il' And rie, etc., accordant aux habitants de Lançon la réduction 
pendant k ans à 60 sommées d'une taille de 100 sommées de froment, à 
cause des dommages qu'ils ont soufferts. À Naples, a5 septembre i35g. 

Le personnage que M. Deslandau n'a pas identifié appartient à 
la quatrième branche de la maison de Baux, celle des seigneurs 
de Berre, Mayrargues, etc., seigneurs d'Andrie au royaume de 
Naples. C'est François de Baux, seigneur de Berre, duc d'Andrie, 
célèbre par sa révolte contre la reine Jeanne, qui lui confisqua tous 
ses domaines de Provence, ce qui explique pourquoi le notaire, ne 
voulant pas reconnaître la reine Jeanne, se dit encore notaire de 
Robert, mort depuis dix-sept ans environ, en 1 3Zi3. François de 
Baux était fils de Bertrand III, comte de Montescaveoso et duc 
d'Andrie. Il naquit en i35o et mourut après lias. 

L 1 Inventaire des chartes de la maison de Baux, par le docteur Bar- 
thélémy (Marseille, 1882, in-8°), donne l'analyse de trente-quatre 
pièces de ce seigneur. 

L'acte, transcrit et traduit assez inutilement par M. Destandau, 
n'ajoute pour ainsi dire rien à ce qu'on savait sur François de Baux. 
Comme, d'ailleurs, le texte ne paraît pas établi très sûrement, nous 
ne pouvons que demander le dépôt de cette communication aux 
archives du Comité. 

A. Bruel, 

Membre du Comité. 
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Lbs traités db bonse corrkspondaucb b.ïtrb lb Labourd, la Biscaye 

ET LB GllPVSCOA (ARCHIVES Ml'NlCtPALES DB SaIST-JbaX-DE-Lvz). 

Communication de M. Fr. Haliasqnc. 

On connaît les franchises des provinces basques espagnoles, 
franchises dont l'histoire forme, jusqu'à nos jours, l'histoire 
même de ces provinces. Elles découlent toutes d'une tradition 
nationale d'indépendance originelle, qui n'est point particu- 
lière aux tribus euskariennes du sud, mais qui leur est commune 
au contraire avec les tribus du nord des Pyrénées. Comme les 
Basques espagnols, les Basques français ont toujours gardé le culte 
des primitives libertés, et ils en ont conservé la jouissance, aussi 
longtemps du moins que leurs territoires n'ont point perdu leur 
autonomie administrative. Seulement, tandis qu'au delà des monts, 
dans l'Alava, le Guipuscoa, la Biscaye et la Haute-Navarre, des 
populations nombreuses et puissantes défendaient par les armes 
\euv$fueros, en deçà, des provinces plus faibles , la Soûle, le Labourd 
et la Basse-Navarre se contentaient de voir la monarchie sanctionner 
certaines de leurs franchises à titre de privilèges et respecter les 
autres à titre d'usages immémoriaux. 

De là, naguères, pour les Basques cispyrénéens, une situation 
unique dans le royaume, situation que nous caractériserons d'un 
mot, en ce qui touche le Labourd, seule province vasco-française 
visée dans cette note, en disant qu'il jouissait, au point de vue com- 
mercial, des immunités les plus extrêmes, tandis qu'au point de 
vue militaire, il lui appartenait de garder lui-même sa frontière 
d'Espagne à l'aide d'une troupe de 1,000 hommes levée sur son 
propre territoire. 

Tels étaient ses privilèges; mais, à côté d'eux, il possédait un 
droit traditionnel, véritable fuero, qui lui était commun avec la 
Biscaye et le Guipuscoa. C'était celui, en temps de guerre entre la 
France et l'Espagne, de conserver avec ces deux provinces, ses voi- 
sines dans le golfe de Gascogne, ses relations de commerce et 
d'amitié, c'est-à-dire sa paix particulière. 

Celle paix, à laquelle la ville de Bayonne fut admise à participer 
tout au moins à partir de 1 653, celte paix s'affirmait par des trai- 
tés qui portaient le nom de traités de bonne correspondance, et 
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étaient directement conclus entre les intéressés. Néanmoins, ils 
constituaient une telle dérogation à l'état général des royaumes bel- 
ligérants, ils pouvaient être de telle conséquence, qu'ils nécessi- 
taient, en chaque occurence nouvelle, l'autorisation préalable des 
deux couronnes; mais nous n'avons point vu de cas où elle ait été 
refusée. 

Quanta l'époque à laquelle remonte l'usage de ces traités, il 
semble qu'ils soient un reste de vieux liens fédéralifs, et des lettres 
de Louis XIII de 1 (>■>.">. un inventaire de 1693 les représentent 
comme ayant toujours été autorisés dans le passé, quelque inter- 
diction générale qui, d'autre part, ait été faite. 

Leur nécessité, ou tout au moins leur excessive utilité, découlait 
d'ailleurs de la nature des choses. 

Le Labourd , pays restreint et sablonneux , ne vivait que par la mer 
qui filautrefois, avant de le détruire, la fortune de son porta l'em- 
bouchure de la Nivelle, port que se partageaient les deux commu- 
nautés sœurs et rivales de Saint-Jean-de-Luz et de Ciboure. De bien 
longue date, ses hardis marins péchaient la baleine. Comme leurs 
compatriotes des autres provinces basqurs, entraînés à la pour- 
suite de leur énorme proie, ils franchissaient un jour l'Océan, arri- 
vaient à Terre-Neuve, touchaient des premiers les côtes d'Amé- 
rique, et à la pèche de la baleine ajoutaient celle de la morue. 
Cependant, à mesure que leur flotte de long cours augmentait de 
tonnage et d'importance, leur port d'attache, déjà peu sûr, deve- 
nait insuffisant. Il leur était impossible d'y hiverner; impossible 
aussi, à cause de la barrière des sables landais, d'écouler leurs car- 
gaisons en France. 

Au contraire, contiguë à la côte française, la côte vasco-espa- 
gnole, de Fontarabie à Bilbao, était riche en abris; et le port de 
Passages, notamment, au seuil de Saint-Jean-de-Luz, offrait aux 
baleiniers et aux terre-neuvierslabourdins un merveilleux hivernage. 
De plus, ceux-ci trouvaient dans les villes de cette partie du litto- 
ral un facile écoulement à leurs salaisons, et ils y chargeaient 
eux-mêmes des vins et des objets manufacturés à destination de 
leur propre pays. 

Un pareil étal de choses, indépendamment des liens de race, 
resserra à ce point les liens d'intérêt entre les Basques des deux 
rives du golfe, que leur rupture par la guerre eût été pour tous un 
désastre. 
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Les traités de bonne correspondance eurent pour but et pour ré- 
sultat de parer à cette extrémité. 

Ils étaient contractés dans des formes solennelles. 

Lorsque le roi de France et celui d'Espagne en avaient, selon la 
tradition, permis , par lettres patentes, la conclusion à leurs sujets 
respectifs, chacune des provinces intéressées nommait ses députés. 
Ceux du Labourd étaient choisis par l'Assemblée générale du pays, 
tenue à Ustarili, siège de la justice provinciale. Au jour convenu, 
les élus se rendaient à la frontière, où ils rencontraient les délé- 
gués de la Biscaye et ceux du Guipuscoa, au Pas de Béhobie, point 
de jonction des deux Etats : r en fisle des Faisans, disent fière- 
ment les députés de 1676, sur la rivière de Bidassoa et en mesme 
endroit où avoit esté traicté et conclue la paix entre les deux 
royaumes, en Tan mil six cens soixante.» 

Les articles du traité se débattaient séparément et successive- 
ment entre la province française et chacune des deux provinces es- 
pagnoles. On fixait les sanctions pénales (pécuniaires sans doute) 
qui devaient en garantir f exécution ; puis les instruments étaient 
dressés et signés en double exemplaire. 

On se séparait alors, et les Labourdins se rendaient dans une 
maison de la partie française de Béhobie où, devant témoins, ils re- 
mettaient leur double aux mains d'un notaire royal, lequel dressait 
acte de la remise et devait, en cas de besoin, leur délivrer expé- 
dition authentique des conventions arrêtées. 

Ces conventions, ayant toujours le même objet, étaient, par 
suite, peu sujettes à modifications. Aussi celles que nous possé- 
dons se réfèrent-elles pour les détails à des traités antérieure. 
Nous n'avons pu retrouver le texte de ces derniers; il est facile, 
néanmoins par l'examen des pièces qui les confirment ou les ap- 
pliquent d'en préciser nettement la portée. 

Les parties contractantes, quel que fût l'état d'hostilité entre les 
deux couronnes, conservaient, par terre et par mer, libre accès les 
unes chez les autres. Le commerce, également, demeurait libre 
entre elles, sauf en ce qui touche la contrebande de guerre. Les 
bâtiments labourdins continuaient à hiverner en paix dans les 
ports vasco-espagnols, tondis que les biscayens et les guipuscoans 
pénétraient à leur guise dans les havres vasco-français. 

Mais le grand avantage des traités était la neutralisation du 
golfe pour les navires des trois provinces munis de passeports attea- 
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lant leur identité. Il était formellement interdit aux corsaires 
basques, si nombreux des deux parts, de les capturer. Quand, de 
ce chef, une infraction se produisait et, par la force des choses, 
avec ces hommes indomptés il s'en produisait souvent, la com- 
munauté lése'e adressait en due forme, par un député spécialement 
accrédité, une réclamation simultanée au gouverneur royal et aux 
autorités municipales du port du corsaire. Le député exposait, dis- 
cutait l'affaire, et il était bien rare qu'il ne revint pas avec un 
prompt succès. 

Plus difficile et plus grave était le cas où le corsaire était un bel- 
ligérant étranger aux provinces. Là encore on pouvait obtenir la 
restitution du bâtiment enlevé, mais à la condition que ses papiers 
fussent jugés entièrement en règle. Pour atteindre le but, rien 
n'était épargné par les co~traitants. S'il s'agissait d'une prise fran- 
çaise, les députés biscayens ou guipuscoans couraient à Madrid en 
demander la mainlevée. Si la prise était espagnole, les députés 
labourdinsetbayonnais faisaient de même à Paris, et les fréquentes 
restitutions opérées des deux parts attestent et la valeur des traités 
et l'efficacité des démarches. 

On aura une idée de l'étendue de celles-ci par l'exemple suivant, 
résumé d'une correspondance trop longue pour être donnée ici. 

Dans l'été de i658, le Saint-Jacques, du port de Saint-Sébastien , 
est enlevé par un Malouin. Son armateur, le sieur de Arolema ac- 
court à Saint-Jean-de-Luz, dont la communauté se concerte aussi- 
tôt avec celle de Bayonne. Des délégués partent immédiatement 
pour Saint -Malo. où va se juger le procès en validité de la prise. 
Us prennent fait et cause, demandent des consultations, fournissent 
des mémoires, prodiguent les soins. Mais l'affaire tourne mal; alors, 
en un même jour, six suppliques sont adressées de Saint-Jean-de- 
Luz à de hauts personnages W. De nouveaux délégués se rendent à 
Paris, agissent auprès du Conseil, visitent les plus grands seigneurs. 
Entre temps, l'on tente une transaction avec ceux de Saint-Malo; 
on propose des avances de fonds. Bref, au bout de dix-huit mois, 
l'on s'épuise encore en efforts; et l'on songe en On à intéresser à 
l'affaire don Luis de Haro, afin qu'il obtienne, pour la liberté du 

< IJ MM 8 " le duc de Gramont, gouverneur de Béarn et Navarre; Séguier, chan- 
celier de France; de la Vrillière, conseiller d'État et secrétaire des commande- 
ments; Servien, surintendant des finances; (VA tigre, directeur des finances, et 
M. Magueron, chei M. d'Àligre. 
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navire, une lettre de faveur de Mazarin qui discute en ce moment 
avec lui, à la frontière, les préliminaires de la paix des Pyrénées. 
Les Basques d'outre-monts ne purent cette fois douter qu'on n'eût 
Tardent désir de leur assurer le plus large bénéfice de l'accord 
interprovincial. 

Contre les Turcs seuls (car eux aussi écumaient le golfe, témoin 
leur corsaire qui, drossé par la tempête, vint s'échouer en 1689 
aux Sables-d'Olonne), contre les Turcs seuls il n'était point de Re- 
cours. Mais la abonne correspondance» ne pouvait parer à tout, 
cl, telle qu'elle était, sa portée était des plus considérables. 

Intérêt à part, les contractants y étaient profondément attachés, 
comme à l'une de leurs franchises originelles, et il arriva même 
parfois aux Basques français de montrer à son occasion qu'ils souf- 
fraient avec quelque peine de voir leurs libertés frappées à l'estam- 
pille royale. Ainsi, en 1695, une barque guipuscoanne chargée 
d'oranges entre h Saint-Jean-de-Luz sans papiers. Le préposé des 
officiers de l'amirauté de Bayonne veut arrêter le patron. Mais le 
peuple s'émeut; les magistrats, estimant que leur traité seul suffit 
à couvrir le navire, s'opposent à l'arrestation et insultent le pré- 
posé. Il y fallut un rappel sévère de Versailles et l'ordre formel de 
Iraiter en ennemi tout bâtiment espagnol qui ne serait pas muni 
du passeport de l'amiral. 

Tel est le résumé des indications que nous avons recueillies sur 
les traités de bonne correspondance dans les Archives municipales 
de Saint-Jean-de-Luz, desquelles est extrait le choix de pièces que 
nous donnons ci-après. 

Ces pièces commencent en i6q5, alors que, durant la campagne 
de la Valteline, la France et l'Espagne se faisaient ouvertement une 
telle guerre économique, qu'entre elles tout commerce était inter- 
dit et que les biens des Espagnols venaient d'être saisis en France, 
et ceux des Français en Espagne. La série embrasse ensuite le règne 
de Louis XIV et se termine en 1719, au cours de la guerre faite 
par la Régence à Philippe V : le Guipuscoa est déjà envahi par les 
armées françaises, et néanmoins, les Labourdins se préoccupent de 
conserver sans trouble leurs relations de commerce avec la Biscaye. 

Ces documents nous ont paru de nature à jeter quelque jour sur 
des points intéressants du régime provincial et du droit international. 

C'est à ce titre que nous les soumettons au Comité. 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES. 

I 
10 août i6a5. — Lbttbbs patentes de Louis XIII. 

Lettres patentes du Roy pour la liberté du commerce pour les communautés de 
Saint-Jean-de-Luz et Ciboure pour Espaigne concernant la navigation de 
Terre-Neufve. 

Inouïs, par la grâce de Dieu Roy de France et de Navarre, à tou9 ceux 
qui ces présentes lettres verront Salut. Noz chiers et bien amez les Bayle, 
Jurais, mannans el habilans des communaultez de Sainct-Jean de Luz et 
Gibiboure nous ont faict remonslrer que ledict pays estant frontière de 
noslre royaulrne du costé d'Espaigne, désert et sabloneux, le seul moyen 
quilz ont de soustenir leur vie consiste au trafficq quilz font aux Terres 
neufves à la peseberie des mollues, huyles, traflîcq de pelleteries et aultres 
marchandises qu'ils portent desdicts lieux par le moyen de leur navigation 
qu'ils y font ordinairement, y ayant mesmes en la presante année environ 
six vingtz navires lesquels ont accoustumé de faire leur retour aux porlz 
et havres d'Espaigne pour faire la vante et débit desdicles marchandises 
comme estant lesdicts porlz plus propres pour les débiter à ceux de la 
haulte Navarre, Guipuscoa ou Biscaye que nulz aultres, ce qui ne leur 
nuroict este jamais interdict, quelques interdictions du comerce quy ayent 
esté faicles par le passé sinon despuys quelques moys que nous avons def- 
fendu par noz aultres pattantes et pour les considérations contenues en 
icelies toute sorte de trafficq et de commerce a nos subjeetz audict pays 
d'Espaigne jusques a ce que par nous aultrement en eust esté ordonné. A 
l'occasion de quoy lesdicts supplians se voyans privés de la liberté dudict 
trafBcq ils se trouvent réduietz à cette nécessité que si lesdictes deflènees 
a voient a continuer, ils seroient contrainclz d'habandonner le pais, pour 
aller faire leur demeure en aultres lieux. A quoy ilz nous ont très humble- 
ment suplié de voulloir avoir esgard comme a chose dont il arriveroicl leur 
totalle ruyne et désolation et leur octroyer nos lettres sur ce nécessaires. 

A ces causes, ayant mis cest a/Faire en délibération en nostre Conseil, 
désirant autant qu'il nous est possible graliffier et favorablement traicter 
lesdietz supplians en ceste occasion pour les exciter d'autan], plus a con- 
tinuer en la fidellité et obéissance qu ilz nous ont toujours rendue, de l'ad- 
vis de nostredict conseil, Nous avons dict et déclaré, disons et déclarons par 
ces presantes signées de nostre main, voulions et nous plaict que lesdicts 
Bayle, mannans et habitans des communauités desdietz lieux de Saint-Jean 
de Luz et Gibiboure continuent en toute liberté leurs voyaiges esdietz 
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Terres neufves a la pescherie des mollues, huylles et traflicq des pelleteries 
leur permettant d'aborder avec lesdicts vaisseaux chargés des marchandises 
aux portz et havres d'Espaigne leurs voisins, iceiles vendre et débiter ainsy 
qu'ils advisseront tant aux Navarrois, ceux de Guipuscoa, Biscaye et aultres 
sans qu'a ce faire il leur soit mis ou donné aucun trouble destourbier ou 
empeschement, au contraire, en vertu de nos deffcnces faictes sur le trafficq 
et commerce audict pays d'Espaigne par nosdictes lettres pattantes du . . . 
dernier, desquelles deffences et du contenu esdictes lettres nous les avons à 
ces fins relevez et dispensez, relevons et dispensons par cesdictes presantes 
pour ce qui concerne lesdictes marchandises seulement, voulons que nos- 
dictes deffences ayent lieu et soient observées pour toutes autres mesmes 
pour les toilles et cordaiges que nous deffendons ausdictes communautez 
de transporter sur les peynes portées par nosdictes deffences. 

Sy donnons en mandement a noz amez et féaux les gens tenans nostre 
Cour de Parlement de Bourdeaus, admiraulx, vice-admiraulx , prevotz, 
juges ou leurs lieutenants, maistres de nos portz et havres et aultres nos 
justiciers et officiers qu'il appartiendra chacun en droict soy que ces pré- 
sentes ils facent enregister, lire et publier ou besoing sera et de tout le con- 
tenu en iceiles jouir et user plainement et paisiblement lesdict2 supplians 
sans permettre ny souffrir leur eslre faict, mis ou donné aucun trouble ny 
empeschement, au contraire, mandons aussy aux gouverneurs et nos lieu- 
tennans généraux de nostre province de Guyenne et aux gouverneurs par- 
ticuliers de nos villes et places y tenir pareillement la main, nonobstant 
comme dict est les deffences par nous nagueres laides sur le faict dudict 
commerce et aultres edietz, ordonnances et reglemens a ce contraires aus- 
quelles nous avons dérogé et dérogeons pour ce regard seulement, car tel 
est nostre plaisir. 

En tesmoing de quoy nous avons faict apposer nostre scel a cesdictes 
présentes. 

Donné à Fontaynebleau , le x* jour d'aoust de l'an de grâce mil six cens 
vingt cinq et de nostre règne le seiziesme. 

(Ainsy signé): LOUIS. 

Et sur le reply : Par le Roy, Phelvpbaci. 

[ A rcb. m un . de Saint-Jean de Lui , ÀA , 4. ] 
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II 



i* r août i (i.'i.'i. — Lettre de Louis XIV 

AUX COMMl.VllTK* DE SAlNT-jEifl-DB-LuZ ET &BOUBB. 

Lettre de Louis XIV. 
De par le Roy, 

Chers et bien amés, sur ce qui nous a este représente de vostre part que 
le feu Roy, noslre très honoré seigneur et père, vous auroict permis par 
ses lettres closes la liberté du commerce avec les suiectz du Roy d'Espagne 
nonobstant l'interdiction et les défiances generalles faicles sur ce suiect, se 
réservant de vous accorder ladicte permission par lettres patentes après 
qu'il luy auroit apparu d'un consentement ou déclaration vallable des gou- 
verneurs ou magislratz des provinces et villes de la frontière d'Espagne 
d'entretenir de leur part la neutralité et ledit commerce ainsy qu'il s'est 
praticqué pendant les guerres qui ont esté entre les deux couronnes, et 
désirant a l'exemple de nostredict seigneur et père et pour les mesmes con- 
sidérations qu'il a eues vous traicter en cela aultant favorablement qu'il 
nous est possible, Nous vous faisons cette lettre par l'advis de la Reyne ré- 
gente nostre très honorée dame et raere pour vous dire qu'au cas que les 
Espagnols ne facent aucun acte d'hostilité et veuillent observer ledicl com- 
merce, Nous vous permettons par la présente de l'entretenir avec eulx ainsy 
que vous avés cy-devant faict pour les denrées et marchandises qu'ilz ont 
accoustumé de venir achepter sur les lieux. 

Donné à Paris, le premier jour d'aoust i643. 

LOUIS. 
Phelypbaux. 

[Àrch. mua. de Saint-Jean-de-Luz , ÀÀ, 5. ) 



III 

a 8 février i658. — Lettre des Batli et Jdrats 
db Sàiht-Jbab-de-Llz rr Ciboube. 

A Messieurs, Messieurs les alcades et reg-idor de la très valleureuse citté 
de Fontarrabie, à Fontarrabie. 

Messieurs, 

Nous vous avons escript diverses fois touchant le mauvais traictement 
que quelques-uns de vos habitans quy vont en course ont faict avoir a nos 
gens quy vont en marchandise par mer soict allant d'yey au Passage de 
Sainct-Sébastien et Bilbao qu'en divers aultres endroietz ou leur négoce 

3 7 . 
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leur permet d'aller. Vous aves ru la bonté de nous asseurer que vous don- 
neries ordre pour faire cesser ces viollances et pour maintenir le traité de 
bonne correspondance quy est entre nous. Nous ne doublons pas que vous 
n'ayez contribué vos soings et affections pour remédier k ce mal. Mais a ce 
que nous voyons, vos ordres ont esté sy mal suivis que despnis peu de 
temps en sça il n'est ailé ny reveneu aucune de nos pinasses ou cbaluppes 
en la coste d'Espagne soit avec marchandises ou aveq bardes des équippages 
de nos navires ou de ceux de Saint-Sebastien on Rilbao qui yront en Terre- 
ncufve qu'elles n'ayent esté fouillées, pillées el mai tmictées par les cor- 
saires de vosli-e dicte citté lesquels leur ont prins diverses choses quy es- 
taient très nécessaires ausdicts equippnges de Terreneufve, ayant en oui Ire 
menasse et maitraitté nos mateilot/. mariniers aveq des insoliences très 
grandes. Nous espérons que vous n approuveras pas res actci d'hostilité 
capables de troubler et renverser la bonne correspondance et la douceur 
et tranquillité avec laquelle nous vivons. C'est pnurquoy no:is vous suplions 
de donner ordre a ce que ces viollances cessent et que ce quy a esté prins 
a nos pinasses et chaluppes leur soicl rendu, el pour vous informer plus 
particulliereraent de toutes choses, nous avons deppulé le sieur i'ellcn De- 
hiriberry un de nos bourgeois nuque! nous vous suplions d adjouslcr foy en 
ce qu'il vous dira de nos parts touchant cest affaire vous asseurant qu'en 
toutes occasions ou il s'agira de vostre service et du bien et ulillilé de vos 
babitans, nous vous tesinoiguerons que nous désirons conserver nostre 
bonne intelligence et vous faire voir que nous sommes aveq grande passion , 
vos très humbles et obéissans serviteurs les bayle et juras de Saint-Jean de 
Lai et Sibourc. 

Au Couvent {i \ ce vingt-huictiesme febvrier mil six cens cinquante buict. 

[Arcb. mun. de Saint-Jeau-de-Lux, BB 6, p. 3.] 



IV 

a8 février i658. — Lettre des Hatlb ir Jliuts 

DE Suvi Jun-IiK 1.1/ ET ClBOURE. 

A Monsieur le Gouverneur de Fontarrabye. 

Monsieur, 

Nous avons receu pleinte de divers maistres de pinasses et chaluppes et 
autres nos mariniers du mauvais traictement que les corsaires de vostre 

M Le couvent des Récollets, élevé en l(ril sur une île de la Nivelle à mi-distance 
entre Sainl-Jcan-de-Luz et Ciboure; c'est là que s'assemblaient les bayle el jurais 
pour ménager les susceptibilités des deux centres rivaux. 
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cité leur fonl tous les jours allant et revenant on la coste d'Espagne ou 
autres endroicls en vertu du traicté de bonne correspondance quy est entre 
ces denx frontières. Nous ne doublons pas qu'il ne soict très diflicille de 
régler les actions des corsaires a ce que la justice et la raison voudroict, 
mais leurs viollences sont sy grandes et leurs mauvais traiclemans qu'ilz 
font a noz habitans sy insupportables que nous avons grande occasion de 
nous plaindre de leurs attantats. Ils fouillent et pillent toutes nos pinasses 
et chaluppes soit qu elles soient chargées des bardes et victuailles pour nos 
navires qui ont hiverné au Passage ou pour ceux de Saint-Sebastien el 
Bilbao qui vont en Terreneufve et au nord a la pesche des ballaines, ce quy 
nous a obligé d'en escripre h Messieurs les alcades et regidor de voslre citté 
affin que de leur costé ils apportent les remèdes convenables a ces maux, 
et d'aultant que vous aves l'authorité du Roy catholique en main pour faire 
valloir dans ladicte citté ses esd[icts] et ordonnances nous vous supplions 
très humblement d'emploier vostre pouvoir el authorité atlin que nostre 
traité de bonne correspondance soict maintenu et conservé puisque c'est la 
vollonté de nos roys et le repos et la tranquilité de ces frontières quy le 
veullcnt ainsy. À cest effect nous avons depputé le sieur Pellen Uehiriberry 
un de nos bourgeois vers vous et ces Messieurs de Fontarrabye lequel vous 
faira entendre toutes choses par le menu. Nous vous suplions adjouster foy 
a ce qu'il vous dira de nos parts touchant cest affaire et de croire qu'en 
toutes occasions ou nous aurons moyens de vous rendre nos très humbles 
services nous le ferons aveq autant d'affection que nous sommes, vos très 
humbles et très obeissans serviteurs , les baile et juralz de Sainct-Jean de 
Luz et Siboure. 

Au Couvent, ce vingt-huicliesme febvrier mil six cens cinquante huict. 

| Arch. miin. de Saint-Jean-de-Lux, BB 6, p. a.] 



37 aoûl i658. — Lbttbe dbs Baïle et Jubats 
i.k Saiht-Jean-de-Luz et Cibogbb. 

A Mess, les Alcades et Regidor de la très noble ville <fc Saint Sebastien. 

Messieurs, 

Nous avons receu celle qu'il vous a pieu nous faire lhonneur de nous 
escripre et veu ce que vous nous mandes touchant la prise du navire 
nommé le Sainct Jacques sur le subject de laquelle après avoir ouy le sieur 
de Arolemena, nous avons envoyé en sa compagnie deux depputés a 
Bayonne ou ils ont conjoinclement communiqué cest affaire avecq Messieurs 
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du coq» de ville, lesquels ont tesraoigné beaucoup daffection à pour- 
suivre lamainc et lepvée dudict navire ainsy que nous faisons de nostre 
coslé, tellement qui! a esté délibéré quon euvoyera des depputés en cour 
et a Sainct Mallo pour faire toutes les diligences possibles pour vostre 
satisfaction a quoy faire nous contribuerons tout ce quy deppendera de 
nous moyennant quoy nous espérons de la justice et de la bonté du Roy 
que ce navire vous sera rendeu. 

Le sieur de Arolemena vous faira entendre les pièces que Messieurs du 
Corps de ville de Bayonne ont treuvé bon que vous nous debviez envoyer 
pour justifier la prinse dudict navire et la qualité et nombre de sa cargai- 
son ce qu'il vous plaira faire aveq le plus de dilligence possible. Nous 
aurions aussy de nostre part beaucoup de plaintes a vous faire du mauvais 
traictement que nos habitans reçoivent des corsaires de délia quy ne se 
contentant pas de les piller les battent et maltraittent le plus souvent, et 
mesmes au pas de Bebobie et par les chemins despuis vostre ville on y 
cornet mille friponneries sur nos habitans quy vont et viennent soubz la 
bonne foy de nostre correspondance quy est cause que nous vous supplions 
de tenir la main a ce que ces actes dhostilité quon y cornet ne se conti- 
nuent pas a ladvenir et de nouveau tout présentement nous venons de 
recepvoir la plainte que le sieur Joannis de Haraneder ung de nos bour- 
geois nous a faict lequel ayant envoyé le navire nommé le Sainct Nicollas 
a la pesche de la moulue verte a son retour il a esté prins par un de vos 
corsaires allant au port de vostre ville, après avoir batteu et malt raie lé le 
maistre et son équipage la plus part duquel il a retenu en mer et ce quy 
plus est encore il a pillé toutes les bardes de lequipage a tel point quon la 
laissé presque en chaulses Ce quy est une témérité et viollance digne de 
punition. Cest pourquoy nous vous supplions de faire faire raison audict 
sieur de Haraneder des choses quon luy a pillées tant de son dict navire 
que de son esquipage aveq la réparation que vous estimerez juste et raison- 
nable pour le mauvais traictement que le maître dudict navire et ceux de 
son esquipage ont receu dudict corsaire, vous asseurant que de nostre 
costé nous ferons tout ce qu'il nous sera possible pour conserver nostre 
traicté de bonne correspondance comme estans 

Vos très humbles et très obeissans serviteurs les Bayle et jurais de 
Sainct Jean de luz et Siboure. 

Au couvent des pères recoletz de S* Jean de Lus et Siboure le vingt sep- 
tiesme aoust mil six cens cinquante huict. 

Messieurs Messieurs les alcades et regidor de la 1res noble ville de 
Sainct Sebastien a S 1 Sebastien. 

[ Arch. roun. de Saint-Jean-de-Luz , BB, 6 , p. « 7.] 
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VI 

io octobre i658. — Lettre des Batle et Jcrats 
de Sàint-Jban-de-Luz et Cibocre. 

A M' r M 9 ' dAligre conseiller du Roy en ses conseils destat et privé 
et directeur de ses finances a Paris. 

Monseigneur, 

Quoy que nous navons pas Ihonneur destre cogneu de vous nous navons 
pas laissé de ressentir les effects de vostre bienveillance et les faveurs et 
assistances qui! vous a pieu nous deppartir en la conservation du traité de 
bonne correspondance quil a pieu au Roy de nous accorder aveq ceux de 
la province de Guipouscoa et seigneurie de Biscaye par la main levée que 
nous avons obtenu de deux navires de S 1 Sebastien quy avoient esté prins 
les années passées par deux corsaires François. Nous sçavons, Monseigneur, 
que vous fastes celluy quy contribua le plus a nous accorder la main levée 
et comme a tel nous vous tous en avons aussy lobligation toute entière, 
mais comme les nouveaux maux demandent aussy de nouveaux remèdes 
nous avons recours a vous pour vous supplier très humblement de nous 
continuer Ihonneur de voslre bienveillance en la main levée que nous 
demandons conjointement aveq Messieurs du Corps de ville de Bayonne 
dun navire de S 1 Sebastien quy a esté prins par un vaisseau de S* Mallo et 
jugé de bonne prinse par les officiers de l'admirauté de ladicte ville au 
préjudice du traité et des passeports de nosseigneurs le duc de Vendosme 
et mareschal de Gramond expédiés conformément audict trailté. La conser- 
vation de ce traité de bonne correspondance nous est tellement nécessaire 
que sy par malheur il estoit révoqué, cette revoquation causeroit la perte 
et la ruyne de toute nostre frontière a cause que les ennemis se trouvent 
présentement sy forlz en corsaires que nous ne saurions continuer la navi- 
gation sans estre prins par eux a tout momment, après quoy il ne nous 
resteroit nul moyen de pouvoir vivre puisque toute nostre subcistance se 
prend de la seulle navigation, laquelle cessant, il faut aussy que nous 

cessions destre par mesme moyen 

nous sommes 

Vos très humbles et ires obéissons serviteurs les Baile et jurât/ de 
Sainct Jean de Luz et Siboure. 

Au couvent des pères recolle ts dentre Sainct Jean de Luz et Siboure ce 
x' octobre mil six cens cinquante huict 

[Arch. mun. de Saint-Jean-de-Luz, BB,6, p. a8.] 



.| (l Original ftom 

1 cS lc PRINCETON UNIVERSITY 



— 572 — 

Suivent plusieurs autres documents dont voici la nomencla- 
ture : 

VII 

33 octobre i()T>8. — Lettre des Hatle et Jurats de Saint-Jear-de-Luz et Ciboire 
aux Alcades et Regidor de Saint-Sebastien. 

(Arch. mini, de Saiot-Jean-de-Luz, UB,6, p. 3i.] 



VIII 



9 3 aoîlt 1G75. CONFIRMATION DD TRAITÉ DE BONNE COBBESPONDANCE DE 1 653 . 

ENTEE LE PATS DE LaBOUBT ET LA PROVINCE DE GciPlHCOA. 

Fait en ladite Isle [des Faisans] ledit jour mois et an que dessus. 

Ainsy signés de MotkU8 syndic et depputé, de Gastklhozahar 
depputé, Dlhart depputé, de Harriet depputé, et LaM de 
Begrias depputé, don Jean Antonio de Leïcaor y Epela et 
Louis de Behois etc. 

[Arch. mun. de Saint-Joau-de-Lnz, AA , 4.| 



IX 

33 août 1675. — Dépôt entée les mains du rotàire Dorbotz, 

DE L'ACTE PRÉCÉDENT. 

[Arch. 1111111. de Saiut-Jean-de-Luz, AA, V] 



x 

i5 septemlire 1675. — Corfiriktioii du traité de bonne coerespondance de l65-1 . 

ENTRE LE PATS DE LtBOURT ET LA SEIGEEIEIE DE BlSCATE. 

Faict audict lieu, ledict joui- mois et an que desus. 

Ainsy signés : de Moleres scindic et depputé, de Gastblczahar 
depputé, Duhart depputé, Deharriet depputé, Simon Demkn- 
dieta et Antonio Deli;guisabal. 

[Arch. mun. de Saint-Jean-de-Luz, AA,4.| 
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XI 

1 5 septembre 1 675. — Dépôt brtbb Les mains od notai h k de l'acte précédent. 

[Arch. Mun. de Saint-Jean-de-Luz, \ \. h.\ 



XII 

1693. EXTRAIT DE l'JrVEHTAIBE DES ARCHIVES MUNICIPALES 

DE SuflT-JRtf-DB-LlIZ. 

Commerce libre avec le Guipuscoa. 

[Arcb. mun. de Saiiit-Jpari-dp-Luz, II, i.| 



XIII 



17 octobre 169/i. — Extrait d'un mémoire adressé par les députés 

DU PATS DE LaBOLBT AU COMTE DE TOULOUSE. 

[Arcb. mua. de Saiut-Jenn-de-Luz . BB.6, f* 119, r\] 



XIV 

10 décembre 1695. — Lettre db M. de Portchartrair. 

[Arcb. mua. de Saint-Jeau-de-Luz, AA,5.J 



xv 

16 janvier 1719. — Lettre dbs Batlb bt Jubats de Saint-Jean-db-Liz bt Ciboure 

AU CAPITAINE-GÉNÉRAL DU GuiPUSCOA. 

[Arch. mun. de SaintJean-de-Luz, RB.fi . p. 137.] 



XVI 



ai janvier 1719. — Lettre des Batle et Jubats 
de Sunt-Jbvh-dk-Luz et de Gibour au maréchal de Berwicl. 

[Arcb. mua. de SaintrJean-de-Luz, BB,6, p. i3g.] 



. . | (l Original from 

1 K cS IL PRINCETON UNIVERSITY 



— 574 — 

XVII 

•5 janvier 171g. — Littri do maréchal di Birwicï. 

[Arch. mun. do Saint-Jeao-de-Luz, BB,C, p. i&o.| 



XVIII 



|5 septembre 1719. — Littrr nr.s mcimus i>k Sautt-Jean-de-Lci et Ciboire 

1 M. di Largkktiere. 

[Arch. mun. de Saint-Je*n-de-Liii , BB , 6 , p. 1 63.] 



XIX 



Septembre 1719. — Plackt adressé ad Roi par us commun acte* 
di Sairt-Jbak-de-Loz et Cirourr. 

(Arch. mun. de Seiut-Jeen-de-Lui, BB,6, p. 169.] 



XX 

9 septembre 1719. — Letth do marqois di Campo Florido. 

[Arch. mon. du Saùit-Jeto-de-Loi, BB, , p. i63.| 



Rapport de M. Monod 

SUR VNB COMMUNICATION DE M. PaQART d'HbRMANSART. 

M. Pagart d'ilermansart nous a communiqué, il y a quelque» 
mois, deux lettres adressées aux échevius de Saint-Omer par les 
oncles et les frères de Louis X au moment où ce roi venait de mourir, 
pour leur recommander de rester fidèles à la cause royale et à la 
comtesse Mahaut. Ces deux lettres ont paru dans notre Bulletin. Les 
documents que M. Pagart d'Hermansart nous communique aujour- 
d'hui complètent très heureusement ce que l'on savait déjà sur le 
rôle de la commune de Saint-Omer dans la querelle entrent la com- 
tesse Mahaut et Robert d'Artois; ils confirment en particulier l'opinion 
des historiens locaux de f Artois qui, contrairement à l'opinion 
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omise par M. Giry d'après Dom Devienne, ont nié que Robert d'Ar- 
tois se soit emparé de Saint-Omer à la fin de i3 16. Nous voyons 
dans ces documents Robert d'Artois, devenu maitre d'Amis, écrire 
le a octobre 1 3 1 6 aux maïeur et échevins de Saint-Omer pour les 
inviter à se soumettre à lui. La ville refuse, et dès ce même mois 
d'octobre, Robert est obligé de céder devant l'intervention armée 
du régent Philippe et de se livrer comme otage. Devenu roi, Phi- 
lippe le Long, qui avait envoyé à Saint-Omer le maréchal de Beau- 
mont avec deux cents hommes d'armes, promet le 8 juillet 1817 a 
la commune de Saint-Omer de l'indemniser des frais et dépenses 
de la guerre et lui accorde, pour une durée de deux ans, la remise 
des péages et coutumes auxquels elle était tenue. 

Le i5 novembre 1 3 17 il réclame de nouveau l'aide de la com- 
mune pour mettre fin aux derniers mouvements de rébellion de la 
noblesse, et le 7 janvier i3i8, il autorise la commune à imposer 
à ses créanciers un délai de huit ans pour le remboursement des 
dettes contractées en vue de la guerre. D'un autre côté, le 1 mai 1 3 1 8, 
il demande à la commune de donner elle-même des délais au ma- 
réchal de Beaumont pour le payement des deniers qu'elle lui a 
avancés. Mais, le 7 janvier 1 3 1 9, il ordonne à ses justiciers de 
faire rentrer le plus tôt possible toutes les dettes contractées envers 
la commune. Bien que les droits de la comtesse Mahaut eussent été 
définitivement reconnus au mois de mai i3i8, Philippe V nomme 
le 3 1 mars 1 3 1 9 un nouveau bailli, Renier de l'Ecluse, par un acte 
dont M. Pagart d'Hermansart nous donne le texte; et au mois de 
juillet 1 3 1 9 , le magistrat de Saint-Omer promulgue une ordonnance 
sur la garde des fortifications. Dans ce même mois, comme nous 
l'apprennent les archives municipales, la comtesse Mahaut, rentrée 
dans la ville de Saint-Omer, révoque Renier de l'Ecluse pour bien 
marquer le rétablissement de son autorité, et lui donne trois jours 
après une nouvelle investiture. Celte série de documents nous parait 
mériter à tous égards de prendre place intégralement dans le Bul- 
letin du Comité. M. Pagart d'Hermansart les a reliés par un texte 
précis et sobre qui en marque nettement le sens et l'intérêt. 

Gabriel Monod , 

Membre du Comité. 
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Lettres de Philippe V aux Écbeviss de Samt-Omeh pendant la néroiTE 

DE LA NOBLESSE d'AhTOIS CONTRE LA COMTESSE M A II AIT (l3lj-i3ifj). 

Communication de M. Pjgart d'Hermansart. 

A la fin du règne de Philippe le Bel, l'aristocratie, violemment 
comprimée par la puissante volonté de ce prince, commença à re- 
lever la tête, et rétablissement d'un impôt général pour la guerre 
de Flandre servit de prétexte à la rébellion. La résistance, qui semble 
être née en Picardie et en Artois, s'étendit à la Champagne, à la 
Bourgogne, au Forez et gagna le Miili 1 . 

Le roi mourut le 09 novembre i3i& et sa mort permit encore 
à la révolte de gagner du terrain. 

En Artois, la noblesse, mécontente de l'administration de Thierry 
d'Hireçon, premier ministre de Mahaut, mit h sa tête Robert, le 
compétiteur malheureux de la comtesse au comté, et celui-ci, bien 
que ses prétentions eussent été condamnées par la cour des pairs 
en 1309, songea, en 1 3 16» à les faire revivre et à les soutenir par 
la force des armes. 

Nous avons publié déjà des lettres des 9 et 18 juin 1 3 16 par 
lesquelles les oncles et les frères du roi Louis X, qui avait suc- 
cédé h Philippe le Bel, recommandaient aux échevins de Snint- 
Omer de persister dans leur attachement à la couronne et leur dé- 
fendaient de faire alliance avec ses ennemis* 2 *. 

C'est qu'en effet les confédérés d'Artois cherchaient à gagner à 
leur cause les habitants de cette importante place forte. Le sire de 
Fiennes \ l'un de leurs chefs les plus influents, Robert lui-même, 
firent d'inutiles démarches dans ce but. On lit dans les doléances 
que Mahaut soumit au roi, comme suzerain, vers i3i6, à propos 
des faits qui ensanglantaient l'Artois : -liem, que commune re- 
nommée esvoiz est ou pais que tuit cit meffaitel grief qui ont esté 

'■'' Voir La réaction féodale bous les fils de Philippe le Bel, par M. Cb. Dufayard. 
(Revue historique, mars-avril et juillet-août 189/i.) 

f> Bulletin du Comité des travaux historique» et scientifique». Histoire et Philo- 
logie, 189a. 

(ï) Fiennes (Fientes, Finies, Fielnœ), canton de Guines, à *j6 kilomètres N. E. 
de Boulogne-sur-Mer. (Cartulaires de Térouanne, p. 39a. — Chronique» de Guines 
et d'Ardres , p. £95.) Il ne reste plus de trace du vieux château. 
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fait en la dite vile de Saint-Omer a faiz et procure à faire li sire de 
Fîenles pour ce que le dite ville ne se vostalier à lui et à ses aliez 
contre le Roy et ladite comtesse et que cete aliance il quéroient 
pour efforcier les Flamenz en ceste guerre et le Roy et la comtesse 
afeblierOU 

D'autre part, Robert d'Artois lançait un manifeste le o sep- 
tembre 1 3 1 6 et s'emparait successivement de Doullens, d'Hesdin, 
d'Avesnes et d'Arras. De cette dernière ville il écrivit aux échevins 
de Saint-Omer la lettre suivante datée du 9 octobre qu'il fit porter 
par un de ses écuyers : 

Robers, cuens d'Artois, à nos chiers et amès les niaieur et eschevins et 
le commun de le ville de Saint-Omer salut : Nous vous envoions Enguerran 
d'Alciuhon, par leqml n »us vous nnndons et faisons savoir que notre en- 
tente est d'aller en le ville de Saint-Omer et de vous monstrer notre droit 
que nous avons en notre comté d'Artois, si vous mandons que vous nous 
laciez sa\oirvoslrevolenté par ledit escuiercest joesdi prochain à Terouanne, 
où nous entendons à estre, et comment vous nous entendes à recevoir et la 
manière comment vous vourrez obéir a nous; et volons que vous saciez 
que notre entente est de vous gouverner et manttonir comme boin signeur 
a droit et a foy, et par vos coustumes anciennes, et volons aussi quo vous 
; oies noslre subjet et nostre boin obéissant. 

Donné à Arras le second jour d'oclembre en Tan de grâce mil ecc et 
seze (1) . 

Le magistrat ne se laissa pas séduire par ces promesses et ferma 
les portes de la place au prétendant: <r Beaulx seigneurs, répliquèrent 
les bourgeois, sacbiés que nous ne sommes mye faiseurs des contes 
d'Artois; mais se le Roy l'eust recheu à conte d'Artois, certes nous 
le amenons autant comme ung aultre^.w 

Pendant ce temps, Louis X était mort au commencement de i3t6 
laissant enceinte sa deuxième femme Clémence de Hongrie, et la 

W inventaire des Archives du Pas-de-Calais. — Trésor des chartes d'Artois, 
A. 6i" 

W Archives municipale» de Saint-Omer, C&fYS-I. — Original scellé d'un grand 
«cet équestre en cire rouge. 

W Chroniques de Flandres, XXII p. 3o8 — L'écbevina^e nommé le jour de l'Epi- 
phanie i3i5. en exercice par conséquent eu octobre i3i6, était ainsi composé ; 
Nicole lïollart, Biisse Donne, moyeurs; Jehan Bonenfont, Jehan Philippe, Leu- 
rens Dcsquerdes, Jehan Lorfèvre, Claye Foui Lier, Wist du Fosses. Jehan Alem, 
Jehan Le Rovere, Jakemon Donné, N . . ., échevins. 
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régence du royaume avait été confiée le 16 juillet à Philippe, comte 
de Poitiers, frère du roi défunt qui prit de suite des mesures éner- 
giques contre le mouvement survenu en Artois. En octobre *3t6, 
il assigna Robert à comparaître devant le parlement, et, comme 
celui-ci ne répondit pas à la sommation, Philippe saisit le comté 
et entra en Picardie à la tête d'une nombreuse armée. Devant cette 
intervention, un certain nombre de seigneurs d'Artois ne songea 
plus k résister, Robert lui-même fit sa soumission et se remit comme 
otage entre les mains de Philippe. 

Ce prince notifia alors d'Amiens, le 07 décembre 1 3 16, que le 
6 novembre précédent Robert d'Artois s'était amendé de son in- 
vasion au comté d'Artois et lui avait remis les châteaux et sei- 
gneuries dont il s'était emparé, mais qu'il gardait néanmoins en sa 
main le comté el assignerait Mahaut et Robert en son parlement 
■rgarni de pairs". Quant aux nobles d'Artois, comme ils avaient 
ff amendé les exactions commises» et rendu leur butin, les officiers 
royaux feront garder les coutumes comme au temps de saint 
Louis W. En accordant ainsi à la noblesse vaincue les conces- 
sions qu'elle demandait, Philippe espérait la désarmer définitive- 
ment. 

Après la mort de Jean, fils posthume de Louis X mort peu de 
jours après sa naissance, en novembre 1 3i6 , le régent fut proclamé 
roi et reconnu en février i3i6 (v. s.) dans une assemblée de sei- 
gneurs, de prélats et de bourgeois. Gomme la soumission de Robert 
n'avait point amené celle de tous les confédérés d'Artois, le nou- 
veau roi envoya dans cette province un gouverneur, Hugues de Con- 
flans, et le maréchal de Reaumont, qui furent chargés de dompter 
les seigneurs récalcitrants. Le maréchal vint à Saint- Omer avec 
deux cents hommes d'armes et guerroya « moult asprement les allyés 
en les ardant et exillant à tous costez et en fist mourir autant que 
il en sceut attraper Wy>. Les habitants de Saint-Omer durent aider 
le maréchal , fournir des chevauchées, et ils furent entraînés dans des 
dépenses considérables. Aussi , le 8 juillet i3i 7, le roi, considérant 
les services rendus par les mayeurs et échevins à son père d'abord, 

M Inventaire des Archivée du Pas-de~Calai§. — Trésor de$ chariot d'Artois, 
A. 61 ". CeUe pièce ne donne aucun des noms de ces châteaux et seigneuries au 
regard de Saint-Omer, elle porte seulement ces mots : «Item est nostre entencion 
que le ville de Saint-Omer demoure empais envers le seigneur de Fiennes. » 

« Chroniques de Flandre, t. XXII, p. 4 09. 
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plus lard à son frère, enfin à lui-même W, promit de les indemniser 
des frais et dépens de la guerre où ils avaient servi sous les ordres 
du maréchal. Voici le texte de la lettre de Philippe V : 

8 juillet *3*7. 

Philippus dei gratia Francie et Navarre rex universis présentes litteras 
inspecturis salutem. Notum facimus quod nos promptam et concinnatam 
devocionem quam dilecti et fidèles nostri maior, scabini, burgenses et com- 
munia ville sancte Àudomari erga dominos carissimos genitorem W et dé- 
ni ii 1 1 1 germanum (3) nostros reges olim suis temporibus et nos etiam habue- 
rint considérantes attente, eisdem concessimus quod de omnibus quibus- 
libet cavalcatis per eos factis ubilibet in communia prœcipue marescalli 
francise fidelis nostri vei ejus locum tenentis, de qui! tu s et super quibus 
ipsius marescalli vel locum tenentis exhibere poterunt nos garentisabimus 
ipsos et indempnes servabimus erga omnes. 

In cujus rei testimoniam presentibus litteris nostrum fecimus apponi si- 
gillum. 

Datum Parisius die vin jolii anno domini u ccc decimo septimo t4) . 

[Original aux Areb. manicip. de Sainl-Omer ce z cn-i5, scellé.] 

Le même jour, il eut l'habileté d'accorder aussi divers privilèges 
commerciaux qui avaient été sollicités sans doute auparavant par les 
mayeurs et échevins. 

8 juillet 1317. 

Philippus dei gratia Francie et Navarre rex universis présentes litteras 
inspecturis salutem. Notum facimus quod nos, considérantes attentius fidem 
stabilem et devocionem sinceram et fidelitatis experte constanciam quas in 
dileclis nostris burgensibus et incolis ville de sancto Audomaro actualiter 
invenimus, quas que à progenitoribus suis , quorum laudabilia gesta in libro 
perpétue conscribi memorie meruerunt et attolli premiis, qui a hereditario 
jure contraxerunt, ipsis burgensibus et incolis de gracia concessimus spe- 

•'' crErga dominos genitorem et démuni germanum nostros reges oiim suis tem- 
poribus et nos etiam. n 

» Son père, Philippe le Bel. 

< s} Son frère, Louis X le Hutin. 

W En juillet 1 3 1 7, l'écbevinage en exercice était celui élu le 6 janvier i3i6 : 
Jehan Bonenfant, Jehan Danne, mayeurs; Gille Bollart, Williame Longardin, Jehan 
Delecourt, Nicole Gapeel, Simon Vastreel, Jores Marau, François Hanghebouc, 
J a tenue du Camp, Giiion Rancoel, Gèrent de Culein, échevins. (Registre au re- 
nouvellement de la loi, E, fol. ni v°.) 
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ciali ni ipsi in qiiibusquc passagiis, districtibus et locis aliis in quibus pe- 
dngia et costume alie recipiunlur etrecipi consueveruut pro nobis, ad sol- 
vendum pcdagia et costumas de quibuscumque mercaluris bonis et rébus 
suis ab instanti festo omnium sanctorum usque ad duos annos continuos 
minime teneantur nec ad hec compelli valeant quoquomodo. 

In cujus rei testimonium presentibus litteris fecimus apponi sigilluui. 

\ ri uni Parisius die oclava julii anno m ccc decimo seplimo. 

| Copie au Registre au renouvellement de la Loy. B. fol. Ht, I*.] 

Mais la résistance durait toujours en Artois, elle était encouragée 
par le comte de Flandre, et le danger devint assez pressant pour 
que, quelques mois après, le roi crût devoir faire porter au magis- 
trat de Sainl-Omer une nouvelle lettre dans laquelle il réclame 
son appui, en lui commandant de prendre toutes les mesures né- 
cessaires pour qu'avec son aide il pût combattre la rébellion. La 
lettre royale, qui contient ce passage digne assurément rTun roi 
pénétré de ses devoirs : «Car nous volons mieux nous mettre et 
abandonner à tous périls en pourchassant ledit bon estât que vivre 
longuement en souffrant moult de tribulations*, est datée du 
i5 novembre 1 3 1 7 (l *. En voici le texte : 

10 novembre 1317. 

Philippe, par la grâce de Dieu roi de France et de Navarre, à nosamés 
et féals le maïeur et les jurés et lous les habitans de la ville de Sainl-Omer, 
salut et dilecion. 

Comme à refrindre plusieurs rebellions et désobéissances d'aucun des 
subgiés dudit roialme de France qui malmen se perforchent de troubler la 
paisdudit roialme ansi coine s'il avoient envie du bien et de la tranquillité 
de nos autres subgiés qui voudraient vivre en pais, si que il appartient sur 
la obéissance de nostre gouvernement, en faisant à eus moût de diverses 
oppressions, Nous entendons mettre tout nostre effort se ainsint nVstoit que 
il eu sus che melleur conseilz si corne nous desirrons venissent à nostre 
obéissance et nostre mandement, par quoi nostre dit roialme et tiut li sub- 
giet peussent desore en avant demourer et vivre en bonne pais. Nous vous 
manions et commandons , sur toute la paine que vous poez encourra envers 
nous, que vous vous tenies si convenablement garnis de chcvals et d'armes 

W M. J.-M. Richard (Mahaut comtette d'Artoù et de Bourgogne , t3oa-t3a$. 
Paris, Champion, 1887 ) fait ressortir l'esprit de justice et de modération qui ca- 
ractérise, dit-il, rrce roi éminemment rcmarqunble». 
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et autrement, selon Testai et la condicîon de cascun de vous, que ilcsores en 
avant mcesinement puis la miquaresme en la nous vous puissions avoir 
sans nulle faute prés et appareillés de nous siervir et d'aler là ou nous vous 
vaudrons mener ou envoiier especialement pour remettre nostre dit roialmo 
en bon estât, car nous volons mieux nous mettiv et abandonner a tous 
périls en pourchassant ledit bon estât que vivre longuement en souffrant 
moult de tribulations où il a esté puis aucun teins en che et estencores {l \ 
et che faites en tele manière que par vous il ni ait deffaut, et nous faites 
savoir par vos lettres le jour que vous aurez recheu nos présentes lettres par 
chelui qui les vous apportera. 

Données à Lorris en Gastinais, le x\* jour de novembre de grâce mil ecc 

et dis et sept. 

(Copié au registre au renouvellement de la Loy, E, fol. vi, V.] 

La ville obéit au roi et n'hésita point à montrer f? la constance de 
sa loiaulté-, mais peu de temps après elle ne savait plus comment 
se libérer de ses obligations envers ses créanciers; elle profita donc 
de la bienveillance du monarque et peut-être aussi de ses embarras, 
et s'adressa à lui. Il se bâta de répondre le 7 janvier 1817, en 
autorisant les mayeurs et échevins à imposer aux créanciers de la 
ville un délai de huit ans pour payer ses dettes par huitièmes. 

7 janvier i3i 7- 

Philippb, par la grâce de Dieu, roys de France et de Navarre, à tous 
ceus que ces présentes lettres verront, salut. Nous faisons congnut que 
comme si que nous avons rechut de le part des maiieurs et eskevins de le 
ville de Saint-Omer li ville devant ditte soit en ches jours oppresée de grief 
fais de dettes tant pour non pourfit des guerres que pour autres causes 
inévitables, que se on ne seceurl hastement à la ditte ville par nous, li ville 
souffera détriment irréparable, et pour che il ait esté suppliet à nous de le 
part des dis maiieur et eskevins que sus les cozes dites nous vausissons 
pourveir tant à eus qui le ville ditte de reniede compétent, Nous, attendant 
le constance de le loialté et la fervent dileclion laquelle ils ont tousjours 
eue envers nous et nos progéniteurs et la couronne de France, attendant 
ainsine les dommages et dépens les quels ils sont congnut avoir encourrut 
par le fait de nos guerres es queles il ont ahers h nous loialment, avons 

W Le roi répéta ces termes lorsqu'il convoqua les seigneurs à une grande réu- 
nion en i3i8; il dit : «qu'il aimeroit mieux à se mettre en tons peritz en pour- 
chaçant ledit bon estât que vivre plus longuement en souffrant mont de tribula- 
tions où il a esté puis aucun temps». (Recherches sur les premiers Etals généraux, 
par Hervieu, p. 139.) 

HlST. ET PHILOL. — N°' 3-4 38 
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ottroiié par le teneur de ces présentes, par auctourité roial et despecial 
grâce, as dis maiieurs et eskevins ou non de la ditte ville, respit et dilacion 
de paiier leur dettes à quelconques personnes il sont oblegiet sous quel- 
conques teneur de paroles que e!es soient tant pour arriérâmes de quelcon- 
ques rentes perpetueles ou de quelconques pensions que de quelconques 
autre cause, c'est à savoir que ii devant di maiieur et eskevins ne seront 
tenus en nule manière de autre solucion h faire h quelconques leur crédi- 
teurs des devant dittes dettes que de la vin* partie de eles dès maintenant 
dusques à vm ans continuellement et sans moien ensievant, c'est assavoir 
de tous arriérâmes de rente à vie deues par yaus à quelconques personnes 
ensambleavec les dittes renies es termes es quels il les doivent, et des autres 
leur dettes faire en cascune fesle saint Mikiel durant les dis wit ans, sous 
ceste condicion que se par aventure maiieur et eskevins defausissent en ceste 
solucion à faire comme dessus est dit ceste présente grâce tiengne fermeté 
de nulle forche envers chiaus au mains as quels li dit maiieur et eskevin 
auront défailli en le dite solucion des cozes dessus dites, et ne volons que 
li presens grâce sestengs en aucune manière pour le tant desus susdit ou 
autrement à quelconques dettes ou arrierages ou quelconques rentes yri- 
taules ou à vie es quels li ville devant dite est tenue à nostre amé et féal 
Guyon flour ou à quelconques ses enfans. 

Mandant pour che par ces présentes à tous les justiciers de nostre roialmc 
que il ne s'effbrclient de constraindre ne ne soeffrent constraindre d'aucuns 
aultres ledite ville ou les bourgeois dichele à paiier autres foys leur dette 
contre le teneur de ceste présent grâce les dittes condicions bien gardées 
selonc che que il connistrout apartenir à cascuns diaus, nous contestant 
quelconques lettres contre ledite grâce en quel manière que che soit em- 
pêtrées ou aussi à empêtrer les quels par le teneur de ches présentes nous 
volons estre nulles. 

Donné à Saint-Germain en Laye, le vu' jour de jenvier, Tan Nostre Si- 
gneur m ccc et dis et sept (IJ . 

[Copie au registre au renouvellement de la Loy, E f. v. v . (Arch. mun. de 
Saint-Omer.)] 

Cependant le maréchal de Beaumont lui-même, pour subvenir 
aux frais des opérations militaires qu'il avait dirigées contre les 
partisans de Robert, et pour maintenir la place de Saint-Omer en 

O Les élections échevinales avaient lieu dans la nuit de l'épiphanic : Le 7 jan- 
vier 1317, un nouvel échevinage était donc en fonctions, il était ainsi compose : 
Malin Bollart et Brisse Danne mayeura, Gille de Sainte-Àudegonde, Philippe de 
le Deverne, Jehan Richedale, Jehan Bonenfant, Leurens Desquerdes, Jehan Aluni , 
Jakeme le Rovere, Jakeme de Ouve, Jakeme de Borminghcs, Pierre de Uallines. 
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bon état de défense, avait dû emprunter d'importantes sommes aux 
bourgeois. Le i4 octobre 1 3 1 7 il avait reconnu ces dettes et s'était 
engagé à les faire rembourser par le roi ou à les payer lui-même W. 
Lorsqu'il fut appelé par Philippe V pour prendre la direction de 
la guerre de Flandre, l'échevinage s'opposa à son départ, et un 
bourgeois de la ville fut envoyé auprès du roi pour réclamer le 
payement des sommes dues, il était accompagné de Jean de Melun 
et de Guy de Beaumont W. Philippe V n'était pas plus à même que 
son lieutenant de se libérer; par lettre du 10 mai i3i8, il exposa 
très dignement ses embarras aux mayeurs et échevins et demanda 
tteortoisement» un délai, en constatant de nouveau combien la 
fidélité des habitants lui était précieuse. 

10 mai i3i8. 

Philippe, par la grâce de Dieu, roi de France et de Navarre, à nos amés 
et féals le maieur, les escbevins et la communaulté de la ville de Saint- 
Omer, salut et vraie amour, Che n'est pas de nouvel que vos devanchiers 
et vous et ladite ville ont eu et avés très fuie et loial affection et dévotion à 
devanchiers et à nous si que de nos prédécesseurs l'avons oi recorder, et nous 
et nostre personne piechà et présentement l'avons veu et esprouvé par fait, 
pour la quel choze nous volons que vous sachies que selonc che et à semblanle 
manière nous de vrai coer avons h vous et à la dite ville 6ne et vraie affec- 
tion parfaitement et désirons le bon estât et la tranquillité de vous. Toutes 
voies nos amés chevaliers Jehan de Meleun et Guy de Biaumont avoec un de 
vos borgois nous ont aportés vos lettres par lesquels vous nous avés sene- 
fiié que pluisieurs créditeurs vos borgois se deulent moût des debtes que 
nostre marescal a acreues pour nous en la ditte ville pour ce que il les avoit 
promis par foy et par serrement et par lettres que il les paierait, mais que 
il eust esté devers nous et puis che il y est aies et retournés plusieurs foys 
sans che que il les ait agrées se n'est de trop peu. Pour quoi il ne vous 
semble pas que nostre marescal peust partir de la ville boenement se il ne 
sont pourpaiés; sus che si vous respondons que si que nous pensons vous 
savés bien que puisque nous eusmes l'onour de la couronne du roialme 
nous avons eut moût de grosses bessoignes et constences à faire et moult 
grans missions et soudainement, et savés que quant nous venismes au 

■ ;) Arch. mun. de Saint-Omer, cliv, 5. 

W Nous ignorons qui est ce Guy de Beaumont, c'est sans doute un proche pa- 
rent du maréchal. Celui-ci avait un fils qui s'appelait Jean, comme son père et 
qui comme lui, fut seigneur de Clichi. Après la mort du maréchal, survenue à 
Saint-Omer en juillet i3i8, il eut quelques difficultés avec la ville à cause des 
dettes contractées par son père. 

38. 
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gouvernement de nos roialmes, nous les trouvasines moult empechiés et 
chargiés. Pour quoi, chez cozes considérées, vous qui tous jours avés esté 
loials envers nous et feals devés plus bel supporter le deflaut se il i est, du- 
quel il nous desplait moult; si vous prions moult Hautement comme cheus 
à qui nous avons aussi bonne affection que à suhgiés que nous avons, que 
vous cortoisement voeillies ceste coze souffrir dusques au terme chi dessous 
nommé qui est bien brief , et h che amener lesdis créditeurs que il se voel- 
lenl doucement souffrir jusques là , chest h savoir jusques à cheste pro- 
chaine Trinité, et en demitiers l1 ' le dit nostre marescal lequel il est mestier 
qui viengne à nous tantôt et sans délay pour avoir son avis et son conselz 
sur le fait de la guerre de Flandres et pour pluiseurs autres certaines causes 
vendra à nous, et au dit jour de la Trinité, sans nul faute ou nous ferons 
païer lesdis créditeurs se il poet estre fait en nule manière, ou nous ren- 
voicrons lors là le dit marescal qui jamais n'en partira jusques plenièrc 
satisfacion leur soit faite de leur debtes. Pour quoi nous vous prions bien 
acertes que vous tant fachiés pour l'amour de nous que vos dis créditeurs 
se voellent cortoisement souffrir jusques à ladite Trinité et sacbiés que en 
toutes vos bessoignes vous nous trouverais gracieus et condescendans à 
vos requestes en tant que nous porrons bonement. 

Donné a Livri en Launoi, le \* jour de may, Fan de grâce mil ecc 

et mil {t \ 

[Copie au registre au renouvellement de la Loy, E fol. xi.ix, r*. ] 

Enfin, par jugement rendu au parlement au mois de mai i3i8, 
Philippe le Long confirma la sentence de son père qui adjugeait le 
comté d'Arlois à Mahaut, et, le 19 septembre suivant, il ordonna 
la mainlevée du séquestre qui pesait sut' le comte. 

Puis, voulant récompenser sans doute les habitants de Saint- 
Omerde l'aide qu'ils lui avaient fournie, il écrivit à ses justiciers 
que tous les délais accordés précédemment aux débiteurs de la 
ville étaient retirés, et qu'ils eussent à faire rentrer rapidement 
l'argent dû aux maieurs, échevins, si la communauté ou aux parti- 
culiers de la cité^. 

"1 En attendant. 

W Cette lettre et celle du 7 janvier i3t7 citée plus haut montrent d'une ma- 
nière bien curieuse quelles étaient alors les relations d'une ville avec le roi, avec 
quelle habileté et quelle ténacité celle-ci savait défendre ses finances, et avec quels 
ménagements le prince était obligé d'accueillir ces réclamations afin de s'assurer 
la fidélité des habitante. — L'échevinage à qui est adressée cette lettre est celui 
nommé la nuit de l'Epiphanie 1 317 (voir ci-dessus). 

W Ainsi, d'un côté, la ville avait obtenu précédemment des délais pour payer 
ses créanciers, et, d'un autre côté, elle pouvait poursuivre ses débiteurs de suite. 



f* nnnln Or iqinal ftom 

dbyVjOOglC PRINCETON UNIVERSITY 



— 585 — 

7 janvier i3i8. 

Pniuppis dei gratia Francie et Navarre rex universisjuslieifariïs] regni 
noslri ad quos présentes litterœ pervenieni salulcm. Licet nonnulis tam 
ecclesiis et comitatibus quam singularibus personis dilalionem super suo- 
rum solutioucm debitorum usqucad lertium tempus concessimusgenerosi, 
consideratis autern dampnis gravibus que dilectos noslros majores, scabi- 
nos,singularesque personas ville de Sancto Audomaro propter guerras Flan- 
drie novirnus hactenus sustinuisse, volentesque ipsos ob hec prosequi spé- 
cial favore, volumus nunc est intentionis nostre quod ad illa quedirtis 
majori, scabinis, communitati, vel singularibus personis dicte ville de 
Sancto Audomaro quoquomodo et a quibuscumque debentur dicta graciosa 
dilalio aliquatenus se extendat, vobis et cuilibet vestrum prout ad eum per- 
linurit présent i tenore mandantes quod dictis majori, scabinis, communi- 
tali, singularibusque personis de suis satisfieri debitis de qui bus légitime 
constitent débite et celeriter faciatis, non obstantibus litteris quibus libet 
imj>etratis aut impetraturis in contrarium specialem de presentis facienti- 
bus mentionem. 

Datum apud Sanctum Germanum in Laya die vu januarii anno Do- 
mini M ccc decimo octavo ll) . 

[ Copio lu registre au renouvellement de la Loy, E , fol. i\n , v". | 

Cependant, quoique la comtesse eût été réintégrée dans ses 
droits, ce fut encore le roi de France qui, le ai mars i3i8^, nomma 
le bailli de Saint-Omer. Renier de l'Ecluse, précédemment bailli 
d'Aire. 

Philippus, dei gratia Francie et Navarre rex universis présentes litteras 
inspecturis salutem. iNotum facimus nos dilecto nostro Renero de Exclusa 
presentium exibitori de cujus industria et fidelitate plene conGdimus, oflî- 
cium ballivie de Sancto Audomaro custodtam et regimen ejusdem tenendum 
et exercendum more solito ab eodem quamdiu nobis placitiun concecisseet 
commisisse, dantes presentibus in mandatis omnibus et singulis quorum 
interest et interesse pertinebit ut dicto Renero prœbeant eflicacitatem et 
intendant. In cujus testimonium presentibus litteris nostrum fecimus ap- 
poni sigillum. 

H) Le nouvel écbevinage nommé dans la nuit de l'Epiphanie i3iH est ainsi com- 
posé : Jehan Bonenfant et Jehan Danne mayeurs. (îille Hollart, Jehan Delecourt , 
Williame Longardin, Nicole Capeel, François Hanghebouc, Jehan Wasteel, Jores 
Marau, Jehan de Li.ske»; Jehenne [Xiicamp, Gille Rancoel. 

W Pâques tomba en i3i8 le a3 avril, et en 1319 le 8 avril. 
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Datum apud Longum Campum propeSanctumChlodoaldum diexximar- 
tii iiiiim domini M ccc xvni. 

[Copie an registre au renouvellement de la Loy, E, fol. xl, v*] 

C'est qu'en effet la pacification n'était pas encore complète, et 
le maréchal de Trie, qui avait succédé à Jean de Beaumont, acheva 
son œuvre en détruisant encore plusieurs châteaux des confédérés W, 
Au mois de juillet 1 3 1 9, le magistrat de Saint-Omer < 2 > se vit même 
obligé de renouveler toutes les précautions habituelles en cas de 
guerre pour la garde des fortifications. 

Juillet i3ig. 
Garde des fortifications. 

L'an Nostre Signeur mil trois chens dis et noef el mois de juille il fut 
ordené des connestablies (S) comme ils iroient à leurs gardes (4 \ et en leurs 
gardes doivent estre en manière qui sensieut : 

Chil de la tenne rue doivent garder entre le castel et le waterporte (l) . 

Le connestablie Lange Jakemin et Mahiou le Rouere premièrement. 

Item le connestablie Ram de Nïeles et Pierre de Wissoc secondement. 

Item le connestablie Jehan de Burkes et Jehan Darras après. 

Chas trois conneslablies par ordre doivent garder de la waterporte 
dusqueà haut pont t#J . 

Le connestablie du haut pont dedens premièrement doivent garder par 
ordene du haut pont. 

Le connestablie de la rue S" Margrie après dusque à le tour de lisle (7) . 

Le connestablie de lisle dedens doit garder de le tour de lisle dusques au 
wikiet sour le vieux A w , 

W Lee châteaux rasés ou démantelés tant par le maréchal de Beaumont que par le 
maréchal de Trie étaient suivant Richard (loc. cit., p. 3i), ceux de Reuty, Senin- 
ghem, Tingry, Fiennea etRuminghem, tous peu éloignés de Saint-Omer. 

W C'est celui nommé la nuit de l'Epiphanie i3i8, indiqué plushaul. 

W Les connéiablie* étaient des quartiers de la ville dont les hommes armés 
étaient sous le commandement de connétables. Leur nombre a varié. 

M Les garde» étaient les diverses sections entre lesquelles était partagée l'en- 
ceinte de la ville. 

W Waterporte : porte à Peau. Celle-ci était un passage sous les remparts faisant 
communiquer la rivière de Sainte-Claire avec les fossés. 

. W Le haut pont était un faubourg de la ville, mais il y avait aussi un quartier 
dans la ville qui portait ce nom, comme aujourd'hui encore la place du Haut-Pont. 

W Lisle, faubourg de Lyael. 

W A, rivière d'Aa. 
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Le connestablie de S 1 Bertin d'aval premièrement. 

Le connestablie du brulie daval secondement. 

Le connestablie de S 1 Bertin damont après. 

Ches trois connestablies doivent garder dudit wikiet dusques à la porte 
du bomintour Î,J par ordene. 

Le connestablie dentre le porte du bomintour et Tescoterie tlJ doivent 
garder entre ledit porte et le tour de dame danes. 

Le connestablie du vies markicl (a) doit garder de ladite tour dusques h 
lescoterie et de lescoterie dusques à le porte S" Crois et ledite porte. 

Le connestablie de le grosse rue premièrement. 

Le connestablie de le liste rue secondement. 

Le connestablie du nouvel markiet après. 

Ches trois par ordene doivent garder de le porte S" Crois dusques à le 
porte bolniziene et de la dusques au castel. 

La connestablie du brulie damont. 

Le connestablie du colhof (l) . 

Ches deus connestablies doivent garder le barbacane (S - et le pourchaint 
dusques au weis. 

[Registre aa renouvellement do la Loy, K, fol. xxui, v*.] 

Les opérations militaires bien conduites par les officiers du roi 
de France parvinrent enûn à dissoudre la ligue de la noblesse, et 
Philippe V rendit à Longcharaps, au mois de juillet i3 1 g , en par- 
lement, un jugement interdisant notamment aux nobles d'Artois toute 
confédération, mais leur acecordant une espèce d'amnistie sur cer- 
tains points M. 

Aussi dans ce môme mois de juillet, Mahaut rentra en triomphe 
dans son comté et en parcourut les différentes villes; elle fit son 
entrée à Saint-Oiner le :>.'•* juillet. -Or, nous dirons la manière 
comment elle vint ordonnéement en la ville de Saint-Omer. Pre- 
mièrement entra la bataille des Bourguignons à douze bannières 
déployées et puis la comtesse qui séait sur un char, et par devant 
elle alloient treize banières et ûnt ou conduit du connétable. Après 

u * Bomintour : tour des arbres. 

W L'Escoterie : c'était un hospice dans la rue du Brûle (rue d'Arras). 

W Le vieux marché. 

W Colhof, colhoof ou coelhof. C'était le quartier comprenant le bas de la nie 
d'Arras et remplacement actuel du couvent du Bon-Pasteur. 

W Barbacane : ouvrage avancé qui se trouvait sans doute près de l'extrémité de 
la rue du Brûle (d'Arras), et protégeait peut-être la porte du colbof. 

w Inventaire des Archives du département du Pas-de-Calais. — Trésor des chartes 
d'Artois, A, 6fi. 
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cuira la bataille des mare&chaulx (du mareschal) à six bannières, 
et puis vint maistre Thierry ou conduit de plusieurs hardis chevel- 
liers qui de longtemps avoicnt se mort jurée. W» 

Les archives municipales mentionnent ainsi la rentrée de la 
comtesse : ((L'an Nostre Seigneur mil trois chens dis et noef le 
lendemain de la Magdeleine W el mois de jugnet revint me dame 
d'Artois en le ville de S 1 Omer, remise de par le roy en le terre 
dartois que pour certaine cause estoit en le main dudit roi el avoit 
esté (3 '.ï) 

La princesse révoqua Renier de Lescluse, le bailli nommé par 
le roi de France, et désigna Jehan Doisi, puis elle remit en place 
le premier : ffL'an Nostre Seigneur mil ecc dis el noef le lundi après 
le Magdelaine revint me dame dartois en son pais en le ville de 
S'Orner et en signe que elle revenoit saisie de par le roy de son 
pais que le roy avoit tenu grant temps en sa main pour chertaines 
causes, se osta elle ledit Renier de Lescuse adont baillîeu de par lo 
roy, et y remist maistre Jehan Doisy, et m jours après y remist 
elle ledit Renier, et jura le xxx'jour de jugnet artère le baillie W.t» 

De plus, Mah'aul, victorieuse grâce à l'appui du roi de France 
et à la décision du parlement, put se montrer généreuse et elle fit 
grâce à soixante hommes et à huit femmes bannis pendant les 
troubles 15 '. 

M Chronique d$ Flandre, XXII, p. h\ i . — [Vautre part, on voit que des ménestrels 
étaient allés attendre la comtesse au pont d'Arqués, village à deux kilomètres de 
Sainl-Omer. 9 Le xxiu" jour de juingnet aux mencsterei qui ouvroient au pont de 
le ville d'Arqués llll f fl (Ttênor de» chartes f/Mr/oi*, A. 37/1). Peut-être le maré- 
chal de Trie avait-il été jusqu'à Arques au devant de Mahaut tftt d'autres sei- 
gneurs. 

W Celle date correspond bien au s3 juillet i3ig, date donnée par le compte 
ci-dessus cité. 

W Registre au renouvellement de la Loy, E, loi. xi.ui, \°. 

W Registre au n'iiouvellement de la Loy, E, fol. ILI1I, v". 

W Registre au renouvellement do la Loy, A, fol. i,u\n, v". 
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